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p.U  I  DONNE  LES  SIGNES 

■  ôc  la  curation  des  Maladies  inrernes  g 
accaquenç  le  Corps  humain. 
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UnTraitç  delaPeftc. 

FFRAGE  NECESSAIRE  A 
cfHX  qui  exercent  la  Mcdecint  à  la  Camp 
comme  auffi  à  aux  qui  s’employent 
foulagtment  des  pauvres. 

l  îar  Tf,  Constant  pe  RïbecqjieD.  M, 
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AUX  ILLUSTRES, 

HAVTS  ET  PVISSANTS 

SEIGNEURS. 

LES  JDFQTERS, 
Bourfiers ,  Bandereis  Çf  Con- 
feillers  de  l' ijlu fl re  Ville 
Cmton  de  Fry bourg. 


LLUSTRES  ET  PUIS¬ 
SANTS  seigneurs, 

La  Philofopliie  nous  enfeigneque  cous 
les  fleuves  cirençleur  origine  de  la  mer  6C 
qu’ils. s’y  vom  auffi  cous  rendre  >  Les  nou¬ 
velles  découvertes  de  la  Medecine  ,  fonc 
voir  que  le  fang  que  le  cœur  envoyé  à  coû¬ 
tes  les  parties  du  corps  par  les  arccres, 


EP  IT  K  n. 
y  cft  reporté  par  les  veines  ,  tribut  jufté  ? 
^  raifonnable  que  les  diverfes  parties  du  . 
grand  &  du  petit  Monde  rendent  à  la  four-  ’ 
cède  tous  leurs  biens,  La  Théologie  nous  , 
montre  une  même  vérité  &  nous  exhor-  . 
te  aux  m:pmes  devoirs  j  elle  nous  fait  voir 
que  tous  ce  que  nous  avons  vient  de  ' 
L)ieu  5  que  ce  premier  Etre  nous  a  créé 
de  rien  ,  qu’il  efl  l’auteur  ôc  de  nos  corps 
&  de  nos  âmes  ,  qui  le  conferve  par  fa 
juovidence  ,  &  que  par  un  effet  d’une  ^ 
bonté  ineffable  il  les  a  racheté.  Il  el|;  ? 
donc  bien  jufte  que  nous  rapportions, 
tous  nos  deffeins  à  donner  gloire  à  fon 
Nom  ,  &  a  faire  du  bien  aux  hommes 
créés  à  fon  image.  C  eft  l’exhortation 
qu’il  nous  addreffe  :  Glorïfie\T>iett  en  vo¬ 
tre  corps  en  votre  Efprit  lefquels  luy  ap-  , 
fartrennent  j  il  promet  fon  Paradis  à  ceux 
qui  l’auront  vifité ,  vêtu  ôc  nourri  en  fc? 
pauvres  membres. 

LafainteEcfiture-appele  les  Princes  6c 
Magiftracs  des  Dieux  ,  V^y  dit  vous  êtes 
des  dieux  ,  pour  nous  faire  comprendre 
notre  devoir  &  mutuelle  reconnoiffanr 
jce  des  uns  envers  les  autres  j  aux  Prin-  , 
qes ,  pour  les  avertir  qu’à  l’exemple  d® 
f  eluy  donc  ils  tiepnenc  la  place ,  il>  dol-  ' 


EP  ITR  È. 

vent  uniquement  s'appliquer  à  procureî* 
à  leurs  fujecs  les  avantages  &  les  biens 
dont  ils  jouïflent  eux  mêmes  ,  &  aux 
lujets  ,  à  employer  cette  vie  &  ces 
biens  qu’ils  tiennent  de  la  Tiberalité  de 
leür  Prince  a.u  maintien  de  leur  Cou- 
i'onne  &  à  l’affermi iTemenc  de  leur  fee- 
ptre;  Chacun  en  fon  langage  pour  louer 
Dieu  y  lesCieux  mêmes  ôc  autres  créatu¬ 
res  inanimées  n’en  font  pas  exclus  ,  cha¬ 
cun  en  fon  rang  Sc  en  fa  vocatîori  pouf 
fervirfon  Prince  ,  &:  concourir  au  bien  dd 
fonEtat.C’eftIapenfée  que  doit  avoir  con- 
cinuellement  devant  les  yeux  tout  homme 
raifonnable ,  &  particulièrement  ceux  qud 
jjieu  a  favorifé  de  fes  divines  lumières  f 
Apres  avoir  rcceu  en  garde  de  fon  Dieu 
des  talens  j  apres  .les  avoircultivés  ,  il  les 
luy  doit  remettre  ,  le  remercier  6c  luyen 
donner  toute  la  gloire  ;  Apres  avoir  fous 
^a  proteêbion  de  fon  Prince  vécu  en  paix* 
s’être  avancé  danslaconiioiflance  des  bel- 
lesLectres,&  s’être  employé  en  fa  vocation, 
.avec  diligence  ,  il  luy  en  doit  faire  une  re-; 
connoiffance  publique  6c  raifonnable  , 
toutes  les  fois  que  l’occafion  s’en  prefente 
C’eft  ce  qui  m’a  infpirê  il  y  a  quelques  an¬ 
nées  le  delTein  de  de4ier  4  mon  Souveraij^ 


BP  1  T  R  E.  * 

iin  ouvrage  dans  lequel  je falfois  voir  quél  ^ 
nôtre  patrie  ,  nôtre  Ghere  Suilîè,  fe  pou*  ■. 
voit  paiTcr  du  fecours  de  fcsvoîfms,  auiîi  ^ 
bien  pour  ce  qui  concerne  la  Médecine 
que  pour  toute  autre  choie  5  Oeil;  ce  qui 
rae  donne  encor  à  cette  heure  la  hardief* 
fe  de  vous  oiFrirce  Traité  ,  que  je  ma  iTeu- 
re  que  vous  verres  de  bon  œil ,  puis  que 
j'ypropofe  des  remedes  ,  dont  un  grand 
nombre  de  vos  fujets  ont  reflenti  du  fou- 
lagement  dans  leurs  douleurs  ,  &  de  l’ai-  ■ 
legement  en  leurs  maux.  Ayant  ajoûcé  â 
lues  études  ,  une  expérience  de  plufieurs 
années  ,  açquife  en  partie  dans  les  Terres 
qui  vous  reconnoiflent ,  j’ay  creu  que  ce 
bien  vous  appartenoit  ,  &  que  comme  il 
venoit^n  partie  de  Vous  il  y  devoir  audî 
retourner  par  un  efFec  d’une  jufte  recon- 
noiiTance.  Agréés  donc  ,  ILLUSTRES  ET 
PUISSANTS  SEIGNEURS  ,  un  ouvrage  qui 
n’a  été  compofé  ,  que  dans  la  vcüs  d»e 
montrer  aux  pauvres  malades  deftitués  de 
Médecins  ,  tels  que  font  la  plupart  des 
peuples  fournis  à  vôtre  équitable  domi¬ 
nation  5  le  moyen  de  remedier  à  leurs 
mauK  ôc  découvrir  les  fourbes  &  im-.  ■ 
poftures  des  CharJattans.  Ayés  la  bonté 
de  palTer  charitablement  fur  les  défauts  , 


k  PITR  Ë, 

que  vous  y  remarquerés  ,  que  vôcrc 
liJuftre  Nom  luy  ferve  de  rempàrc  con¬ 
tre  ]a  calomnie  &  la  médiiance  ,  ôc 
fouïFriés  enfin  que  je  prénné  icy  laqua- 
iicé  de 


M  A  G  ii  ï  t  I  E  S  et 

PV I  SS  ANTS  SEIGNEVRSi 


Vôtre,  très  -  humble  &  tres^ 
obijirant  Serviteur 

î;CbîisTÂNt  De  RébecqjÎEv'' 


n|:* n|*  ; 

EXTRAIT  DV  FRIFILEGE 
lia  Roy. 

PA  R  Lcftfes  patentes  dit  Roy  données  à  Saint  Ger¬ 
main  enLaye,  le  fcixiéme  jour  d’Avril,  1680.  Signé 
Boucher ,  Sc  fcellées  du  grand  fceau  de  cire  jaune  ,  il  cft' 
permis  ÙIean  Certe  Marchand  Libraire  à  Lyon  ,  de 
faire'imprimer  un  Livre  intitulé  te  Mcdecin  François chxri- 
table  ,  par  Jacob  Constant  de  Rebec  qji  » 
P.  M.  &  ce  durant  le  tcms  de  fîx  années  confccütives, 
avec  défences  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  & 
condition  quelles  foient  ,  d’imprimer  ou  faire  Impri¬ 
mer  ,  vendre  ny  débiter  le  dit  Livre  ,  fous  pretexte_ 
que  ce  foit  ,  fans  le  confentement  dudit  Gerte  j  &  fur 
les  peines  portées  par  lefdites  Lettres. 


Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Lliratres  ^ 
Imprimeurs  de  Paris,  le  16.  Mars.  léSo. fuivant  l'Arrêt 
du  Parlement  du  8.  Avril,  16^  i-  ^  celuy  du  Cenfeil  prh 
vê  du  Rty  du  17.  Fevrhr  ,  1665.  Signé L.  Angqt 

Syndic. 

Achevé  d’imprirtverpour  la  première  ffris  le  i.  Septem- 
c  1683. 
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;  LE  MEDECIN 

■  FRANÇOIS 

CHARITABLE- 


LIVRE  PREMIER. 
DES  FIEVRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

P^ceffîté  O*  utilité  de  ce  Traité  :  Dejfèin 
de  L'Auteur  ^  ^  la  dipnbutidn  des 
parties  de  cet  Ouvrage^ 

N  Prince  tjui  véut  porter  là  guerre  dans 
les  Etats  de  fes  voifins  ,  ne  fe  contente 
pas  de  remplir  fes  arfenaüx  &  fes  places, 
de  toutes  les  chofes  neceffaires  ;  de  levei? 
dés  troupes  aguerries ,  &  de  leur  donner  des  chefs 
expérimentez  j  &  enfin  de  s’étudier  de  tout  fort 
A 


if  Le  Médecin  Vrançoù  Charitahles 

polîîble  à  fe  rendre  confommé  dans  toutes  les 
parties  de  l’art  militaire  ,  &  fe  fervir  avec  heu¬ 
reux  fuccez  de  toutes  les  forces  qu’il  a  en  main. 
Pour  reuffir  dans  fes  delTeins  &  faire  des  progrçz 
&  des  conquêtes  confiderables  dans  les  terres  de 
fes  ennemis  ;  il  faut  encore  qu’il  connoilTe  leurs 
forces  ,  qu’il  foit  inftruit  de  leurs  rufes  &  ftrata- 
gemés ,  qu’il  fçache  leurs  façons  de  faire  la  guer-' 
re  ,  qu’il  envoyé  des  efpions  dans  leur  païs  pour 
en  reconnoîtte  les  avenues  &  les  lieux  foibles 
qu’il  en  ait  des  cartes  géographiques  i  aulTl  bien 
que  les  plans  des  places  qu’il  a  delTein  d’alïieger 
&  de  forcer  ;  car  fans  cette  prévoyance  ,  quelques 
nombreufes  que  foient  fes  armées  ,  quelques  vaii- 
lans,  que  foient  fes^foldats  ?  &  quelque  grand  ca¬ 
pitaine  qu’il  foit  luy-mème ,  il  ne  peut  manquer 
d’être  défait  fi -fes  ennemis  fe  fçavent  prévaloir  \ 
des  avantages  que  léur  donne  fon  peu  de  précau¬ 
tion.  Le  defaftre  arrivé  au  grand  Cÿrus  fert  d’une 
preuve  invincible  de  cette  vérité.  Ce  grand  Prin¬ 
ce  avpit  une  des  belles  armées  quf  ayent  jamais 
paru  dans  l’Orient  ;  la  vaillance  des  foldats  & 
celle  de  leur  chef  s’étoit  fignalée  dans  la  défaite 
de  plufieurs  effroyables  armées  ,  &  dans  la  deflru-  i 
dlion  de  deux  puiflants  Empires  ;  neanmoins  pour  ! 
s’étre  engagé  dans  un  pa'fs  qu’il  ne  connoifToit  j 
pas  ,  il  fut  vaincu  par  une  femme  fuy  qui  avoit 
triomphé  de  fi  puifTants  &  redoutables  ennemis  J  1 
&  de  cette  grande  armée  compofée  de  deux  cent 
mille  braves  çombatans  -,  il  n’en  refta  pas  un  pour  j 
porter  en  Perfe  les  nouvelles  d’une  fi  remarquable.  | 
défaite.  ,  j 

Si  cette  précaution  a  lieu  dans  les  guerres  qui  | 
fe'font  entre  ks  Koiruncsjil  eû  certain  qu’elle  eft  j 
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àuflî  d’un  grand  ufage  danS  celle  quele  Medecirt 
fait  aux  maladies  qui  attaquent  nos  corps  i  ü  nè 
iiiy  fiitEt  pas  de  fçavoir  eh  general  les  utilitez  des, 
operations  de  Chirurgie  &  les  vertus  des  remedes 
de  la  Pharmacie  ;  il  faut  encore  qu’il  connoilïé 
les  ennemis  qu’il  a  a  combattre  »  je  veux  dire  qu’il 
foit  inftruit  de  la  nature  des  maladies  ,  qu’il  eii 
Içache  les  càufes  ,  qu’il  lés  puifTe  découvrir  pair 
feurs  fignes  diagnoftics  s  qu’il  en  preyoye  l’evene- 
iiient  autant  qu’il  fe  peut  s  &  qu’enfiii  a  l’aide  des 
indications  cju’il  tire  dans  les  maladies  ,  il  puilïe 
fe  prévaloir  des  remedes  que  luy  fburnifleht  fi  li¬ 
béralement  le  Chirurgien  &  l’Apoticairei  Faute 
de  cette  connoifTance  il  ne  peut  de  moins  que  de 
faire  des  lourdes  fautes  &  des  béveües  funeftes* 
C’eft  en  ce  point  que  manquent  les  Émpyriques  & 
les  Charlatans  ,  qui  avec  des  remedes  très-bons 
en  eux-mèmes  tuent  bien  fouvent  ceux  qui  im¬ 
plorent  leur  dififtance  ,  pour  ne  pds  bien  connOÎ- 
tre  les  caufes  &  les  divers  tems  des  maladies  j  car 
ce  n’eft  pas  le  tout  de  fi^avoir  s  par  exemples  qu’une 
goutte  ou  deux  d’elTence  d’anis  prifes  dans  urt 
bouillon  ont  bien  fouvent  foulage  des  perfonnes 
travaillées  des  cruelles  douleurs  de  lacoliquéj 
pour  en  faire  prendre  avec  fuccez  à  d’autres  ma¬ 
lades  affligez  du  meme  mal,  il  faut  fçavoir  devant 
toutes  chofes  fi  la  colique  eft  froide  &  venteufe* 
ou  chaude  &  bilieufe  ;  car  en  ce  dernier  cas  ce 
temede  feroit  aflèurément  beaucoup  de  mal  s  bien 
loin  du  bon  effét  qu’il  a  produit  dans  les  dutres  : 
Ainfi  auffi  lors  qu’on  a  veu  qu’une  Ventdufe  ap¬ 
pliquée  fur  le  côté  malade  dans  la  plevrefie  ,  en  à 
merveilleufement  bien  appaifé  les  douleurs  »  il  ne 
pas  pourtant  s’ingérer  d’eflayét-lé  même 
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remede  dans  tous  les  tems  de  cette  maladie  j  car 
qui  s’en  voudroit  fervir  au  commencement  de  ce 
mai ,  éprouveroit  bien-tôt  à  fa  honte  que  l’expe- 
rience  fans  la  raifon  eft  trompeufe  &  infidelle ,  ce 
remede  n’ayant  lieu  dans  cette  maladie  que  fur  la 
fin  &  apres  les  remedes  generaux. 

C’eft  la  confideration  de  cètte  vérité  qui  m^a 
fait  concevoir  le  deifein  d’ajouter  au  Chirurgien 
Charitable  qui  nous  a  fait  voir  l’ufage  &  l’utilité 
de  fes  operations  &  de  fes  remedes  5  &  a  l’Apo- 
ticaire  Charitable  qui  nous  a  montré  la  maniéré 
de  préparer  les  medicamens  ,  &  nous  a  fait  voir 
leurs  vertus  &  leurs  qualitez  ,  d’ajouter  dis-je  à 
ces  deux  precedens  Traitez  un  troifiéme  qui  nous 
enfeigne  le  moyen  de  chafler  les  maladies  de  nos 
corps  par  l’ufage  de  tous  ces  remedes  &  de  toutes 
ces  armes  que  nous  fournilfent  la  Chirurgie  &  la 
Pharmacie  }  &  tel  fera  le  Médecin  François  qui 
fervira  comme  de  guide  aux  autres  pour  les  ad- 
drelTèr  au  chemin  de  la  fanté  ,  qui  nous  décrivant 
les  principales  maladies  du  corps  humain  »  nous 
fera  voir  les  moyens  de  les  chaflèr  par  le  légitime 
&  bon  ufage  des  remedes  propofez  dans  les  prece¬ 
dens  Traitez. 

Cependant  nôtre  defïèin  n’cft  pas  de  donner  icy 
un  Corps  de  Medecine  compofé  de  toutes  fes  par¬ 
ties  ,  des  Inftituts  &  de  la  Pratique  >  &  tel  qu’on 
le  donne  dang^  les  Ecoles  ,  où  l’on  traite  premiè¬ 
rement  du  corps  humain  qui  eft  le  fujet  de  la  Me¬ 
decine  »  de  toutes  fes  parties  ,  de  leurs  fonctions 
&  faculte2>  de  la  fanté  ,  des  maladies  &fympto- 
mes  en  general  i  puis  on  décrit  les  fignes  generaux 
diagnoftics  &  prognoftics  des  maladies  ;  en  fuite 
oa  montre  en  general  le  régime  de  fanté  ,  les 
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qualirez  des  alimens  &  le  bon  ufage  des  fix  cho- 
fes  que  les  Médecins  appellent  non  -  naturelles, 
&  finalement  on  parle  en  general  de  la  curation 
des  maladies  &  des  précautions  qu’il  y  faut  gar¬ 
der  ,  &  c’ell:  ce  qu’on  appelle  Inftituts  de  Méde¬ 
cine  ,  defquels  on  pafle  en  la  pratique  qui  appli¬ 
que  tous  ces  confeils  &  toutes  ces  réglés  genera¬ 
les  aux  diverfes  maladies  particulières.  Nous  laif- 
fons  ces  longs  détours  &  ces  voyes  obliques  k 
ceux  qui  veulent  fûre  profeffion  ouverte  de  Mé¬ 
decine  ,  &  qui  défirent  d’en  avoir  une  pleine  & 
parfaite  connoiTance.  Ceux  -  la  pourront  conten¬ 
ter  leur  curiofité  ,  s’ils  entendent  le  Latin  dans 
les  Ecrits  de  Sennert  &  de  Riviere  qui  en  ont 
dignement  traitté.  Nôtre  deffein  en  ce  lieu  eft 
feulement  de  décrire  en  détail  ,  les  principales  & 
plus  communes  maladies  du  corps  humain  ,  d’en 
donner  les  fignes  diagnoftics  &  prognoftics  pour 
les  reconnoître  &  juger  de  leur  evenement  j  & 
finalement  de  montrer  la  méthode  qu’on  doit  gar¬ 
der  en  les  traittant ,  &  faire  voir  l’ufage  des  re- 
medes  propofez  dans  les  precedents  Traitez  dans 
la  cure  particulière  de  chacune  de  ces  maladies, 
le  tout  aufli  brièvement  &  clairement  qu’il  fe' 
pourra. 

Il  ne  fera  pas  inutile  d’avertir  icy  le  Leéteur 
que  lors  que  nous  parlerons  de  la  cure  des  mala¬ 
dies  ,  nous  ne  prétendons  pas  décrire  tous  les 
remedes  generaux,  dont  nous  recommanderons  l’u¬ 
fage  ,  comme  potions  purgatives  ,  clyfteres  émol¬ 
lients  ,  cataplàmes  maturatifs  ,  fomentations  dif- 
culuves,  &  autres  femblables.  Nous  nous  conten¬ 
terons  de  les  nommer  ,  &  alors  on  en  pourra  cher¬ 
cher  l’ordonnance  6c  la  defcription  dans  nos  prece- 
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^ents  Traîttez  au  moyeir  des  tables  &  indices  qui  y 
font  ;  mais  lors  qu’il  fera  necelTaire  de  combattre 
la  maladie  par  des  remedes  fpecifiques  ,  &  d’un 
ufage  plus  particulier  y  alors  nous  en  donnerons  la 
defcription  tout  au  long. 

L’ordre  que  nous  tiendrons  en  ce  Traitté  fera 
tel.  Nous  le  diviferons  en  cin^  Livres,  Dans  le 
premier  nous  parlerons  des  fièvres  j  dans  le  fer 
cond  nous  traitterons  des  principales  maladies  de 
la  tète  &  des  jointures  :  Dans  le  troifiéme  feront, 
décrites  les  maladies  de  la  poitrine.  Le  quatrième 
nous  fera  voir  les  plus  communes  maladies  des  par¬ 
ties  contenues  dans  le  ventre  ;  &  le  cinquième  & 
dernier  fera  dediè  aux  maladies  des  femmes  &  de^ 
petits  enfans, 


CHAPITRE  II. 

la  Tiévre  en  general ,  des  Fièvres^ 
JBphemeres  ,  Synoque  Jïmfle  , 

•  i  Hetiqae  en  fartmlier, 

La  Fièvre  eft  une  intempérie  chaude  de  tout  le 
corps  qui  s’allume  premièrement  dansle  cœur, 
d’où  elle  fè  répand  par  le  moyen  des  veines  &  des 
arteres  dans  toutes  les  parties, 

Les  caufes  de  la  fièvre  en  general  font ,  félon  le 
fentiment  de  la  plupart  des  Médecins  ,  au  nombre 
de  cinq ,  i.  le  mouvement ,  2,  l’attouchement  &  le 
voifinage  des  corps  fort  chauds  ,  j.  Les  medica- 
mens  Sc  les  alimerts  extrêmement  échaufans  pris  en 
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dedans.  4.  La  pourriture  ,  &  finalement ,  l’empê¬ 
chement  de  l’infenfible  tranfpiration  quife  fait  lor? 
que  les  pores  de  la  peau  font  bouchez,  ou  par  l’air 
froid  ,  ou  par  des  bains  d’eàux  froides  &  àftringen- 
tes  &femblables  chofes. 

Je  fçay  bien  qu’un  Auteur  fott  célébré  ,  qui  eft 
Monfieur  De  la  Chambre ,  a  fait  un  Tnitcc  exprès 
de  cette  matière  ,  où  par  un  long  râifohnement  il 
tache  de  combattre  cette  opinion  par  des  raifons 
.affez  planfibles  ,  &  de  prouver  que  la  fièvre  n’eft 
âutre  chofe  qu’un  effort  de  la  nature  qui  ramaflè  la 
chaleur  &  les  efprits  dans  le  cœur  ,  '&  les  envoyé 
aux  parties  malades  pour  combattre  le  mal  qui  y 
eft,  ou  en  confumant  les  mauvaifes  humeurs  par 
cette  chaleur  extraordinaire  J  ou  en  les  cuifant  8^ 
préparant  pour  les  pouvoir  puis  apres  plus  facile¬ 
ment  chalfer  du  corps  ,  ou  les  envoyer  du  moins 
fijr  quelque  partie  moins  noble  ,  &  où  elles  ne 
puiflent  pas  faire  tant  de  mal. 

Cependant  s’il  nous  eft  permis  de  dire  icy  nôtre 
fentiment  fur  cette  matière,  nous  croyons.bien  que 
la  fièvre  eft  tres-fouvent  un  effort  de  la  nature  qui 
par  cette  chaleur  extraordinaire  &  par  cet  aflèm- 
bloge  &  cette  union  des  efprits  tâche  deconfumer  • 
ou  de  chaffer  de  nos  corps  les  mauvaifes  humeurs 
qui  fans  cela  cauferoient  infailliblement  des  mala¬ 
dies  tres-facheufes  ;  mais  auffi  faut-il  avouer  que 
la  fièvre  eft  bien  fouvent  un  effet  de  quelqu’une 
des  cinq  caufes  que  nous  venons  de  nommer  ,  & 
principalement  de  l’empêchement  qui  furvient  à 
î’infenfible  tranfpiration  ,  qui  eft  la  caufe  la  plus 
ordinaire  des  fièvres  ;  &  il  nous  feroit  aifè  de  ré¬ 
pondre  aux  raifons  que  cefârand  Homme  apporte 
contre  l’opinion  commune ,  fi  la  brièveté  que  nous 
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nous  fornnies  propofée  par  tout  dans  nos  Traitez, 
nous  le  permettoit. 

Il  en  ell;  alTurément  de  la  fièvre  comme  des  flux  ! 
de  ventre  ,  qui  font  quelquesfbis  produits  parla  ; 
force  de  la  nature  qui  chafle  les  humeurs  qui  l'in-,  ; 
eommo.dent ,  mais  quelquesfois  auffi  des  débilitez  ^ 
d’eftomaçh ,  des  ulcérés  dans  les  inteftinsfbnt  eau-  j 
fe  de  cette  maladie  j  ainfi  la  nature  allume  quel-  r 
qûesfois  la  fièvre  pour  confumer  ,  cuire  ,  préparer  | 
&  ehaflèr  les  mauvaifes  humeurs i  mais  aulli  d’au-,  | 
tresfois  il  ne  faut  qu’un  exercice  un  peu  violent,  | 
une  prife  d’eau  clairette  ,  une  débauche,  une  granr  * 
de  chaleur  fouffèrte ,  ou  un  grand  froid ,  pour  allu-.  [ 
mer  la  fièvre  dans  nos  veines ,  fans  que  la  nature}  !; 
y  prenne  d'autre  part  que  d’y  refifter  de  tout  fon,  ;■ 
poflîble,  j 

La  fièvre*^  fe  connoîf  bien  facilement,  Pour  les 
prognoftics -qu’on  en  peut  faire ,  &  Ta  méthode  f 
qu’on  doit  garder  en  les  traitant ,  c’eft  ce  quife  •; 
verra  en  parlant  de  chaque  efpcee  de  fievre  en  , 
particulier.  Nous  nous  contenterons  de  dire  quel-  ; 
que  chofe  des  crifes  8c  des  jours  critiques  ,  puis  ; 
que  c’eft  par  la  que  fe  terminent  la  plupart  des 
-.fièvres,  ? 

La  Crife  eft  un  foudain  changement  qui  arrive 
dans  les  maladies  aiguës  ,  foit  en  bien  ,  foit  en 
mal  ,  qui  fe  fait  ou  par  l’évacuation  de  l’humeur 
qui  canfe  le  mal  ,  ou  par  le  tranfport  d’icelle  en 
quelque  autre  partie  ;  elle  eft  ou  falutaire  ,  qui  dé¬ 
livre  le  malade  ,  laquelle  arrive  aux  jours  criri-, 
ques  8c  apres  les  fignes  de  codlion  ;  ou  mauvaife 
qui  emmene  le  malade ,  laquelle  arrive  ou  au  com^ 
mencement  du  mal ,  ou  en  quelque  jour  npn  criti-, 
que  ,  8c  fans  qu’il  ait  paru  aucun  figne  de  codion 
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4ans  les  urines  ;  Il  y  a  auifi  des  crifes  parfaites  & 
des  imparfaites  ne  délivrant  qu’a  demy. 

Les  lignes  de  coélion  fe  prennent  des  urines. 
Lors  qu’elles  font  tontes  claires  &  aqneufes  ou 
fort  troubles  &  confufes ,  c’eft  un  ligne  de  cru¬ 
dité  J  lors  qu’elles  fe  troublent  par  le  froid  ,  & 
qu’étant  approchées  du  feu  »  elles  fe  remettent» 
ç’ell;  un  figne  que.  la  nature  commence  a  agir  fur 
les  humeurs ,  &  à  les  cuire  &  préparer  ;  mais  lors 
que  l’urine  efi:  claire  >  de  conliftance  médiocre  ,  de 
couleur  d’or  ,  que  toutes  fes  parties  occupent  leur 
place  naturelle  ,  que  le  plus  épais  va  au  fonds  ,  & 
qu’au  dciKjs  il  y  a  comme  une  couronne  de  bon¬ 
ne  couleur,  c’efl;  un  ligne  d’une  parfaite  coéfionj 
&  c’eft  lors  qu’il  faut  hien-tôt  attendre  la  crife  : 
pu  par  un  tranfport  des  humeurs  dans  les  parties 
éloignées  li  la  maladie  ell  froide  ,  11  la  matière  eft 
plus  épailTe  ,  &  li  les  lignes  de  crudité  ont  duré 
îongtems  ;  ou  par  évacuations  de  ces  mêmes  hu¬ 
meurs  par  felles  ,  vomilTemens  ,  urines  ,  fueurs, 
mois,  hémorragies  &  hemorrhoides  ,  li  la  mala¬ 
die  eft  aiguë  ,  caufée  par  des  humeurs  chaudes  & 
fubriles  &  le  malade  robufte. 

Les  jours  critiques  font  ceux  efquels  fe  fonf  * 
ordinairement  les  bonnes  crifes  ,  tels  font  le  7, 
le  1 4 ,  le  20,  le  17  ,  le  î  4  ,  &  le  40.  L’on  appelle 
udtj  ou  médicinaux  ceux  aufquels  ne  fe  fait  or¬ 
dinairement  de  bonnes  crifes  ,  &  aufquels  on  peut 
purger  plus  feurement ,  tels  font  les  i,  1,  6,  8,  »o» 
Il ,  16,  I  8  ,  zi,  1?,  25,  25,  30,  ?  a,  53,  î 5,  38, 
&  39.  Les  Iridtcts  font  ceux  qui  fervent  à  mon- 
trer  qimnd  fe  doit  faire  la  crife  ;  ainli  le  quatrième 
iour  eft  l’indice  du  7  ,  l’i  i  du  14  ,  le  17  du  20» 
ie  24  du  27  ,  le  ,31  du  34  ,  &  le  37  du  40.  Les  . 
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Intercalaires  font  ceux  efquels  fe  fait  quelquesfois 
la  crife ,  la  nature  avançant  ou  reculant  le  tems  des 
crifes  pour  quelque  accident ,  comme  font  les  fau, 
tes  qui  fe  commettent  dans  la  cure  >  la  vehemence 
de  l’accez ,  ou  l’infirmité  de  la  nature,  &  tels  font 
le  J  ,1e  5,1e  9 ,1e  15  ,  le  15,  le  19  ,  le  zi ,  le 
le  z8  ,  &le  36. 

Mais  laiffons  toutes  ces  generalitez  pour  venir 
au  détail  des  fièvres ,  lefquelles  font  ou  fimples,  ou 
putrides,  ou  malignes. 

Les  fimples  derechef  font  ou  ephemeres  ,  ou  (y- 
noques ,  ou  hetiques. 

Des  Fièvres  Ephemeres. 

Les  Fièvres  Ephemeres  font  celles  qui  ne  durent 
pas  plus  d’un  jour ,  étans  bientraittées.  On  tient 
ordinairement  qu’elles  font  produites  &  fomentées  | 
par  un  embrafement ,  s’il  faut  ainfi  parler ,  des  ef-  ■ 
prits  vitaux  ,  lequel  eft  caufé  par  une  des  cinq  eau-  i 
fes  ordinaires  de  la  fièvre.  ! 

La  chaleur  qui  fait  ces  fievres  refide  ,  a  ce  qu’on 
.  dit ,  dans  les  efprits  vitaux ,  &  s’allume  ordinaire-  j 
ment  dans  les  corps  chauds  Scfecs  &  qui  y  ont  plus  j 
de  difpofition ,  ou  par  une  triftefie,  colere  ,  ou  foin 
demel^ré,  ou  par  des  grandes  veilles,  exercices  im- 
moderez ,  douleurs  infupportables  ,  faims  excefli- 
ves  ,  breuvages ,  viandes  ou  alimens  trop  chauds, 
cruditez  chaudes  ou  froides ,  par  l’air  chaud ,  les 
bains  chauds  ,  par  l’air  froid  qui  bouche  les  pores, 

&  empêche  la  tranfpiration.  Quelques-uns  mettent 
encore  en  ce  rang  les  fièvres  qui  accompagnent  les 
bubons  ,  tumeurs,  eryfipeles,  &c. 

Les  Cgnes  des  fièvres  epheineres  font  i .  qu’elles 
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commencent  toujours  par  une  caufe  manifoftt.  2, 
que  l’urine  eil:  entièrement  femblable  à  celle  des 
fains  5  excepté  en  celle  qui  vient  de  crudité  ,  car 
alors  elle  eftplus  crue  &  blanchâtre.  ?,  Le  pouls 
eft  plus  femblable  à  celuy  des  fains  qu’en  point 
d’autre  fièvre,  excepté  qu’il  eft  plus  frequent ,  plus 
vite  &  plus  élevé.  4.  La  chaleur  eft  douce  an  tou¬ 
cher.  5.  elles  prennent  ordinairement  fans  froid» 
frilfjn  on  tremblement,  &  finilTent  avec  une  legere 
fueur  femblable  à  celle  de  ceux  qui  ont  pris  de  l’e¬ 
xercice  J  les  caufes  fe  peuvent  reconnoître  par  la 
feule  relation  du  malade. 

Ces  fièvres  fe  paflenr  ordinairement  d’ elles-mê¬ 
mes  fans  qu’il  foit  befoin  de  recourir  aux  medica- 
lïiens  J  c’eft  affez  d’obferver  un  bon  régime  de  vi¬ 
vre  ÿ  &  un  droit  ufage  des^fix  chofes  non-naturelles. 
En  general  les  alimens  rafraichiftans  &  humedfans 
font  fort  comiifcoàes  ,  comme  les  orges  mondez  & 
bouillons  rafi-aichiflans  ;  leur  boire  fera  de  la  pti- 
fane ,  ou  de  l’eau  battue. 

Mais  pour  particularifér  ;  celle  qui  vient  pour 
avoir  trop  été  'au  foleil ,  ou  proche  du  feu  ,  de¬ 
mande  un  vivre  plus  rafraichiffant ,  des  frontaux  & 
oxyrrhodins  appliquez  furie  front  :  le  malade  devra  ’ 
être  porté  dans  un  lieu  médiocrement  froid.  Celle 
qui  vient  par  l’air  froid  ,  8c  lors  que  les  pores  de  la 
peau  font  bouchez  ,  fe  guerilfent  tres-bien  par  la 
fueur  procurée  au  moyen  des  potions  fudorifiques 
fur  la  fin  &  le  déclin  de  la  fièvre  ;  en  celle-la  on 
peut  boire  un  peu  de  vin  bien  trempé  ,  car  il  ouvre 
tres-bien  les  pores.  Celle  qui  vient  par  le  travail 
immodéré  demande  du  repos  &  un  vivre  plus  plein 
&  abondant,  que  dans  les  autres,  pourveu  qu’il  foie 
de  facile  digeftion  ;  fi  elle  vient  par  des  veilles  ex- 
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ceflîves  »  elle  fe  guérit  par  le  fommeil  ;  quand  elle 
vient  p^r  la  faim  ou  abftinence  ,  il  faut  faire  pren-  I 
dre  desalimens  rafrakhilTans  &  humeftans  j  à  la  1 
colere  il  faut  oppofer  la  tranquillité  d’efprit,  & 
temperer  l’acrimonie  de  la  bile  par  un  vivre  fort 
rafraichilTant  ;  a  la  triftelïè  remedie  fort  bien  une  i; 
honnête  récréation  &  un  peu  de  vin  :  celle  qui  ? 
vient  par  crudité  fe  guérit  par  une  legere  al'ftinen-  j 
ce  &  un  fommeil  modéré,  fi  le  mal  n’eft  pas  grand  j  : 
mais  fi  la  crudité  eft  bien  grande,  un  clyftere  emol- 
lient  &  un  peu  purgatif  fera  fort  a  propos  ,  puis  on  j 
pourra^re  vomir  le  malade  i  fi  la  crudité  eft  chau-  ^ 
de  &  fiidoreufe  ,  c’eft  a  dire  qui  a  l’odeur  des  œufs 
pourris ,  on  pourra  donner  le  cabaret  avec  de  l’eau 
d’orge  ,  ou  purger  par  deftous  avec  la  rheubarbe  & 
les  tamarins ,  en  fuitte  un  verre,  de  vin  d’abfynthe 
emmene  fort  bien  les  reftes  de  ces  cruditez  &  for¬ 
tifie  l’eftomach  î  mais  fi  la  crudité  .eft  froide ,  ac¬ 
compagnée  de  rots  aigres  ;  L’on  pourra  provoquer 
le  vomiftement  avec  de  l’agaric  ou  de  cabaret  dans 
une  decodtion  de  raifort ,  ou  dans  de  l’oxymel ,  ou  ’■ 
purger  par  deflous  avec  le  fenné&  l’agaric  j  en  fuite  < 
il  faudra  fortifier  l’eftomach  prenant  du  gingembre  | 
■  confit ,  ou  quelque  opiare  ou  poudre  ftomacale ,  &  , 
s’oignant  l'eftomach  d’huyles  de  menthe  ou  de  ; 
mufcade  ,  ou  appliquant  deftiis  le  cataplâme  de  : 
croûte  de  pain  arrofé  de  vin  blanc  &  faupoudré  de  i 
poudre  de  canelle,  gyrofles ,  &  anis.  * 

De  U  Synoque  fimple, 

La  Synoqne  fimple  (  nous  pouvons  en  toute  . 
afleurance  nous  fervir  de  ce  mot  apres  un  des  cé¬ 
lébrés  membres  de  l’Academie  Fram^oife  )  eft  une 
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fièvre  fans  pourriture  procédant  de  l’alteratiort 
grande  j  ou  dés  efprits  ,  ou  du  fang  plus  fubtiU 
laquelle  dure  trois  oü  quatre  jours  »  &  quelques- 
fois  fept  ;  on  l’appelle  auffi  Ephemere  de  plufièurs 
jours» 

Sa  caufe  la  plusfrecjuente  eft  une  obftrudion  des 
pores  de  la  peau  ?  qui  fe  fait  ou  lors  que  les  caufes 
des  fièvres  ephemeres  •>  8c  principalement  l’air  8c  le 
bain  d’eau  froide ,  rencontrent  un  corps  fort  replet 
&  fanguin  ;  ou  bien  feulement  fans  l’intervention 
de  ces  caufes  »  lors  que  le  fàng  abonde  &  remplit 
tellement  les  veines  ,  que  toutes  les  va^peurs  qui 
s’en  élevent  ne  fe  peuvent  pâs  corttmodement  ex¬ 
haler. 

Ses  lignes  font  les  memes  que  Ceux  des  fièvres 
ephemeres ,  mais  plus  evidens  j  la  chaleur  eft  plus 
grande  >  la  peau  moitte  ,  l’urine  plus  èpaifle  &  rou¬ 
geâtre  ,  le  pouls  vehement,  vite,  frequent,  plein  & 
égal  J  le  vifage  rouge  8c  comme  enflammé  ,  les 
veines  font  enflées  ,  la  tète  pefante  8c  la  refpiration 
difficile. 

Cette  fièvre  étant  bien  traittée  fe  paflè  dans 
quatre  ou  fept  jours  ,  ou  par  fueurs  ,  ou  par  hé¬ 
morragie  ;  8c  ainli  elle  eft  fans  danger  j  mais  étant 
négligée ,  ou  mal  traittée  ,  elle  fe  change  quel- 
quesfois  ou  en  fynoque  putride  ,  ou  en  phrenefie, 
fquinance ,  plevrefie  ,  ou  autre  telle  dangereufe 
inflammation. 

Dans  la  cure  de  cette  fièvre  il  faut  diminuer  la 
trop  grande  quantité  du  fang  ,  rafraîchir  ,  8î  ouvrir 
les  pores  j  c’eft  pourquoy  auflitôt  8c  dés  le  com¬ 
mencement  apres  un  clyftere  émollient  une  fa  ignée 
copieufe  eft  très  à  propos  ,  la  réitérant  félon  le  be- 
foin.  ;  Pour  rafraîchir ,  les  bouillons  de  cicorée. 
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d’ozeille  j  &  laittuë  font  fort  bons  ,  y  mêlant  quel¬ 
ques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  »,ou  quelque  peu  de 
fel  de  prunelle.  Les  Anciens  faif  jîent  boire  au  ma¬ 
lade  une  grande  quantité  d’eau  bien  fraîche  j  mais 
ce  reinede  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  des  corps 
robuftes  qui  font  accoutumez  a  cette  boilTon  ,  & 
qui  n’ont  point  de  partie  noble  offencée^  Il  fera 
plus  à  propos  de  rafraîchir  par  dés  juleps  »  &  po¬ 
tions  rafraîchilTantes&aperitivescompofées  d’eaux 
d’ozeille  j  cicorée  i  endive  ;  de  fucs  de  citron  & 
d’efprit  de  vitriol  &  de  fel  de  prunelle  i  lefquelles 
fafraîchillènt  &  ouvrent  les  pores  de  la  peau  tout 
Cnfemble.  On  peut  fe  fervit  encore  d’oxyrrodins,& 
d'epithemes  rafraichillàns  applique^  fur  le  foye  & 
fur  le  cœur. 

Là  Diette  doit  être  rafraichilfante  &  hümeêtan-  * 
te  ,  &  le  vivre  en  petite  quantité  j  on  nourrira  lé 
malade  de  bouillons  rafraichilfans  j  on  luy  pourra 
encore  faire  prendre  des  pruneaux  &  des  courtpen- 
dus  cuits  fans  beurre  ,  de  l’orge  monde  &  quelques  , 
panades  ;  fon  boire  fera  ou  de  l’eau  battue  s  ou  de  [ 
l’eau  d’orge  avec  un  peu  de  fuc  de  limons  ou  de 
fyrop  de  grenades.  ! 

De  U  Fié^vre  hetique. 

La  fièvre  hetique  eft  celle  qui  n’occupe  pas  feu¬ 
lement  les  efprits  &  les  humeurs,  mais  qui  a  encore 
fon  fiege  dans  les  parties  folides. 

Il  y  en  a  trois  différences  ou  degrez.  Le  pre¬ 
mier  eft  quand  elle  ne  fait  que  commencer  ,  ou 
l’extenuation  8C  amaigriffement  eft  prcfque  infen- 
fible,  &  où  il  n’y  a  que  l’humidité  ou  rofée  &  le 
premier  aliment  des  parties  de  conCumez.  Le  fe- 
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cond  degré  eftlors  que  le  corps  déchoit  mànifefte- 
ment  &  que  la  graillé  &  la  chair  deperiflènt.  Lé 
trolfiéme  quand  la  fubftance  du  corps  ,  les  mem¬ 
branes  &  les  fibres  fe  confument,  &  il  ne  refte  plus 
que  la  peau  &  les  os. 

Cette  fièvre  reconnoit  pour  fes  caufes  les  mê¬ 
mes  qui  produifent  les  fièvres  ephemeres  ,  fi  elles 
font  vehementes  &  durent  longtems  »  &  fi  elles 
rencontrent  des  corps  cfiauds  &  fecs  &  naturelle¬ 
ment  difpoféz  a  cela.  Q^lquesfois  elle  doit  Ton 
origine  a  d’autres  fièvres  ardentes  j  peftllentes» 
lentes  &  fymptomatiques  ^  comme  auffi  a  des  in¬ 
flammations  ,  ulcérés  &  pourritures  de  quelque 
vifcere. 

Les  fignes  des  fièvres  hetîques  au  premier  de¬ 
gré  font  une  chaleur  moderèe  5  mais  continuelle 
qui  fe  fait  plus  fent;ir  aux  arteres  qu’aux  autres 
parties ,  qui  s’augmente  une  heure  ou  deux  apres 
les  repas  ;  le  pouls  eft  petit  i  vite  &  frequent.  Au 
fécond  degré  »  le  malade  ne  s’apperçoit  pas  qu’il 
ait  de  la  fièvre  J  encore  qu’il  fente  de  l’alteratioa 
apres  le  repas  ,  le  pouls  eft  plus  petit  &  frequent, 
avec  quelque  dureté  ,  le  corps  s’amaigrit  &  s’aftbi- 
blit ,  &  les  urines  font  gralTes  &  huileufes  ;  &  fina¬ 
lement  au  troifième  degré,  les  yeux  font  abbatus  & 
fècs ,  le  vifage  extrêmement  dénué  de  chair  &  tres- 
pàle  f  la  peau  tres-feche,  les  hypocondres  &le  ven¬ 
tre  retirez  &  extenuez  ,  &  tout  le  corps  n’eft  a 
proprement  parler ,  qu’un  fquelete  mouvant. 

Quand  cette  fièvre  eft  conjointe  avec  quelque 
fièvre  putride  on  la  reconnoit  en  ce  que  jamais  le 
malade  n’eft  entièrement  fans  fièvre  ;  que  le  corps 
fe  déchoit  plus  qu’il  ne  devroit  ,  &qu’encore  qu’il 
prenne  b-ien  de  nourriture, il  ne  s’en  refait  pas  pour-- 
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tant  j  qué  l’urine  eft  gralTe  &  huileufe  ,  &  qü’apré^ 
Jes  aecez  des  fièvres ,  il  relie  encore  de  là  chaleurj 
&  de  la  fréquence  &  viteffe  au  pouls. 

Le  premier  degré  dé  la  fièvre  hetiqüe  fe  guérit 
facilement  ;  le  fécond  avec  peine  i  &  le  troîfièmei  ■ 
eft  incurable  :  les  enfans  &  les  femmes  en  font 
moins  fouvent  attaquer  »  &  en  èchapent  plus  facl-  ' 
lement.  '  j 

La  fièvre  hetiqüe  qui  dépend  de  quelque  pour-  j 
tîture  &  autre  maladie  des  poumons  »  ou  d’autres 
jsarties  du  corpss  demande  des  rertiedes  appropriez,  ; 
a  cette  maladie  là  j  fi  elle  eft  compliqüèe  avec  des  j 
fièvres  putrides  ,  il  faut  premièrement  temedier  l 
la  pourriture  par  la  faignée ,  la  purgarion  &  autres  * 
temedes  que  nous  décrirons  cy-apres  ,  fans  oublier 
pourtant  les  remedes  propres  &  fpecifiques  de  cette  ^ 
fièvre  }  mais  lors  qu’elle  n’eft  point  compliquèéj  < 
mais  fimple  &  fans  autre  maladie  ^  on  la  traitera 
comme  s’enfuit.  -  , 

On  fera  garder  au  malade  uii  régime  de  vivre  ' 
f afraichiftànt  modérément  &  fort  humeélànt  ;  ort  ^ 
le  tiendra  dans  une  chambre  naturellement  frah  . 
che  ,  ou  rafraîchie  par  art  dans  les  chaleurs  de 
l’été.  On  peut  pour  ce  füjet  tenir  quantité  d’eau  ^ 
fraîche  dans  des  féaux  :  on  fera  bien  auflî  d’en  | 
arrofer  les  planchers  j  &  de  n’y  laifTer  entrer  qué  ' 
le  plus  peu  de  perfonnes  qu’il  fe  pourra.  Des  heti-  j 
ques  defefperez  ont  été  guéris  &  rétablis  pout  ' 
s’étre  tenus  en  des  lieux  fouterrains.  On  nourrira 
le  malade  de  viandes  fort  humectantes  »  modéré¬ 
ment  rafraîchiüTantes  ,  de  facile  digeftion»-  de  boU 
fuc,&  qui  ne  fe  diffipent  pas  facilement.  Les  œufs 
frais ,  les  poulets ,  phaifans ,  perdrix  ,  chapons  ,  le 
mouton  J  les  poilTons  j  tout  cela  affaifonné  avec  la 
laittuë»  I 
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ISittuë»  l’endive,  la  cicorée  ,  &  les  fémenceS  dë 
courtes  eft  fore  bon.  Comme  auiîi  les  d^iverfeS 
êhofes  qui  fe  font  aVe’c  les  amandes  pidnonS  ^  pi- 
ftaches  &le  iris;  Leur  boire  fera  de  la  bonne  pci- 
fane  ,  ou  de  la  biere  de  bon  froment  ;  Q^elqaes- 
üns  recommandent  fort  lés  efeargots ,  les  grenouil¬ 
les  &  les  écreviflès  j  il  eft  vray  qu’elles  fourniftène 
im  aliment  ferme  ,  humèétant  &  qui  fie  fe  diffipé 
pas  facilement  ^  mais  parce  qu’elles  font  dé  difn= 
tile  digeftion  ii  elles  ne  conviennent  qu’au  com- 
mencemént  du  mal ,  lors  que  l'eftomach  eft  encof 
fort  &  robufte.  Le  lait  eft  encore  tres-bon  j  aufli 
bien  que  les  reftauransSc  confommez  qu’on  pourra 
faire  ,  comme  nons  avons  dit  dans  nôtre  Apoti- 
caire  Charitable; 

Le  fommeil  un  peu  long;  eft  trés-bon  dans  cette 
maladie  ,  parce  qu’il  refait  mervcilleufement  le 
Corps  ,  &  rétablit  les  forces  abbarues  par  la  force 
du  mal.  L’exercice  doit  être  modéré,  le  repos leuf 
■éft  plus  falutaif  e,  aufli  bien  que  la  tranquillité  d’ef- 
prit;  Les  Medicamens  dont  on  fe  fert  en  cette  ma- 
ladiefontou  internes,  ou  externes. 

Entre  lés  internes  ori  recommande  les  fyrops  & 
juleps  compofez  de  violettes ,  de  rofes  ,  borrache,’ 
buglôflé,  nymphée,  fëmencés  de  Courges  &  de  mê¬ 
lons  ,  &  diverfes  emulflons  i  &  laits  d’amandes  ra- 
.fraichiflaris  &  nourriflans; 

Entre  les  externes  ,'  le  bain  d’éau  dôucé  tient  lé 
premier  lieu,dans  laquelle  on  pourr|  Cuire  des  her¬ 
bes  rafraîchiflantes ,  & humejÇâhtes,  comme'de  la 
violette  ,  mauve  ,  guimauve  ^^.laittuë  J  un  bain  dé 
lait  feroit  aufli  tres-bon  ;  au  ^oftir  du  bain  i  bn 
effuyera  doucement  le  mal^'^e  avec  des  linges 
thauds  J  puis  on  le  pourra  linimenc 
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£’huiles  de  violettes  &  d’amandes  douces  mèfez 
avec  4p  beurre  ;  &  lors  que  le  malade  aura  un  peu 
repoféï  on  luy  fera  prendre  un.boüillon. 

Au  defaut  du  bain  on  pourra  appliquer  fur  le 
cœur  &  fur  le  foye  des  epithemes  rafraîchilTans  & 
humeftans. 

Pendant  que  l’on  fe  fert  de  ces  remedes  ,  il  faut 
s’etu4ier  a  fortifier  les  vifeeres  ,  a  quoy  fera  très- 
bonne  cette  opiate  de  Rivieire ,  en  en  prenarfclà 
groffeur  d’une  châtagne  dé  tems  en  teins. 

Prenez  de  conferves  de  fleurs  de  borracb'e  ,  bui 
glofle  &  violettes  s  de  chacune  une  once  î  de  cou- 
ferVe  de  fleurs  de  riymphée  ,  demy  once  j  de  pou¬ 
dre  d’eleiftuair'e  Diamargàritum  froid,  quatre  feru- 
pules  i  de  rafure  d’yvoire  &  d’os  de  cœur  de  cerf  j 
'de  chàcuile  demy  dragihé  j  de  perles  prèpiirées ,  &  | 
de  coraux  prépariez  ,  de  chacun  un  fcrupule  }  de  | 
feuilles  d’or  au  nombre  de  trois ,  avec  du  fyrop  dé  | 
courrp'eridüs.  Faites-en  une  opiate.  I 


CHAPITRE  III. 

Des  Fiévrès  putrides  eH  general  s  àt 
la  Jynoqm  putride  ,  fieyres  quotidien^  | 
nés ,  tierce ,  ^  quarte  continues  ,  en  g 
particulier.  ^  i 

LEs  fièvres  pi^u’ides  en  'général  foiit  celles  qui  ' 
font rauféés'  ;  félon  la  commqtle  opinion  )  par 
des  vapeurs  chau.Vs  qui  s’élevans  de'shufneiirs  ou 
parties  pourries  dS®  ■'être  corps  viennent  à  échaufer  ; 
le  cœur,  &  enfuice  tg  te  le  corps.  î 
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Les  fignes  des  fiévreS  ppurfies  en  general  font 
qu’elles  prennent  avec  friflons  &  tretnbleniens ,  & 
la  plupart  du  tems  fans  aucune  caufé  mânifeftei 
2.  Qi^’elles  ont  des  aecez  ■&  redoublemehs  j  ce  qui 
toucesfois  ne  convient  pas  à.  toutes.  }.  (2|[ue  la  chas 
leur  eft  acre  &  mordante.  4.  <^e  le  pouls  eft  noii 
feulement  élevé  8c  frequent ,  mais  aulu  fouvént  in'- 
égali  &  J.  que  l’urine  eft  crcfe  i  ou  peu  cuitte  da 
Cômmencementj  Ajouter  a  ces  chofes  divers  fyms 
ptomes  qui  les  accompagnent  dont  nous  parlerons 
cy-apres.  Elles  font  aulfi  fouvetir  précédées  dfe  laf. 
lîtudes  V  fommeil  interrompus  i  veilles  ,  lertfions 
d’hypocondtesj  djfficultez  deîefpirer  i  douleurs  de 
tète  i  naufées  &  dégoûts. 

Ces  fiévtes  putrides  font  ou  fimples  »  ou  coins 
pliquéesi 

Les  {impies  derechef  font  ouconrrnûës  ou  intefs 
mittentes  j  8c  c'elles-la  encores  fè  diftinguent  en  eC- 
ièntielles  Scfÿmptomatiques'.les  effentielles  font  cel¬ 
les  qui  ne  dépendent  point  d’auttes  maladies,'  8c  les 
fymptomatiqües  celles  qui  en  dépendent.  LeselTea- 
tielles  font  plus  du  moins  communes.  LeS  plus 
communes  font  quatre,  la  fynoqùe  putride  ,  lâ 
fièvre  quotidienne  continue  ,  la  fièvre  tierc»  conto- 
nttë  ,  &  là  fiévré  quarte  continuëi 

De  U  Syaoque  pntridei 

La  fynoque  putride  eft  une  fièvre  continue  quï 
dure  depuis  fon  commeheernéift  jufqués  à  fâ  fin 
fans  aucune  ihtermiffidn,  8c  relâche  j  n’ayant  àinfi 
qu’un  feul  accez. 

il  y  en  a  de  trois  fortes.  La  prëmiére  eft  cellè’ 
quidemeute  toûjonris  dans  le  ihème  état  fâns  a*g-' 
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memter  :ny  diminuer  ;  la  fécondé  qui  va  toûjo'urs 
en  augmentant  ,  &  la  troifiéme  qui  va  toujours  en 
diminuant. 

Lacaufe  de  Cette  fièvre  eft  un  fang  qui  fe  pourrit 
dans  les  grands  vailfeaux  »  d’où  il  s’élève  contf 
nuellement  des  vapeurs  >  qui  échaufans  le  cœur, 
produifent  cette  fièvre  Continue.  Or  le  fang  fe  pour^ 
rit  ou  parce  que  les  pores  de  la  peau  font  bouchez) 

&  que  i’eventilation  ne  fe  fait  pas  bién  »  ou  parce 
que  ces  vaiffeaux  où  il  eft  contenu  font  obftruez 
par  la  trop  grande  quantité  de  fang  ,  ou  par  des 
humeurs  gluantes  &  èpailtès ,  ou  par  une  naturelle 
difpofition  qu'il  a  à  la  pourriture. 

Cette  fynoque  putride  fe  diftingue  d’avec  la 
fimple  par  les  fignes  de  pourriture  décrits  cy-def- 
fus.  Et  on  la  reconnoit  d’entre  les  autres  putrides 
en  ce  qu’elle  va  toujours  fon  train  fans  donner  au¬ 
cun  relâche  ,  ne  faifant  qu’un  accez  de  toute  fa 
durée. 

Cette  fièvre  eft  la  ipiùs', aiguë  &  la  plus  facile  à 
traitter  de  toutes  les  putrides ,  &  celle-là  particu^- 
lierement  qui  va  toujours  en  diminuant.  Cette  ef- 
pece  qui  va  toujours  en  augmentant  eft  la  plus 
dangereufe  »  &.  celle  qui  demeure  toujours  en  un 
même  état  tient  le  milieu  entre  les  deux  j  elles  fe  j 
pafient  ordinairement  au  feptiéme  ,  quclquesfois  j 
pourtant  elles  s’étendent  jufques  au  quatorzième. 
Les  flux  de  ventre  qui  furviennent  dés  le  commen¬ 
cement  du  mal  &  les  urines  aqueufes  font  de  très- 
mauvais  fignes  en  cette  fièvre. 

La  curation  de  cette  fièvre  fe  fait  a  l’aide  de  la 
Diette ,  de  la  Chirurgie  ,  &  de  la  Pharmacie  :  la  i 
Dietts  doit  être  rafraichiflànte  &  humedfante  les  ! 
aiimçns  en  petite  quantité»  de  facile  digeftion  >  at-:  . 
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îenuatifs  &  incififs  ^  les  bouillons  de  poulets  cuits 
avec  la  cicorée  &  l’endive  font  très  -  propres, 
aulîi  bien  que  l’eau  d’orge  ;  quelques-uns  recom¬ 
mandent  l’eau  miellée  dans  les  corps  fort  replets 
&  remplis  d’oblVudlions  mais  elle  eft  un  peu 
trop  chaude  ;  une  ptifane  faite  avec  ie  gramen, 
la  racine  d’ozûlle  &  un  peu  de  reglilïè  ,  eftplus 
commode. 

La  faignée  eft  fort  necertaire  en  cette  forte  de 
fievre  &  plus  qu’en  point  d’autre.  C’eft  pourquoy 
on  s’en  fervira  d’abord  qu’on  s’en  fentira  attaqué 
apres  avoir  pris  un  lavement  emollient  ;  on  lailïè 
couler  beaucoup)  de  fang,'  &  on  f^  bien  de  réité¬ 
rer  la  faignée  des  le  même  jour  ,  encore  le  len¬ 
demain  ,  pourveu  que  les  forces  -Jç  puillènt  per¬ 
mettre.  Ÿ? 

S’il  y  a  tenfion  &  dufté  en  queiqu’un  des  hypo- 
condh'^i  ,  il  faut  faigner  <ïe,cexôté-là. 

Si  a  la  première  faignée  le  fang  eftforti  beau  & 
vermeil ,  il  faut  ouvrir  la  même  veine  a  la  fécondé 
faignée  j  mais  fi  a  la  première  le  fang  a  été  impur, 
il  faudra  faire  la  fécondé  faignée  en  l’autre  bras  ; 
l’on  pourra  faire  la  derniere  fûgnée  au  pied  fi  les 
urines  font  rouges  ,  &  qu’on  foit  travaillé  de  cha¬ 
leur  &  douleurs  de  lombes. 

Quelques-uns  confeillent  l’ufage  des  purgatifs 
en  cette  fièvre  &  dans  toutes  les  autres  continues  ; 
pour  purger  les  premières  voyes  ;  mais  il  vaut 
mieux  fe  fervir  de  clyfteres  pour  cela  ,  qu’on  réi¬ 
térera  tous  les  jours  ,  pour  rafraîchir  &  débarraflèr 
tout  enfemble. 

Les  juleps  apéritifs  &  rafraichiffans  feront  em¬ 
ployez  durant  tout  le  cours  de  cette  maladie  ;  dans 
les  grandes  chaleurs  on  y  pourra  diffoudre  du  fel 
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de  prunelle  ,  ou  y  mêler  quelques  gouttes  d’efprit 
de  vitriol  J  les  emulfions  fort  rafraîchiiTàntes  y  fe^ 
ront  auiïi  convenables  j  un  bon  verre  d’eau  froide 
avec  quelques  gouttes  d’efprit  de  vitriol  pour  la 
faire  penetrer 5  foulage  auffi  merveilleufement  dans 
jçç  grandes  alterations  de  ces  fièvres, 

Çour  refaire  les  forces  abbattuës  par  la  vehe-  ) 
ffience  de  la  fièvre  on  pourra  prendre  quelque  po-  j 
tion  d’entre  les  plus  froides  ,  ou  quelque  potion  f 
Cordiale  rafiraichifiante.  On  peut  auifi  dans  cette  | 
fièvre  appliquer  fur  le  foye  divers  epithemes  rafraî^:  ; 
chilFans ,  &  fur  le  cœur  auffi.  i 

Apres  s’ètre  j^^vi'quelque  tems  de  ces  remedaç  3 
preparans  Sç  r^aichilfàns  ?  lots  que  les  fignes  de  I: 
codfion  paroîw^ont  dans  lespr.ines  ,  &  que  la  fievre  \ 
commence  à  dwliner  ,  ot*  pourra  purger  douce¬ 
ment  le  malade’^e^la  rhpubarbe  ,  les  tamarins  & 
lefyroprofat  j  &  otrpourra  réitérer  la  purgation 
s’il  en  eft  befoin. 

■  De  la  Fievre  quotidienne  continue. 

La  fièvre  quotidienne  continue  eft  celle  qui  Ce 
redouble  tous  les  jours  ,  le  plus  fouvent  fur  la  mi¬ 
nuit, 

Sa  caufe  eft  un  fang  pituiteux  qui  fe  pourrit 
dans  les  grandes  veines, 

Ses  fignes  font  une  chaleur  qui  paroit  au  com¬ 
mencement  douce ,  puis  acre  &  mordante  ,  mais 
inégale  ;  les  urines  du  commencement  font  blan¬ 
ches  ,  aqueufes ,  &  troubles  j  puis  rouges  &  èpaif- 
fes  ;  le  pouls  eft  rare  ,  tardif  &  moins  èleve  que 
dans  les  autres  fièvres  continues  ,  ils  ne  font  point  ,i 
altérée  &  füent  peu  3  le  vifage  eft  enflé  &  plus  pâle,  j 
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&  moins  roue;e  que  dans  les  autres  fièvres  conti¬ 
nués  ;  ils  dorment  beaucoup  &  font  dégoûtez, &  de 
plus  la  fièvre  fe  redouble  prefque  toujours  outre  U 

Cette  fièvre  eft  d’ordinaire  plus  longue  que  les 
autres  continues ,  s’étendant  jufques  au  quirantiè- 
me  &  quelquesfois  au  foixantième  jour  ;  à  moins 
que  les  flux  de  ventre  ,  ou  autre  évacuation  fiirve-: 
nant  ne  l’abbrege.  C’eft  un  mauvais  figne  quand 
les  redoublemens  font  longs  &  vehemens ,  les  for- 
çes  petites ,  le  fommeil  profond  &  l’appetit  perdu  : 
car  alors  le  malade  eft  en  grand  danger  de  mort. 

Cette  fièvre  fe  termine  bien  fouvent  enhydro- 
pifie. 

Cette  fièvre  demande  des  alimens  &  des  mèdi- 
camens  moins  rafraîchiflàns  que  les  autres  conti¬ 
nues  ;  &  il  y  faut  toujours  mêler  quelques  dererfifs 
Si  incififs  ;  On  nourrira  donc  le  malade  de  bons 
bouillons  de  poulets  cuits  avec  la  cicorée  ,  l’en¬ 
dive  ,  le  perfil ,  la  farriete ,  &  le  fenouil  ;  on  peut 
les  nourrir  plus  amplement  &  leur  donner  des  vian¬ 
des  un  peu  plus  folides  comme  de  la  chair  depou- 
liCt ,  de  veait  &  de  mouton  ;  l’orge  mondé  ne  leur 
eft  pas  bon  ÿ  leur  boire  pourra  être  l’eau  miellée^ 
ou  une  ptifane  faite  de  gramen,  d’ozeille,racine  de 
fenouil  &  femcnce  d’anis. 

Il  faut  remarquer  cela  dans  toutes  les  fièvres 
continues  de  ne  pas  donner  a  manger  au  malade 
dans  le  tems  du  redoublement  de  la  fièvre,  finon 
fur  la  fin. 

Dans  la  curation  de  cette  efpece  de  fièvre ,  il 
faut  remarquer  i.  que  la  faignée  ne  doit  pas  être 
”y  fi  copieufe ,  ny  fi  fouvent  réitérée  que  dans  les 
autres.  2.  Qjm  dans  les  clyfteres  le  miel  rcïfar,  la 
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hiera  &  le  djaphenic  font  tres-recommandez  \  que 
pour  les  apozemcs  preparans  il  faut  prendre  de^ 
çhofes  plus  inciiîyes  &  attenuativ;s  ,  cpmmencans 
par  les  plus  foibles  ,  comme  labetoine  ,  les  capil-' 
laires  J  l’agrimolne  &  lespafTules  ;  puis  fur  la  fin 
employans  les  plus  forts ,  comme  l’hylTope ,  le  per, 
fil ,  le  fenouil ,  l’ache  ,  le  charclbn  béni ,  la  petite 
centaurée  8c  la  germandrée  •  pour  les  juleps  on 
pourra  prendre  le  fyrop  aceteux ,  'de  capillaires ,  le 
byzantin  ,  celuy  des  deux  &  des  cinq  racines  ,  cé- 
luy  d’hylTope ,  &  le  fel  de  tartre,  j .  Que  fur  la  fin 
on  pourra  purger  avec  l’agaric  ,  le  fenné  ,  &  le  ca, 
tholicon  fin.  Pour  le  refte  on  la  pourra  traiter 
pomme  la  fynoque  putride. 

De  U  Fié-v^e  iïerce  continue. 

La  fièvre  tierce  continue  eft  celle  quiafesre- 
doublemens  a  chaque  troifieme  jour  »  c’eftà  dire 
de  deux  jours  l’un. 

Sa  caufe  eft  un  fang  bilieux  qui  fe  pourrit  dans 
les  grands  vailleaux, 

Ses  fignes  font  une  chaleur  brûlante  ,,  le  pouls 
tres-frequent  &  vite  ,  l’urine  de  couleur  de  feu  qui 
eft  toujours  crue  au  commencement  &  fans  fecii, 
ment ,  la  naufée  ,  des  vomifTémens  &  dejeiftions 
hilieufes  -,  des  inquiétudes  &' alterations  grandes, 
la  bouche  amerc  ,  la  langue  noire  &  aride,  des 
veilles  &  rêveries  ,  &  la  couleur  jaunâtre  :  elle  fe 
redouble  auffi  de  deux  jours  l’un  fur  le  midy  le 
plus  fouvent. 

Cette  efpece  de  fièvre  eft  fort  aiguë  &  plus  ou 
moins  dangereufe  félon  que  les  forces  du  malade 
font  plus  ou  moins  grandes  ,  &  les  fymptomes  vor 
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îtennens.  Elle  eftprefque  coùjours  mortelle  Jans 
les  vieillards  &  en  tems  d’hyver. 

C’eft  clans  cette  fièvre  qu’on  doit  garder  ane 
diette  plus  exadlc  &  rafraichifTànte?  qu’en  point 
d’autre  continue:  les  bouillons  de  poulet  avec  lat 
laittuë ,  &  çicorée  feront  route  la  viande  du  mala¬ 
de  qu’on  pourra  prendre  de  quatre  en  quatre  heu¬ 
res  »  excepté  au  tems  du  plus  grand  redoublement, 
auquel  il  s’en  faudra  abftenir.  Pour  le  boire  la  pti- 
fane  faite  avec  l’orge  ,  gramen  ,  ozeille  &  cicorée, 
pourra  être  employée  ;  on  y  peut  ajouter  un  peu  de 
tamarins  ,  de  pruneaux,  ou  d’épine  yinette. 

Dans  la  curation  de  cette  fièvre  leschofcsfuî-' 
vantes  font  à  obferver,  i .  qu’il  y  faut  moins  faig- 
ner  que  dans  la  fynoque  putride  J  mais  plus  que 
dans  la  quotidienne  ^  il  ne  faut  pas  ouvrir  la  veine 
lors  du  redoublement  de  la  fièvre  ,  mais  fur  le  dé¬ 
clin  de  l’accez.  i.  que  pour  les  apozemes  &  juleps 
preparans  il  faut  qu’ils  foient  compofez  des  chofes 
les  plus  rafraichiflantes  ;  a  quoy  font  bons  lesfy- 
rops  de  limons  ,  de  grenades  ,  d’ozeilles ,  de  cico¬ 
rée  fimple ,  les  fucs  d’ozeille  ,  8c  de  limons  ;  les 
eaux  d’endive,  cicorée,  ozeille  &  gramen,  &  les  de- 
coétions  des  memes  plantes  ,  y  ajoutant  du  fel  de 
prunelle,  ou  de  l’efpric  de  vitriol,  j .  Que  lors  que 
la  bile  qui  fait  ces  fièvres  eft  fort  acre  &  lubtile,  & 
caufe  quelque  flux  de  ventre  ,  ou  menace  de  quel¬ 
que  fluxion  fur  les  parties  nobles  ,  il  faut  fe  fervir 
de  juleps  qui  l’épaiffiflent  &  domtent  fa  férocité: 
on  les  compofera  d’eaux  de  laittuës  ,  pourpier,  pa¬ 
vot,  rofçs  &  blanc  d’eau ,  avec  les  fyrops  de  vio¬ 
lettes  ,  de  jujubes  ,  rofes  feches ,  de  pourpier  &  de 
pavot  blanc  &  fauvage  j  ou  des  décodions  des 
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çlyfteres  doivent  être  encor  plus  fréquemment  don- 
nez  qu’en  point  d’autres  j  mais  un  peu  tiedesS: 
compofez  de  chofes  fort  rafraichilTantes  ;  on  y 
PiSut  dilTondre  le  catholicon,  la  cafle  ,  le  diapru, 
iVim,  6c  le  miel  rofat  ;  8c  pour  rafraîchir  tant  pins,  , 
on  fera  bien  d’ajouter  avec  lès  autres  herbes  pour  j 
la  decodtion ,  deux  ou  trois  écailles  de  grande  jou,  j 
barbe.  $•  Qnç  les  ffmulfions  font  tres-bonnes  par. 
ticulierement  en  cette  forte  de  fièvre  j  mais  il  les  ' 
faut  faire  fort  claires  avec  beaucoup  d’eau  8cpeu  j 
d’amandes  j  les  orges  mondez  y  font  auffi  fort  pro,  ' 
firables.  6,  Qv^e  les  epithemes  fort  rafraichiffans  ' 
îippliquez  fur  la  région  du  foyc  y  font  particulière-  j 
prient  recommandez.  7.  Que  fur  la  fin  ,  quand  il  '■ 
paroit  des  fignes  de  codlion  ,  on  peut  purger  le  ma¬ 
lade  avec  une  infufion  de  rheubarbe  dans  du  petit  j 
lait  reiterée  félon  le  befoin. 

De  U  'Pié’vre  quarte  continué. 

La  fièvre  quarte  continue  eft  celle  qui  a  fes  re- 
doublemens  a  chaque  quatrième  jour ,  c’eft  a  dire 
de  trois  jours  l’un. 

Sa  caufe  eft  un  fang  mélancolique  pourrilTanc 
dans  les  grands  vaifieaux. 

Ses  fignes  font  (  outre  les  redoublemens  qui  fe 
font  de  trois  jours  l’un  )  une  chaleur  8c  une  altera¬ 
tion  plus  grandes  que  dans  les  fièvres  quotidien¬ 
nes  ,  mais  moindres  que  dans  les  tierces  ;  le  pouls 
eft  au  commencement  tardif  ,  rare  8c  languifiànt, 
puis  plus  élevé  r frequent  &  inégal  ;  l’urine  au  com¬ 
mencement  eft  fort  claire,  puis  plusépaiftè  8c  trou¬ 
ble  j  le  vifâge  eft  moins  rouge  que  dans  les  autres 
continues  ,  l’-hyp.ocondre  gauche  eft  bien  fouvent? 
enflé  &  tendu. 


Liv.  I.  Des  Fièvres.  ty 

Cetce  fièvre  eft  tres-rare ,  mais  auffi  tres-dange- 
r-euffîprincipalemént  quand  ellefuccede  a  une  fiè¬ 
vre  quarte  intermittente  j  elle  ne  fe  pafie  pas  de¬ 
vant  le  quarantième  jour,  quand  on  doit  rechaper» 

Dans  la  curation  de  cette  fièvre  il  faut  remar¬ 
quer  les  chofe  s  fuivantes,  1,  (^e  dans  la  diette  il 
n’eft  pas  befoin  d’èpre  fi  exaft  pour  la  quantité  & 
qualité  des  viandes  que  dans  la  tierce  continue  & 
fÿnoque  putride  j  je  veux  dire  qu’on  peut  nourrir 
plus  largement  le  malade  ,  &  luy  donner  des  vian¬ 
des  plus  nourrifiantes  ,  &  moins  rafraichillantes* 
principalement  ès  deux  jours  ,  hors  du  redouble¬ 
ment  ;  on  leur  peut  donner-  des  bons  boüülons  de 
chair  de  poulets ,  de  chapons  &  de  mouton  cuits 
avec  la  borrache,  buglofiè, capillaires  &  houblons  j 
ils  pourront  aufli  manger  de  ces  mêmes  chairs  j  les 
panades  &  les  confumez  y  feront  auffi  fort  utiles. 
Leur  boire  fera  de  la  ptifaiîe,  compofée  de  reglilîc, 
gramen,  raifins  &  ozeille  :  on  leur  peut  quelques- 
fois  donner  du  vin  bien  trempé  es  jours  c|ue  la  fiè¬ 
vre  n’ell:  pas  fi  grande,  z.  (^e  la  faignee  ne  foit 
pas  fi  copieufe  ny  fi  fouvent  réitérée  que  d'ans  les 
fièvres  tierces  &  fynoques  ;  on  la  fera  au  bras  gau¬ 
che  apres  les  lavemens  &  clyfteres  convenables. 
5.  Q^e  les  apozemes  &  julepspreparaasne  foient 
fi  rafr  uchilTans  que  dans  ces  autres  fièvres  j  mais 
plus  humeélans  ,  incififs  &  apéritifs.  .Les  fyrops  de 
violettes  ,  de  borrache,  &  de  pommes  renettes 
leurs  pourront  fervir  de  matières  au  commence¬ 
ment  ,  avec  les  (ücs  »  eaux  diftillées  &  decoftions 
des  mêmes  chofes  ;  puis  on  fé  fervira  des  fyrops  de 
fumeterre,  d’epithymeik  des  cinq  racines,  comme 
auffi  de  l’oxymel  fcyllitique  ,  les  mélanfiavec  d^s 
eaux  ou  decoéliions  de  capillaires  ,  ccterach  ,  fu- 
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meterre ,  houblon» goutte  de  lin,  fcordium  ,  petite 
centaurée  ,  &  d’écorces  de  capprier ,  de  frêne  8c  de 
tamaris.  4.  Q^e  fur  la  fin  les  humeurs  étansbiea 
préparées  &  la  fièvre  diminuée  ,  on  pourra  purger  ' 
avec  le  fené ,  le  polypode  8c  le  fyrop  de  Sapor  ,  au¬ 
tant  de  fois  qu’il  fera  de  hefoin.  ç.  QVapres  la 
purgation  on  pourra  fe  fervir  de  diurétiques  8c  de 
fudorifiques  ,  pour  évacuer  les  reftes  des  humeurs 
quicaufent  la  fièvre';  pour  les  faire  paffer  par  les 
urines  ;  on  pourra  ajouter  aux  apozemes  ,  juleps  8c 
emulfions  ,  des  racines  de  fenouil ,  de  perfil  8c  d’a- 
che,  des  feuilles  d’abfynthe  8c  de  pimpinelle  ;  Pour 
exciter  les  fuenrs  on  pourra  prendre  quelque  potion 
fudorifique  des  plus  remperées  ;  Les  mêmes  diuré¬ 
tiques  8c  fudorifiques  pourront  auffi  avoir  lieu  dans  , 
le  déclin  des  fièvres  quotidiennes.  j 


CHAPITRE  IV. 

'Q)es  Fièvres  Ejfentieües  moins  communes^ 
des  Symptomatiques, 

IL  y  a  auffi  d’autres  fièvres  effentielles  qui  pour 
être  moins  communes  n’ont  pour  la  plupart  au¬ 
cun  nom  François.  Leurs  différences  8c  leurs  noms 
font  pris  des  divers  accidens  qui  les  accompag¬ 
nent  ,  ainfi  celle  qui  eft  accompagnée  d’une  ardeur 
extrême  8c  d’une  foif  infupportable  eft  nommée 
Caufus,  ou  fièvre  ardente  ;  celle  qui  eft  fuiviè  d’une 
confomption  de  tout  le  corps  8c  d’évacuations  im- 
rùoderées  fe  nomme  CoUitjmtive.  Celle  qui  vient 
avec  des  frifïons  &  des  inquiétudes  grandes  ,  fe 
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nbnimè  jÂjfodes.  L’on  appelle  Eloàes  celle  ou  tout 
le  corps  femblc  fondre  &  fe  refondre  en  fueun  La 
fièvre  Epida  eft  celle  en  laquelle  on  fenr  par  tout 
le  corps  le  froid  &  le  chaud  en  même  rems»  Finale^ 
ment  il  y  a  une  fièvre  fyncopdc ,  ainfi  nommée  des 
frequentes  fyncopes  &  défaillances  qui  y  furvien* 
aent»  Nous  allons  parler  de  toutes  brièvement* 

Du  Caufté  J  OH  Pieyre  ardente, 

La  caufe  des  fièvres  atdentes  eft  un  fang  pour- 
riflant  dans  les  grands  vaifteaux  les  plus  proches  du 
cœur  j  ce  fang  eft  plus  fouvcnt  purement  bilieux  : 
&  lors  la  fièvre  eft  tres-àrdente  }  mais  lors  qu’il  y  a 
du  fang  pituiteux  mêlé  parmy  ,  là  fièvre  en  eft 
moins  vehemente  ,  &  fe  nomme  caufus  batard. 

Ses  fignes  font  outre  la  foif  intolérable  &  l’ar¬ 
dente  chaleur  ,  une  grande  inquiétude  5  une  urine 
de  couleur  de  feu  &  en  petite  quantité  ■>  le  pouls 
vite,  frequent  &  inégal ,  la  refpiration  tres-fre- 
quente  &  grande  »  la  bouche  âmére ,  la  langue  ari¬ 
de  ,  crevafTèe  &  noire ,  &  des  reveries  continuelles* 

Ces  fièvres  ardentes  forte  aiguës  &  toujours  plei¬ 
nes  de  danger  ;  mais  plus  particulièrement  en  tems 
d’hyver  &  lors  qu’elles  attaquent  des  vieillards. 
C’eft  un  bon  figne  dans  ces  fièvres  lors  que  le  ma¬ 
lade  a  la  refpiration  libre  ,  fi  la  chaleur  &  lafotf 
ne  font  pas  tout-a-fait  intolérables  ,  s’il  ne  fouffre 
pas  de  trop  grandes  inquiétudes  y  s’il  peut  dormir, 
&  fi  apres  il  s’en  trouve  allégé  ,  fi  la  langue  n’eft 
pas  tout-a-fait  feche  &  noire ,  &  fi  les  fignes  de  co- 
dtion  apparoiftènt  de  bonne  heure.  Ces  fièvres  fe 
terminent  ordinairement,  fi  l’on  en  doit  èchaper, 
au  fepciéme  jour  par  une  hémorragie  ;  quelques- 
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fois  aiiffi  par  les  fueürs  i  vomiflemens  &  flux 
Ventrci 

La  cufe  de  cette  fievré  efli  la  mêïîie  qué  celle  dë 
là  tierce  continue  décrite  cy-deftiis  ••  on  peut  reri-  - 
dre  tous  iés  bouillons  &  rnedicamens  dont  ôn  fê 
Servira  plus  rafraichiflans  ,  y  mêlant  toujours  dû 
fel  de  prunelle  j  &  de  l’efprit  de  vitriol  :  les  epi^ 
thèmes  s  oxyctats  j-  oxÿrrhodins  fort  rafraichilTans 
y  font  trcs-utilesjappliquez  fur  le  foyerfur  le  cœur,’ 
fur  le  front ,  &  fur  le  petit  ventre.  On  peut  tenit 
les  mains  &  les  pieds  dans  de  l’eau  froide  ihèléë 
avec  du  vinaigre ,  oü  tenir  dans  les  mains  des  boU- 
îes  de  marbre  s  d’yyoire  ,  d’airin  ou  de  plortibî 
Pour  la  fôif  ardente qu’orifoutfre  dans  cette  fiévrer" 
on  y  remedieta  ,  paf  d'eS  gargarifmes  d’eàü  d’ôrgeÿ 
ou  de  decoftiollS  de  jujubes  ,  pruttéauX  ,  laittiiëi 
de  pourpier  j  le  malade  tiendra  dans  la  bouché  un 
bâton  de  regliflè  màcerée  dans  de  l’oXycrat,  du  déS 
griottes  ,  ou  des  pruneaux.,  où  des  groiftlles  rou* 
ges ,  ou  de  l’épine  vinètte  feches  Ou  un  Hfiorceâi} 
de  cryftal  j  fi  la  foif  n’eft  paS  âppaifée  par  cèS  cho- 
fes  l’on  peut  donner  un  grand  Verre  d’eau  froide  où 
deux  ,  fur  tout  fut  le  déclin  dé  ces  fièvres  du  dé 
leurs  reddublemens  j  car  aldrs  l’eau  chaflè  la  cha¬ 
leur  au  dehors  &  excite  bien  fouvent  des  fueurS 
falütaires  j  on  y  pèut  mêler  quelques  goutte’s  d’ef- 
prit  de  vitriol  pour  la  rendre  plus  rafraichilfarite& 
diaphoretique-. 

Il  arrivé  quelqùfesFoiS  que  cette  foif  procédé 
d’uné  quanrite'd’humfeuri  biliéùfës  cdntenuës  dans 
l’eftoiîiach  ;  &:  âldrs  un  vomitif  donné  bien  à  pro¬ 
pos  eft  fort  utile  &eïfieacteiix  J  on  pourra  prendre 
pdur  ce  fujèt,  une  ofiefe  once  &  deWie  defytop  ace- 
seux  fimple  avec  cinq  oftees  de  ^eçddion  de  raifort* 
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De  la  Pié‘x>re  CoHiquattve. 

Les  fièvres  colliqûa'tives  viennent  d’une  liuiAeuf 
fùbtile  ,  acre  &  bilieufe ,  &  bien  fouveht  maligne 
&  peftilente  j  laquelle  efl;  èxtrememént  échaufèê. 
On  là,  reconnoit  par  une  extraôrdinaire  &  foudairte 
confomption  &  âmaigriflèment  dé  tout  le  côrps» 
les  yeux  font  enfoncez  ,  lés  tempes  abbatus  5  lés 
narines  aigues  >  &  les  de  jedl:iohs  copieufes  5  gràf- 
fes  ,  roufîès ,  puantes  &  écumeufes ,  &  les  urines 
grafiès  Scbuileufes. 

Cette  fièvre  eft  tr'es-dangéreufe  »  &  te  plus  fôu- 
vent  mortelle* 

Dans  la  cure  dé  cette  fièvre  il  faut  r'ema^uèr 
I.  les  layemens  doivent  étte  ràfraichilïaris, 
corroboratifs  Sc  dèterfîfs  j  onl'es  poürra  faire  avéc 
i  des  décodions  de  laittùë  ,  plàntin  ^  orge  monde, 

I  &  racines  de  biftoite  &  de  tormeritill'e  ,  dans  léf- 
quels  oh  diffôudra  du  rniel ,  ou  du  fyrop  de-rofes 
I  feches.  a.  Que  la  l^igrièé  n’â  point  fie  lieu  dans 
cette  forte  de  fièvre.  5 .  Que  les  fÿrops  &  apozémbs 
devront  être  compbfez  de  fimptes  qui  èpaiffifieht 
&  rafraîchilTent  les  humeurs  fuLtiles  &  inquiétés, 
lés  eaux  de  rofés,  pourpier,  nymphèe, pavot  rouge, 
avec  les  lyrops  de  jüpiibés ,  violettes ,  rofes  feches, 
pavot,  pourpier,  plantain  &  nymphèe  font  fort 
commodes*  4*  QiPil  eft  bon  de  rriêler  toujours  des 
chofes  refiftàns  au  venin  des  plus  temperèes  parmy 
tes  autres  medicamèn's,  a  quoy  la  biftorte,  tor- 
I  ihentille ,  bol  d’  Arménie-,  terre  fellée  ,  &  les  per¬ 
les  préparées  pourront  être  utilement  employées. 
5*  Que  dans  dés  grandes ’foiblèlïes ,  on  fe  pourra 
fervir  de  potions  cor-diales-fart  temperèes  ,  ■&  d’e- 
pithemes  cordiaux. 
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De  U  Fièvre  AjfodeSi 

La  fièvre  Jljfodtt  eft  celle  qui  eft  accompagnée 
de  grandes  inquiétudes  avec  des  naufiées  &  yomif- 
femens.  Sa  eaufe  eft  une  humeur  bilieüfe  très* 
chaude  &  acre  ,  dont  une  partie  eft  fconferyée  dans 
l’eftomach  dont  elle  ronge  &  vellique  les  memhra- 
ïies  &  l’orifice  fuperieurs  d’où  viennent  ees  nauféesj 
vomiftefnéns  &  inquiétudes^ 

Cette  fièvre  eft  la  plupart  du  tems  mortelle. 
Dans  fa  cüfatiori  5  il  fe  faut  fervir  de  remedes  qui 
préparent  la  bile  j  domptent  fa  férocité  &  en  dé¬ 
chargent  l’eftomach  ;  ainfi  les  eaux  Ou  décodions 
de  cicorée  i  d’endiVe  ,  de  la'icÉuë  &  de  pavoa 
Les  fyrops  viokt  s  le  rofat  «  celuy  de  cicorée  &  ce- 
iuy  de  pavot  y  font  très-bons.-  2.  La  faignée  y  peut 
avoir  lieu  apres- avoir  nettoyé  les  premières  voyes.' 

3.  Les  lavemens  tres-frequens  y  font  très-bons.- 

4.  Les  inquiétudes  qui  furviennent  en  cette  fievrè 
font  caufées  par  une  humeur  bilieufe  &  acre  con¬ 
tenues  dans  l’eftomach.  On  les  pourra  évacuer  par 
le  moyen  d’un  vomitoire  donné  bien  a  propos» 
comme  auill  par  des  clyfteres  fouvent  reiteretj 
apres  lefquels  le  fyrop  de  pavot  mêlé  avec  des  eau» 
tafraichiflantes  y  peut  beaucoup  fervir. 

De  la  Fiéyre  Èlodes. 

La  fièvre  Elades  eft  celle  en  laquelle  le  corps’ 
femble  fondre  en  fueurs  j  la  chaleur  n’y  paroît  pas 
grande  au  toucher. 

Elle  eft  caulee  ou  par  une  grande  &  extreme 
pourriture  des  humeurs  >  ou  par  une  infigne  ma¬ 
lignité 
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lignite  qui  (ülTout  la  feèftance  du,  corps  :  l’oii  re- 
tonnoit  la  différence  de  ces  caufes  en  ce  que  lors 
que  ces  fueurs  immodérées  procèdent  d’uilé  gràndè 
pourriture  ^  les  urines  font  épaiffes  &  confufes  ,  & 
le  pouls  eft  grand  ,  mol ,  &  frequent  5  mais  lors 
qu’elles  vdennent  d’humeurs  malignes  les  urines 
font  plus  femblahles  a  celles  d  es  fa  ins,  finon  qu’pn 
y  voit  quelquesfois  comme  des  toiles ,  d’araignée, 
ou  des  petits  corps  femblahles  a  des  grains  d’orge  j 
elles  font  aufli  fort  abondantes.  Le  pouls  eft  petitî 
dur,  faible,  &  relTerré  ,  Scie  malade  bienfoiblé. 

Elle  eft  auffi  le  plus  fouvént  mortelle.  Dans  fa 
turation  il  faut  bien  confiderër  fi  ces  fueurs  immo¬ 
dérées  viennent  de  pourriture  où  de  malignitéi  Si 
c’eft  par  pourriture  ,  on  y  pourra  remedier  paj  .des 
rémedes  qui  préparent  les  humçurs  s  épaiffiiTent  la 
bile  i  &  refiftent  a  là  pourriture  ;  les  apozemes  & 
décodions  de  rofes  ,  balauftes ,  avec  les  fyrops  de 
Coins,  de  grenades^  &  de  rofes  feches,  &  l’efprit  de 
vitriol  y  font  tres-bdnsi  Lors  que  la  malignité  y 
eft  toute  vifible  j  les  remedes  àlexipharmaques  ^ 
froids  &  temperez  yfont  fort  eftlcacîeuxq  les  boüil- 
IpnsreftauransSc  aftringeans  avec  des  aigratsou  du 
fuc  de  grenades  &  dés  poudres  de  coraux  s  de  per¬ 
les,  &  de  fantaux  y  pourront  être  utilement  emplo¬ 
yez  ,  auffi  bien  qu’une  opiate  faite  avec  de  la  coir- 
ferye  de  rofes ,  des  coraux ,  des  perles ,  de  la  terre 
féellée ,  de  la  poudre  de  diamargaritum  froid ,  & 
du  diafantalum. 

Au  dehors  pour  arrêter  ces  fueurs  immodérées 
on  peut  jetter  fur  le  vifage  dé  l’oxycrat ,  arrofer  la. 
chambre  d’sau  froide  i  ouvrir  les  fenêtres ,  fi  c’eft 
en  été  -,  ôter  les  duvets ,  &  couvrir  legerement  le 
fcaWe  s  œsttre  des  epiefienves  jrafraîchiffans  55 
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aftringeans  fur  le  coeur  ^  le  ventre  &  la  région 
fe)ye,  oindre  tout  le  corps»  &  particulièrement  l’é¬ 
pine  du  dos  »  d’huiles  de  meurthe  ,  de  coins  ou  de 
rofes;  on  envelope  quelquesfois  le  malade  dans  un 
linge  trempé  dans  l’oxycraté 

Il  faut  cependant  remarquer  dans  l’ufage  de  ces 
temedes  externesjSc  principalement  des  aftringeansj 
qu’il  ne  les  faut  pas  employer  lors  qu’il  y  a  quelque 
inflammation  ou  tumeur  contre  nature  fous  les 
hypocondres. 

Ùe  la  fièvre  Eftale, 

La  fièvre  Epiait  cft  celle  en  laquelle  on  fent  en 
meme  tems  par  tout  le  corps  un  grand  froid  aved 
une  chaleur  infîgnc. 

Sa  caufe  eft  ou  une  pituite  vitrée»  épaiflè& 
lente  »  feule  »  dont  une  partie  eft  pourrie  ,  laquelle 
caufe  la  chaleur  &  l’autre  qui  n’eft  pas  encore 
pourrie, laquelle  étant  tres-froide  produit  ce  grand 
froid  que  l’on  fent  J  ou  une  pituite  vitrée  qui  caufe 
le  froid  ,  mêlée  avec  de  la  bile  qui  fait  la  chaleur  : 
mais  il  vaut  mieux  dire  que  cela  Ce  fait  par  la 
complication  d’une  fièvre  continue  avec  une  autre 
intermittente  ;  de  l’une  vient  le  froid  ,  &  de  l’autre 
le  chaud  ;  ou  quand^deux  fièvres  intermittentes 
font  jointes  ,  de  forte  que  le  froid  de  l’une  vient 
devantque  la  chaleur  de  l’autre  foie  paflee. 

Cette  fièvre  eft  dangereufe  :  longue  8c  de  difii- 
pile  cure. 

Sa  curation  eft  femblable  à  celle  des  fièvres 
compliquées ,  i.  il  faut  mêler  les  remedes  qui  pré¬ 
parent  la  bile  avec  ceux  qui  préparent  le  phlegme  ; 
on  recommande  patûculierexnent  l’efprit  de  nitre, 
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à.vec  l’eau  de  genevrei  2.  la  faignée  y  eft  fortnüi- 
iible.  Et  3.  d’autant  qu’en  cette  fièvre  l’eftomâcH 
fe  rencontre  bien  fouvent  debile  &  chargé  _de 
phlcgme  5  on  évacuera  ces  humeurs  par  ^dmiflè- 
mens  j  ptiis  on  fortifieta  cette  partie  ;  on  recom- 
inande  pour  cet  effet  huit  ou  neuf  gouttes  d’huilé 
,  de  vitriol  avec  trois  cueillefées  de  bon  vin.  (^eh- 
^ues-uns  mêmes  donnent  une  Once  ou  deux  d’ef- 
J)tit  de  gerievre. 

*Dè  U  Pié<x>re  Jyncopalé, 

,  La  fièvre  fyncopâle  ainfi  nommée  des  frequentes 
fyncopes  qui  y  furviennenti  eft  de  deux  fortes  : 
l’uné  qui  eft  caufée  p'ar  une  humeur  bilieufe  ,,  acre 
&  maligneSqu’ori  nommé  minu'é ,  pu  mimta.  :  l’autre 
vient  d’une  grande  abondance  d’humeurs  crues  & 
pituiteufçs  conjointes  avec  une  grande  débilité  dé 
l’orifice  fupetieur  du  ventricule  ;  on  l’appelle  bu- 
mreufi. 

Ces  fièvres  eri  general  fe  connoiflènt  par  les  fyni 
Copes  frequentes  qui  leurs  furviennént  j  mais  l’on 
dîftingue  l’une  d'ayec  les  autres  j  en  ce  que  la  me¬ 
nue  a  la  plupart  des  figues  des  fièvres  tierces  ,  & 
l’humor'eufc  a  ks  fignés  des  fièvres  {Quotidiennes  & 
pituiteufes. 

L’une  &  l’autre  font  fort  dangereufcs ,  &  lé  plus 
fouvent  mortelles. 

La  fièvre  fyncopâle  menue  &  bilieufe  fe  traittc 
en  cette  maniéré.  L’air  froid  y  eft  bon  j  le  vivre 
doit  être  rafraichiflknt  »  les  bouillons  de  poulets 
cuits  avec  l’ozeille  &  le  pourpier  y  font  tres-bohs  : 
on  y  peut  ajouter  de  l’eaü  rofe  ,  du  fuc  de  grena¬ 
des  »  gc  un  peu  de  fucïc.  Le  pain  trempé  dans  du 
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fuc  de  grenades ,  les  panades  &  les  reftauratis  y  | 
font  bien  utiles  :  leur  breuvage,  s’il  y quelque  | 
inflammation,  fera  de  l’eau  d’orge  avec  dufyrop 
de  grenades  ou  de  limons  ;  s’il  n’y  a  pas  de  l'in¬ 
flammation  ,  on  leur  peut  donner  du  vin  trempé, 

Au  temps  dhparoxyfme  où  de  la  défaillance,  on 
peut  jetter  des  eaux  odorantes  fur  le  vifage  du  ma¬ 
lade  ,  faire  des  friélions  aux  extremitez  du  corps, 
faire  prendre  au  malade  quelque  potion  cordiale 
des  plus  temperées  luy  faire  fentir  au  nez  une 
croûte  de  pain  trempée  dans  du  vinaigre  &  de  l’eau 
de  rofes,  appliquer  fur  le  cœur  des  epithemes  cor¬ 
diaux  &  rafraîchiflans  ,  oindre  l’eftomach  d’buiîes 
rofat  ou  de  coins ,  puis  mettre  delTus  une  crôute 
de  pain  chaude  trempée  dans  du  fuc  de  coins* 

La  fyncope  étant  ceflee  on  traitera  la  fièvre 
comme  les  fièvres  ardentes  &  bilieufes. 

La  fièvre  fyncopale  qui  vient  d’abondance  d’hu¬ 
meurs  crues  &  piruiteufes  demande  un  air  moins 
froid  ,  des  viandes  de  bon  fuc  ,  &  de  facile  dige- 
ftion  aflaifonnées  ,  d’hylTope ,  fenouil  &  canelle  j 
on  leur  peut  permettre  l’ufage  d’un  vin  blanc  ôc  . 
bien  trempé.  < 

Les  fridlions  faites  avec  des  linges  âpres  premiè¬ 
rement  aux  pieds  &  aux  jambes  ,  puis  aux  bras, 
auxépîwules  &  au  dos,  font  fort  recommandées  en 
cette  maladie  J  puis  les  fridions  étans  faites,  il  fera 
bon  d’oindr»  les  parties  d’huiles  d'aneth ,  de  flam¬ 
be  &  de  coftus.  '  I 

Dans  l’accez  on  peut  éveiller  le  malade  par  cla¬ 
meurs  ,  luy  tirer  les  poils  ,  &c  ferrer  le  nez  ,  puis 
on  fera  fentir  au  malade  du  pain  trempé  dans  de 
l’eau  de  canelle  ou  de  l’hypocras ,  en  fuite  on  luy  ! 
fera  ayajer  quelque  potion  cordiale  compofée  i 
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d’eaux  de  eanelle  ,  de  meliiîè  &  de  fleurs  d’oran¬ 
ges  avec  la  confeftion  d’ AlKermes. 

Sur  le  cœur  on  peut  appliquer  des  pigeoneaux& 
des  epithemes  cordiaux  &  on  pourra  fomenter  l’e- 
ftomach  avec  des  décoctions  flomacales  &  difcuf-  . 
fives. 

.  L’accez  étant  pafle  ,  on  peut  préparer  ces  hu¬ 
meurs  .criies-&  pituiteufes  par  des  apozemes  con¬ 
venables  ,  puis  les  évacuer  peu  a  peu  par  clyfteres 
&.  purgations  douces  &  Couvent  réitérées  ;  l’hiera 
cum  ag.irico  y  eft  fort  recommandée  pour  les  cly¬ 
fteres. 

l^es  fié-vres  fym^tomatiques. 

Les  fièvres  fymptomatiques  font  celles  qui  fui- 
vent  d’autres  maladies. 

Il  y  en  a  de  fix  fortes  :  celles  qui  fuivent  les  in¬ 
flammations  ,  celles  qu’on  nomme  Lypiritu  ,  les 
fièvres  lentes ,  celles  qui  fuivent  la  corruption  & 
pourriture  de  quelque  yifcere’ ,  celles  qui  viennent 
ou  de  lait  corrompu  »  ou  du  fang  extravafé,  ou  des 
vers ,  ou  de  cruditez  ;  &  finalement  celles  qui  arri¬ 
vent  aux  cache£tiques,&‘aux  filles  affligées  de  pales 
couleurs. 

Les  fièvres  qui  fuivent  les  inflammations  fe  con- 
noiflent  par  les  Agnes  qui  accompagnent  ces  in¬ 
flammations  defquels  nous  parlerons  traitans  deC 
dites  maladies  ;  elles  font  ordinairement  caufées 
par  les  vapeurs  chaudes  &  pourries  qui  s’élèvent 
des  parties  enflammées  &  vont  au  cœur  ou  elles  al- 
•lument  la  fièvre  ;  leur  curation  n’a  rien  de  particu¬ 
lier  ,  &  dépend  de  la  curation  de  la  maladie  qui  la 
caufe. 
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îl  eft  pourtant  bien  vray  que  toutes  les  fièvres 
Qui  font  conjointes  avec  inflammation  ne  font  pas 
fymptomatiques  \  mais  quelquesfois  elles  font  ef- 
fentielles.  Car  il  arrive  bien  fouvent  que  le  fang 
pourri  &  corrompu  qui  fait  la  fièvre  eft  chafle  par 
îa  nature  fur  diverfes  parties  où  fe  font  des  inflam¬ 
mations;  ainfi  bien  fouvent  les  fievres  continues  fè 
terminent  en  pleyrefie  >  phrenefîes  >  fquinances» 
gouttes  &  eryfipeleSj  Ces  fièvres  font  nommées 
proprement  accompagnées  ,  comitau  j  &  dans  la 
curation  dUceUesftlfaut  avoir  égard  nonfculement 
al’ipflammation ,  mais  encore  à  la  fièvre. 

L’inflammation  eryfipelateufe  de  l’eftomacSc  des 
inteftins  eft  bien  fouvent  fuivie  de  cette  eipece  de 
fièvre  qu’on  nomme  l,yptrias ,  en  laquelle  les  par¬ 
ties  externes  gelent  de  froid  &  les  internes  brûlent 
de  chaud  J  le  fang  &  les  efprits  étans  tous  retirez  au 
dedans. 

Cette  fièvre  eft  incurable  pour  la  plupart  du 
tems.  To«t  ce  qu’on  y  peut  faire  eft  de  fe  fervir 
en  dedans  des  remedes  qui  rafraîchiflent  &  tout 
enfemble  refiftent  a  la  pourriture  ^  au  dehors  on 
pourra  fe  fervir  de  fiiftions  &  de  linimens  compo- 
Ibz  de  chofes  qui  èchaufent  &  ouvrent  les  pores, 
tels  font  les  huiles  d’aneth  &  de  flambe  ,  mêlez 
ayec  l’huile  de  vitriol  &  l’efprit  de  genevre. 

Les  fièvres  lentes  font  caufées  par  des  hurneurs 
çroupiflàntes  dans  quelque  partie  particulière, 
étans  èpanduës  ou  par  la  fubftancc  des  parties ,  ou, 
contenues  dans  les  petites  veines  qui  y  font,  lef- 
quelles  humeurs  venans  a  fe  pourrir  envoyeur  des 
vapeurs  au  cœur  ,  d’où  s’allume  une  fièvre  lente,- 
^  qui  n’eft  accompagnée  ny  de  grande  chaleur, ny 
d’aucun  fymptome  bien  çonfiderable  ,  le  corps  ce- 
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pendant  dechec  &  s’afFoîblic  vifiblement ,  &  de¬ 
vient  à  rien  ?  le  pouls  el\  petit  ?  frequent  &  inégal  ; 
la  fièvre  ne  garde  aucun  tems  ny  aucune  réglé  dans 
les  redouhlemens ,  &les  purgatifs  ne  font  que  l’ir¬ 
riter. 

Cette  fièvre  fe  guérit  tres-bien  par  l’ufage  des 
apozemes  apéritifs  >  atténuatifs  &  deterfifs  ÿ  les 
boucJiets  de  rheubarbe  faits  avec  une  decoéfion 
de  cicoréeSc  de  gcrmandrée  y  font  tres-efEcacicux. 

Les  fièvres  qui  fuivent  la  corruption  &  pourri¬ 
ture  ,  ulcérés  &  fiftules  des  vifceres  ,  comme  des 
poumons  ,  de  l’omentum  >  du  mefentere  &  de  la 
matrice ,  font  plus  ou  moins  aiguës  &  vehementes» 
&  la  plupart  incurables  j  elles  doivent  être  traitées 
comme  des  ulcérés  &  fiftules  internes. 

Les  fièvres  qui  furviennent  aux  enfans  par  la 
corruption  du  lait  ,  fe  guerilfent  par  une  prife  de 
fyrop  rofat  folutif  ou  de  fyrop  de  fleurs  de  pef. 
cher  j  celles  qui  leur  viennent  de  crudité ,  deman¬ 
dent  les  mèrries  remedes  »  à  quoy  aufli  le  boucher 
de  rheubarbe  eft  fort  propre  ,  aufli  bien  qu’à  celles 
qui  viennent  de  vers  ou  matière  vermineufe. 

Celles  qui  viennent  d’unfang  extravafé  &  pour- 
riflant  hors  des  veines  «  fe  guérira  parl’ulage  des 
potions  vulnéraires ,  &  du  faltrane  »  faites  avec  de 
l’eau  ;  le  fpermacetU  la  mumie  &  la  terre  féellée,y 
font  tres-bonnes. 

Les  fièvres  qui  viennent  en  la  cachexie  &  pâles 
couleurs  ne  demandent  autre  curation  que  celles 
des  maladies  qu’elles  fuivent. 
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CHAPITRE  V. 

^es  Symptômes  des  fieures  continues, 

ENeores  que  les  fymptomes  s’évanoüillènt  ofr 
diiiairement  avec  la  maladie  qui  les  produit^ 
fi  cil:- ce  que  dans  les  fièvres  continues,  ils  font 
quelquesfois  fl  preflans  qu’ils  obligent  le  Médecin 
Il  y  avoir  un  particulier  égard,  &  de  laifler  pour  un 
tems  le  foin  de  la  maladie  même  ,  pour  fe  donner 
tout  entier  à  remedier  aux  fymptomes. 

Ces  fyrnptomes  font ,  outre  la  foif  intolérable, 
des  fièvres  ardentes ,  les  fueurs immodérées  desfié- 
Vrcs  elodes ,  les  inquiétudes  extremes  delà  fievre 
ajfodés ,  &  les  fyncopes  des  fyncopales  ,  defquel? 
nous  avons  montré  la  curation  en  parlant  de  ces 
fièvres  ;  outre  ces  fymptomes  ,  dis-je  ,  il  y  en  a 
encore  d’autres  defquels  nous  allons  parler  ,  com¬ 
me  font  les  douleurs  de  tète  ,  veilles  &  délires,  les 
convulfions,  le  fbmmeil  profond,  l’ardeur  &  feche- , 
reflè  du  gofier  Sc  de  la  langue,  l’ardeur  de  poitrine, 
la  douleur  des  lombes ,  le  dégoût,  le  hoquet,  le  vo- 
înifliement ,  les  diarrhées  &  flux  de  ventre, 

Pour  les  douleurs  de  tète  ,  les  veilles  immodé¬ 
rées  &  les  délires  ,  lesclyfteres  emolliens  &purga- 
"tifi; ,  les  faignées,  ventoufes  &  îavepiés  font  fort  • 
à  propos  erfiployez ,  apres  lefquels onfe  fervira  uti¬ 
lement  de  frontaux ,  oxyrrhodins ,  onguens  &  li- 
nimens  rafraichiflans  &  repouflans  ;  puis  on  fe 
pourra  fervir  de  quelques  difeuffifs  &  anodyns, 
&  entre  autres  des  poulets  &  pigeoneaux  appliquez 
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furie  front  :  au  dedans  on  pourra  prendre  des  ju- 
}eps & emulfions  rafraîchiffantes  &  humectantes j 
en  une  extrémité  on  pourra  venir  a  l’ufage  des 
narcotiques ,  le  laudanum  en  dedans  &  le  popu-r 
leum  en  dehors  y  pourront  être  utilement  emplo¬ 
yez  :  Cependant  ces  remedès  narcotiques  &  les  re- 
pouiïnns  ne  doivent  pas  être  mis  en ufage lors  qu’on 
attend  la  crife  j  car  par  leur  ufage  la  nature  fèroit 
troublée  en  fon  œifvre. 

Aux  convulfions  qui  furviennent  dans  les  fièvres 
on  remédiera  par  l’ufage  des  clyfteres  &  ventou- 
fes  ;  on  oindra  l’épine  du  dos  d’huiles  de  camo¬ 
mille  ,  de  violettes  &  d’amandes  »  &  on  prendra  au 
dedans  de  la  poudre  contre  l’epilepfîe  dans  des 
bouillons  &  juleps  convenables. 

Le  fommeil  profond  qui  furvient  dans  les  fièvres 
quotidiennes  &  dans  les  compliquées  fe  doit  trai¬ 
ter  comme's’enfuit.  On  tâchera  d’éveiller  le  mala¬ 
de  p?r  clameurs  ,  ligatures  &  friélions  des  extre- 
mitez  ,  parfums  de  rue  ,  &  odoraments  ;  on  luy 
donnera  des  clyfteres  acres  j  on  appliquera  derriè¬ 
re  les  oreilles  des  veficatoires  ;  on  donnera  des 
ventoufes  entre  les  épaules  ,  on  oindra  les  narines 
&  le  palais  de  theriaqne  ,  on  mettra  fur  la  tète  des 
côëfes  remplies  d’herbes  cephaliquesjmais  fur  tout 
y  font  bons,  les  veficatoires  appliquez  fur  la  tète 
rafée,  &  un  bouton  de  feu. 

L’ardeur  &  fecherelfe  de  la  langue  &  du  gofier, 
fe  pourront  enlever  par  l’ufage  des  gargarifm.es 
faits  avec  une  decotftion  d’orge,  de  racines  de  gui¬ 
mauve  ,  de  feuilles  de  laittuë ,  &  pourpier ,  de 
fleurs  de  violettes  ,  y  ajoutant  du  fucre  candi  & 
du  fyrop  violât  ;  fi  la  langue  eft  extrêmement  noire 
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&  l’ardeur  extrême  ;  on  pourra  faire  ungargarifmç 
plus  rafraxchilTànt  comme  s’enfuit. 

Prenez  d’ecailles  de  grande  joubarbe  une  poigr 
nee  ;  de  vinaigre  rofat ,  trois  onces  5  d’eau  d’orge, 
une  livre  ;  cnifez-les  jufques  à  la  confomption  du 
tiers  ,  puis  l’ayant  coulé  diflblvez-y  de  fel  de  prui 
nelle  une  dragme ,  d’alun  un  fcrupule  ,  des  fyrops 
de  violette  &  de  meures  de  chacun  une  once.  Fai, 
tes-en  un  gargarifme.  En  dehors  on  peut  oindre  le 
gofier  Sc  le  col  avec  de  l’huile  violât  &  du  beurre 
Javé  en  eau  rofe  ,  &  mettre  encore  pardefïus  de$ 
feuilles  de  laittuë  &  de  pourpier  conquafTées  &  en¬ 
fermées  entre  deux  linges.  ' 

Pour  les  ardeurs  &  chaleurs  de  poitrine  il  fera 
bon  d’oindre  la  poitrine  d’huiles  violât  &  de  nym- 
phée  ,  &  ufer  de  fomentations  aéluellement  chau¬ 
des  ,  compofées  de  decoétions  d’herbes  rafraîchif- 
fàntes,  comme  laittué's  ,  nymphée  ,  botrache  ,  & 
violettes  ,  avec  de  l’eau  d’orge. 

Pour  les  douleurs  des  lombes  qui  font  alTez  fre¬ 
quentes  dans  les  fièvres  continues,  &  qui  font  cau- 
fées  par  un  fang  chaud  &  copieux  qui  boüilt  dans 
la  veine  cave  j  Pour  ces  douleurs,dis-je,onfe  pour¬ 
ra  fervir  de  frequents  clyfteres  emolliens  &  rafraî, 
chiflans  ^  les  emulCons  rafraîchiffantes  avec  du  fçl 
de  prunellé  y  feront  aufïi  bonnes ,  auffi  bien  que 
les  oxyrrhodins ,  oxycrats  &  epithemes  rafraîchiC. 
fans  J  les  faignées  du  pied  y  pourront  auffi  beau¬ 
coup  fêrvir. 

Les  extremes  dégoûts  qui  airivent  quelquesfoif 
dans  les  fièvres  font  caufez  par  des  humeurs  vitieu- 
ies  amafïees  dans  l’eftomach  :  on  y  remédié  ou  par 
les  vcmiitoires  donnez  bien  à  propos ,  çu  par  une 
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I  infiifion  de  rheubarbe  &  de  tamarins  »  dans  les 
Bévres  bilieufes  ;  ou  par  une  prife  àJhirra  picra 
dans  les  picuireu^s  J  puis  on  fe  fervira  de  chofés 
aigres  &  rafraîchilTantes ,  comme  le  fyrop  de  li¬ 
mons  &  celuy  de  grenades,  qui  revaillent  l’appetit, 
defalterent&rafraîchiirenttoutenfemble  j  fur  la 
fin  on  pourra  fe  fervir  du  fyrop  d’abfyntbe  feul  ou 
mêlé  avec  d’autres,  Les  clyfteres  nourriirans  pour¬ 
ront  fervir  en  ce  cas-la  pourfuppléer  au  defaut  des 
bouillons  quand  le  malade  en  efi;  fi  dégoûté  qu’il 
refufc  d’en  prendre, 

Le  hoquet  immodéré  arrive  bien  fouvenr  dans 
les  fièvres  par  l’ufage  excelfif  des  juleps  rafraichif- 
fans  i  auquel  on  remedie  fort  par  l’ufage  du  vin 
pris  bien  à  propos  ;  Il  arrive. auifiquelquesfois  par 
le  moyen  des  humeurs  acres  &  malignes  qui  velli- 
quent  l’orificéfnperieur  de  l’efiomach,  Et  alors  il 
faut  tâcher  de  vomir  ces  humeurs  ,  puis  fortifier 
l’eftomach  par  des  décodions  d’abfynthe,  de  men¬ 
the  &  de  camomille  prifes  en  dedans  &  appliquées 
en  dehors  en  forme  de  fomentations  ;  Qjylquesfois 
l’on  fe  fert  de  remedes  froids  comme  le  bol  d’Ar- 
menie  ,  la  terre  féellée  ,  le  fyrop  de  grenades ,  la 
conferve  de  rofes ,  avec  des  eaux  ou  décodions 
d’ozeille  ,  de  pourpier  ,  de  nymphée  &  de  borra- 
che  ;  quelquesfojs  on  ell  obligé  de  recourir  au 
laudanum ,  pris  au  poids  de  trois  ou  quatre  grains 
dans  de  la  conferve  de  menthe  avec  quelques  goû¬ 
tes  d’huile  diftillé  de  camomille. 

Les  vomillemens  qui  viennent  dans  les  fièvres 
font  de  deux  fortes,  ou  critiques  qui  foulagentlc 
malade  ,  &  lefquels  ne  doivent  être  arrêtez  :  ou 
lymptomatiques  ,  qu’on  peut  arrêter  s’ils  affoiblif- 
ftnt  trop  ,  par  l’ufage  bien  frequent  des  clyfteres, 
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qui  attirent  en  b^s  la  matière  &  les  humeurs  quî 
caufent  ces  vomifTemens  dereglez  j  cependant  on 
peut  fortifier  l’eftomach  par  l’ufage  du  pain  trem¬ 
pé  dans  du  fuc  ou  vin  de  grenade  ,  fi  la  caufe  du 
mal  eft  bilieufe ,  les  fyrops  d’aigrats  »  de  pourpier, 
de  rofesfeches  &  de  coins  y  font  auffi  bons,  com¬ 
me  en  été,  les  conferves  de  rofes ,  d’ozeille&de 
pourpier ,  les  coraux  préparez  &  l’extrait  de  tor, 
mentille  j  mais  fur  tout  la  theriaque  &  le  lauda¬ 
num  y  font  fort  efficacieux  ••  Par  dehors  on  pourra 
appliquer  les  cataplàmes  &  fachets  aftringeans  & 
corroboratifs  Mais  fi  l’humeur  qui  eaufe  les  vo- 
mifiemens  eft  froide  &  pituiteufe  ,  on  peut  fortifier 
l’eftomach  avec  les  fyrops  de  menthe  &  d’abfyn- 
the ,  &  appliquer  au  .dehors  le  cataplàme  de  crour 
te  de  pain  avec  le  levain  ,  le  maftich  ,  la  canelle  & 
la  menthe  j  &  fi  tout  cela  ne  fert  à  rien,  on  pourra 
venir  a  l’ufage  du  laudanum. 

Les  diarrhées  ou  flux  de  ventre  qui  arrivent 
dans  les  fièvres  font  ou  critiques  qui  ne  doivent 
point  être  arrêtez  ,  ou  fymptomatiques  aufquels  il 
ne  faut  pas  s’oppofer  non  plus  ,  finon  lors  qu’ils 
font  immoderez  &  abbattent  vifiblement  les  for¬ 
ces.  Alors  on  fe  pourra  fervir  de  myrabolans  ôc 
de  rhèubarbe  qui  purgent  doucement  les  humeurs 
bilieufes,  acres  &  mordantes  qui  caufent  ces  flux 
deventre.&toutenfemble  rétraignent  &  fortifient  J  ■  î 
les  clyfteres  deterfifs,  aftringeans  &  corroboratifs  y 
font  auflfi  tres-utiles:  les  potions  fudorifiques  bail¬ 
lées  en  grandes  dofes  y  font  pareillement  beaucoup 
recommandées.  On  pourra  prendre  en  dedans  de  la 
conferve  de  tormentille ,  de  celle  de  rofes  feches,  , 
de  la  terre  féellée,des  trochifques  de  carabe  ;  Et  fi 
tous  ces  remedes  ne  fervent  de  rien ,  on  viendra  à 
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l'ùCâge  de  la  theriaqùe  recente  &  du  laudanum. 
Au  dehors  on  pourra  appliquer  le  cataplàmédé  mie 
de  pain ,  dont  j’ay  veu  des  merveilleux  etfets  poui^ 
des  flux  lienteriqües  ôc  cœliaques. 


CHAPITRE  VI. 

^es  Fièvres  Intermittente ,  ^otidiennêf 
Tierce  ^  ^arte. 

LEs  fièvres  Intermittentes  font  celles  defquelles 
les  accez  reviennent  par  intervalles  &  prennent 
par  friflTons  i  tremblemens  &  froid,  &  finiflent  d’or^ 
dinaire  par  des  évacuations, ,  comme  fueurs  & 
urines. 

Leur  caufe  ,  fiiivant  la  commune  opinion  ,  font 
des  vapeurs  qui  s’élèvent  des  humeurs  qui  crou- 
piflènt  &  fe  pourrilïènt  dans  les  veines  mefarai- 
ques,  &  qui  venans  à  échaufer  le  cœur ,  y  allu¬ 
ment  la  fièvre  qui  fe  répand  de  là  par  tout  le  corps. 

Le  froid,  &  les  friflons  qui  y  viennent  font  pro¬ 
duites  ,  félon  la  commune  opinion ,  par  des  hu¬ 
meurs  8c  vapeurs  acres  8c  bilieufes  qui  palfant  par 
les  parties  fcnfibles  les  piquent  &  les  irritent,  d’ou 
vient  le  tremblementj  ou  bien  de  ce  que  la  chaleur 
8c  les  elprits  fe  retirans  en  dedans  ,  les  parties  ex¬ 
ternes  en  étans  dénuées  tombent  dans  ces  froids  & 
frilTons ,  comme  nous  voyons  arriver  en  tems  H’hy- 
ver  mais  félon  les  fentimens  de  Monfieur  De  la 
Chambre  8c  autres  nouveaux  Auteurs  ,  c’eft  la  fa¬ 
culté  naturelle  qui  fecoüe  les  fibres  delà  peau  d’où 
vient  les  friirons,8c  les  fibres  des  mufcles  d’où  vient 
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le  tremblements  dé  là  fnème  fa^on  qu’elle  fecouè 
les  nerfs  dans  la  çonvulfion  pouf  chafler  qe  qui 
l’incommodé  :  le  froid  qu’on  fent  dans  les  fièvres  ■ 
ne  vieirt  d’autre  chofe  que  dé  la  foudainé  feCpn- 
centration  au  cûéuf  des  efprits  &  du  fang  ;  la  cha¬ 
leur  qu’on  fent  après  le  froid  eft  erieofe  ?  félon  les 
inèmeS  Aufeùfs  mqdernes  i  un  ouvrage  de  la  natu¬ 
re  qüi  aÿanf  ràmafic  fouies  ces  forces  àu  cœur  ,  leS 
fenvoyepaf  toütle  corps  pour  eonfumer  Sc  digeref 
les  hufnéufs  mauvaifes  &  pourries  qui  font  fi  preju¬ 
diciables  à  nôtre'  corps  j  &  qui  fans  cela  prodiji- 
f  oient  infailliblefnenf  des  maladies  mortelles  &  fu- 
hefies.' 

Les  évacuations  tjui  afrîvent  dans  ces  fiéwes 
font  encore  un  ouvrage  de  la  nature  parla  contfa- 
étipn  qu’elle  fait  faire  aux  fibres  des  yifcefes  dans 
iefquels  font  contenues  les  mauvaifes  humeurs } 
car  par  cette  contraétion  des  fibres  dç  ces  vifçeress 
les  humeurs  qui  y  font  contenues  font  prefiees  & 
contraintes  d’en  fortir  j  &  de  fe  répandre  dans  les 
cavitei  voifineS  d’où  viennent  les  vomifièmeris ,  les 
flux  de  ventre  &  d’urine  »  &  les  fuéurs  par  lefqufil- 
les  finilfent  ordinaîremenf  lès  aecez  des  fièvres  in- 
termirtenœs.- 

Mais  pourquoÿ  eft-ce  qu’il  y  à  du  relâche  dans 
ces  fièvres  &  iK)n  pas  dans  les  continués  ,  &  d’oÙ 
vient  que  ce  relâche  eft  plus  long  dans  les  fièvres 
produites  d’humeurs  mélancoliques  que  dans 
celles  qui  font  caufèes  par  la  hile  ou  la  pituite? 
Ç’cft  fans  doute  parce  que  les  fièvres  continues 
font  excitées  par  des  humeurs  qui  font  dans  les  * 
grands  vailTeaux  ?  où  elles  preflènt  incef&mipenc  f 
la  nature  qui  n’a  point  de  relâche  nÿ  de  tems  de  fe 
*epofer>jufqu«  àce  qu’elle  ak  gbtenuc  vwi«  «yitier.® 
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vîiftoire  :  ajoutez  a  cela  que  ces  fiév'res  etans  caü- 
fées  par  une  humeur  douce  &  alimentaire  :  elles 
ne  donnent  pas  tant  de  peine  a  la  natute  i  &  né 
Pobligent  pas  a  faire  un  fi  grand  effort  ;  d’oîi  vient 
âuffi  qu’elle  n’a  pas  befoin  de  relâche  ny  de  tepos* 
Mais  les  fièvres  intermittentes  font  excitées  paf 
des  humeurs  contenues  dans  les  veines  mefarai- 
ques  &  hors  des  grands  vaifieaux  •>  ou  ne  prelTanS 
pas  tant  *  elles  donnent  le  loifir  &  le  tems  à  la  na¬ 
ture  de  fe  repofer  pour  reprendre  fes  forces  »  &  re¬ 
commencer  le  pombat  ;  Ajoutez  à  ces  chofes  que 
ces  humeurs  qui  exc  itent  ces  fièvres  intermittentes 
etans  plus  éloignées  des  principes  de  là  vie  que 
n’eft  le  fang  j  elles  luy  donnent  plus  de  peine ,  & 
par  confequent  ude  plus  grande  rieeeffité  de  fe  re- 
pofen 

La  pituite  qui  en  eft  la  moins  éloignée  après  le 
fang  ,  ne  donne  pas  tant  de  peine  a  la  nature ,  c’eft 
pourquoy  les  accez  en  font  moins  violenSjSc  aptes 
quelques  heures  de  relâche  la  nature  retourne  à 
raflàut,  &  attaque  ainfi  tous  les  jours  fon  ennemy. 
Mais  la  bile  qui  eft  feche  &  adive  la  met  plus  en 
peine ,  &  luy  fait  faite  de  plus  grands  efforts  pour 
la  combattre  ^  d’oîi  vient  que  les  accez  en  font  plus 
Violens  j  &  par  confequent  la  nature  a  befoin  d’un 
jour  entier  pour  fe  remettre»  Enfin  la  mélancolie 
qui  eft  plus  ennemie  de  la  nature  &  plus  difficile  a 
vaincre ,  la  laftè  bien  plus  que  les  precedentes  ■,  & 
luy  fait  prendre  àuffi  deux  jours  entiers  pour  fe  de- 
laflèr  ;  Qim  fi  cette  humeur  eft  très- gluante  & 
epailïè ,  ou  qu’elle  acquière  quelque  qualité  malig¬ 
ne  >  elle  fait  les  fièvres  quintaines,&  les  autres  qui 
reviennent  le  feptiéme  ou  le  neuvième  jour.  C’eft 
cette  opinion  qui  apporte  le  plus  de  clarté  en  cette 
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matière,  &  par  laquelle  on  refout  mieuî  quepà^ 
point  d’autre  un  girand  nombre  de  èifficultez  qui 
le  rencontrent  fur  ce  fujeti 

Cependant  la  plûp.art  des  Médecins  ont  attribué 
la  caufe  de  ces  differens  àcce^  au  mouvement  par^ 
.riculiér  de  cés  trois  humeurs  qui  par  une  qualité 
fpecifique  qu’elles  ont4  fe  meuvent  a  certains  jours 
reglez  ,  la  pituite  tous  les  jours  la  bile  au  trob 
liéme  &  la  mélancolie  au  quatrième.' 

D’autres  ont  rapporté  la  diverfité  de  ces  accezà 
la  diftance  &  éloignement  plus  ou  ^oins  grand  des 
parties  où  font  contenues  les  huiheurs  peccantes 
avec  le  cœur  ;  ainfi  les  humeurs  pituiteufes  étans 
contenues  dans  l’eftômach  qui  eft  plus  proche  du  * 
cœur  ,  les  accez  des  fiévress^u’elles  produifent  en 
font  auffi  plus  frequens.  La  bile  contenue  dans  le 
foye  fait  dès  accez  moins  frequens  là  melaiu  | 
colie  croupiilànte  dans  la  ratte  »  qu’ils  fuppoferit 
mal  a  propos  plus  éloignée  du  cœur  que  le  foye, 
fait  les  accez  des  fièvres  qu’elle  excite  plus  rarti  ! 
que  point  d’autre  fièvre^ 

De  U  Fié^vre  ^otidterine  Intermittente^ 

La  fièvre  quotidienne  intermittente  eft  celle  éti 
laquelle  les  accez  reviennent  tous  les  jours  ,  &qui 
procèdent  d’une  pituite  pourrilfante  dans  les  veines 
mefaraiquesi 

Or  cette  humeur  s’engendre  extraordinairëmerit 
&  en  grande  abondance  par  l’ufage  des  aliraens 
froids  &  humides  ,  tels  que  font  1?  plupart  des 
fruits  ,  le  laitage  ,  les  poilTons ,  la  laitue  ,  &c.  & 
par  la  naturelle  difpofition  qu’on  y  a  ,  quand  on  a 
Veftomach  &  le  foye  froids  &  humides  j  à  quoy 
contri 


—  ■ 
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fcdritribuent  aüflî  l'âge  du  décrépi: ,  ou  pileril,  iin*e 
vie  oiiîvej  uri  grand  ôt  lông  rôninieilj  &  un.  temps 
d'hyvec;  , 

Cecce  fièvre  he  fe  difcerrle  pis  fèulement  d’avâc 
les  autres  par  l'ordre  des  accez  qui  revieririenc  toiis 
'  les  jours, puis  que  la  même  chofe  arrivé  dans  là  dou¬ 
ble  tiercé  &  la  triple  quarte  qui  loric  beaucoup  plus 
frequentes  que  la  véritable  quotidienne ,  laquelle 
èft  tres-rare  j  mais  aitflî  pair  Idii  procédé  j  car  cette 
fiéiire  h'â  point  de  trèniblèmeUt  comme  celles  qui 
vieritlent  de  bile  où  de  mélancolie  •  mais  tom'- 
bienGe  par  le  feul  fioid  ;  ou  p^r  de  légers  friirons  j 
au  froid  fuccede  itnè  chaleur  aifeZ  temperéêj  rhais 
inégale  j  les  urinés  au  Commencement  font  blan¬ 
ches,  fubtiles  &  crues ,  lefquelles  enfuite  lèforic. 
plus  épaififes  ôc  côlo'rées  :  le  pouls  eft  petit ,  tardif 
ôt  rare  j  les  hypocofidres  font  bien  fou  Vent  enflez 
&  tendus  ;  le  corps  eft  grâs  &  mol ,  lé  Vifage  pâle,; 
Sc  le  fortimeil  profond  ;  le's  paro}tyfTies  de  cette 
fièvre  prennent  fouvent  la  nuit ,  &  durent  otdinal- 
tement  douze  heures  5  8i  quelquefois  s'étendent 
jufqnes  à  vingt  quatre  ;  enforte  qu'elle  vient  tare-^ 
ment  à  un  entier  repos.’ 

Selon  que  cette  hunicur  pituiteufe  qui  excite  ces’ 
fièvres  eft  feule  ou  meflée  avec  d'autres  humeurs 
elle  a  ou  cous  les  fignes  remarquez  cy-deirusjon 
I  méfiez  des  lignes  des  autres  fièvres  :  la  pituice  qui 
I  les  excite  eft  quelquefois  douce  ou  inii'pide ,  qui  a 
1  tous  les  fignes  marquez  cy-deifus  ,  &  point  bit  peu 
de  foif  ;  quelquefois  falée,&  alors  la  foif  eft  grande, 

&  quelquefois  acide  &  vitrée ,  &  alotS  elicsr  font 
plus  longues  &  prennent  avec  tremblement. 

Cecce  fièvre  a  de  coûturhé  d'être  longue-,  &r 
s'étend  ordinairement  à  quarânté  jours  j  quelque'» 
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fois  à  trois  ou  quatre  mois  :  elle  eft  auffi  dangercufe 
&  fe  change  bien  fouvenc  en  cachexie,  hydropiliç, 
ou  léthargie.  Celle  qui  a  ces  accez  le  jour ,  eft  plus 
dangereulè  que  lors  qu’elle  les  a  la  nuit  :  fi  les 
fignes  de  codion  apparoilTent  bien-toft  ,  ôc  que  la 
nature  procure  d’elle  même  quelque  bonne  éva¬ 
cuation  ,  la  fièvre  en  eft  plus  aiguë  ;  mais  files 
fignes  de  cruditez  perfeverent ,  fans  que  la  nature 
tente  aucune  évacuation,  c’eft  ligne  de  longueur 
de  la  fièvre  fi  le  malade  a  encore  de  la  force  ;  ou  de 
mort,  s’il  eft  foible  &  debile3&  les  paroxy  fines 
longs  &  vehemens. 

Dans  la  curation  de  cette  fièvre  lors  qu’elle  eft 
firaple  Sc  pure  ,  fans  aucun  mélange  de  bile,  la 
fiiignée  ne  peut  pas  avoir  lieu  :il  vaut  mieux  com¬ 
mencer  la  cure  par  un  clyftere  compofé  d’herbes 
cmollientes  &  carminatives ,  y  dilFolvant  du  Ca- 
tholicon,  ou  plutoft  de  la  benedide. 

Si  l’on  eft  travaillé  de  naufée,  ou  envie  de  vomir, 
&  que  l’on  fe  lente  1 ’eftomach  chargé  ,  il  fera  à 
propos  de  fe  faire  vomir  au  moyen  du  vitriol  pré¬ 
paré,  ou  d’une  decodion  de  raifort,  cabaret  agaric, 
îëmencc  d’arroche  &  fleurs  de  geneft ,  qu’on  pren- 
dra  avec  de  l’oxymel. 

Les  premières  voyes  étans  ainfi  préparées' ,  l’ou 
viendra  aux  apozemes  &  décodions  apericives  & 
préparatives  ;  elles  feront  compofées ,  comme  nous 
avons  dit  au  fujetde  la  fièvre  continue  quotidienne; 
&  l’on  y  peut  ajouter  la  chine  Ôc  le  guaiac  qui  font 
très  bons  pour  préparer  ces  phlegmes  gluants ,  & 
épaisjjfur  toutlur  la  fin,  ôc  lors  que  la  chaleur  n’eft 
pas  fort  grande  ,  &  le  corps  fort  pituiteux  & 
feoid. 

Les  humeurs  étans  préparées  par  le  longufàge 
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âe  CCS  décodions  &  apozehies  ,  il  les  faut  purger  'i 
à  cela  font  bons  l'agaric  ^  le  inecbacàn ,  le  turbith,’ 
le  diacartbàmi  &  les  pilules  de  agarico  ôc  dehtera, 

,  L’on  peut  aulïî  for  le  déclin  de  la  fiévix  fo  forvir 
de  diurétiques  &  de  fudbrifiques  ,  &  memè  des 
plus  forts  :  Pour  les  diurétiques  bn  choifirà  le  fer- 
polet ,  le  thym  ^  la  pimpirjelle  ,  l'abfynthe  ,  &  k 
gecmandcée  ,  &  pour  les  fudoriftques ,  le  folfe- 
pareille  ,  le  lalfafras  ,  le  guaiac  ,  les  bayes  de  genè- 
vre  J  le  chardon  Se  la  theriaque,  pouriont  eftre  em¬ 
ployez. 

Et  parce  que  l’eftomach  &  le  foÿe  font  la  plupart 
du  tems  indilpofoz  dans  ces  fièvres  ;  on  y  pourra 
remedier  prenant  au  dedans  des  eledtuaires,  opiates 
&  poudres  ftomacales  &  hépatiques  ;  au  dehors; 
qh  pourra  appliquer  for  t’eftomach  des  écuffbns  de 
fachets  qui  le  réchauffent  éc  fortifient,  le  cataiplâme 
de  croûte  de  pain  y  eft  auffi  bon;  la  menthe  ,  8c 
l'abfynthe  concjuairez  &  appliquez  for  l'eftomacli 
avec  un  peu  d’huiles  de  mulcades ,  y  font  auffi 
çfficacieux.'  .  , 

Il  y  a  auffi  des  remedes  fpecifiques  pour  cette 
ëfpece  de  fièvre  ;  ainfi  celuy-cy  eft  particulièrement 
recommandé. 

Prenez  de  fleurs  de  caimomille  trois  pincées  de 
fommicez  de  petit  abfynthe  ,deux  pincées  :  cuifèz- 
tesdans  trois  livres  d’eau  jufques  à  la  confomption 
de  la  moitié,  l’ayant  coulé;  ajoutez-y  quatre  onces’ 
de  foerc  blanc  ,  qu  il  en  prenne  cinq  ou  Cik  onces 
par  jour. 

L’on  recommande  dans  toutes  les  fièvres  inter¬ 
mittences  ,  &  principalement  dans  les  pituiteufes 
&  mélancoliques  fut  la  fin  aprez  avoir  préparé  5^ 
purgé  les  humeurs ,  l’extrait  de  gentiane ,  la  theria- 
D  i 
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que  ,  le  michridat  ;  comme  auffi  cette  potion  tant 
vantée  par  un  Médecin  Allemand  ,  qui  eft  Ru- 
landus. 

Prenez  des  fleurs  de  petite  centaurée  trois  poi¬ 
gnées,  cuifez- les  en  une  fuftifante  quantité  d"eau  & 
à  feu  lent  jufques  à  la  confomption  de  la  moitié* 
Prenez  en  fix  heures  devant  Paccez  jufques  à  cinq 
onces.  Quelquesfois  il’  y  ajoûtoit  des  bayes  de 
genevre  &:  d'autres  fois  de  la  racine  de  cabaret 
pour  exciter  pli’.fieurs  évacuations  en  même  temps. 

L'hypocras  à  la  dofe  d  un  bon  verre  jiris  devant 
l’accez  eft  encore  un  bon  &  agréable  remede  de  ces 
fièvres.  Pour  en  empêcher  le  retour,  il  eft  bon 
encor  de  le  frotter  les  bras  &  les  jambes  d  orties. 

De  la  Fièvre  Tierce  Intermittente, 

La  fièvre  tierce  intermittente  eft  celle  qui  a  un 
jour  de  relâche.  Elle  eft  caufée  par  une  bile  excre- 
menteufe  qui  croupit  &  pourrit  dans  la  première 
région  du  cœur  :  Cette  bile  excrementeulè  s’en¬ 
gendre  en  grande  abondance  dans  les  corps  chauds, 
fècs&  bilieux,  par  l  ufage  immodéré  des  viandes 
chaudes,  fcches  &  acres,  comme  font  les  épiceries, 
les  ails  ,  oignons ,  porreaux  ,  moutarde  ,  raiforts, 
le  miel ,  le  fucre  &  le  vin  pur  :  à  cela  contribuent 
encor  ,  l’âge  de  jeunefïc,  la  faifon  d’été,  les  veilles, 
les  foucis ,  la  colere ,  les  jûnes  &  les  violcns  exer¬ 
cices. 

La;  véritable  fièvre  tierce  prend  avec  un  grand 
tremblement ,  qui  eftjfliivy  d'une  grande  &  mor¬ 
dante  chaleur ,  &  d’une  foifinfjpportable,  &  quel- 
quesfoisde  flux  de  ventre  &  vomiiremens  bilieux, 
l'urine  eft  jaune  ,  roullc  ou  rouge ,  la  refpiracion 
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grande,  élevée  &  frequente,  les  veilles  importunes  ; 
les  maux  de  têtes  Sidelires  font  aufli  des  fymptomes 
aiièz  familiers  à  cette  fièvre.  Les  accez  fe  terminent 
par  fueurs  &  ne  durent  pas  plus  de  douze  heures; 
s'ils  s’étendent  plus  outre,  &  qifil  y  ait  des  lignes 
de  fi evre  pi tuiteufe  ,  on  l’appelle  alors  fièvre  tierce 
iâttrde. 

Les  fièvres  tierces  pures  &  fimples  font  exemptes 
de  dariger,&  fe  terminent  ordinairement  aux  accez 
par  un  flux  de  ventre  bilieux  qui  achevé  l’évacua¬ 
tion  de  la  matière  quiaefté  déjà  commencée  par 
les  fueurs ,  par  lefquelles  le  terminent  les  accez 
d’icelle  ;  les  fièvres  tierces  bâtardes  font  plus  lon- 
guesjêi  s  étendent  au  vingtiéme,ou  quelquesfois  au 
quarantième  jour. 

Ces  fièvres  tierces  font  pourtant  dangereulcs , 
&  mortelles  ,  lors  que  les  pores  de  la  peau  écanc 
bouchez;  ou  qu’y  ayant  quelque  infigne  obftrii- 
ftion  ,  la  nature  ne  trouvant  pas  palîàge  pour  les 
humeurs  qui  s’évacuent  par  les  fueurs  à  chaque 
accez,  ces  humeurs  fe  jettent  fur  quelque  partie, 
&c  elles  caufent  inflammation.  2.  Quand  l’humeur 
qui  caufe  le  mal  eft  fort  fubtile  &  putride  qui  fait 
des  fueurs  immoderées,lefquelles  ne  font  que  de- 
bil  ter  le  malade,  &  luy  caulerdes  fyncopes  mor¬ 
telles.  3.  Quand  la  pourriture  cfl:  tres-grande  ,  &: 
la  bile  fort  corrompue  ,  brûlée  &  erugineule.  4. 
Lors  que  la  bile  eft  meflée  avec  de  la  picuite  fort 
épaiflè  &  gluante  qui  venant  à  fe  fondre  par  la 
chaleur  de  la  fièvre  caufe  ou  des  fyncopes  funeiles, 
ou  des  catarres  fuifocans ,  ou  d’autres  dangereux 
fymptomes.  5.  Et  finalement  elles  deviennent 
mortelles  dans  une  confticution  peftilenticlle. 

Cette  tierce  lors  qu  elle  eft  pure  &  fimple  ,  fe 
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firaite  premièrement  par  clyileresemolliens  &rafrai, 
çliiirans  &  laxatifs  ,  dans  lelqiiels  on  dilfoiit  ,  la 
calfe,  le  diaprunum  &  le  catholicon  :  &  fi  le  malade 
eft  travaillé  de  naufée  ,  on  le  peut  faire  vomir  tout 
au  commencement  du  mahle  vitriol  blanc  preparéj 
&  la  racine  de  cabaret  pris  dans  un  bouillon  fonç 
propres  à  cet  efFer« 

'  Si  le  malade  ne  peut  pas  vomir  facilement ,  on  le 
pourra  purger  doucement  par  potions  cholagogues, 
p’eft  à  dire  qui  purgent  ja  bile  j  la  rhubarbe,  les 
tamarins  &  les  fyrpps  roût  &  de  cicoréc  y  font 
propres.  , 

"  Les  premières  voyes  étans  ^infi  nettoyées ,  on 
faigiiera  le  mala4e  j  &  file  fang  a  paru  fort  échaufé, 
i3rûlé&  pourri ,  &  le  corps  remply  de  fang  &  alfcz 
robulle  j  on  reïterera  la  faignée.  Enfinte  on  prépa¬ 
rera  les  humeurs  pcir  lesremedes  propolc?  cy-def- 
fiis  au  fujet  de  la  fièvre  tierce  continue  ,  &  finale¬ 
ment  on  les  purgera  avec  la  rhubarbe  &  le  fyrop 
roiàt  ;  &  fi  le  malade  eft  robufte  ,  avec  l’eleéliiaire 
de  fucco  rolâr.  &  le  diaprunum.  Cec  apozeme  eft 
très  recommandé. 

Prenez  des  racines  de  gramen  6e  de  cicorée, 
de  chacune  une  once  j  des  feuilles  de  cicorée 
&  d’agrimoine  de  chacune  une  poignée  &  de¬ 
mie;  fleurs  de  centaurée  une  poignée,  de  fenéy 
demy  once  ;  de  rhubarbe  trois  drachmes ,  d'anis 
demi  drachme  ;  de  candie  une  drachme  :  coupez- 
le  tout  menu  &  le  mettez  en  un  pot  de  petit  lait  de 
clicvre  &  le  laifl'ez  tremper  douze  heures,  bevei-en 
iin  verre  tous  les  matins. 

Aprez  Pufage  de  tous  ces  remedes  fi  la  fièvre 
continué  ,  on  peutfe  fervir  encore  d’apericifs  plus 
eflicacieux&  de  diurétiques  ajoutez  aux  precedens. 
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comme  l’abfynthe  J  la  centaurée  &  la  germandiéc 
&  lapimpinelle,  &  enfuice  les  purger  derechef  ou 
par  vomitifs ,  ou  par  purgatifs  :  quelqucsfois  on  cft 
obligé  de  recourir  au  Mercure  &  à  l'anrimoine  pour 
déraciner  entièrement  ces  fièvres. 

Il  ne  faut  pas  négliger  cependant  l’ulàge  des 
remèdes  externes  Sc  des.fpccifiquesqui  y  font  tres- 
utiles.  Po  r  les  externes  :  on  peut  le  fervir  d’epi- 
tliemes  rafraichilfans  fur  le  foye  ,  s’il  y  a  grande 
•  fhaleur  :  &  de  fomentations  emollientes  &  dif- 

Icuflîyes ,  s’il  y  a  tendon  dans  les  hypocondres  : 
Apres  lefquclles  on  oindra  les  hypocondres  de  ce 
jiniment  de  Rivicre. 

Prenez  d’huyles  d’amandes  douces  &  de  tama¬ 
ris  J  de  chacun  une  once  ;  d’onguent  de  alchæa  , 

'  deux  onces ,  avec  un  peu  de  cire  ,  faites-en  un  li- 
nimenr, 

On  peut  appliquer  aux  poignets  le  cataplâme 
fuivant. 

Prenez  de  fciiilles  de  plantain  &  de  grade  éclaire, 
de  chacune  une  poignée  ;  de  toile  d’araignée,  de 
femence  d’ortie  ,  de  fuye  &  de  fel  commun  ,  de 
chacun  une  drachme  :  de  vinaigre  fort,autanc  qu’il 
en  faudra  ,  f,ites-en  un  cataplâme. 

Pour  remedes  fpccifiques  ,  apres  les  purgations, 
préparations  &:  faignées  convenables  on  recom¬ 
mande  l’elprit  de  foulphre  pris  au  poids  de  demy 
fctupule  à  un  fcrupule  dans  quatre  onces  d’eau  de 

fiourpier,dans  la  plus  grande  vigueur  de  l’accez  :  le 
iac  de  plantain  pris  au  poids  de  quatre  onces  avec 
trois  grains  de  fafftan  , un  peu  devant  l’accez  y  cft 
auffi  bon  :  auffi  bien  que  l’eau  ou  la  decoClion  de 
camomille.  Les  écreviires  entières  cuittes  en  eau  , 
fechées  &  pulverifées  &  prifes  au  commencement 
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de  1  accez,  au  poids  d’un  écu  d  or,dansunc  liqueut 
convenable  guerilTent  fans  fenlîble  évacuatioii 
toutes  fi é vres' intermittentes. 

Au  dehors  on  recommande  fort  l’çcorce  moyenne 
d,u  noyer  appliquée  au  poignet  comme  aulli  un 
oigtion  blanc'  cOupé  par  le  milieu  creufé  &  rempli 
dc.q)oudreà  canon  &;  appliqué  aux  deux  poignets 
au  commencement  de  Taccez. 

Dans  la  fièvre  tierce  bâtarde ,  on  peut  mêler 
parmy  ces  remedes  d’autres  qui  regardent  particu- 
lierement  les  humeurs pituiteuies  ou  mélancoliques, 
félon  que  I  on  verra  que  l’une  pu  l’autre  de  ces 
Iiumcurs  eft  méléeavec  la  bile. 

Il  arrive  fouvent  que  ces  fièvres  tierces  procèdent 
d’une  intempérie  chaude  &  l'eche  du  foye,laquelle 
s’irrite  par  l’ufage  des  purgatifs  &  des  apéritifs  plus 
forts  ;  mais  qui  fc  traite  commodément  par  un  régi-, 
me  de  vivre  rafraichiirant  &  hiimeélant,  par  des 
bouillons  &  juleps  qui  ayent  cette  qualité  ,  &  par 
des  bains  d’eau  dopcequi  y  font  tres-utiles. 

Le  régime  de  vivre  en  cette  fiévre  doit  eftrera- 
faichillant  &humeâ:ant ,  les  bouillons  cuits  avec 
la  cicoréc  ,  l’endive  &  la  laittuë  y  font  bons  ,  ils 
peuvent  manger  quelque  peu  de  chair  de  poulets , 
chapons ,  mouton  &  veau,  és  jours  de  relâche  ,  dé 
principalement  lors  que  la  fiévre  tierce  elt  bâtarde 
&  qu’elle  naine  en  longueur. 

Il  faiir  éviter,  cependant  en  toutes  fièvres  inter¬ 
mittentes  de  nourrir  le  malade  pendant  que  dure 
l’accez,  finon  dans  des  fièvres  bilieufes  quand  l’ac- 
ccz  eft  extrêmement  long  ,  ou  dans  des  fièvres  dou¬ 
bles  tierces  ;  car  alors  on  eft  obligé  de  donner  quel¬ 
ques  bouillons  au  malade  au  milieu  de  l’accez,  ou 
plutoft  fur  la  fin;  mais  devant  l’accez  il  ne  faut 


Liv.  I-  Des  Fièvres.  57 

abiûlumenc  rien  prendre  ,  de  peur  de  troubler  la 
eacurc. 

De  la  Fj-vre  ^arte  Intermittenu. 

La  fièvre  quarte  intermittente  eft  celle  qui  a  lès 
accez  de  trois  en  trois  jours.  Sa  caufe  eft  une  hu¬ 
meur  mélancolique  qui  pourrit  dans  la  première 
région  du  corps.  Cette  humeur  mélancolique  eft  ou 
nacurelle,  froide  &  feche  qui  s’engendre  de  la  plus 
crafte  &  terreftre  partie  de  l'aliment ,  ou  chaude 
&  feche  ,  qui  fe  fait  par  aduftion  de  la  bile  :  la 
fièvre  quarte  qui  vient  de  la  première  de  ces  hu¬ 
meurs  J  eft  la  véritable  fièvre  quarte  ,  &  l’autre  la 
bâtarde. 

L’humeur  mélancolique  naturelle  eft  engendrée 
dans  nos  corps  en  trop  grande  abondance  par  l’u- 
fiige  des  viandes  groffieres ,  &  qui  abondent  en  tel 
fiic  J  comme  font  les  chairs  de  bœuf,  delievre,  de 
cerf,  &  des  vieux  anftnaiix  ,  principalement  quand 
elles  foncfalèes  &  léchées  ;  le  fromage  vieljlcs 
legumes ,  les  choux ,  le  vin  rouge  &  épais  ,  le  vin 
aigre  ,  le  pain  d  avoine,  &  celuy  qui  eft  fort  viel 
&  pelant;  à  cela  contribuentun  tempérament  froid, 
lèc  &c  mélancolique, un  temps  froid  &  lèc,  comme 
en  Automne  ;,l  âge  déclinant  ,  les  Ibins  ,  regrets 
&  fâcheries  ;  la  fupprellion  des  hemorrhoïdes ,  fi 
on  les  a  accoutumées. 

L’humeur  mélancolique  brûlée  fe  fait  parl’adu- 
ôion  de  la  bile  jaune  excrememeufe  ;  qui  a  efté 
brûlée  par  des  grandes  fièvres  &  inflammations, 
ou  par  des  exercices  violens  &C  des  v.andes  extrê¬ 
mement  échauffantes  ;  l’ufage  immodéré  des  vins 
violons  &  des  épiceries  y  contribué'  auflî  beau- 
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coup;  au  fl]  bien  que  les  coleres  &  legrets  cùifans. 

Les  figues  de  la  fiévie  quarte  en  general  /ont 
ceux-cy  :  les  accei  qui  reviennent  de  trois  en  trois 
jours  J  &  qui  commencent  par  des  baillemens  & 
pandiculations  de  tout  le  corps,  puis  le  froid  vient 
qui  eft  fuiyi  bien-foft  de  friflbns  ,  &  enfiiite  d’un 
tremblement  accompagné  d’une  douleur  comme  f 
on  rompoit  les  os  ;  la  chaleur  vient  enfuite  ,  mais 
peu  à  peu;  le  pouls  efl:  rare  &  tardif;  les  urines  au 
çommcnceincnt  font  blanches  ,  claires  &  aqueufes, 
puis  elles  deviennent  plus  hautes  en  couleur  & 
épailfes  :  la  fièvre  quarte  bâtarde  a  plus  de  chaleur 
&  d’alteration  ïuccede  la  plupart  du  temps  à 
des  autres  fièvres  ,  principalement  à  des  continues. 

Cette  fièyre  eft  ordinairement  fans  danger;  mais 
extrêmement  longue  ,  &  dure  quelquesfois  des. 
années  entières  ;  principalement  celle-là  eft  longue 
qui  commence  fur  la  fin  de  l’Etè,  ou  en  Automne  ; 
la  fièvre  quarte  bâtarde  eft  moins  longue,  mais, 
auflî  plus  dangereulè  :  runexSç  l’autre  font  mor¬ 
telles  lors  qu’elles  arrivent  à  des  vieillards ,  lors 
qu  elles  deviennent  continues;  elles  laiflent  fouvent 
des  foiblelïès  d’eftomaçh  &  des  difpofitions  à  l’hy- 
dropifie ,  &  autres  maladies  longues  ;  lors  que  les 
lignes  de  coclion  apparoiflent  de  bonne  heure  ,  les 
urines  èpailîès  &  noires ,  aprez  1  ufage  des  apéritifs , 
&  le  malade  fort  &  robufte  ,  &  qu*elles  prennent 
au  Printemps  ou  en  Eftè  ;  elles  font  moins  longues 
&  dangereufes. 

La  curation  de  la  véritable  fièvre  quarte  fe  fait 
par  les  trois  inftriimens  du  Médecin  ,  la  Dietté ,  la 
Chirurgie  la  Pharmacie.  La  diette  doit  eftrc  hu- 
meâance  ,  &  modérément  échauffante  :  le  malade 
ufera  de  viandes  de  bonne  &  de  facile  digeftion , 
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fpmme  font  les  chairs  des  jeunes  anin  aux  &  des 
pyfeatix  de  montagne ,  les  œufs  fraisj  les  pommes, 
jesraifins ,  prunes,  figues ,  amandes  &  dattes  ;  les 
câpres  &  les  olives;  il  s’abftiendra  déroutes  viandes 
qui  engv  ndrént  un  fùc  melancol  que  ,  &  routes 
chofes  aigres  ;  leur  boiiTon  fera  une  decodbion  de 
fil/èpareille  &  des  écorces  de  tamaris  &  de  raifins  ; 
és  jours  libres,  on  leur  peu  t  permettre  du  vin  blanc 
bien  trempé.  La  quantité  des  alimens  fera  fort 
petite  ,  &  principalement  du  boire  ;  car  par  la  trop 
grande'boilfon  ,  la  ratte  s’enfle  &  s  étend  ;  au  jour 
del'accez  I  on  donnera  à  manger  au  malade  fix 
heures  devant  l'accez  ;  puis  il  ne  mangera  rien  juf- 
ques  à  ce  que  l’accez  foit  finy  :  le  lommeil  un  peu 
long  leur  eft  fort  utile  ,  flnon  au  commencement 
du  paroxyflne  :  és  jours  de  relâche  ils  doivent  pren- 
fJre  un  leger  exercice  le  matin  :  ou  fuppléer  à  cela 
par  des  friétions  de  tout  le  corps ,  ils  leur  eft  bon 
d’avoir  le  ventre  lâche ,  &  s’il  n’eft  pas  tel ,  de  fe  le 
procurer  par  des  bouillons  ,fuppofitoires  &  cly- 
fteres. 

Ayant  ainfi  ordonné  un  bon  régime  de  vivre  , 
l’on  commencera  la  curation  de  cette  fâcheulè  & 
opiniâtre  maladie  par  un  clyftere  emollient  ;  le 
jour  luivant  on  évacuera  l’humeur  mélancolique 
qui  eft  dans  les  premières  voyes  avec  une  prife  de 
iené  ;  puis  on  faignera  le  malade;  &  fi  le  (ang  eft 
fqrti  impur  &  pourri ,  on  pourra  réitérer  la  fàignée  : 
lalàignée  du  pied  eft  qiielquesfois  bien  utile  aprez 
celle  du  bras  ;  &  fi  le  malade  a  eu  autresfois  des 
flux  d  hcmorrhoïdes,qiii  ayant  efté  fupprimées,  on 
po  ira  rapeller  cette  évacuation  au  moyen  des  làng- 
lucs appliquées  au  fondement.  Qiielques-uns  le 
.^nt  bien  trouvez  aprez  la  lâignée  du  bras ,  de  fe 
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faire  ouvrir  deux  heures  avant  l'accez  par  trois  foi? 
.(Tpnfecutives  »  la  falyatelle  de  la  main  gauche. 

Apres  ces  faignées  &  purgations  ,  on  préparera 
cette  humeur  mélancolique  par  des  apozemes  & 
bouillons  convenables;  Çe  julep  pris  de  R-iviere  y 
pourra  beaucoup  ièrvir. 

Prenez  de  racines  macérées  dans  du  vin  blanc , 
d'alperges,  de  brufe  ,  de  cicorée  ^  vc  de  buglolfe, 
de  chacune  une  once;  d’écorce  de  tamaris  j  demy 
once  J  de  feuilles  de  horrache,  bugloire  ,  capillaire, 
fumeterre ,  cetrachjgermandLee  ëc  yve  arthritique, 
de  chacune  une  poignée  ;  de  reglilfe  une  once  ;  de 
fleurs  de  cicorée  ,  de  violetfcs ,  &c  de  feabieufe,  de 
chacune  une  pincée  :  çuifez-les  dans  unefuffifante 
quantité  d’eau  jufques  à  une  livre  &  demie  ,  l’ayant 
coulé  dilïblvez-y  du  fyrop  byzantin  &  de  celuy  de 
capillaire  ,  de  chacun  deux  onces.  Faites-en  un 
julep  pour  quatre  doics.  On  en  fera  d’autres  pour 
s’en  fervir  long-temps  j  &  de  quatre  en  quatre 
jours,  on  peut  infufer  deux  drachmes  defené  dans 
la  première  prife,  ou  y  dilfoudre  une  once  de  fyrop 
de  Sapor  :  les  vomitoires  pris  au  commencement 
de  l’accez  y  peuvent  beaucoup  fervir  ;  on  recom¬ 
mande  l’afàrum  pris  en  poudre  avec  du  vin  blanc. 

Si  la  maladie  traine  en  longueur ,  il  faut  fe  fervir 
dans  les  bouillons  ,  apozemes  ,  &  juleps  de  rerae- 
des  plus  apéritifs  &  incififs,  comme  font  les  racines 
d’aunée  &  de  gentiane  ,  l'abiÿnthc  ,  la  centaurée, 
l’agaric, les  trochilques  de  câpres  &  les  fois  de 
tamaris  Sc  d'abfynthe. 

On  peut  faire  de  toutes  ces  chofes  non  feulement 
des  apozemes  ,  mais  encore  des  vins  compofez , 
deiquels  on  le  ièrt  utilement  lur  la  fin  &  le  déclin 
de  ce  mal  ,  lors  que  les  Agnes  de  coétion  appa- 
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roiifcilt  ,  Sc  après  les  remedcs  generaux. 

Les  vins  chalybez  font  encore  très-bons  dans  ■ 
cette  maladie ,  pourveu  que  le  malade  ait  la  force 
de  le  promener  apres  les  avoir  pris. 

Aprez  les  remedes  generaux  on  le  lèrt  fort  utile¬ 
ment  des  fudorifiques  pris  une  heure  devant  fac- 
ccz  ;  une  drachme  de  theriaque  prife  dans  du  vin 
blanc  y  eft  excellente  :  la  diette  fudoritique  fim- 
ple  J  mais  encore  plus  celle  qui  eft  fudorifique  & 
purgative  tout  enlèmble  ,  y  pourront  eftre  utile¬ 
ment  employées. 

L'on  recommande  pour  remedes  fpecifiques  en 
cette  maladie  ,  le  faft'ran  ,  pris  au  poids  d’un  demy 
fcrupule  avec  du  vin  blanc  un  peu  devant  l'accez, 
&  les  pilules  de  fagapeno ,  on  en  prend  une  au  com¬ 
mencement  de  l’accez, continuant  par  plufieurs  fois. 

Il  faut  cependant  avoir  un  foin  particulier  delà 
ratte&de  l’eftomach,&  les  fortifier  par  desopiates, 
eleétu  aires  Sc  poudres  convenables,  le  loir  en  fè 
couchant. 

Au  dehors  on  employé  divers  remedes ,  comme 
des  fomentations  emollientes  &  difeuffives  fur  la 
région  de  la  ratte  ;  on  peut  oindre  cette  partie  s’il 
y  a  dureté  ou  enflure  d’huiles  d’amandes  ameres  } 
&  y  appliquer  l’emplâtre  de  ciguë  :  les  b.ains  d  eau 
douce  continuez  quelque  tems  és  jours  de  relâche, 
y  font  encore  très-bons.  Aux  poignets  ,  Sc  aux 
arteres  des  pieds  on  peut  appl  quer  des  racines 
d'ortie  morte  conquaflées  &  macérées  dans  du  vin 
aigre  :  quelques-uns  appliquent  aux  poignets  de  la 
gtenoüillette  &  autres  velicatoires  qui  ont  quel- 
quesfois  produits  de  bons  effets.  On  peut  frotter 
auffi  l’épine  du  dos  d’huiles  échauffans  pour  dimi¬ 
nuer  Sc  adoucir  le  tremblement  lors  qu’il  eft  trop 
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vchemenr.  On  peut  prendre  pour  cela  des  huiles 
d’anech,  de  camomille  ,  de  flambe,  de  rue  &  dé  : 
poivre  avec  l’eau  de  vie  ,  le  poivre  &  la  moutarde  i 
de  quelques-unes  de  Ces  cHofes  oii  peut  frotter 
répine  du  dos  une  heure  devant  I  accez  ,  puis  met¬ 
tre  le  malade  dans  un  lit  bien  bafliné. 

La  fièvre  quarte  bâtarde  fe  traite  à  peu  prez' 
comme  la  fièvre  tierce  ;  feulement  a|oûte-t’on  aux 
juleps  &  apozemes  qu^oh  fait  pour  cette  fièvre  dés' 
herbes  qui  regardent  particulièrement  la  bile  brû¬ 
lée  &  adufte  :  au  Cortïmencement  donc  on  fe  ftr- 
vira  de  btiglolfe  ,  borrache ,  fumeterre  ,  ozeille,' 
cicorèe  ,  lar";ae  de  cerf  &  pommes  renèteSjfur 
la  fin  ou  y  r  oûtera  celles  qiii  regardent  particu- 
iieremenr  )  u'imeur  mélancolique ,  comme  les  écor¬ 
ces  de  capie:  &  de  tamaris  l’aunée  ,  le  polypodé 
&lecetrach  :  pour  purger  le  fyrop  de  fapor  &lc 
fené  feront  utilement  employez  ;  auifi  bien  que  lef 
cabaret  pour  faire  vomir  :  la  faignée  y  cft  aufli' 
bonne  au  commencement  :  la  thériaque  y  efl;  en¬ 
core  bien  efScacieufe.  Pour  les  rcmedes  externes 
l'on  fe  fèrvira  de  fomentations  ,  linimens  &  çm- 
plaftres  emolliens  &  difeuffifs  applique:^  fur  les 
hypocondres  ,  s’il  y  a  tumeur  ou  dureté  ,  le  bain 
d  eau  douce  y  eft  particulièrement  recommandé. 


chapitre  VII. 


^es  Fièvres  compliquées. 


L’On  appelle  fièvres  compliquées  celles-là  où 
l’on  voit  les  earaèteres  ôs  les  fignes  de  deu^^ 
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fièvres ,  foit  quelles  foienc  dilFerentes  entre  elles, 
foie  qu'elles  foienc  de  même  genre. 

Cerre  complication  eft  de  deux  fortes  ;  car  ou 
une  fievre  putride  cft  compliquée  avec  une  fimple, 
comme  il  arrive  fouvent  que  la  fievre  hetique  eft 
compliquée  avec  une  fievre  putride ,  &  alors  il  faut 
traiter  premièrement  la  putride  ,  &  puis  venir  à  la 
curation  de  la  fievre  hetique  :  ou  une  putride  eft 
compliquée  avec  une  autre  putride  j  &  cette  com¬ 
plication  dereçhef  eft  dç  trois  fortes  ;  car  ou  des 
continues  font  compliquées  avec  des  continues;  ou 
des  intermittentes  avec  des  intermittentes  :  ou  des 
intermittentes  avec  des  continues, 

La  complication  d'une  fièvre  continué  avec  une 
continué  eft  aifez  rare  ;  on  voit  pourtant  des  fièvres 
continues  qui  ont  leur  redoublement  tous  les  jours 
avec  des  fignes  de  mélancolie  ou  de  bile,  &  qui  par 
confequent  doivent  être  plutôt  appellées  Triples 
quartes  ou  doubles  tierces  continues  ,&  traittées 
comme  telles,  que  quotidiennes.  Ces  fièvres  vien¬ 
nent  d’un  fang  bilieux  ou  mélancolique  qui  pourrit 
en  divers  lieux  ,  &  qui  s’allume  en  divers  jours. 

La  complication  des  fièvres  intermittences  avec 
d’autres  intermittentes  cft  plus  frequente.  Encre 
celles- la  on  conte, 

La  fièvre  quotidienne  double  qui  a  deux  accez 
dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures  avec  tous  les 
fignes  des  fièvres  quotidiennes  &  pituiceufes  dits 
cy-deffus  ;  fà  caufè  eft  une  humeur  picuiteufè  pour- 
rilfant  en  deux  lieux  differens. 


La  fièvre  tierce  double  qui  a  fes  accez  tous  les 
jours  comme  la  quotidienne  ;  mais  qui  fe  difeerne 
d’avec  elle  par  les  fignes  de  bile  qui  y  paroilîènt  dc 
la  triple  tierce  qui  a  trois  accez  dans  deux  jours. 
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.  La  fièvre  quarte  double  quia  un  jour  de  libre 
deux  jours  d’acceZjSc  la  triple  quarte  qui  a  fes  ac-. 
cez  tous  les  jours,  &  qui  fe  difeerne  d’avec  la  quo¬ 
tidienne  par  les  figues  de  nlelancolie  qui  y  paroif- 
fent.  Ces  deux  dcrriieces  font  erteitées  le  plus  fou^ 
vent  par  l’ufage,  hors  de  propos;  de  la  therjaque  Si 
autres  remedes  échaufans  quand  on  s'en  fert  danj 
la  fimple  fièvre  quarte  ;  devant  que  les  figries  dê 
coèlion  appàroilîènt ,  &  qu'on  ait  employé  les  ici 
medes  generaux. 

Dans  la  curation  de  ces  fièvres  doubles  &  tri¬ 
ples  ,  il  faut  employer  les  mêmes  remedes  que  lors 
qu’elles  font  fimples  :  toute  l’adreire  du  Medeci* 
confifte  à  fçavoir  prendre  fon  tems  pour  les'  medi- 
camens  ôi  les  alimens.Lors  qu’il  y  a  quelques  beui 
res  de  relâche ,  on  peut  donner  ait  malade  des  inci 
decines  ,  l’accez  étant  fini  j  mais  lors  que  tes  aci 
cez  font  fi  longs  que  l’un  commence  quand  l’autre 
finit  ,  alors  il  faut  donner  lé  médicament  au  com'i 
menccment  du  déclin  de  l’acceZ  ,  lors  que  le  ma¬ 
lade  commence  un  peu  à  fe  remettre  :  le  m  ême  eu 
eft-il  des  bouillons:  il  eft  vray  qn’on  eii  peutpicni 
dreauflj  an  milieu,  &  même  au  commencement  de 
l’accez,  fi  la  neceflîtéle  requiert ,  fur  tout  dans  des 
corps  fore  maigres  ,  fecs  &  bilieux; 

Les  fièvresintermittentes  peuvent  auffi  ècre  Com¬ 
pliquées  avec  les  continues  en  diverfes  maniérés  ; 
il  y  a  toutesfois  deux  de  ces  complications  quï 
arrivent  le  plus  fouvent ,  &  qui  font  l’une  &  l’au¬ 
tre  cette  efpece  de  fièvre  qu’on  nomme  htmitritée. 
Ces  deux  complications  font  quand  la  fièvre  tierce 
intermittente  eft  compliquée  avec  la  quotidienne 
continue  qui  eft  la  véritable  hemitritée  ,•  ou  demi 
tierce ,  ou  quand  la  quotidienne  interiUitcente  eft 
compliquée  avec  k  tierce  continue.  La 
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La  verirable  Bemitrirée  fe  noinmc  aiiflî  fsbrè 
hornjica  pour  les  frcqucns  fridbns  qui  s’y  remar¬ 
quent. Elle  reednnoît  poùrfes  enufes  un  fang  pitui¬ 
teux  pourrillanc  dans  les  grands  vaifleaui  ,  ,&  une 
bile  excrcmehteufe  qui  pourrit  hors  des  vaifFeaux.; 
L'autre  a  des  caufes  toutes  contraires  ,  à  fçavoff 
une  pituite  excrementeiife  qui  poiurit  hors  des  vaifi 
féaux, &  un  fang  bilieux  poHrsilfant  dans  les  grands 
vailfeaux. 

Ces  deux  fièvres  fe  rèco'nhoiireiit  par  les  fignes 
mêlez,  l'une  des  figues  de  la  fièvre  tierce  intermit¬ 
tente  avec  les  figues  de  la  quotidienne  continue  ;  êc 
!  autre,  par  les  figues  de  la  quotidienne  intermit¬ 
tente  mêlez  avec  ceu^t  de  la  tierce  coritinuë.  Dans 
la  première  j  qui  eft  la  plus  frequente  fe  font  fentir 
de  deux  jours  1  un  les  fiiifons  en  même  rems  que  la 
chaleur  s  quelquesfois  également ,  quand  l’une  & 

1  autre  de  ces  fièvres  eft  égale  ;  &  quelquesfois  iné¬ 
galement  quand  l'une  furpairc  l'autre  en  force  i  SC 
alors  elle  s.appclle  hemitritée  bâtarde.  Dans  la  der- 
rfieré  la  fièvre  eft  continué’ ,  mais  qui  tous  les  jours 
a  un  aéceZ  de  froid. 

L'une  &  l'autre  de  ces  fièvres  eft  dangereufé ,  & 
de  difficile  gUerifori,  particulièrement  la  première 
qui  eft  fouverit  accompagnée  de  très- mauvais  fÿm- 
ptonics  ,  comme  font  des  fyncopes ,  veilles  immo¬ 
dérées  ,  &  maladies  fbporcufcs.  QL,ielquçfois  éifçS 
font  aigues,  lors  que  la  bile  prédominé,  &  quel- 
quesfois  fort  longues,lors  que  la  pituite  â  le  delfus  t 
lors  que  les  fignes  de  eoètion  apparoiffient  dans  les 
urines ,  que  chacune  de  ces  fièvres  garde  le  teins 
de  CCS  accez  &  redoublemèns  ,<  que  le  malade  eft 
robufte ,  &c  qu’il  n’y  à  pas  de  mauvais  lympromes,- 
on  en  peut  bienefpetcr  j  finon  la  maladie  eft  mor- 
E 
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telle ,  ou  du  moins  bien  longue  &  opiniâtre. 

Dans  la  curation  de  ces  fièvres  ,  il  faut  foigneu- 
feinent  confiderer  laquelle  des  deux  prelfie  le  plusj 
Car  alors  il  faut  uniquement  s’attacher  à  CLlle-la, 
laquelle  étant  ou  diminuée  ,  ou  tout-à-faic  enle¬ 
vée  ,  on  peut  venir  puis  apres  à  la  cure  de  1  aiitiei 
ainfi  quand  la  fièvre  bilieufe  prefie  le  plus ,  on  peut 
ù  fervir  au  commencement  de  remedes  ra&aichif- 
fans  ôc  propres  à  préparer  &  à  purger  la  bile  ,  üc 
puis  on  viendra  à  l'ulàge  de  ceux  qui  prepiarent  & 
purgent  le  phlegmc.  Qiiand  la  fievre  pitui'-eufe 
ptcH'e  plus  ,  on  gardera  une  méthode  toute  con¬ 
traire  :  mais  fi  l’une  ^  l'autre  prellent  également, 
il  vaut  mieux  commencer  par  les  remedes  pro¬ 
pres  à  la  fievre  bilieufe  J  (  y  mêlant  quelques  in- 
cififs  ,  &  atténuatifs  des  plus  tempeffi  ,  ôc  évi¬ 
tant  ceux  qui  humcâent ,  comme  le  fytop  violât, 
les  laitues  ,  Torge  ôc  femblable  :  car  la  bile  étant 
une  humeur  plus  fiibtile  ,  eft  plutôt  mife  à  la  rai- 
fon  :  )  apres  quoy  on  peut  préparer  &  purger  le 
phlegmc, qui  demande  p>lus  de  tems  ;  la  làignéey 
eft  auflî  utile  :  mais  apres  avoir  évacué  les  premiè¬ 
res  voyes  par  clyfteres  ôc  purgatifs  doux  &  bénins, 
car  les  plus  forts  font  dangereux  en  toutes  fièvres 
continues ,  ôc  particulieremcivc  en  celle  -  la  :  fi  la 
fievre  continue,  furpalle  l'intermittente  ,  la  faignée 
devra  éqe  plus  copieulc  j  mais  fi  rintermittenre 
fiirp'aire  ,  il  y  faudra  aller  avec  beaucoup  de  pré¬ 
caution  ,  de  peur  d’attirer  dans  les  veines  la  gran¬ 
de  quantité  d’huraeuis  qui  eft  dans  les  premières 
voyes. 

L’on  recommande  fort  l’ablÿnthe  dans  cette  fiè¬ 
vre  ,  c»t  il  ouvre  ôc  évacue  la  bile  &  atténué  la 
pituite  ,  &  de  plys  fortifie  l’eftomach  ôc  le  foye. 
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les  ^cux  parties  qui  y  font  principalement  àfFca 
décs. 

il  faut  remarquer  icy-  qu’il  y  a  des  fièvres  inaliga 
nés  accompagnées  de  frifl'ons  continuels  fans  aucufil 
mélange  de  fievres  intermittentes  avec-  des  contij 
nues,  ou  de  bile  avec  la  pituite  :  &  alors  ces  fdlfons 
font  caufcz  par  des  vapeurs  acres  &  malignes ,  lefs 
quels  s’élevans  des  humeurs  malignes  qui  cauièns 
ces  fievres  ,  frappent  &  velliquent  les  parties  fetifîa 
blés  d  où  viennent  ces  friflTonsj 


CHAPITRE  VIÎI. 

Des  Fiérures  Malignes  Pef  ileniielles. 

LEs  fièvres  malignes  font  celles  qui  ne  proce^i 
dent  pas  tant  de  pourriture  &  d’autres  caules 
manifeftes  &c  évidentes,  comme  d’une  caufe  occul¬ 
te  &  venimeufe  ,  ennemie  du  cœur  &  contraire  à 
la  vie ,  qui  font  populaires,  8c  le  communiquent 
Il  y  en  a  de  beaucoup  d  efpcces  :  nous  ne  parle¬ 
rons  cependant  que  des  plus  ordinaires  &  com¬ 
munes  ;  comme  font  la  fièvre  maligne  ,  ainfi  pro¬ 
prement  appel! ée,  la  pefte,  &  la  petite  verole,  &  là 
rougeole. 

La  fievre  maligne  eft  de  deux  fortes  j  l’urte  en 
laquelle  la  fièvre  &  la  pourriture  prévalent  i  &c  elle 
s’appelle  fimplement  fievre  maligne  j  &  l'autre  où 
la  qualité  maligne  a  le  dclTus  ^  &  oii  1  appelle  fievre 
peftilentielle.  Nous  avons  dit  cÿ-delfus  au  ch.  j. 
quels  font  les  fignas  de  pourriture  ,  qui  fc  prennent 
principalement  des  urines.  L’on  connoît  la  malig- 
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nité  par  la  grande  fciblelFe  du  malade,  làns  qu’il  en 
paroifle  une  caufc  évidente,  &  les  maux  de  cœur  & 
de  téce  qui  1  accompagnent;  le  pouls  elt  la  plupart 
du  tems  frequent  &  dcbile  ;  les  urines  font  quel- 
quesfois  fembiables  à  celles  des  fains  ,  &  d  autres 
fois  troubles  &  épailîès  ;  plulîeurs  font  en  même 
tems  attaquez  de  même  mal.  Mais  la  plus  aireuréc 
marque  de  ces  fievres  quand  elles  paroillcnt  font 
les  taches  pourprées  ,  les  bubons  &  charbons  ;  ces 
témoignent  une  grande 
lignes  de  pourriture  ,  ou 
us  grands  les  uns  que  les 
autres ,  on  jugera  de  la  grandeur  de  leur  caule  :  & 
l'on  diverlifiera  les  reraedes  félon  cela. 

La  caule  de  ces  fievres  malignes  eft  une  corrup¬ 
tion  des  hume  rs  conjointe  avec  pourriture  :  or  les 
humeurs  fe  corrompent  &  fe  pourrilî’ent  ou  lors' 
qu’elles  font  en  fi  grand  nombre  que  la  nature  ne 
les  peut  pas  toutes  régir  :  ou  lors  que  d'elles- mêmes 
elles  ont  de  la ’difpofition  à  cela  ;  comme  toutes  les 
mauvaifes  humeurs  qui  s’engendrent  par  l’ulage 
des  fiuits  crus  &  des  viandes  qui  fournilfent  un 
mauvais  fuc  ;  ou  lors  qu  il  y  a  des  obftrudbons  ; 
ou  quand  les  porcs  de  la  peau  font  bouchez  :  ajou¬ 
tez  à  ces  chofes,  les  fix  chofes  non-naturelles  quand 
elles  degenerent  de  leur  bonté  natutelle  ;  ainfi  l’air 
trop  chaud  &c  humide  ,  qui  n’eft  point  agité  de 
vents  ,  qui  eft  infeété  des  vapeurs  malignes  qui  | 
s  élevenr  des  fumiers  ,  cloaques  &  des  corps  mores 
apres  de  grandes  batailles  :  ainfi  aulîi  les  alimens 
mauvais  &  corrompus  ,  comme  les  bleds  &  fruits  1 
de  la  terre  qui  ont  creu  dans  une  année  hunude ,  &  r, 
parmy  les  brouillards  &  nuages  ;  les  bleds  impurs,  [ 


derniers  particulièrement 
malignité.  Selon  que  les 
ceux  de  malignité  font  pi 
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chairs  d  animaux  malades  &  gardées  trop  long 
rems  ;  les  vins  corrompus,  les  eaux  qui  fè  tirent  des 
crangs ,  mutes  ces  choies ,  dis-je ,  dilpolcnt  inlcn- 
liblcment  les  corps  aux  fievres  malignes  de  peftilen- 
rielles ,  comme  encorcs  les  retentions  des  mpis  ôc 
des  hemorrhoides  qui  arrivent  en  ces  tems-la  de 
maladies  épidémiques  ,  les  veilles ,  le  lomracil,  l'c- 
xaxice&  le  repos, tout  cela  pafl'ant  les  régies, &auf. 
fl  les  grandes  pallions  de  lame  ,  ôc  principalemenc 
la  triftelîc,  font  des  caufes  qui  corrompent  les  hu¬ 
meurs  ;  d'où  s'  n'uivent  des  fièvres  malignes  :  mais 
la  plus  elhcacieufe  ôc  la  plus  prompte  de  routes  ces 
cailles ,  eft  la  contagion  ,  lors  qu'on  eft  obligé  de 
vivre  &  de  parler  avec  ceux  qui  en  font  infeélez. 
Les  prognoftics  qu’on  peut  faire  de  ces  fièvres 
malignes  font  toujours  fort  incertains  j  il  ne  faut 

Jamais  entièrement  defelperer  quelque  mal  que  foie 
e  malade  ;  quelques  -  uns  échappent  qui  ont  eu 
long-tems  le  pouls  intermittent  avec  d’autres  mau¬ 
vais  lignes  ;  &  au  contraire  il  ne  s'y  faut  jamais  en¬ 
dormir  quelques  bons  que  foient  les  lignes  &  fyra- 
ptomes  qui  y  paroilFent ,  car  il  arrive  bien  fouvenc 
que  le  malade  meurt  avec  les  lignes  de  coétion  ,  ôC 
lors  que  le  lang  paroit  le  plus  beau.  Voicy  cepen¬ 
dant  ce  qu’on  en  peut  dire  :  le  pouls  toujours  égal 
eft  meilleur  que  celuy  qui  eft  inégal  :  en  general 
lors  que  la  malignité  prédominé  &  que  la  fievre  eft 
peftilcntielle  ,  il  y  a  toujours  beaucoup  à  craindre, 
veu  qu’il  en  meurt  plus  qu’il  n’en  écha^re  :  mais 
quand  la  fievre  &  la  pourriture  ont  le  delfus ,  la 
maladie  en  eft  moins  dangereufe  :  c'eft  un  bon  fig- 
ne  dans  ces  fievres  quand  le  pouls  paroît  toujours 
égal  ,  que  les  urines  font  loiiables  &  bien  cuites, 
avec  un  fediraent  qui  lé  fepare  &  va  au  fonds  du 
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yerre.  Qiian<i  le  foramdl  appaifc  les  douieiU'S  de  ■ 
fête  &  rêveries  ;  quand  dés  le  commencement  du 
»nal  le  malade  peut  bien  fucr,  &  s’en  trouve  foula, 
gé  :  quand  les  taches  pourprées  apparoident  &  for- 
tent  en  grande  abondance  ,  grandes  ,  rouges,  &  lùr 
le  milieu  du  mal  ;  quand  les  bubons  apparoilfent 
loin  du  cœur  &  des  parties  nobles ,  croilTent  &: 
jTicuridcnt  bien-toc  :  «juand  les  parotides  ou  tu- 
ïiaeurs  des  oreilles ,  apparoillénc  fur  la  fin  du  mal  &c 
viennent  bien-tot  à  luppuration  :  on  a  remarqué 
que  la  iiirdiré  qui  furvenoit  au  plus  fort  des  fièvres 
nialignes ,  eft  un  .tresrbon  figne  ,  auffi  bien  que  le? 
çternuemens  lefquels  promettent  une  certaine  gue- 
rifon.  Au  conttaire  :  c’eft  un  très-mauvais  figne 
quand  le  pouls  eft  inégal,&  débile;  quand  les  uri- 
pes  font  grallès ,  oleagineulès  ,  noires  ,  &  mêmes 
quand  elles  font  femblables  à  celles  dé  ceux  quife 
portent  bien  ;  quand  les  rêveries  font  continuelles  ; 
quand  le  malade  eft  travaillé  de  concraâ:ions,trcin- 
blemens ,  mouvetpens  convulfifs  ,  hoquets  ,  maux 
de  cœur  ,  fyncopes,  dégoûts,  fuppreftion  4e  tou¬ 
tes  évacuations  dans  la  plus  grande  force  &  vi¬ 
gueur  de  la  maladie;  quand  les  caches,  pourpres, 
-bubons  &  charbons  dilparoifîènt  tout  d’un  coup; 
quand  les  taches  font  en  petite  quantité ,  petites  & 
noires-,  quand  les  charbons  &  biibons  font  prés  du 
Coeur;  quand  il  y  a  beaucoup  de  charbons  grands, 
noirs,  livides  &rongeans,  &■  quand  le  fang  tiré 
des  veines  paroîc  beau  &  vermeil, 

La  curation  des  fievres  malignes  &  peftilentielles 
4I-  divife  en  deux  parties,  qui  lont  la  prelcrvation  Sc 
la  curation.  Ppur  la  prell'rvarion  le  Leéleur  aura  re¬ 
cours, s  il  luy  plaîr,à  nôtre Trai  éde  la  preièrvation 
&  cure  de  lapefte,  Pour  la  curation,  elle  fe  fera  au 
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moyen  de  la  diette  &  des  remedcs  convenables. 

La  diétce  doic  eftre  femblable  à  celle  qu’on  ob- 
fèr/e  dans  les  fievees  continues  ;  &  cependant  il 
faut  encore  obfciver  ces  deux  chofcs  fuivantes. 
I. Qu'il  faut  toujours mcler des  alexipliarmaques  8c 
contrevénins  parniy  les  bü'üillons  du  malade,  prin¬ 
cipalement  des  (lies  de  limons  &  de  citions  qui  re- 
liftent  tout  enfemble  &  à  la  fievre  ,  à  la  pourriture, 
&  àla  maligniré.  i.  Que  le  vin  bien  trempé  peut 
eftre  permis  quelquefois  dans  ces  maladies  ,  lors 
que  la  malignité  Temporre  de  beaucoup  par  delfus 
la  pourriture  &  la  fièvre. 

Les  remedes  dont  on  fe  lèit  dans  les  fièvres  ma* 
lignes  &  peftilentielles  font  de  deux  fortes,  caries 
uns  fe  tirent  de  la  Chirurgie ,  &  les  autres  de'la 
Pharmacie  ;  ceux  qui  fo  tirent  de  la  Chirurgie  font 
la  faignée ,  les  ventoufes  &  foarifications  ,  les  fri- 
élions  des  extremitez  8c  les  vcficatùires. 

La  faignée  a  lieu  dans  ces  fievres  quand  elles 
{ont  fimplcment  malignes ,  &  que  la  fievre  prévaut 
pardelfus  la  malignité  ,  on  fe  peut  prévaloir  de  ces 
remedes  dés  le  commencement  du  mal ,  &  on  la 

fient  réitérer  une  ou  deux  fois  félon  la  grandeur  de 
a  fievre  ,  &  lors  que  le  fang  paroit  fort  impur  & 
pourry  ,  &  que  le  malade  en  eft  remply  :  mais  le 
mal  citant  venu  en  fa  vigueur,&  les  taches  &  pour¬ 
pre  Commençant  de  paroître  ,  ce  qui  arrive  envi¬ 
ron  le  qiiatriefmé  jour,  il  faut  s’abftenir  de  la  faig¬ 
née  ,  au  lieu  de  laquelle  on  fe  peut  fervir  de  ven¬ 
toufes  pour  attirer  en  dehors  &  aider  à  la  nature  en 
l'cxpulfion  des  humeurs  malignes  en  la  peau.  Dans 
les  fievres  peftilentielles  où  la  fievre  &  la  pourriture 
font  petites  ,  &  la  malignité  grande,  il  vaut  mieux 
s’abftenir  entièrement  de  la  faignée. 
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L’on  peut  anffi  faignei'  le  malade  au  pied  ,  aprcs;> 
îa  (àignée  du  bras  ,  s  il  cft  (I  foible  ,  qu’on  craint 
qu"il  ne  pui0è  pas  fuppprcer  une  iccpnde  laignée 
j^u  bras  j  fi  c  eft  une  femmp  qui  n’aicpas  eu  fes  éya- 
içuacions  accoutumées  ,  &  fi  les  urines  fpnt  claires, 
aqueul'es  ,  fans  couleur  ,  qui  font  craindre  un 
fiaudain  tranfpprt  d'humeurs  au  cerveau, 

L  ouyerture  des  veines  hemprrhoidales  peut  auifi 
fèrvir  pour  les  mêmes  fins  ,  particulièrement  aux 
pieiancoliques,  &  à  ceux  qui  ont  accoutumé  cette 
çvacuatipn. 

Apres  la  faignée  les  applications  des  ventoufis 
feches  fcarifiécs  font  fort  utiles  dans  ces  mala¬ 
dies  pour  attirer  en  dehors  :  on  les  appliquera  prçT  ' 
ini^reracnc  aux  cui(res3&  aux  feflès  pour  attirer  aux 
parties  plus  éloignées  ,  puis  on  en  ppurra  appliquer 
flir  le  dog  &  fur  les  épaules  ;  on  en  applique  aulfi 
avec  bemiCQup  de  fuccez  près  des  aitfclles  &  des, 
aifnes  -,  pour  ûiider  à  1  expulfion  &  à  1  avancement 
des  hunicurs  qui  ont  de  coutume  de  s  y  jetter.  ' 

L’on  peutaufij  pour  les  mêmes  fins  appliquer 
des  veficaçoires  aux  bras  5c  aux  cuilfes  ,  &  quel¬ 
quefois  entre  les  épaules  ,  5c  au  cpl ,  pour  tirer  du 
cerveau  :  à  cela  eft  bon  encor  un  cataplâme  de  ra¬ 
cine  de  raifoit  &  de  coulouvréeavec  du  ièljdu  poi¬ 
vre  5c  du  vinaigre  -,  appliqué  au  pied  avec  des  étou- 
pes  a  I  heure  du  fpmmeil  ;  un  cataplâme  de  lima¬ 
çons  conqualfc?  fait  encore  le  même  effet. 

Pour  attirer  ,en  denors  font  encore  bonnes  les 
fiidtions  des  extremitez  faites  avec  un  linge  âprejdc 
fou  vent  réitérées. 

Les  remedes  qui  fc  tirent  de  la  Pharmdcie  5c  dont 
on  fefci  tdr.us  les  fièvres  malignes  5c  pellilentiel- 
|es  ,  tendent  tous  ou  à  préparer  les  humeurs  vitieu^ 
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iiS  de  Gonompues  ,  ou  à  refifter  à  la  ponm'rLire  8C 
nialigmcé  des  liameurSj,  oii  à  les  piiigcr,  ou  à  forti¬ 
fier  le  cœur ,  delquels  on  fe  fervira  en  cet  ordre. 

Qiielques-uns  conleillent  vcritablemenc  de  pur¬ 
ger  dans  les  commencemeiis  de  ces  fièvres  pour 
évacuer  &  décharger  les  premières  voyes  :  mais 
parce  que  les  purgatifs  &  même  les  plus  doux  & 
bénins  font  bien  fouvent  des  flux  de  ventre  &  diar¬ 
rhées  mortelles ,  il  vaut  mieux  s’en  abflenir ,  &  re- 
eompenfèr  ce  defaut  par  de  frequens  clyfteres  emol- 
liens  &  rafiaichiflâns  donnez  tous  les  jourstaux  pre¬ 
miers  jours  ,  on  y  ]^ut  dilluudre  du  catholicon, 
mais  lors  que  la  fievre  &  la  maladie  feront  yenues 
en  leur  grande  force  &  vigueur ,  il  n'y  faut  rien  de 
purgatif. 

Les  juleps  &  apozemes  rafraichilfans  &  apéri¬ 
tifs  font  très-bons  dans  ces  fievres ,  pour  rafraichir, 
rcfifler  à  la  pourriture  &  prc.parcr  les  humeurs  j 
mais  il  y  faut  toujours  mêler  des  alexipharmaques 
<k.  contrevenins  plus  ou  moins  chauds ,  &  en  plus 
grande  ou  petite  quantité  ,  félon  la  grandeur  de  la 
fievre  &  de  la  malignité  :  les  flics  &  iyrops  de  li¬ 
mons  &  de  citrons  y  font  trcs-uciles  &  convena¬ 
bles  :  puis  qu  ils  accompliflènt  toutes  les  indica¬ 
tions  de  ces  fievres  ,  qui  font  de  rafcaichir  ,  &  re¬ 
fifter  à  la  pourriture  &  au  venin  :  le  fel  de  prunelle 
&  les  efprirs  acides  de  foulphre  &  de  vitriol  y  pour¬ 
ront  aulîî  eftre  utilement  employez. 

Les  boiiillons  de  poulets  cuits  avec  la  borrache, 
la  buglolfe  &  l’ozeille ,  y  ajoutant  du  jus  de  citrons 
011  du  fel  de  prunelle  ,  y  pourront  aiiflî  eftre  mis  en 
ulage,  aiiflî  bien  que  les  emulfions  rafraichiifantes 
&  rendues  alexipharmaques  par  Laddition  des  fe- 
niences  de  citrons ,  de  naveau,  &  de  chardon  béni. 
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Lors  que  les  humeurs  aiuonr  eflé  préparées ,  & 
que  la  ftévre  cft  venue  en  là  plus  grande  force  ,  & 
commence  à  diminuer;  l'on  peur  venir  à  l’u(à<7c 
des  potions  purcmenc  alexipharmaqucs  &  fudori- 
fiques  :  l'on  choifira  au  conimencemenr  &  alors 
que  la  fièvre  eft  encore  grande  ,  les  alexipharma¬ 
qucs  les  plus  temperez  ,  comme  font  les  lyrops  & 
fucs  de  limons  ,  de  citrons,  de  grenades,  d'ozeille, 
&  la  corne  de  cerf,  les  eaux  d'ulmaire  ,  de  feorno- 
zere  ,  de  gaiega ,  le  contrayerva  &C  l’eau  rheriacalc 
de  Riviere.  Puis  en  viendra  à  l  iilàge  des  plus 
chauds  &  efficacieux  à  mefure  que  la  fièvre  dimi¬ 
nuera;  comme  font  les  eaux  theriacalcs  de  Bauhiii 
&  de  Bauderon  ;  les  eaux  ,deco£bions  &  poudres 
d’Angelique  ,  imperatoire  ,  zedoaire  ,  dièlam , 
feordinm  ,  chardon  beny ,  fcabieul'e  ,  la  thériaque 
&  le  mithridat  :  de  toutes  ces  chofes  on  peut  faire 
des  potions  cordiales  alexipharmaqucs  &  lùdorifi- 
ques  :  &  pour  augmenter  leur  vertu  ,  on  y  peut 
mêler  un  lcrupule  de  trochilques  de  vipères  avec 
cinq  ou  lîx  grains  de  bezoard  :  Pour  faciliter  l'ope¬ 
ration  de  ces  remedes,  &  attirer  plus  fortement  à  la 
ftiperficie  les  humeurs  malignes  ,  on  fe  fervira  de 
plufieurs  remedes  externes  comme  de  1  huile  de 
icorpions  de  Mathiole  pour  s  en  oindre  les  tempes, 
les  poignets,les  aillèlles  &  les  ailhes,  des  venroufes 
lèches  &  Icarifièes  &  des  velîcatoires,  comme  nous 
avons  dit  cy-defliis. 

Dans  les  fièvres  vrayement  pcftilcntielles  lors 
que  la  malignité  l'emporte  par  deflus  la  pourriture 
&  la  fièvre  ,  on  peut  dès  le  commencement  de  la 
maladie  lè  fervir  des  fudorifiques  &  alexipharma- 
ques  plus  efficacieux  ,  pour  combattre  de  bonne 
heure  cette  malignité  &  prévenir  les  fâcheux  acci- 
dens  qu  elle  pourroit  produire. 
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Au  dehors  on  peut  appliquer  fur  le  foye  &  le 
eaur  divers  epithemes  rah-aicliilfans ,  lors  que  la 
fievre  eft  bien  grande  :  mais  quand  la  foiblcllè 
üc  la  malignité  prévalent ,  les  epithemes  cordiauiç 
y  feront  utilement  employez.  L’on  peut  auiii  fo¬ 
menter  les  aifnes  ,  les  aiflèlles  ,  les  pieds  &  cuilfes 
&  les  cotez,  de  cette  decodioq  ci.aude  &  avec  des 
éponges.  Elle  eft  prife  de  Rivière. 

Prenez  des  racines  d  angélique  &  de  gentiane, 
de  chacune  deux  onces  ;  de  feuilles  de  melillè  , 
d  origan  &  de  feordium  ,  de  chacune  deux  poi¬ 
gnées  j  de  femence  de  chardon  beny  ,  une  once  j 
de  rieurs  de  camomille ,  boiiillon  blanc  ,  melilot , 
petite  centaurée,  millepertuis ,  rômatin  ,  ftæchas, 
defoucy  ,  de  chacune  deux  pincées.  Cuilèz-les 
dans  une  lùriSfante  quantité  d’eau  ,  y  ajoûrantfur 
la  fin  un  peu  de  vin  blanc  :  on  s’en  peut  fomenter 
fouvent  &  principalement  apres  avoir  pris  des 
potions  fudorifiques  &  alexipharmaques. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  curation  il  faut 
avoir  un  grand  foin  des  forces  ,  lefquelles  Ibnc 
toujours  abbattuës  par  la  malignité  de  ces  fièvres. 
On  peut  remédier  à  ces  foiblelfcs  par  de  bons 
bouillons ,  de  chapons  &  de  poulets  ,  &  par  des 
reftaurans  &  confommez  ;  l’on  y  peut  ajouter  de 
la  confeétion  de  hyacinte  ,  de  la  gelée  de  corne 
de  cerf ,  &  dans  de.  grandes  foibleflés ,  de  la  con- 
fedion  d’Alkermes  ,  des  poudres  compofées  de 
pcrles,de  coraux,  de  pierres  precieufes,  de  bezoard 
&  d’ambre  gris ,  d’angelique,  d’imperatoire  ,  con- 
trayerva ,  &  fèmblables  contrevtnins  ;  l’on  peut 
aulfi  permettre  dans  les  grandes  foibleft'es  un  peu. 
de  vin  pur. 

Au  dehors  on  appliquera  fur  le  cœur  dans  les 
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grafides  foiblefles  j  des  epithemes,  purement  cor- 
diaux  J  &  des  poulets  &C  pigeons  fendus  parle 
milieu  &  faupoudrez  de  pxjudres  cordiales  j  Se  on 
fe  fervira  de  k  fomentation  que  nous  venons  de 
décrire. 

Enfin  la  malignité  de  ces  fievres  eftant  vaincue 
&  domptée  par  1  ufage  de  ces  remedes ,  la  fièvre 
rabbattué  &  les  fignes  de  coélion  paroiiïâns  dans 
les  veines  J  l'on  peuna  purger  le  malade  une  fois 
ou  deux  par  le  moyen  des  purgatifs  les  plus  doux 
&  bénins  :  l'on  peur  employer  pour  ce  fiijet ,  la 
rhubarbe  ,  le  lÿrop  rokt ,  la  manne  &  les  tamarins, 
&  s  il  n'y  a  plus  de  fievre,  &  que  le  malade  ne  foie 
pas  tout-à-feit  foible  j  ony  peut  ajouter  le  fené 
&  l'agaric. 

L'on  pourra  voir  plufieurs  formules  &  receptes 
de  tous  les  remedes  propofez  dans  ce  Chapitre, 
dansnoftre  Apoticaire  Charitable,  &  particulière, 
ment  dans  nôtre  Traité  de  la  prefervation  &  cura¬ 
tion  de  la  pefte ,  où  le  Leéteur  p'oiirra  encore  voit 
le  moyen  de  remédier  aux  fymptonies  delà  pefte, 
&  des  fievres  malignes  &  peftilentielles  &  la  mé¬ 
thode  de  traiter  les  tumeurs  peftilentielles. 


CHAPITRE  IX. 

De  U  Rougeole  petite  Ver  oie, 

AUx  fievres  malignes  fe  rapportent  ces  deux 
maladies  fi  kmilieresaux  enfans,  qu'on  nom¬ 
me  rougeole  &  petite  verole  ;  puis  qu  elles  font 
toujours  accompagnées  de  fièvre  ;  qu'elles  ont  des 
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foiblefe  &  maux  de  cœur  &  de  tête  ,  &  qu’elles 
enlèvent  une  bonne  partie  de  ceux  qu’cllesfaiiîHcnt, 
&  qu  elles  font  contagieufes. 

L'on  confond  alfez  fouvent  ces  deux  maladies  j 
cependant  I  on  appelle  communément  v-roU  ,  cel¬ 
le  dont  les  pullules  &  boutons  font  plus  gros, 
rouges  &c  enflamez  ,  lefquels  viennent  la  plupart 
du  temps  à  fuppuration  :  &c  l’on  nomme  rougeole^ 
celles  où  il  furviçiit  des  pullules  fort  petites  avec 
une  grande  rougeur  ,  &  qui  fe  dillipent  ordinaire¬ 
ment  dans  cinq  ou  fix  jours  fans  fuppurer. 

Il  y  a  véritablement  une  troifiéme  efpece  de  ma¬ 
ladie  accompagnée  de  pullules  fcmblablcs  à  celles 
de  la  vérole  ;  mais  blanchâtres  &  pleines  d’une 
humeur  fereufe  ,  qui  arrive  la  plupart  du  temps 
fans  fievre  ,  &  qui  ell  fans  danger  ;  car  dans  trois 
jours  ces  pullules  crevcnc  &c  puis  le  delfechent  :  on 
'  l'appelle  en  France  vcroUite. 

La  caufe  de  ces  deux  maladies  ell  une  impureté 
du  làng  maternel  duquel  l’enfant  ayant  elle  nourri 
furies  derniers  mois  ,1e  plus  pur  fang  ne  fulfifant 
plus  pour  fa  nourriture  ,  cette  impureté  le  commu¬ 
nique  à  toutes  les  parties  de  l’enfant  &  infeéle 
enfuite  la  malfe  du  lang  :  cette  impureté  demeure 
âinfi  cachée  quelque  tems ,  &c  fouvent  plulîeurs 
années ,  julques  à  ce  que  quelqu’une  des  caulès 
externes  llirvenant  qui  l’excite,  ou  que  la  nature  ne 
•  la  pouvant  plus  fupprter  j  il  fe  fait  une  ébullition 
de  làng  par  le  moyen  de  laquelle  l’impur  cil  feparé 
d’avec  le  pur,  &  jetté  enfuite  à  l’exterieur  en  façon 
decrife  :  Or  comme  dans  cette  malfe  du  làng  ,  il 
y  a  un  double  excrement;  l’un  plus  épais,  &  l’autre 
plus  fubtil  ;  la  verole  fe  forme  du  premier  ,  &  la 
rougeole  du  dernier  :  Les  caulès  externes  qui 
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émeuvent  &  réveillent  l’interne  à  jecter  hors,  fodi 
l'impureté  de  l’air  &  la  contagion. 

C’eft  là  la  plus  commune  opinion  des  Médecins 
touchant  la  caufe  de  la  verole  ;  elle  me  femble 
neantmoins  pleine  de  beaucoup  de  diificiiltez  bieii 
grandes,  &j'aimerois  mieux  dire  que  c'eft  fim^ 
plement  une  fièvre  maligne  comme  les  autres  ;  mais 
dont  la  force  n’eft  pas  fi  grande  qu'elle  puilfe  inft- 
élcr  les  hommes  faits  ;  mais  feulement  les  enfans, 
qui  font  plus  tendres  Sr  plus  délicats  :  Ainfi  l'on 
voit  en  des  conftitutions  peftilenres  de  l'air  qui  ns 
font  pas  encore  arrivées  en  leur  dernier  degré  de 
malignité,  que  les  moutons  fouis  qui  font  des 
animaux  debiles  &  tendres  ,  font  attaquez  de  pefte 
&  meurent  par  milliers  ,  fons  que  les  gros  haras 
s'en  fontent  aucunement ,  &  comme  aprez  que  la 
pefte  a  ravagé  les  troupeaux  de  brebis,elle  acquiert 
une  plus  grande  malignité  ,  elle  attaque  enfin  les 
chevaux,  les  bœufs  &  les  hommes  même  :  ainft 
il  arrive  bien  fouvent  que  la  verole  ayant  cours 
entre  les  enfans  ,  ce  venin  qui  luy  eft  familier  de¬ 
venant  de  plus  en  plus  malin  ,  fait  les  fièvres  pour¬ 
prées  &c  malignes  ,  &■  bien  fouvent  la  pefte  même^ 
qui  n'attaque  plus  les  fouis  enfans  j  mais  indiftê- 
remmeat  toutes  fortes  de  perfonnes. 

Ce  font  des  contes  à  dormir  de  bout  de  dire 
que  ces  deux  maladies  attaquent  toutes  fortes  de 
perfonnes  indifféremment  une  fois  en  leur  vie  :  les 
exemples  font  frequens  de  ceux  qui  n'en  ont  ja¬ 
mais  eu  d'atteinte  ,  auffi  bien  que  de  ceux  qui 
l’ont  eu  plufieurs  fois  :  &  d’où  vient  qu'il  y  a  fou- 
vent  un  fi  grand  intervalle  encre  la  verole  &  la 
rougeole ,  h  elles  viennent  d'un  même  principe  } 
cftt  quelquefois  on  demeure  des  dix  ans  entiers. 
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aprez  avoir  eu  Tune  ,  fans  eftre  attaqué  de  l'autre. 
Ce  que  la  nature  envoyé  le  venin  de  ces  deux  ma¬ 
ladies  fur  la  peau  ,  c'eft  qu’elle  y  eft  incitée  par  la 
facilité  que  luy  donne  à  cela  la  peau  des  enfans 
qui  eft  cendre  ,  délicate  &  percée;  le  fang  &  les 
humeurs  des  enfans  y  font  aufli  plus  dilpofez  , 
cftans  plus  fubcils  que  celuy  des  hommes  faits. 

Or  les  humeurs  plus  fùbtiles  palfcnt  plus  facile¬ 
ment  par  la  peau,  que  les  plus  grolEeres  &  épailîcs: 
d  où  vient auffî  que  ces  deux  maladies  font  beau¬ 
coup  plus*  dangercufes  quand  elles  attaquent  des 
hommes  faits ,  que  lors  qu  elles  faifilfenc  des  enfans: 
c’eft  par  là  fans  douce  qu  ayans  la  peau  plus  com¬ 
pare  &  rellerrée  J  la  nature  ne  trouve  pas  la  même 
fecilicé  à  décharger  ce  qui  l’incommode ,  quelle 
rencontre  dans  les  corps  cendres  &  délicats  des 
enfans. 

Enfin  la  confideration  des  tâches  pourprées  qui 
proilfent  quelquesfois  dans  ces  maladies  me  con¬ 
firme  beaucoup  dans  mon  opinion.  Je  fçay  bien 
qu'on  peut  dire  qu’il  y  a  alors  complication  de 
deux  difFercnces  maladies ,  de  la  fièvre  pourprée 
avec  la  verole  :  mais  il  vaut  mieux  dire  que  ce  n’efl: 
qu’une  même  maladie  ,  mais  qui  a  acquis  un  plus 
grand  degré  de  malignité  ,  lors  qu'il  y  a  des  tâches 
pourprées  ;  d’où  vient  qu  elles  font  prefques  tou¬ 
jours  un  figne  mortel  dans  ces  maladies. 

Mais  pour  ne  nous  pas  davantage  amufèr  à  des 
chofes  qui  font  polîîble  inutiles  au  foulagement 
des  malades  ,  qui  eft  le  but  que  nous  nous  propo- 
Ibns  dans  tous  nos  ouvrages  ,  nous  nous  en  reti¬ 
rerons  pour  donner  icy  quelques  conlèils  8c  quel¬ 
ques  aydes  à  reconnoitre  ces  deux  maladies  dés 
leur  commencement  :  pour  pouvoir  enfuiçe  y  ap- 
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jporrcE  les  remedes  convenables  ,  &  ayder  la  natitrf- 
en  l’expulfion  de  ces  pullules  malignes.' 

Ces  maladies  prennent  ordinairement  avec  un 
mal  de  tête,  &  de  cœur,  ftiivis  bien  fouventdc 
•yomiiremens  ,  la  fièvre  s’allume  ,  laquelle  vient  1 
bien-toft  en  faplus  grande  force  :  la  plupart  dorment 
profondément  ;  mais  d’un  femmeil  troublé  &  in* 
quiet  ;  quelques-uns  ont  des  deliresi  tremblemens 
&  convulfionsi  Lorfque  les  puftules  veulent  lorcir, 
on  fent  premièrement  une  grande  chaleur , rongent 
&  élancement  par  tout  le  corps ,  le  vifage  s  enfle  & 
rougit}  les  yeux  larmoyent  &  démangent  ;  I  on 
fèntdes  douleurs  au  dos,  &  finalement  les  pullules 

{xiroiflent  ^  ce  qui  arrive  le  plus  fbuvent  environ 
e  quatrième  jour  ;aux  uijs  plutoft  ,  &  aux  autres 
plus  tard. 

Ces  deux  maladies  font  malignes  ,  &  par  confe- 
quent  dangerenfes  &  aiguës.  La  plus  grande  force 
de  la  fièvre  &  des  autres  fÿmptomes ,  fe  rabbat  en-i 
viron  le  quatrième  jour,  quand  elles  font  filocaires', 
car  alors  les  puftules  commencent  à  paroîrre;  d  où 
s'enfuit  la  diminution  de  la  fièvre  :  elles  reftenc 
ordinairement  :  cela  dure  jufqu’au  leptiéme  jour, 
ou  à  l'onzième  :  puis  elles  palfent  &  fe  detferhent 
environ  le  quatorzième  :  quelquefois  elles  vont 
jufques  au  vingtième. 

Celles-là  Ibnt  fàlutairesoù  les  puftules  Ibrtent 
bicn-tôt  &  facilement  ,  &  fe  meuriUënten  peu  de  ‘ 
rems  ;  où  la  fièvre  eft  Icgere  ,  &  qui  celfe  ou  dimi¬ 
nue, quand  les  puftules  font  forties  ;  où  les  puftules 
font  ronges  ,  ou  blanches  ,  molles ,  rondes  ,  en 
pointes  &  fnpcrficielles  :  Au  contraire  celles-là  font 
dangereufes  &  mortelles  ,  où  la  fievre  eft  tres-gtan- 
de ,  &  qui  ne  diminué'  pas  lors  que  les  puftules  font  , 
forties: 
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forties  :  ou  il  y  a  guande  inquiétude ,  difficulté  de 
rerpirer,  alteration  ,  flux  de  ventre  &  dyfenrerie  : 
hémorragies  :  où  l’urine  eft  rouge  comme  du  làng  ; 
où  les  pullules  apparoiflent  tard  ,  &  font  grandes, 
profondes  ,  &c  les  unes  fur  les  autres  dures  ,  peu 
élevées  avec  une  tache  noire  au  milieu  ,  verdes,  li¬ 
vides  ou  noires  j  où  qui  étant  forties  difparoilfcnt 
tout  d’un  coup,  qui  font  accompagnées  de  taches 
pourprées  &  où  les  urines  &  dejeélions  font  livides 


Dans  la  curation  de  la  Verole  &  de  la  rougeole, 
il  faut  premièrement  ordonner  au  malade  un  bon 
régime  de  vivre  3  tel  à  peu  près  que  nous  l’avons 
confeillé  pour  ceux  qui  ont  des  fièvres  continués  ; 
fur  tout  aux  quatre  &  fept  premiers  jours  ,  il  faut 
donner  peu  de  nourriture  j  les ,  bons  bouillons  Sc 
quelques  panades  pourront  fiiffire  ,  &  tout  au  plus 
quelque  peu  de  chair  de  poulet  avec  dupiain  :  apres  • 
que  la  verole  a  jette  ,  on  peut  ufer  d'un  vivre  plus 
copieux  &  de  viandes  plus  folides.  Leur  boire  fora 
une  ptilàne  faite  avec  les  racines  de  gramen  &  d  o- 
zeille  3  l’Orge  ,  la  corne  de  cerf  &  de  figues.  On 
tiendra  le  malade  dans  un  lieu  médiocrement 
chaud,  &  on  le  couvrira  en  forte  quil  n'endurc 
point  de  froid  qui  leur  eft  tout-à-fait  contraire  Sc 
pernicieux  :  le  fommeil  trop  long  leur  eft  nuifible, 
particulièrement  lors  de  la  fortie  des  puftules. 

La  faig  née  eft  fouvent  tres-utile  dans  cette  ma¬ 
ladie  ,  dés  le  commencement  du  mal ,  &  devant 
que  les  puftules  fortent  :  fi  le  corps  eft  remply  de 
fmg,  &  la  fièvre  bien  grande  ;  voire  même  on 
peut  fai  g  ner  encor  apres  la  fortie  des  pmftules  ;  fi. 

1  onvoit  que  la  fievre  perfovere  ou  augmente  avec 
des  grandes  inquiétudes  difficultez  de  refpirer, 

.  F  ■ 
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&  les  urines  épailîès  &  ronges ,  &  ce  pour  délivrer 
la  nature  d’une  partie  du  fardeau  qui  l’opprelfe  :  & 
on  la  peut  réitérer  s  il  en  eft  de  befoin  ;  on  faigne 
même  les  enfans  de  trois  à  quatre  ans  ,  s’il  v  en  a 
delà  neceffité  :  pour  ceux  qui  font  dans  un  plus 
bas  âge  ,  on  peut  fuppléer  à  la  faignée  par  des  ven- 
toufes  legerement  fearifiées  appliquées  au  dos ,  aux 
épaules  &  aux  cuiilcs. 

Apres  la  faignée.  Ci  elle  a  été  neceflàire  ,  l’on  ai- 
dera  la  nature  dans  l’expullîon  des  pullules  par  l’u- 
fage  des  diaphoretiques  &  alexipharmaques.  Ce 
julep  pris  de  Rivière  y  pourra  beaucoup  lêrvir. 

Prenez  de  racines  de  fenoiiil  &  d’ozeille ,  de 
chacune  une  once  ;  de  corne  de  cerf  râpée,  demi 
once;  de  feuilles  de  fcabieulè  ,  feordium  &  mille- 
pcrtnisjde  chacune  une  poigfiée;  de  figues  gralTes 
trois  paires  ;  de  lacque  trois  drachmes  ;  de  femencc 
de  naveau  &  de  chardon  béni ,  de  chacune  deux 
drachmes;  de  lentilles  lans  écorce  demi  once;  de 
gomme  tragagantjUhe  drachme  &  demi.Cuifez-lcs 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  julquesà  ce  quil 
en  relie  une  livre  &  demi':  coulcz-les ,  &  en  prenez 
trois  onces  à  la  fois  avec  une  once  de  fyrop  de  li¬ 
mons  deux  ou  trois  fois  le  jour.  Si  on  le  veut  ren¬ 
dre  plus  fort  on  y  peut  ajouter  à  chaque  prife  un 
fcrupule  deconfeétion  d  hyacinthe  ,  ou  quelques 
grains  de  bezoard. 

L’émulfion  que  nous  avons  décrite  dans  nôtre 
Apoticaire  Charitable  y  peut  aullî  beaucoup  fervir. 

Il  arrive  quelquesfois  dans  ces  maladies  que  l'e- 
bullition  &  l'ardeur  du  làng  font  fi  grandes  &  les 
humeurs  fi  acres  &  fubtiles  ,  qu’elles caulènt  non 
leulement  au  dedans  du  corps  plufièurs  fluxions, 
iliffocations  3  flux  de  ventre  ,  &  autres  griefs  & 
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mortels  {ÿmpcomes  -,  mais  encore  au  dehors  les  pü- 
ftiiles  forcent  en  fi  grande  quancic'- ,  &  font  fi  acres 
&rongeantes ,  que  la  peau  en  ell;  dans  peu  de  teins 
toute  écorchée  ;  dans  ces,  rencontres-là  bien  loin 
d’aider  à  l'ebullition  &  à  l’expulfion  parreinedes 
diaphoretiques  ,  qu’il  eft  befoin  d’épailîîr  >  de  ra- 
fraicliir  &  d’émoulfer  la  pointe  de  ces  matières  trop 
fubtiles  par  l’ufage  de  remedes  rafiaichillàns  &  mo¬ 
dérément  aftringcans.  On  fe  pourra  fervir  en  ce  cas 
du  jiilep  fuivant  pris  du  meme  Rivière. 

Prenez  d’orge  entier  ,  une  pincée  ;  déracinés  de 
quintefeüille  &c  de  tormendlle  ,  de  chacun  une 
once  j  de  feuilles  d’ozeille  ,  d’endive  &  pain  de 
cocu,  de  chacune  une  poignée  j  de  lentilles  làns 
écorces  ,  demi  once  ;  de  gomme  tragagant  ,  une 
drachme.  Cuifez-les  dans  une  fulfifante  quantité 
d’eau  jufques  à  ce  qu'il  en rcftc environ  une  livre; 
coulez-le,  &  y  dilTolvez  de  lyrop  de  limons,quatre 
onces.  Prenez- le  en  quatre  dolès,  deux  par  jour. 

Ce  julep  retraignant ,  rafraichillànt  ôc  domtanc- 
la  férocité  des  humeurs  pourra  fervir  d’un  defenfif 
general  pour  toutes  les  parties  du  corps  :  cela  n’em- 
péchcra  pas  qu’on  ne  fe  puiirc  fervir  de  defenfifs 
particuliers  pour  chacune  de  ces  parties.  Ainfî  pour 
les  poumons  1  on  recommande  ce  looch. 

Prenez  deconferve  de  rôles  ,  une  once  &  demi, 
de  fuc  tiré  des  lentilles  bouillies,  fix  drachmes  j  de 
femence  de  pavot  blanc,demi  drachme  ;  de  gomme 
tragagant,  un  fcrupule  j  avec  du  fyrop  de  rôles  lè¬ 
ches  ,  faites-en  un  looch.  Dans  une  grande  lùfFo- 
cation^  on  le  pourra  fervir  de  ventoufes  feches  &: 
Icarifiées ,  &  même  on  pourra  faigner  fi  le  malade 
eft  alfez  fort  pour  cela. 

Pour  défendre  le  gofier  un  looch  comp&fé  de 


84  Le  Meâectn'Françoù  Charitable^ 

iyropde  meures  avec  de  l’eau  rofe  &  de  l’eau  ds 
piantin,  fera  fore  utile. 

Pour  les  inteftins ,  les  décodions  de  lacque  & 
.  &  de  lentilles  y  font  fort  recommandées  ;  mais  sil 
y  a  déjà  flux  de  ventre-  ou  dyfenrerie ,  on  fe  pourra 
fervir  de  clyfteres  deterfifs  &  aftringeans  ,  y  mê¬ 
lant  quelque  chofe  pour  les  vers  qui  caufent  bien 
fouvent  ces  flux  de  ventre. 

Pour  les  exulcerations  de  reins  &  urines  lànglan- 
tes  ,  les  emulfions  des  lemences  de  courges  <Sc  d« 
melons  avec- les  trochifques  d’Alkekengi  y  feront 
utilement  employées. 

Pour  les  yeux  devant  que  la  fluxion  s’y  jettej 
on  peut  fe  fervir  de  collyres  aftringeans  avec  un  peu 
de  camphre  &  de  faftVan.  S’il  s’y  fait  des  puftules, 
l’on  y  peut  verfer  de  tems  en  tems  du  fàng  de  pi¬ 
geon  tout  chaud  pour  les  refou  dre,  &  les  laver  de 
décodions  de  femence  de  lin  ,  de  fenugrec  &  de 
coins.  S’il  s’y  fait  ulcéré  ,  les  trochilques  -dito 
JRhaJts  diflbus  dans  de  l’eau  rofe  pourront  être  em¬ 
ployez. 

Pour  les  narinei  ,  on  les  pourra  laver  fréquem¬ 
ment  d’une  decoétion  de  renoüée  ,  plantain  &  ro- 
fès  fines  ;  &  s’il  s'y  fiit  exulceration  ,  un  liniraent 
fait  d’huile  de  jaunes  d  œufs  &  de  fuc  de  plantain 
mêlez  &  battus  enfemble  dans  un  mortier  de  plomb 
y  fera  rres-convenable. 

Pour  la  prefervation  du  vifage  il  fe  faut  bien 
garder  de  fe  fervir  de  chofes  àftringeantes  &  reper- 
cuflîves  J  il  vaut  mieux  lailfer  venir  les  puftules  j 
puis  quand  elles  font  meures  &:  blanches  au  milieu,- 
les  frotter  doucement  avec  une  plume  trempée 
dans  de  l’huile  d’amandes  douces  deux  ou  trois 
fois  le  jour  ,  jufques  à  ce  qu  elles  tombent  :  C’eft 
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tres-mal  fait  de  fc  gratter  le  vifage  avec  les  ongleS} 
car  c’eft  de  là  que  vient  la  difFormité  qui  fuit  ces 
maladies. 

On  peut  appailèr  la  grande  deraangéaifon  que 
l'on  fent  en  ces  pullules  j  les  lavant  &  les  frottant 
doucement  avec  du  cotton  ou  un  linge  trempé  en 
telle  ou  feniblable  decoclion  toute  chaude. 

Prenez  de  feuilles  de  pariétaire,  une  poignée  j 
de  fleurs  de  camomille ,  &  d'c  rùelilot ,  de  chacune 
demy  pincée.  Cuifez-les  daçs  une  livre  d'eau  de 
feabieufe  :  coulcz-la,&  y  ajoutez  d’eau  de  chevre- 
eüil  trois  onces. 

Pour  les  ulcérés  qui  viennent  dans  ces  maladies 
des  pullules  acres  &  rongeantes  qui  s’y  font  j  le 
blanc  Rhazis  avec  du  camphre  pourra  être  em¬ 
ployé. 


CHAPITRE  X. 
DeUPep. 

La  Pelle  ell  une  maladie  du  cœur  accompagnée 
la  plupart  du  rems  de  fièvres, bubons,  charbons 
■  &  parotides  ,  veneneufe  ,  epidemique  ,  aigue  , 
contagieufe  au  dernier  point,  tres-dangereufe  ôc  la 
plufpart  du  rems  mortelle. 

Elle  le  dillingue  d’avec  les  fièvres  malignes  8c 
'  pellilentielles ,  non  feulement  par  la  petitelfe  &C 
quelquesfois  par  l’abfence  de  la  fièvre  ,  mais  aulîî 
par  la  plus  grande  malignité  &  contagion.  :  fon 
caraftare  particulier  étant  d’attaquer  en  même 
tems  un  grand  nombre  de  perfoones  de  tous  âges, 
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fexes ,  &  tempérament  ,  &  de  mener  la  pluljîart 
de  ceux  qr/elle  attaque  jau  tombeau  :  elle  rend 
bien  fouvent  deferces  en  peu  de  tems  des  Villes 
entières  ,  &  fait  d’extremes  ravages  ,  principale¬ 
ment  dans  les  pays  chauds. 

La  caulè  immédiate  &:  prochaine  de  la  pefte  eft 
une  matière  extrêmement  veneneufe,  maligne, & 
ennemie  du  cœur  ,  qui  a  fon  fiege  dans  les  efprits 
&  les  humeurs.  Les  canfes  éloignées  &  extérieures 
qui  engendrent  &  produifent  en  nous  cette  matierç 
maligne  qui  fait  la  pefte ,  font  de  deux  fortes  ;  les 
unes  l’engendrent  à  proprement  parler,&  les  autres 
la  communiquent.  Au  rang  des  premiers  fbntl’air, 
les  meteores  ,  les  alimens  j  les  forcelleries  ,  &  les 
pallions  de  l’ame. 

Premièrement  l’air  contient  en  foy  les  fcmences 
de  la  pefte  de  devient  peftiferé  3  ou  lors  qu’il  ell: 
intemperé  en  les  qualités ,  &  principalement  en 
chaleur  &  humidité  :  ou  lorsqu’il  reçoit  les  va- ; 
peurs  malignes  &  peftiferées  qui  s’élèvent  des 
corps  morts  3  qui  font  demeurez  fans  fepnlmre 
aprez  les  grandes  batailles  :  ou  des  antres  &  caver¬ 
nes;  des  eaux  corrompues  &  croupiilantes  :  ou 
lors  qu’il  reçoit  les  malignes  influences  des  Planè¬ 
tes  mal-faifantes  &  en  mauvais  afpeéf  3  comme 
de  Saturne  &”^de  Mars  joints  enfemble  au  figne 
de  la  Vierge  &  des  Jumeaux  :  les  Cometes  aulli 
verfènt  icy  bas  des  influences  malignes  qui  cor¬ 
rompent  éc  infeélent  l’air. 

En  fécond  lieu3  les  alimens  peuvent  aufli  engen¬ 
drer  le  venin  de  la  pefte  ,  comme  font  les  bleds 
&  fruits  qui  ont  cru  parmy  les  brouillards  &  on 
temps  fort  pluvieux  ,  qui  font  raeflez  d’yvroye3& 
gâtez  de  nielle  de  de  rouille  -,  qui  font  gardez  trop 
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long-tems  &  pourris  &  corrompus  j  les  chairs 
d  animaux  mal  fains,  qui  font  morts  d'eux-mêmes 
en  une  conftirution  peftilcnte  ,  y  peuvent  auffi  con¬ 
tribuer  auffi  bien  que  la  biere  ,  le  vin  &  les  eaux 
corrompues  &  gâtées  :  au  temps  auffi  d'une  grande 
famine  lors  que  les  pauvres  gens  n'ont  pas  dequoy 
fe  raflafier  des  viandes  &  alimehs  accoutumez  ,  ils 
ferempliirent  de  mauvais  alimens  &c  mal  fains  qui 
font  un  fuc  mauvais  &  caufent  des  obftruétions 
tres-facheufes  ;  d'où  vient  qu'on  dit  ordinairement 
aprez.  la  famine,  la  ptjie.  Il  arrive  aufli  fouvent  que 
lors  qu'une  grande  abondance  fuccede  à  une  gran¬ 
de  cherté  ,  que  les  pauvtes  fe  chargent  d'une  trop 
grande  quantité  de  viandes  ;  lefqùellcs  leur  cha¬ 
leur  affoiblie  par  les  precedentes  abftinences  ne 
pouvant  pas  bien  cuire  ,  elles  fe  changent  en  un 
mauvais  fuc  &  acquièrent  une  qualité  peftilente. 

Il  eft  certain  au  Ht  que  les  Sorciers  &  Magiciens 
par  l'artifice  du  Diable  peuvent  exciter  des  peftes 
&  maladies  tres-fâcheufes  &  épidémiques ,  &  puis 
les  communiquer  encre  les  hommes  au  moyen  des 
onguents  &  poudres  qu'ils  font ,  avec  lefquels  ils 
infeélent  l'air  i  les  eaux  &  les  maifons. 

Encore  quedes  grandes  paflâons  de  l’ame  ,  qui 
à  proprement  parler^ fervent  plutôt  à  faire  recevoir 
le  venin  de  la  pefte  par  communication ,  qu’à  l’cn- 
gendrér  dans  nos  corps  :  il  eft  neanmoins  certain 
que  la  grande  &  excelîive  triftelfe  peut  à  la  longue 
altérer  tellement  nos  efprits  &  nos  humeurs,qu’elles 
en  acquièrent  une  qualité  venimeufe  ,  maligne  & 
peftilentielle. 

Finalement  la  pefte  peut  prendre  en  un  lieu  ,  & 
attaquer  les  perfonnes  qui  y  font  ,  fans  que  l'ait 
foie  aucunement  infecté  j  ou  qu'aucune  des  caufes 
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que  nous  venons  de  dire  ,  ^ic  précédé  ,  lorfque  par 
la  fréquentation  qu’on  a  avec  les  peftiferez  on  reçoit 
leur  Ibulile  \  ou  que  l’on  mange  aprez  eux  ,  ou  que 
l'onfe  l’ert  des  habirs ,  linges  ,  duvets, couvertures 
&  autres  telles  chofes  qui  leur  ayent  fervi  j  fi  elles 
n’ont  pas  cfté  mparavant  expofées  à  l’air  &  deuè- 
ment  purifiées  ;  Il  peut  aulîi  arriver  qu’on  reçoit 
cette  contagion  par  le  moyen  des  lettres  &  des 
marchandifes  qui  viennent  des  lieux  peftiferés,&  ce¬ 
la  fc  fiait  alfez  fouvent  que  l’on  recueille  ce  mal  pour 
avoir  feulement  parlé  ou  converfé  avec  ceux  qui 
ont  allîfté  des  peftiferez  ,  ou  porté  des  habits  aprez 
eux,  fans  que  ceux-là  même  qui  ont  eu  la  conver- 
fàtion  des  peftiferez  s’en  fenccnt  ;  car  tous  n'ont 
pas  une  même  difpofition  à  recevoir  les  atteintes 
de  ce  mai  :  il  s’en  trouve  qui  affiftent  les  malades, 
&  qui  font  toujours  avec  eux'  fans  en  fentir  aucun 
dommage  :  comme  ceux  qui  ont  eu  déjà  la  pelle 
à  diverfes  fois  ,  qui  ont  le  corps  fort  &  robufte,' 
les  humeurs  bien  tempérées^  le  cuir  épais  ,  qui 
converfènt  fans  crainte  avec  les  malades ,  &  qui 
ufènt  de  contre-poifons  &  alexipharrnaques  bien 
à  propos. 

Il  y  en  a  auffi  d’autres  qui  par  la  moindre  com¬ 
munication  ,  abord,  &  rencontre  avec  des  pierfon- 
nes  peftiferées,  ou  de  celles  qui  les  alhftent  ,fonc 
atteints  de  cernai;  comme  font  les  corps  mois  & 
deheats  ,  remplis  de  mauvaifès  humeurs  ,  qui  ont 
la  peau  rare  &  les  pores  ouverts  ;  ceux  qui  en  ont 
ime  forte  apprehenfion ,  &c  une  crainte  continuelle, 
&c  1  imagination  toute  remplie  de  ce  mal  :  ceux-là 
aufli  qui  font  en  colere ,  ou  qui  viennent  de  tra¬ 
vailler  &c  de  prendre  de  l’exercice  violenr,  font  fort 
iiifceptibks  de  concagion  ;  car  ayant  les  pores  fort 
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ouverts ,  les  mauvaifes  exhalaifons  y  trouvent  plus 
de  palfage, 

‘  Les  fignes  de  la  pefte  font  de  trois  fortesj  les  uns 
fervent  à  la  prévoir  ,  quand  elle  n’efl:  pas  encore 
prefente  ;  les  autres  à  la  reconnoître  quand  elle  cft 
prefence  3  qifon  nomme  alors  diagnoftics  ,  &  les 
.autres  portent  témoignage  de  l’évenement  qu’on 
en  doit  efperer  en  chaque  perfonne  qu’elle  attaque, 
&  ceux-là  Ce  nomujent  puognoftics. 

Ain(î  I  on  prévoira  qu’il  y  a  le  danger  de  pefte  lî 
les  villes&  autres  lieux  aveclelquels  on  a  de  l’ha¬ 
bitude  ,  en  lont  attaquez  ;  fi  les  cailles  que  nous 
avons  dit  cy-deifus  pjopres  à  engendrer  le  venin  de 
la  pefte  ,  ont  précédé ,  comme  les  grandes  intera- 
peraturcs  de  l’ait  ,les  brouillards  &  nuages  extra- 
Qi'dinaires,  les  Cometes,  &  Meteores,  les  Ecliplès 
&  conftellarions  malignes ,  les  grandes  chertez  de 
vivre  :  &  encore  plus  s’il  y  a  une  extraordinaire 
quantité  d’infeébcs;  fi  les  plantes  &  herbes  lechent 
ou  pQurtiifent  ;  fi  les  oyfeaux  laiftènt  leurs  nids  ôç 
leurs  petits  ,  &:  s’en  vont  chercher  un  air  plus  lâlu- 
bre;  fi  les  poilfons  font  trouvez  morts  en  quantité 
fin-  le  rivage  ,  &  fi  la  mortalité  fe  met  entre  les 
bêtes  de  lervice  ,  moutons  ,  cochons,  bœufs  Sc 
chevaux  ;  fi  la  verole  &  la  rougeole  ont  eu  la 
vogue  ,  &  n’attatpucnc  pas  leulement  les  enfans  : 
mais  encore  les  hommes  faits  :  fi  l’on  voit  des 
lignes  de  malignité  dans  les  maladies  ,  comme 
charbons  ,  bubons  ,  piarotides  pourpre,  maux  de. 
cœur  &  grande  foiblelle. 

Po«r  ce  qui  eft  des  fignes  diagnoftics  ,  il  eft: 
bien  facile  de  reconnoître  la  pefte  lors  qu’elle  a 
déjà  fait  quelque  progrez  ;  car  fi  nous  voyons  en 
,  uu  cerus  peftilentiel  que  beaucoup  de  perfoiines 
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fôyent attaquées  d’un  même  mal ,  que  ce  mal  fe 
communique  des  uns  aux  autres  ,  &  en  met  la 
plupart  au  tombeau  -,  faifant  bien  du  ravage  en 
peu  detems,  l’on  ne  peut  pas  douter  que  cette 
maladie  qui  court  ne  fbit  la  pelle  j  principalement 
fi  elle  cft  accompagnée  des  fignes  que  nous  allons 
décrire,  &fi  elle  a  efté  précédée  par  les  caulès 
qui  l’engendrent. 

Mais  ce  mal  eft  alfez  difficile  à  reconnoîtrc  dans 
fon  comïnencement  n’y  ayant  point  de  figne  parti¬ 
culier  par  lequel  on  le  puiffe  afleurement  recon- 
noître;  car  les  charbons  ,  bubons ,  &  parotides  fc 
peuvent  rencontrer  fans  pefte  ,  j6c  ne  paroiflènt  pas 
auffi  danstousles  peftiferez. 

Pour  bien  faire,il  les  faut  joindre  enfèmble ,  Sc 
alors  le  jugement  qu’on  en  fera  fera  mieux  fondé  : 
Ces  fignes  font  ou  plus  communs  &  ordinaires,  ou 
moins  communs.  Les  plus  communs  font  un  mal 
de  cœur  &  un  extraordinaire  abbattement  de  for¬ 
ces ,  des  frequentes  fyncopes  &  défaillances  ,  des 
palpitations  de  cœur  &C  grandes  inquiétudes  ;  le 
pouls  fort  inégal  ,  quelquesfpis  grand  &  élevé  & 
quelquesfois  foiblc,  petie.&  intermittent ,  la  fièvre 
quelquesfois  forte  ,colliquative  &  ardente  ,  quel¬ 
quesfois  petite,  &  d’autresfois  imperceptible  ,  des 
tâches  rouges,  blanches  &  noires  ,  des  parotides, 
bubons  &  charbons.  Les  fignes  &  fÿraptomes 
moins  communs  qui  arrivent  en  la  pefte  ;  font  des 
maux  de  tête  &  délires  ,  des  naufées ,  dégoûts  & 
vomilferacns ,  Turine  eft  quelquefois  crue  ;  quel¬ 
quefois  femblablc  à  celle  de  ceux  qui  fe  partent 
bien,  &C  bien  fouventpuante  ;  les  fueurs  font  quel¬ 
quefois  froides  ,  &  quelquefois  copieufes,chaudes 
&  puantes.  Les  flux  de  ventre  colliquatifs  &  puants 
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font  un  fÿmptome  allez  familier  à  cette  maladie  : 
la  langue  quelquefois  âpre  &  noire  j  les  yeux 
perdent  leur  vivacité  &  éclat,  &  fe  ternilfent  ;  fha- 
leine  &  la  fueur  des  malades  font  puantes,  &  ceux 
qui  font  à  fencour  en  font  offencez  &  fentent  de 
grands  maux  de  cœur  :  tout  ce  que  ces  malades 
prennent  leur  femble  corrompu  &  pourri  :  Qiiand 
la  plupart  de  ces  lignes  apparoilfcnt  dans  un  ma¬ 
lade,  &  lors  principalement  que  ceux  qui  1  alîiftenc 
s'en  trouvent  incommodez  ,  que  la  conllitution  de 
Tait  eft  peftilente  ,  &  qfle  les  caufos  &  avant-cou- 
reftrs  de  la  pelle  ont  précédé  ,  on  peut  dire  hardi¬ 
ment  que  c'eft  la  pelle  ,  &  la  traiter  comme  celle. 

Les  prognollics  que  Lon  tire  dans  cette  maladie 
traîtrelfe  &  trompeufo  ,  des  fymptomes  &  lignes 
qui  l'accompagnent,font  toujours  tres-incertains  : 
jamais  il  ne  s’y  faut  entièrement  fier  ,  mais  il  ne 
faut  delailler  le  malade  &  dclelperer  de  la  guerifon, 
quelque  mal  quâl  paroilîc  ,  jamais  aulîî  il  ne  faut 
le  trop  alfcurer  fur  les  lignes  falutaires  qui  s'y  ren¬ 
contrent  :  pour  négliger  de  fo  fervir  des  remedes 
convenables  ;  c'ell  dans  cette  maladie  tres-aigue 
qu'il  faut  eltre  diligent  à  remarquer  toutes  chofes, 
à  fe  fervir  des  remedes  félon  l'occafion  qui  s'eti 
prefenre  -,  car  ell  de  là  qu'a  lieu  véritablement  le 
dire  d'Hippocrate  (  occajio  pracips.) 

En  general  c'ell  un  bon  ligne  lî  les  tumeurs  ap- 
paroilfent  de  bonne  heure ,  &  loin  des  parties  no¬ 
bles  ,  s'il  apparoill  plulieurs  bubons  ,  &  peu  de 
charbons  ,  s'ils  meurilfent  &  avancent  bien-toll  , 
&  fi  enfuite  le  malade  s'en  trouve  mieux  ;  lî  le 
malade  ne  vomit  pas  les  bouillons  &  medicamens 
qu’on  luy  fait  prendre;  s’il  fuë  bien  &  copieufe-i 
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Au  contraire  c’eft  un  très-mauvais  figne  j  s’il 
n’apparoift  point  du  tout  de  tumeur ,  ou  quand 
elles  apparoifFent  &  meurillênt  tard  ;  ou  fi  ayant 
paru  ,  elles  dilparoilFciir  tout  d  un  coup  j  s  il  n’y  a 
qu’un  bubon  ,  &  beaucoup  de  charbons ,  grands , 
puants  ,  prez  des  parties  nobles  &c  avec  grande 
chaleur  &  ulcéré  rongeant  j  fi  les  délires ,  convul- 
fions  &  maux  de  cœur  perlèvcrent  aprez  la  fortic 
des  tumeurs  ;  fi  le  malade  fe  plaint  que  tout  ce 
qu'on  luy  prefente  put  :  s’il  vomit  tout  ce  qu’il 
prend  par  la  bouche ,  fi  fes  fueurs  font  froides  & 
puantes  ,  s  il  a  des  flux  de  ventre  colliquatifs  &C. 
puants ,  &  les  extremitez  font  froides. 

La  curation  de  la  perte  ert  double  :  l’une  a  le 
foin  de  ceux  qui  en  font  déjà  attaquez  ,  qui  s’ap¬ 
pelle  proprement  curation  ;  &  l’autre  regarde  ceux 
qui  n  en  ont  encor  point  d’atteinte  j  qui  s’appelle 
prefèrvation  ;  pour  l  une  &  l’autre  ,  -voyez  nôtre 
Traité  que  nous  avons  ajoikefur  la  fin  de  ceLivre. 
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LIVRE  SECOND. 

V£S  MALADIES 


DE  LA  'ÏE’rE  Ei  DES  JoINTVRES. 


CHAPITRE  PREMIER. 

7)  es  Maladies  de  la  The  en  general ,  ^  de 
Clntemferte  froide  humide  du 
Cerveau  en  particulier. 

I^^Pres  avoir  parlé  des  Fièvres  qui  lourdes 
maladies  iiniverfelles  ,  &  qui  occupenc  cou¬ 
res  les  parties  du  corps  ;  ilrefte  maintenant  à  traiter 
des  principales  &  communes  affeélions  &  lÿmpto- 
mes  de  toutes  fes  parties  en  particulier ,  en  com¬ 
mençant  par  celles  de  la  tête ,  &c  des  jointüres  ;  où 
nous  verrons  premièrement  les  particulières  &  pro¬ 
pres  maladies  &  lymptomes  du  cerveau  ,  des  nerls, 
ôc  des  jointures  ;  puis  nous  parcourrons  celles  des 
autres  parties  qui  font  partie  de  la  tête  ,  comme 
lônt  les  yeux  ,  les  oreilles ,  lè  nez  ,  la  langue  ,  les 
dents  J  les  levres ,  les  mâchoires  &  les  gencives. 

Les  principales  &  plus  communes  affeétionsdu 
-cerveau  font  fon  intempérie  froide  ôc  hiumde  ,  les 
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douleurs  de  tête ,  catarrhes  ,  maladies  foporeufeSj 
veilles ,  mélancolies  ,  manies ,  phrenefies  ,  inflam¬ 
mation  &  abfcez  du  cerveau  ,  &  les  afFedions  des 
nerfs  ou  fymptomes  du  mouvement ,  comme  pa- 
ralyfies  ,  tremblemens  ,  convulfions ,  epilepfies  & 
vertiges. 

De  l’Intemperie  froide  humide 
du  Ceweau, 

Le  Cerveau  auflî  bien  que  toutes  leS  autres  plus 
confiderables  parties  de  nôtre  corps  peut  erre  affli¬ 
gé  de  diverlès  intempéries  ,  tumeurs,  playes,ob- 
ftruétions ,  &  autres  femblables  maladies  ;  pour 
les  intempéries  nous  n’en  parlerons  pas  plus  outre; 
car  ou  elles  fepaffent  bien-tôt,  &  ainfi  n’ont  pas 
bcloin  de  remedes,  ou  elles  en  produifent  bien-tôt 
d’autres.  Les  intempéries  Amples  engendrent  des 
materielles  &  accompagnées  d’humeurs  de  leur 
nature  ;  &  celles-la  caufent  des  obfttuébions  ,& 
celles-cy  des  apoplexies ,  epilepfies  ,  paralyfies,  ca¬ 
tarrhes  &  autres  telles  maladies  qui  feront  le  fujet 
de  ce  Livre.  Pour  les  tumeurs ,  playes  &  contu- 
fions ,  c’eft  ce  qui  appartient  au  Chirurgien  auquel 
nouslaiffions  le  foin  d’y  remédier.  Nous  parlerons 
icy  feulement  de  l’intemperie  froide  &  humide  du 
cerveau  ,  qui  étant  la  caufe  de  la  plupart  des  mala¬ 
dies  dont  nous  traiterons  en  ce  Livre  ;  &  lefquelles 
demandent  par  confequent  les  mêmes  remedes  ,  üc 
les  mêmes  précautions ,  nous  dirons  icy  en  gene¬ 
ral  le  moyen  d’y  remédier,  pour  n’étre  pas  obligé 
d’ulèr  fi  fouvent  de  redites ,  en  parlant  de  chacune 
de  ces  maladies  en  particulier. 
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Par  l'intemperie  froide  &  humide  du  cerveau 
nous  n’entendons  pas  icy  une  incemperie  nue  im¬ 
matérielle  &  paflàgere  j  telle  qui  vient  bien  fouvenc 
en  hyver  en  tems  couvert  &  humide  ,  &C  qui  s’ea 
va  bien-toft  par  l’ufage  de  fon  contraire  ;  c’eft  à 
dire  d'une  chaleur  douce  &  modérée  ;  mais  nous 
entendons  une  intempérie  inveterée  &  habituelle, 
&  accompagnée  de  quantité  d’humeurs  pituitcu- 
lês  ;  foit  qu  elles  ayent  efté  engendrées  dans  le 
cerveau  ,  ibit  qu’elles  y  ayent  efté  tranlportées  ôc 
envoyées  d'en  bas. 

Ses  caufes  font  un  air  froid  ,  humide  ,  couvert , 
pluvieux  ,  l’uüge  de  viandes  froides  &  humides  j 
comme  font  la  plupart  des  fruits  aqueux,  la  laitue 
les  épinards,  le  lait  &  la  biere  :  1  ufàge  même  im¬ 
modéré  des  viandes  d’ailleurs  bonnes  &  louables  , 
h  l'on  en  prend  trop ,  ou  les  unes  devant  que  les 
autres  foyent  digérées  :  ou  peu  de  temps  devant , 
ouaprez  le  fommeil  ;  l’âge  de  vicilleife  &  d'en¬ 
fance  ,  la  dilpofition  naturelle  à  ce  mal  quand  on 
cft  né  de  peres  &  meres  qui  y  ont  efté  fujets  ;  le 
fommeil  long  &  profond  ,  principalement  apres  le 
repas  ;  une  vie  oyfîve  &  fedentairc,  ou  entièrement 
exempte  de  foucy,ou  avec  de  trop  grands  foins  & 
fâcheries  ,  &  finalement  lalupprelîîon  des  évacua¬ 
tions  accoutumées  de  ces  humeurs  pituireufes;  ou 
naturellcs,par  rhumes  ,  flux  de  ventre,  &  cracharsj 
ou  artificielle  par  l'ufage  des  purgatifs,  errhines 
&  mafticatoires. 

Les  lignes  de  cette  intempérie  font  les  caufos 
que  nous  venons  de  nommer  ,  fi  elles  ont  précédé  j 
un  cforit  ftupide  &  pefant ,  une  mémoire  courte, 
des  fommeils  longs  &  profonds ,  des  fonges  d’é- 
tangs^de  fleuves  &  depluyes,  ceux  qui  y  font 
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fujets  ont  tons  leurs  fens  hebetez  j  ils  fe  portenf 
mieux  en  tems  chaud  &  fec  ,  mais  en  tems  humide 
&  pluvieux  ils  (ont  attaquez  de  diverfes  defluxions 
&  catarrhes ,  paralyhes  &  léthargies  :  ils  crachent 
&  le  mouchent  copieu fement  :  leur  vilàge  eftpâlej 
linon  que  la  chaleur  des  parties  inferieures  l'em¬ 
pêche  ;  leurs  cheveux  l'ont  mois  j  tous  droits  , 
roux  ,  &  qui  tombent  difficilement ,  ÔC  qui  s'he- 
rilï’ent  au  moindre  froid  qu’ils  fentent. 

La  curation  de  cette  maladie  eft  très  difficile  & 
bien  fou, vent impolîîblejpnncipalement  lors  qu'elle 
eft  héréditaire  ôC  dans  un  corps  âgé  &  décrépite  : 
elle  requiert  une  longue  fuite  de  rcmedes  ,  par 
l'iifage  delquels  on  peut  retarder  &  amoindrir  les 
maladies  qu'elle  a  accoutumé  de  traîner  aprez  foy, 
£  on  ne  les  peut  pas  tont-à  Elit  enlever  :  Cette 
curation  fe  fait  &  par  la  diette  ik  par  1  ulâge  des 
remedes  de  la  Pharmacie, 

La  diette  doit  tendre  à  échauffer  j  &  deffecher  j 
l’air  doit  eftre  bien  fec  &  modérément  chaud  ;  s’il 
n’eft  pas  tel  de  là  naturejil  y  faut  remedier  par  l'air, 
brillant  des  bois  odorans,  comme  du  genevre  dans 
la  chambre  du  malade,en  faifantun  feu  clair  îk  fins 
fumée,  quelques-uns  confeillentl  ufage  des  par¬ 
fums  ;  mais  il  y  faut  être  modéré  ;  car  fou  vent  ils 
appelanti lient  le  cerveau  &  caufent  des  catarrhes 
&  maux  de  tête  j  il  faut  éviter  le  lcrain,  les  vents 
violents ,  &  1  air  pluvieux  ôc  couvert  :  Ils  éviteront 
pareillement  l'ufage  des  viandes  froides  ,  humides, 
&  de  celles  qui  font  acres  ,  comme  les  épiceries 
les  plus  forces  ,  les  ails ,  oignons  ,  porreaux  ,  la 
’moû carde  ,  la  roquette  ôc  le  ràîforc  :  la  quantité 
trop  grande  des  alimens,  &  mémc  des  plus^l'ains 
leur  eft'  encore  tres-nuilîble  3  particulièrement  au 
fouper. 
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(üiiper  :  ils  uferont  de  chaiiç  rôties  plutôt  que 
boiiillics  ,de  pigeons,  veaux  ,  chapons  &  poulets, 
'perdrix  ,  grives ,  aloiiettes  ,  phaifans  &  gelinottes} 
les  œufs  mollets  leur  font  bons  :  entre  les  fruits 
pour  le  delfcrt  on  leur  peut  permettre  les  amandes* 
pignons,  dattes  ,  les  confitures  feches  ,  de  poires  , 
&,  écorces  d’oranges  &  de  citrons  :  entre  les  épice¬ 
ries  ,  la  mufeade  ,  le  giroffle  &  la  canelle  leur  peu¬ 
vent  dire  permis  :  entre  les  herbes  potagères ,  la 
menthe  ,  l’hyirope  ,  le  crclTon,  le  targon,  la  làrriete, 
le  cerfeiiil ,  les  carottes  ,  le  perfil  &  les  paftenades 
.  leur  font  bonnes.  Leur  boire  fera  ou  de  l’hydro¬ 
mel  ,  ou  du  vin  trempé  avec  de  l'eau  où  ait  bqüilly 
legerement  un  peu  de  coriandre  ;  un  exercice  mo¬ 
déré  devant  le  repas  leur  eft  tres-falutaire  ,  le  trop 
grand  repos  au fli  bien  que  le  fommeil  immodéré 
leur  nuilent  extrêmement.  Ils  doivent  fe  maintenir 
le  ventre  lâche  autant  qu’ils  pourront ,  &  s’ils  fonc 
conftipez,des  clyfteres  ,  bouillons  laxatifs  &  quel¬ 
ques  doux  purgatifs  pris  de  tems  en  teins  leur 
pourront  beaucoup  fervir;  au  matin  ils  mettront 
peine  de  décharger  leur  cerveau  par  crachats  &  par 
moucher  :  de  fe  bien  peigner  &  frotter  la  tête  avec 
un  linge  âpre.  Finalement  la  tranquillité  d'efp^ric 
leur  eft  tres-convenablé  &  les  grandes  pafîîons 
nuifibles,  fur  tout  la  triftdïé  &  la  colere  exceffive. 

La  Diette  ayant  ainfi  cfté  ordonnée,  l’on  viendra 
aux  remedes  de  Pharmacie;  car  poun  la  faignée 
encore  que  des  Médecins  tres-habiles  l'a  confcil- 
lent  en  cette  maladie  ,  je  ne  fçaurois  en  cela  fou- 
crire  à  leur  opinion  ;  au  moins  dans  une  frmple  in¬ 
tempérie  pi  tuiteufe.  Oüy  bien  quelquesfois  dans 
les  maladies  qu’elle  '  produit ,  où  elle  peut  .avoir 
fieu ,  ou  juâur  détourner  le  cours  des  hunioirrs  dans 
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les  catarrhes  :  ou  pour  quelques  autres  indica. 
rions. 

La  purgation  y  eft  fans  contredit  plus  utile  :  elle 
fe  fera  au  commencement  par  des  purgatifs  phleg- 
magogues  plus  doux  ;  foie  en  forme  de  potion  3  de 
pilules  &  de  poudres. 

L'on  viendra  enluite  à  l’ufâge  des  apozemes  qui 
préparent  &  purgent  la  pituite  :  que  fi  k  mal  fc 
rend  opiniâtre  ,  la  diette  fudorifique  de  guaiac, 
faflafras ,  ou  falfepareille  pouira  eftre  mife  en  ufage^  • 
“Accommodée  au  tempérament  &  forces  du  ma- 
,  lade. 

Finalement  le  corps  étant  déchargé  par  ces  pur¬ 
gations  &  cette  diette  3  l'on  viendra  à  l'évacuation 
particulière  des  humeurs  contenu  es  dans  le  cerveau, 
à  quoy  kront  convenabks  lesmafl:icatoires3errhines , 
Sc  fternutatoires  3  dont  on  fe  fervira  le  matin. 

Et  parce  que  cette  intempérie  eft  tres-opiniâtre; 

&  qu'il  s'y  engendre  continuellement  du  phlegmç 
en  la  place  de  celuy  qui  a  efté  purgé  ,  il  fera  bon. 
d’avoir  quelques  remedes  ufuels  pour  fe  purger 
doucement  de  tems  en  tems.  A  cela  pourront  beau¬ 
coup  fervir  ces  pilules  dont  on  pourra  prendre  tou¬ 
tes  les  kmaines  une.  drachme  ou  deux  fcrupulcs3‘  , 
deuxheures  devant  le  repas. 

Prenez  de  bon  aloës  demy  once^  de  turbith  3  < 
dhermodattes  &  d’agaric  trochilqué  3  de  chacun 
deux  drachmes  j  de  diagrede  3  de  gingembre  &  ' 
giroftles  3  de  chacun  demy  icrupiile  ;  de  faffran  & 
de  kl  gemme  3  de  chacun  kpt  grains.  Mettez  le 
tout  en  poudre  3  l’ariofant  de  fuc  de  marjolaine; 
&.le  delfechant  derechef  à  1  ombre;  puis  avec  de  ' 
l’oxymel  fcyllitiquc  ,  faites-en  une  malfc  de  pi¬ 
lules. 
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L"on  pourra  auffi  faire  des  cautères  aux  bras  ou 
au  col  pour  évacuer  peu  à  peu  les  humeurs  qui  s'a- 
mairenc  infenllbkmenc  dans  le  cerveau. 

Les  mauvaifes  humeurs  étans  fuffilàmment  éva¬ 
cuées  par  l’ufage  de  tous  ces  remedes  :  l'on  fe  fcr- 
vira  de  ceux  qui  échaufent,  delfechent ,  &  forti¬ 
fient  le  cerveau  ,  comme  font  les  diverfes  coéfFcs, 
emplâtijes  epifpaftiques,  poudres  céphaliques  ,  par¬ 
fums  modérez  j  baumes  hmples  &  compofez  ,  &: 
les  eaux  chaudes,  foulphrées  &  bitumineufes  au 
dehors. 

Au  dedans  on  fè  pourra  fèrvir  des  eaux  chaudes 
dont  on  pourra  continuer  quelque  tems  l'ulàge.  Les 
poudres  digeftives  prifes  apres  tes  repas  y  font  en¬ 
core  bonnes  :  la  theriaque  ,  prife  au  poids  d'une 
drachme  en  bolus  avec  de  la  conferve  de  romarin 
ou  de  fauge,le  matin,  fortifie  ,  delTeche  &  échaufe  . 
fort  bien  le  cerveau  :  l'opiate  céphalique  que  nous 
avons  décrite  en  nôtre  Apoticaire  Charitable  pour¬ 
ra  fervir  au  même  ufage  ,'  fi  on  en  prend  deux  ou 
^trois  fois  la  femaine  ,  la  grofleur  d’une  chatagne  le 
matin. 


CHAPITRE  II. 

^  Catarrhes  O*  Douleurs  de  Tête» 

Des  Catarrhes  è'n  general. 

Le  Catarrhe  en  general  eft  une  fluxion  d’hu¬ 
meurs  excrementeutès  qui  coulent  de  la  tête 
dans  les  parties  qui  font  plus  bafles. 
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Dâns  cetce  maladie  ,  ou  plûtôc  lÿmpcome ,  on 
eonfidere  ordinairement  la  partie  qui  envoyé ,  la 
partie  qui  reçoit  &  les  voy  es  ou  canaux  par  lefqiiels 
coule  l'humeur  qui  flue. 

La  partie  qui  envoyé  c’efl:  le  cerveau  qui  étant 
trop  froid  &  humide  engendre  quantité  de  phleg- 
mes  ou  de  ferofitez  •:  ou  qui  étant  trop  chaud  attire, 
lèlon  la  commune  opinion  ,  trop  d’humeurs ,  def- 
quelles  la  nature  étant  provoquée  ou  par  leur 
trop  grande  quantité  ,  ou  par  leur  qualité  acre  ,  ou 
irriréc  par  une  trop  grande  chaleur  de  l’air  qui  fond'  i 
les  humeurs  &  les  rend  plus  fluides,  fubtiles& 
acres  :  ou  par  le  froid  externe  qui  afoiblilfant  la 
faculté  retentrice  du  cerveau  :  ou  prelfant  fes  mem¬ 
branes  &  exprimant  les  humeurs  qui  y  font  conte¬ 
nues  ,  les  envoyé  lur  les  parties  qui  font  plus  foi- 
bles  de  leur  nature  ,  ou  qui  ont  été  afoiblies  par 
quelque  intempérie  ,  ou  folution  de  continuité. 

Les  voyes  par  lefquelles  l’humeur  coule  du  cer¬ 
veau  fur  les  parties  bafles  ,  font  ou  internes  ou  ex¬ 
ternes  ;  les  internes  font  quand  1  humeur  coule  des 
parties  contenues  fous  le  crâne  pàr  des  canaux  in¬ 
ternes  ,  comme  font  les  conduits  ordinaires  du  cer¬ 
veau  ,  le  nez  &  le  palais ,  &  les  extraordinaires,  les 
yeux  ,  oreilles,  nerfs ,  la  moüelle ,  les  veines  &  ar¬ 
tères.  Les  externes  font  quand  l’humeur  part  de  la  : 
partie  extérieure  de  la  tête  entre  le  crâne  &  le  pc- 
ricrane  &  conte  entre  la  chair  &  la  peau  ,  ou  par  les  * 
veines  &  arteres  ,  ou  par  la  continuité  des  mulcles, 
membranes  &  nerfs. 

Les  différences  du  catarrhe  font  que  l’un  eft 
ch.iud  qui  vient  d’une  humeur  chaude,  &  l’autre 
froid  ,  dont  la  caufe  cft  une  humeur  froide  :  l’un  eft  > 
acre  &  farouche  qui  vient  d’une  humeur  acre  &  fa- 


Liv.  lî.  Maladies  de  la  Térf’^(^c',  lo  i 

lée ,  engendrée  par  l’ufage  des  viandes  acres,  falécs 
&  épicées ,  &  par  le  vice  du  foye  trop  chaud  :  Tau- 
tre  l'ufFocatif  où  l'humeur  fè  jette  tout  d'un  coup 
fur  les  poumons ,  &  fufFoque  la  perfonne,  &  1  au¬ 
tre  epidemique  qui  court  iSc  vient  de  l’infeétion  de 
l'air. 

Des  fignes  diagnoftics  du  catarrhe,  les  uns  mar¬ 
quent  les  perlbnnes  qui  y  ont  de  la  dilpofiiion  j  les 
autres  fervent  à  reconnoître  le  catarrire  meme  ,  & 
les  autres  finalement  montrent  quelle  en  eft  la  caufè 
&  l'efpece. 

Ceux  qui  marquent  les  perfonnes  qui  y  ont  de 
la  difpofîtion  font  ,  une  chaleur  ou  froideur  trop 
grande  du  cerveau ,  une  mauvaife  conformation  de 
la  meme  partie,  lors  qu’il  eft  trop  gros,  les  cheveux 
gras ,  longs  &  droits ,  la  trop  grande  tenuité  &  ra¬ 
reté  du  crâne  qui  eft  facilement  offenfe  des  injures 
de  l’air ,  ou  fà  trop  grande  épaiffeur  ôc  dureté  qui 
empêche  les  vapeurs  d'exhaler. 

Le.  catarrhe  quand  il  fe  forme  fe  peut  prévoir  par 
une  grande  pefahteur  de  tête  ,  par  un  airoiipiflè- 
ment  extraordinaire  ,  par  des  éternuëmens  &  cra¬ 
chats  plus  frequents  que  de  coutume  :  le  ventre  eft 
refferré  &  les  vents  fe  font  appercevoir  :  mais  quand 
le  catarrhe  eft  déjà  prefenr,  il  fè  manifefte  alfez  par 
les  humeurs  &  douleurs  qu'il  excite  dans  les  par¬ 
ties  où  il  fe  jette. 

Les  fignes  du  catarrhe  froid  font  la  pâleur  du  vi- 
fage  ,  les  fentimens  du  froid  dans  la  partie ,  les  rocs 
aigres,  la  matière  vifqueufe  ou  aqueufè,  la  tumeur 
blanchâtre  ,  &c  la  douleur  moindre. 

Si  1  humeur  qui  fait  le  catarrhe  eft  chaude  ,  le  ' 
vifage  paroît  rouge  &  comme  cnflaminé  ;  la  foif  eft 
grande  5  la  douleur  auffi  plus  grande ,  piquante  ôc 
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aiguë-  ;  la  tumeur  plus  rouge  &  enflammée  :  {J 
riiumeur  eft  acre  ôc  mordante  ,  elle  fait  des  ulcérés 
aux  parties. 

Les  catarrhes  en  general  font  plus,  ou  moins 
dangereux  félon  la  quantité  de  1  humeur  qui  coule 
&  les  parties  où  ils  fè  jettent  :  ainfl  les  catarrhes 
qui  fe  jettent  fur  les  poumons,  ôc  fur  le  cœur  font 
très- dangereux  ,  principalement  fl  la  fluxion  fe  fait 
tout  d\in  coup  &  avec  vehemence  ;  s’il  y  a  peu 
d’humeur ,  &  que  la  fluxion  fè  Jette  fur  les  parties 
extérieures  ,  il  n’eft  pas  dangereux  :  les  catarrhes 
chauds  font  plus  douloureux  ,  les  froids  plus  longs 
&  difficiles  à  digerer  ,  principalement  és  vielles 
gens ,  ceux  qui  font  farouches  &  acres,  ulcèrent  les 
parties  Sc  font  dangereux  quand  ils  tombent  fur  les 
parties  internes  ,  les  fuffocatifs  le  font  encore  plus.  ■ 

La  curation  du  catarrhe  eft  diverfè  félon  fes  dif¬ 
ferentes  efpeces. 

Dans  la  curation  du  catarrhe  froid  il  fautconfi- 
derer  diligemment  fi  la  fluxion  eft  vehemente  &  que 
Je  catarrhe  approche  du  fuffocatif  j  car  fi  cela  eft,  il 
y  faut  remédier  promptement  par  les  faignées  ,  les 
friétions  des  extremitez  ,  clyftercs  purgatifs,  em¬ 
plâtres  aftringeans  ôc  céphaliques  appliquez  furie 
cerveau ,  &  baumes  céphaliques  ôc  odorans.  Au 
dedans  on  peut  prendre  des  chofes  aftiingeantes  & 
qui  épaiffilfent  les  humeurs  ,  la  theriaque  recente,' 
le  bol  d  Arménie  ,  les  trochifques  de  pavot ,  ôC  fut 
tout  le  laudanum  y  font  tres-propres. 

Quelq  ues-uns  ordonnent  des  vomitoircs  ,  mais 
îl  n’en  faut  ufer  qu’avec  beaucoup  de  précaution. 
Ayant  arrête  la  fluxion  on  évacuera  ce  qui  fera 
âué  en  la  poitrine  par  des  purgations  convenables. 

Mais  fi  la  fluxion  n’eft  pas  vehemente ,  ôc  qu’il  > 
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n'y  aie  pas  tant  d’humeurs,  on  fera  bien  de  s’abftc- 
nir  de  la  faignée  :  au  lieu  de  laquelle  on  évacuera 
la  pituite  par  potions  &  pilules  douces  ;  puis  on  la 
préparera  par  des  apozeraes,  &  enfuite  onufèra  de 
purgatifs ,  plus  forts  :  les  vomitoires  y  peuvent 
•  beaucoup  fervir  ;  puis  on  fe  fervira  de  ventoufes  , 
veficatoires  &  cautères  appliqués  fur  les  épaules  , 

■  derrière  les  oreilles  ou  au  col  j  on  .employera  auffi 
les  errhines  &  fternutatoires  ,  Ci  la  fluxion  fc  jette 
¥ur  les  poumons  ,  ou  des  raafticatoires,  fi  elle  fe 
jette  fur  les  yeux  pour  divertir  les  humeurs. 

I  Apres  toutes  cer  évacuations  il  fera  bon  de  iè 
I  fervir  des  opiates ,  coéfFes  ,  parfums  &  emplâtres 
;  céphaliques  &  aftringeans ,  d’ont  on  trouvera  di- 
I  verfes  receptes  dans  nôtre  Apoticaire  Charitable  : 

!  ,  le  cataplâmefait  avec  deux  onces  de  levain  &  deux 

■  drachmes  d’ambre  jaune  ,  y  eft  particulièrement 
recommandé  ;  on  l’applique  fur  la  tefte  l’ayant  tafée 
auparavant  5  les  parfums  de  maftich  &  de  la  feama- 
haca  appaifent  fort  bien  les  fluxions.  On  fait  auflî 
de  ces  gommes  des  emplâtres  qu’on  met  fur  les 
tempes  pour  le  même  effet. 

Au  dedans ,  l’on  peut  prendre  des  opiates  cépha¬ 
liques  &  aftïingeantes  ;  les  trochifques  de  carabé  j 
-  oufeulement  quelques  grains  d’ambre  jaune  dilfout 
en  efprit  de  vin  ,  le  lait  &  les  fleurs  de  foulphre  ,  ÔC 
les  baumes  céphaliques  y  font  auffi  fort  effica- 
cieiix. 

Il  arrive  fouvent  que  les  humeurs  excremen- 
teufes  qui  fervent  de  matières  à  ces  catarrhes  vien¬ 
nent  des  parties  inferieures  qui  ne  s’évacuent  plus 
parles  conduits  ordinaires,à  caulè  des  obftruélions 
qui  y  font,  alors  le  catarrhe  s’arrête  commodément, 
&fe  guérit  par  l’ufage  des  apozemes  apéritifs  plus 
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chauds,  y  meflanc  de  rems  en  tcms  des  purgatifs 
doux  &  bénins ,  pour  évacuer  infenfiblcmenc  par¬ 
le  bas'  les  humeurs  qui  s’engendrenc  tous  les  jours  i 
dans  les  corps  cacochymes. 

Si  la  fluxion  eft  opmiaftre,  on  peut  avoir  recours 
aux  décodions  de  fairafras ,  1  ivoire  &  farfcpareille,  ■ 
d’ont  on  fe  fervira  ou  en  forme  de  diecte ,  ou  fudo- 
rifique ,  dans  une  affection  plus  froide, ou  feulement  ' 
alterative  dans  un  corps  plus  maigre  moins 
rempli  d’humeurs  ,  la  decotlion  de  bois  de  lentiC- 
que  y  eft  très  commode  j  car  elle  delfeche  &  re- 
ftraincles  fluxions  fans  trop  échauffer  :  les  pauvres,, 
gens  pourront  fe  fervir  de  décodions  de  bois  de 
boûis  3  de  freine  ou  de  gencvre  ,  qui  frrppleront 
bien  au  defaut  de  ces  bois  étrangers  que  nous  ve¬ 
nons  de  nommer. 

Si  le  catarrhe  vient  de  caufe  chaude,  on  fiignera 
premièrement  le  malade  une  fois  ou  deux  félon  le 
befoin  :  puis  on  purgera  &  évacuera  doucement 
les  premières  voyes  par  une  infufîon  d’une  drachme 
de  rhuba'  be  &  de  demy  drachme  de  myrobolans 
dansdel’tau  de  cicorée  ,  enluite  on  épailfrraôc 
rafraichira  les  humeurs  par  le  moyen  des  juleps 
aftringeans  &  épaiflîffans  :  âpre?  cela  unje  fécondé 
purgation  plus  forte  que  la  precedente  pckirra  avoir 
lieu.  Et  finalement  pour  4^aiflîr  Jes  humeurs ,  en 
arrêter  le  cours  &  rafraichir  les  vilceres  ,  on  em- 
ployera  les  orges  mondez  ,  &  les  juleps  compofe? 
de  lyrops  .de  vio!ettes,de  rofes  feches,  Hc  de  pavot, 
meflez  avec  des  eaux  de  rôles  ,  de  pourpié  ,  de 
pavots  &  de  nymphéej  on  y  peut  ajouter  du  cryftal 
mineral,ou  quelques  gouttes  d’elprits  de  vitriol  ou 
de  loulphre  ;  cette  opiate  prife  fréquemment  à  la 
groflèur  d’une  noifette  un  peu  devant  le  Ibmmeilj; 
peut  eftrç  utile. 
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Prenez  de  conferve  de  rofes  vieillcjfix  drachmes^ 
de  poudre  de  l'eledtuaire  Diadra^acanthurn  .froid  , 
deux  drachmes;  de  bol  d’ Arménie  lavé  en  eau  rofê, 
deux  fcrupulcs  ,  avec  du  fyrop  de  rofes  feches  , 
faites-en  une  opiatc. 

Finalement lî  tous  ces  remedes  font  inutiles,  on 
viendra  à  l’ufage  du  laudanum  dont  on  pourra 
prendre  quatre  ou  cinq  grains  dans  de  la  conferve 
de  rofes ,  fur  le  foir. 

Si  le  catarrhe  vient  d’une  humeur  filée,  acre  ôc 
rongeante  qui  menace  d'une  phrhyfie  ou  ulcéré  de 
poumons ,  on  peut  fe  lèrvir  d  émulfions  rafraichif- 
lances ,  humeélantes  &  adoucilïàntes  ;  &  ajouter 
aux  remedes  que  ddfus  des  chofes  qui  adoucilfenc 
^  temperent  l'acrimoine  des  humeurs  :  les  deco- 
élions  des  iàncaux  continuée  long-temps  avec  des 
feuits  de  femences  peétorales  &  froides,  y  font  bien 
çfficacieules. 

Au  dehors  on  fc  fervira  cependant  de  clyfteres 
fouventre'iterez  ,  de  ventoufes  ,  friétions  ôc  liga¬ 
tures  des  excremitez ,  veficatoires,  cautères ,  mafti- 
ca  oires ,  errhines  ,  poudres  céphaliques ,  coeffes 
&  emplâtres  ,  aftringeans  &  céphaliques  :  on  peut 
fe  fervir  de  celuy-cy  qui  cft  temperé. 

Prenez  de  maftich  &  d'écorce  d’encens ,  de 
chacun  demy  drachme  ;  de  gomme  de  genevrier, 
de  coraux  rouges  ,  de  rôles  rouges ,  de  myrthilles, 
de  fleurs  de  grenades  &  d'écorce  de  grenadier, 
de  chacun  une  drachme;  de  laudanum  deux  drach¬ 
mes  ,  de  cire  &  d  huyle  rofat  autant  qu’il  en  faudra. 
Faites-en  un  emplâtre  que  vous  appliquerez  lîir  la 
future  coronalc. 

Le  catarrhe  chaud  auffi  bien  que  le  froid  efl;  bien 
fouvent  un  effet  &  une  fuite  des  obftruéliops  dc& 
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vifceres  du  bas  ventre  5  quand  cela  fera  ,  il  y  faudra 
pourvoir  par  un  ufage  continué  d’apozemes  com- 
pofez  d’apéritifs  les  plus  'temperez  ,  comme  la 
cicorée  ,  bourrache  ,  capillaires ,  gramen  ,  ôzeilic, 
&  y  mêlant  de  tems  en  tems  quelques  purgatifs 
des  plus  doux. 

Les  catarrhes  le  traittent  en  la  manière  que  nous 
venons  de  dire  :  cependant  ceux  qui  y  font  hijets 
doivent  obferver  un  régime  de  vivre  bien  exaét , 
ceux  qui  font  fujets  aux  catarrhes  froids  auront 
ibin  de  fo  gouverner  comme  nous  l'avons  ordonné 
dans  le  Chapitre  precedent  pour  ceux  qui  ont  ic 
cerveau  froid  &  humide.  Ceux  qui  ont  des  catar¬ 
rhes  chauds ,  fe  ferviront  de  viandes  &  de  mcdica- 
mens  pdus  rafraichürans  ;  mais  tdujours  deflèchans; 
aux  uns  &  aux  autres  la  fobrieté  eft  fort  recom¬ 
mandée,  principalement  au  fouperjles  injures  de 
l'air  leur  font  particulièrement  nuifibles ,  for  tout 
le  forain  j  les  purgations  douces  &  réitérées  de 
tems  à  autre,  leur  font  tres-bonnes  ,  ayant  toujours 
égard  à  l'humeur  peccante  j  les  remedes  apéritifs  ; 
continuez  l'elpace  de  quelques  fomaines  leur  peu¬ 
vent  aulîî  beaucoup  forvir  :  le  vin  eft  abfolument 
contraire  à  ceux  qui  font  fujets  aux  fluxions  :  au 
lieu  duquel  l  hydromel  pour  ceux  qui  ont  des  ca¬ 
tarrhes  froids,  &  le  petit  lait  pour  ceux  qui  ont  des 
catarihes’ chauds  5  &  les  décodions  de  chine  &  de 
forfopareille  pour  tous  deux  ,  pourront  eftre  em¬ 
ployez  ;  le  fommeil  trop  long  Ôc  trop  prez  du  repas, 
l'oiifiveté  &  la  conftipation,  leur  font  auflltres- 
mauvais  ;  ik  feront  bien  de  fe  tenir  le  ventre  lâche, 
autant  qu'ils  pourront }  de  fe  lever  matin  &  ne  pas 
manger  qu  ils  n'ayent  pris  fuffifant  exercice. 
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'Des  douleurs  de  Tête. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  douleurs  de  tête  dont 
les  unes  lônt  piijïès  du  lieu  &  du  fujet  du  mal  ; 
ainfi  des  maux  de  tête  les  uns  font  externes  qui  Ih 
redoublent  quand  on  touche  la  partie  &  où  l’on 
lent  les  cheveux  qui  hcriiïent ,  &  celle-la  vient 
principalement  du  froid  :  les  autres  internes  qui 
font  profondes  &  qui  fouffrent  l’attouchement ,  les 
unes  occupent  le  derrière  de  la  tête ,  les  a,utres  roue 
le  front  3  &  les  autres  feulement  une  partie  qu’on 
nomme  particulieremet  migraine. 

Les  autres  différences  font  prifes  de  la  nature  de 
ces  douleursj  ainfi  les  unes  font  pefantes  qui  vien¬ 
nent  d’une  humeur  pituiteufe  ou  mélancolique,  qui 
comprime  les  parties  fènfibles  :  les  autres  font  ten- 
lîves  qui  viennent  le  plus  fouvent  de  vents  :  les 
autres  font  errantes  &  vagabondes  qui  viennent  de 
vents  ou  de  fèroffcez  :  les  autres  font  piquantesjqui 
viennent  d’une  humeur  acre  &  bilieufe  ,  ou  de  va- 
peursj&  dans  les  autres  on  fent  une  douleur  accom¬ 
pagnée  de  battement  &  de  pulfation  qui  viennent 
,d  un  fang  bilieux  &  fubtil  :  Des  maux  de  tête  en¬ 
core  les  uns  font  idiopathiques  ,  dont  la  baufe  eft 
au  cerveaujôc  ceux-la  font  ftables"&  fixes  ;  &  les 
auties  font  fympathiques ,  ou  la  caufe  eft  envoyée 
d’ailleurs  3  comme  de  tout  le  corps  dans  les  fièvres, 
ou  de  la  ratte  3  de  la  matrice  3  du  foye  &  de  l’efto- 
mach  j  ces  derniers  font  les  plus/rcquens  de  tous  , 
&  font  accompagnez  de  maux  de  cœur  ,  naufëes 
&c  vomilfomens. 

Les  caufos  des  douleurs  de  tête,  c’eft  tout  ce 
qui  peut  cauferfolution.  de  continuité  dans  cette 
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E  trie  ;  àinfi  les  grandes  intempéries  du  cerveau» 

>  humeurs  contre  nature  ,  qui  y  font  contenues» 
les  vapeurs  &  vents  »  Todeur  des  choies  fort  odo¬ 
rantes  ,  les  playes  &  tumeurs  de  cette  partie»  tout 
cela»dis-je»peuc  caufer  les  douleurs  de  tête. 

Les  lignes  des  douleurs  de  tefte  font  manifeftes; 
l'on  rtconnoit  une  partie  de  ces  differentes  eipeces 
ou  par  la  feule  relation  du  malade  j  s’il  a  enduré 
du  froid  ou  un  trop  grand  chaud  j  s’il  a  beu  pat 
cxcez  ,  ou  mangé  quelque  chofe  de  mauvais  ;  fi 
c’eftpour  dès  parfums  &  odeurs  trop  fortes»on  peut 
juger  que  c’eft  cela  qui  luy  a  fait  mal.  Les  autres  i 
différences  qui  viennent  de  caufe  interne  fe  recon- 
noîtront  par  la  nature  de  la  douleur  »  comme  nous 
avons  dit.  Ceux  qui  viennent  par  conientement 
d  autres  parties  »  fe  reconnoîtront  par  les  lignes 
particuliers  des  maladies  de  ces  parties. 

Les  prognollics  des  douleurs  de  tête  Ibnt  fort 
divers ,  félon  leurs  differentes  eipeces  :  les  internes 
ibnt  plus  dangercirx  &  difficiles ‘à  guérir  que  les 
externes  :  les  migraines  fe  /pa  lient  bien-toft  ;  mais 
reviennent  par  certains  intervalles  :  &  lors  qu'elles 
ne  reviennent  pas ,  il  faut  attendre  quelque  plus 
griéve  maladie  ,  comme  la  goutte  »  ou  quelque 
fièvre  ;  les  douleurs  pefmtes  &  qui  viennent  de 
caufe  froide,  font  moins  violentes  »  mais  durent 
plus  long-tems  :  celles  où  il  y  a  tenlîon  »  ne  durent 
pas  beaucoup  :  les  piquantes  &  où  il  y  a  batement 
font  plus  douloureufes,  plus  dangereufes  &  plus  . 
aiguës. 

C'ell:  mauvais  ligne  dans  les  douleurs  de  tête  , 
quand  les  urines  ibnt  blanches  &  fans  couleur  j 
quand  elles  fe  palfent  tout  d'un  coup  dans  les 
fièvres  làns  aucune  évacuation  ,  ou  diminution  de 
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la  maladie ,  &  quand  les  exa-emitez  font-  froides. 

La  curation  des  donlenrs  de  cccç  cft  differente 
félon  lès  differentes  cfpeces.  Celle  qui  efl:  externe  , 
quand  elle  vient  de  froid  ,  demande  des  reraedes 
externes  techauffans  5  l’eau  de  vie  y  eft  fort  bonne 
s’en  frottant  la  future  coronale  &  les  tempes ,  les 
baumes  de  raufeades  &  la  canelle  y  pourronc 
parcillément  eftre  employez  ,  auffi  biea  que  les 
emplâtres  céphaliques  &  appliquez  fur  le  delfus  de 
la  tête. 

Pour  les  maux  telle  qui  viennent  pour  avoir  été 
au  Soleil,  l’on  recommande  un  frontal  ou  epitheme 
■fait  d’écreviffes  de  riviere  conquaffées  &  arrolees 
de  vinaigre  rofit  j  les  fciiilles  de  lierre  &  de  plan¬ 
tain  ,  les  fontaux  rafraichillàns ,  oxycrats ,  oxyrho- 
dins  &  l’onguent  Alabaftrin  y  font  pareillement 
utiles. 

Les  douleurs  du  derrière  de  la  telle  font  allez 
communes  aux  femmes  fujettes  aux  maux  de  mere. . 
Le  fachet  fuivant  d'Hartmann  appliqué  tout  chaud 
fur  la  future  coronale  y  pourra  beaucoup  fervir. 

Prenez  de  poivre  long  trois  onces  ;  pilez- les 
groflierement  &  en  tirez  l’effence  ou  extrait  avec 
l’cfprit  de  vin;  puis  faites  une  coëffe  avec  de  poudre  • 
grollîere  d’ambre  blanc  ,  que  vous  tremperez  dans 
cette  elTence,  puis  l’appliquerez, 

^  Lors  que  tout  le  front  fait  mal  ce  qui  arrive  le 
plus  fouvent  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent  de  tous 
le  corps  dans  les  fièvres  continues,  on  le  tr.iitera 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  des  fymptomes 
desfiévres.  ' 

La  migraine  vient  le  plus  fouvent  par  fympathic 
de  l’eftomach  :  on  la  traite  commodément  par  vo- 
mitoires  &  diurétiques  ;  pour  lepremicr,le  cabaret, 
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le  mercure  de  vie  &  le  crocus  des  métaux  pour¬ 
ront  eftre  employez  ;  pour  le  dernier,  le  vin  d’ab- 
fynthe  y  cft  tres-convenable  :  Teftomach  étant  ainfi 
déchargé  ,  l’abftincnce  &  le  fommeil  remettent 
bien-toft  le  malade  en  lànté. 

Les  douleurs  de  tête  pefantes  qui  viennent  de 
pituite  ou  de  mélancolie  fe  traitteront  comme  s'en¬ 
fuit.  On  préparera  &  purgera  la  pituite  par  potions 
&  apozemes  convenables  ;  &  s'il  y  a  des  lignes  de 
mélancolie  ,  on  y  ajoutera  des  chofes  qui  regardent 
cette  humeur  plus  particulièrement  ,  comme  le 
fené&  le  polypode  pour  purger,  &  les  écorces,  de 
câprier  &  de  tamaris  ,  les  feuilles  de  cetrach,  ' 
l’houbelon  ,  la  langue  de  cerf  pour  préparer.  Puis 
on  fe  fervira  des  mafticatoires  ,  fternutatoires , 
veficatoires ,  cautères,  poudres  &  fachets  comme 
dans  l’intemperie  froide  &  humide  du  cerveau  :  les 
pilules  &  fyrops  ufuels  pris  de  tems  à  autre  y  Ibnt . 
aulfi  très-bons.  Et  h  le  mal  ne  code  pas  à  ces  reme- 
des  ont  peut  avoir  recours  à  des  plus  forts  ;  au  de¬ 
dans  par  l’antimoine  ôc  l’elleborc ,  fi  le  malade  en 
peut  fupporter  l’ufage  :  car  ces  deux  drogues  pur¬ 
gent  fort  bien  ces  humeurs  épailfes  &  gluantes 
qui  font  les  douleurs  de  tête  opiniâtres  ;  les  déco¬ 
dions  fudorifiques  y  pourront  auffi  avoir  lieu.  Au 
dehors  les  bains  d  eaux  chaudes  &  les  emplâtres 
epiljaaftiques  &  celuy  de  Vigo  avec  le  mercure  y 
pourront  eftre  utilement  employez  auffi  bien  que 
les  cautères  :  on  recommande  pour  Ipecifiques  en 
dedans  la  decodion  du  thé  prilè  avec  du  fucrej 
l'eau  diftilléede  verveine ,  prilè  en  dedans  ôc  appli¬ 
quée  au  dehors ,  Phuile  d’ambre  jaune  pour  en 
oindre  les  tcmpes,&  les  noyaux  de  pêche  conquafi 
fez  ôc  appliquez  avec  d'eau  de  verveine. 
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Les  douleurs  de  tête  errantes  &  vagabondes 
viennent  ou  deferofité ,  &  alors  il  faut  purger  avec 
le  mecoacan  &  les  juleps  diurétiques  ôc  fudori- 
bqiies  :  la  faignée  y  peutauflî  avoir  lieu  &  ufer  au 
dehors  des  mêmes  remedes  que  pour  celles  qui 
viennent  de  pituite  :  ou  elles  viennent  de  vents  ôC 
flatuofitez,  ôc  alors  il  faut  fc  fervir  des  mêmes 
remedes  internes  &  externes  que  pour  celles  qui 
viennent  de  phlegme  ,  y  mêlant  des  chofes  carmi- 
natives ,  comme  quelques  gouttes  d’eiTence  d’anis 
meflêe  avec  les  apozemes ,  boiiillons ,  linimens ,  8c 
emplâtres ,  quelques-uns  conlèrvent  d’oindre  les 
tempes  &  la  future  coronalè  avec  de  lait  conquafle 
&  mêlé  avec  du  vin  ou  de  l’urine. 

Les  maux  de  telle  qui  viennent  de  fang  ou  de 
bile ,  demandent  premièrement  la  faignée  ,  puis  les 
frequens  clylteres^  purgations  de  bile*  reïterées  par 
intervalles,  foit  par  delfus,foit  par  delîbus,  frontaux: 
rafraichiflans,  oxythodins  &  oxycrats,  applications 
d’animaux  fur  le  front  :  cataplames  de  courges  Sc 
joubarbe  conqualfêz  ôc  appliquez  fur  le  front  avec 
du  vinaigre  rofrit ,  ventoufès  fèches  &  fearifiées, 
les  juleps  ,  bou  illons  ôc  cmulfions  rafraichi liantes, 
&  applications  de  fangfues  aux  tempes  ;  fi  ces  re¬ 
medes  font  inutiles  l’on  peut  venir  à  1  ufage  du 
laudanum  en  dedans  ôC  en  dehors  ,  à  l’ouverture 
des  arteres  &  des  tempes,  au  bouton  de  feu  appli¬ 
qué  au  delTus  de  la  telle  &  au  veficatoire  qui  cou» 
vre  tout  le  delfus  de  la  telle. 

Les  douleurs  de  tête  qui  viennent  par  fympathie 
du  foyc  ôc  de  la  ratte  fe  guerilfent  par  les  remedes 
qui  font  propres  aux vfflaladies  de  ces  parties  :  les 
vomitoires  purgatifs  diurétiques  ôc  apéritifs  y  onc 
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CHAPITRE  III. 

Des  Maladies  fôporeups  du  Cer'-veau ,  ^ 
de  celles  qm  s'y  peurent  rapporter. 

L  a  brièveté  que  nous  nous  fommes  par  tout 
propofé  dans  nos  Ouvrages ,  nous  obligeant  à 
fi.iïr  Sc  éviter  les  redittes  ,  nous  oblige  auffi  de 
décrire  en  même  tems  &  d'un  feul  coup  de  plume 
les  maladies  qui  ont  de  la  rciremblance  &  du  raport 
entre  elles  ,  foit  à  1  égard  de  leur  nature  ,  de  leurs 
lÿmptomes  &  de  leurs  caufes  ,  foit  à  l'égard  des 
lemedes  qui  leur  font  propres  ;  c'eft  pour  cela  que 
nous  allons  décrire  en  une  même  page  les  maladies 
Ibporeufes  du  cerveau.,  l'apoplexie,  le  corne,  le 
carus  &  la  léthargie  ;  puifqu’elles  ne  different  que 
du  plus  au  moins  &  qu'elles  fe  traitent  d’une  fcm- 
blable  maniéré. 

Le  Corne  eft  de  deux  fortes,  fornmeilliHX  &  ucil. 
lant  ;  le  fommeilleux  ,  duquel  nous  nous  parlons  icy, 
eft  un  fommeil  fort  profond  ,  mais  duquel  le  ma¬ 
lade  fe  réveille  encore  avec  alfez  de  facilité",  ouvre 
les  yeux  ,  &  répond  aux  demandes  qu'on  luy  faiq 
puis  retombe  dans  fon  fommeil  prefque  en  parlant. 
La  lethn'gie  eft  fom  blable  au  come  fommeilleux, 
mais  avec  fièvre  &  rêverie  ;  lec.trus  eft  fans  fièvre  ; 
mais  le  fommeil  y  eft  plus  profond  que  dans  le 
corne ,  enforte  que  le  malade  étant  reveillé  ouvre 
à  peine  les  yeux  ,  &  ne  répond  rien  à  ce  qu'on  luy 
demande  ;  toutesfois  étant  piqué  il  le  font  bien,  & 
il  a  auffi  la  rcipiration  libre.  Dans  l'apoplexie  le 
fommeil 
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fommeil  eft  très-profond  ,  &  les  malades  font  fons 
fentiment  &  fans  mouvement ,  &  n’ouvrent  point 
les  yeux,  ne  répondent  ny  ne  Tentent. 

Cette  derniere  efpece  à  fçavoir  l’apoplexie,  a 
quatre  degrez  ou  différences  par  lefquelles  l’une  eft 
appellée  tres-fortc,l’autte  moins  forte, ra,utre  moins 
foible&  l’antre  fimplement  debile  ;  la  très- forte  eft 
celle  où  la  refpiratiôn  celfe  &  qui  eft  fans  ronHemenc 
&  écume  j  la  moins  forte  eft  celle  qui  eft  accompa¬ 
gnée  d’écume  &c  ronflement ,  &  où  la  refpiratiôn  éft 
violenteila  moins  foible  eft  celle  où  la  refpiratiôn  eft 
fort  empêchée  ,  inégale  &  intermittente  :  la  debile 
fimplement  quand  la  refpiratiôn  eft  hien-reglée.  ■ 
Les  caufes  de  ees  maladies  foporeufes  fo  redui- 
font  à  cinq  fortes  :  la  première  eft  une  humeur 
piruiteufo  ou  foreufo  contenue  en  grande  abon-^ 
dance  dans  le  cerveau  ,  laquelle  arrofant  &  rafrai- 
ehiflânt  la  fubftance  du  cerveau  &  bouchant  fos 
!  conduits  infctifibles,  produit  le  corne  fonimeilleux; 
fi  cette  humeur  pourrit ,  elle  fait  la  léthargie  ;  fi  elle 
eft  en  fi  grande  quantité  que  toute  la  fubftance  du 
cerveau  en  foit  comme  imbeué  ,  le  carus  en  refultcj 
!  &  lors  qi'ip  cette  humeur  vient  à  remplir  les  ven- 

.  tricnles  du  cerveau  ,  ou  à  les  écrccir'par  fon  poids, 

>  ou  à  comprimer  le  principe  des  nerfs ,  il  s’en  forme 
l’apoplexie.  La  fécondé  caufe  de  ces  maladies  fbpo- 
reufes  eft  un  fang  ou  trop  froid  &  crû  qui  condenfe 
s  les  efprits  animaux  &  les  rend  inhabiles  aux  mou- 
vemens  :  ou  trop  copieux  qui  appefantilfant  le 
t  cerveau  empêche  le  paiïage  aux  efprits,  ou  extra- 
i  vafé  par  quelque  coup  ,  playe  ou  rupture  de  veine 
qui  remplit  les  ventricules  du  cerveau,  ou  les  com¬ 
prime,  En  troifiéme  lieu  les  diverfes  tumeurs  qui 
s  engendrent  dans  le  cerveau  peuvent  produire  le- 
H 
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meme  effet.  En  quatrième  lieu  les  vapeurs  immo. 
derées  copieufès  &  épailfes  peuvent  eflre  la  caufe 
de  ces  maladies }  foie  qif elles  s^élevent  de  tout  le 
corps ,  comme  dans  les  fièvres  ;  ou  de  l'eftomach 
crû  &  indigefte ,  comme  cela  fè  voit  dans  ceux  qui 
font  yvres  :  ou  des  inteftins,  comme  aux  enfans 
qui  ont  des  vers  :  Et  finalement  diverfes  chofes 
doüèesd’une  facultènarcotiquej  peuvent caufer ces 
affeètions  ;  ainfidans  les  fièvres  malignes  &  pefti- 
Icntiellesles  humeurs  peccantes  &  peftiferes  ac¬ 
quièrent  bien  fouvent  une  qualité  narcotique  ; 
d’où  viennent  ces  affeèfions  Ibporeufes  qui  font  fi 
frequentes  dans  ces  fièvres  ;  ainfi  certains  venins 
ont  cette  même  vertu  ;  comme  cela  fe  voit  dans  le 
torpille  &  lafpic  :  comme  encore  certains  medi- 
camens  narcotiques  comme  fopium  ,  les  pilules  de 
cynoglolfoj  le  jufquiame  ,  la  ciguë  &  ferriblables: 
la  fumée  des  charbons  vifs  allumez  dans  la  cham¬ 
bre  où  Ton  dort, peut  encore  produire  le  même  effet. 
Les  lignes  diagnoftics  des  differentes  cfpcces  de 
ces  maladies  foporcufès  font  manifeftes  pat  les 
choies  que  nous  avons  dit  en  les  décrivant  :  ceux 
qui  en  font  reconnoître  les  caufes  font  les  fuivants: 
C  ces  maladies  procèdent  d  humeurs  pituiteufes, 
on  le  connoîtrapar  les  lignes  de  l’intemperie  froide 
&  humide  du  cerveau  ;&  parce  que  le  malade  a 
fcnti  dés  devant  ces  maladies  des  grandes  pefan- 
teurs  de  tête ,  des  nuées  &  éblo'ùillèmens  de  veuê; 
que  les  rhumes^ &  catarrhes  qufil  avoit  accoutumé 
d'avoir,  ont  été fupprimez  ;  &:  finalement  dans 
l’accez  du  mal ,  on  leur  voit  tomber  de  la  pituite , 
parles  narines,  ou  dans  la  bouche.  Si  le  mal  vient 
de  làng ,  le  yilàge  eft  rouge  ,  tout  le  corps  lànguin 
Sc  de  grands  maux  de  tête  l’ont  précédé  :  les  tu- 
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meurs  du  cerveau  lie  ie  connoi/rent  pas  bien 
qu'apres  la  mort  du  malade  ,  par  Couverture  du 
crâne  :  fi  ces  maux  viennent  des  vapeurs  qui  s'é-i 
lèvent  d’en  bas  ,  cela  fe  C’onnoîtra  parl’abfence  de» 
fignes  precedens  £  fi  c’eft  de  tout  le  corps ,  il  y 
aura  fièvre  continue  :  fi  c’eft:  de  l’eftomach  5  les 
rocs  aigres  ou  pourris  ,  la  débauche  precedentcjle 
donneront  à  connoître  5  fi  c  eft;  des  vers  ,  ils  fe  re-* 
connoîtront  pai\ leurs  fignes.  Et  fi  c’efl:  par  des 
Venins  pris  en  dedans  ou  appliquez  au  dehors  ;  où 
par  fumée  de  charbon, cela  fc  fçaura  par  la  relation 
de  ceux  qui  ont  été  auprez  du  malade. 

Pour  ce  qui  concerne  le  prognoftic  de  ces  mala¬ 
dies  ,  elles  font  toutes  dangereufes;  mais  la  léthar¬ 
gie  l’eft:  plus  que  le  coma  ,  le  carus  encore  plus, 

1  apoplexie  encore  plus,  laquelle  fi  elle  eft  force ,  ou 
tres-forte,  elle  eft  incurable  &  mortelle. 

En  general  ces  maladies  Ibporeufes  font  ttes- 
mauvatfes  quand  elles  furvicnnent  à  des  maladies 
aiguës  :  &  fur  tout  à  des  vieillards  ,  8c  quand  il 
y  vient  des  fueurs  froides.  Mais  c’cfl^bon  figne 
quand  la  fièvre  y  furvient,&  quand  la  refpiration 
cftaifée  &  égale  :  la  léthargie  qui  palfe  fept  jours 
n’eft  pas  à  craindre;  principalement  s’il  s’y  fait  des 
parotides ,  ou  quelque  évacuation  de  pus  par  leS 
oreilles. 

Pour  la  curation  de  ces  maladies  ,  8C  premierë- 
rnentpour  ce  qui  concerne  la  diette  ;  au  commen¬ 
cement  on  ne  nourrit  les  malades  que  de  bouillons, 
mais  le  mal  declinaut ,  ils  obferveront  le  regimo 
qui  a  été  décrit  pour  l’intemperic  froide  &  humide 
du  cerveau  ;  choifilfant  neanemoins  les  alimcns-  les 
moins  échauffans  quand  ces  maladies  viennent  dç 
fang  ou  des  vapeurs  des  fièvres.  ■ 
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Pour  ce  qui  efl;  des  remedes,  il  y  faut  ufer  de 
grande  diligence  &  précaution,  puis  que  les  fautes 
qu'on  y  fait  font  irréparables,  &  que  l'occafion 
une  fois  paifée  n'y  revient) plus  ;  ces  maladies  étans 
tres-aigues.  On  tâchera  incontinent  d'éveiller  le 
malade  de  ce  fommeil  profondjpar  clameurs,odeurs, 
forces  friétions ,  ligatures  doulourenfes  ,  on  leur 
tirera  les  poils,  &  on  leur  tordra  les  doigts,  on  leur 
mettra  dans  le  nez  &  dans  la  bouche  du  vinaigre 
6c  de  la  moutarde  rpuis  on  leur  donnera  un  clyilerc 
fimplemencemollieht  :fî  l’on  voit  vilîblemcnt  que 
le  mal  vienne  de  pléthore  ou  trop  grande  quantité 
de  làng  ,  on  là'ignera  le  malade  ;  &  fi  aprez  la  lai-' 
gnée  le  malade  fc  trouve  mieux  ,  on  la  pourra  reï- 
terer  :  ou  bien  on  luy  appliquera  des  ventoufes 
Icarifiées  aux  jambes ,  aux  bras  ,  aux  épaules  & 
au  dos  ;  mais  dans  l'apoplexie  ,  il  n’en  faut  appli-, 
quer  qu’aux  bras  &  aux  jambes  ,  au  derrière  de  la 
tête  ,  mais  non  pas  aux  épaules  &  au  dos,  • 

Apres  la  faignée  ,  ou  fans  elle  ,  fi  le  mal  vient  de 
pituite  j  ou  autres  humeurs  froides  ,  on  purgera  le 
malade  avec  quelques  purgatifs  des ,  plus  forts. 
Quelques-uns  donnent  des  pilules  j  mais  il  vîiuc 
mieux  fe  fervir  de  cette  potion  de  Riviere. 

Prenez  de  l'eleduaire  diacarthami  une  once, 
meflez-la  avec  cinq  onces  d’eau  de  betoine  & 
demi  fcrupule  de  calloreum  ,  &  la  donnez. 

Dans  la  léthargie  il  faut  au  commencement  le 
fervir  de  purgatifs  plus  doux  à  caufe  de  la  fièvre 
qui  luy  eft  conjointe. 

Dans  l’apioplexie  on  peut  fe  fervir  encore  de  plus 
fortsr ,  comme  d’un  fcrupule  de  feammonée  avec 
deux  fcrupules  de  caftoreum  dilToucs  dans  l'oxy- 
mel.  Les  voraicoires ,  comme  l’eau  benîte  de  Ru- 
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landus ,  &  la  teinture  de  nicotianc  prife  ait  poids 
de  deuxvdrachmes  avec  du  miel ,  y  font  auffi  fort 
utiles  ;  auffi  bien  que  les  clyftercs  acres  fouvent 
réitérez.  On  y  peut  mettre  du  vin  emetique  ,  de 
beau  benîte  de  Rulandus  &  autres  purgatifs  & 
vomitoires  plus  violcns  j  &  iî  on  ne  les  rend  pas  ; 
on  reveillera  la  nature  endormie  par  des  lîippofî- 
toires  auffi  acres  &  purgatifs. 

Apres  bufage  de  ces  purgatifs  &  emetiques ,  on 
fe  lèrvira  des  plus  forts  Iternutatoires  ;  puis  des 
vefîcatoires  appliquez  au  derrière  de  la  tefte  &  .aux 
épaules  ;  de  divers  mafticatoires  &  inondions  du 
palais  de  la  langue  ,  des  narines  &  des  poignets 
avec  de  la  theriaque  vieille  ou  de  la  confedion 
anacardine  diffioute  en  l’eau  de  vie:ou  dans  quelque 
eau  antiapopledique;  cét  onguent  eft  pareillement 
efficacieux  fi  on  en  oint  chaudement  toute  la 
tefte  (  aprez  bavoir  fomentée  d'une  decodion 
de  racines  d’angelique,  &  d'imperatoire,  des  bayes 
de  laurier  &  fleurs  de  romarin  &:  de  foucy  ,  faite 
dans  du  vinaigre.  ) 

Prenez  de  caftoreum  demy  once ,  de-  cheveux 
humains  brûlez  trois  drachmes;  de  fuc  de  rue  , 
d’huyle  d'olives  &  de  vinaigre  ,  de  chacun  deux 
onces  ,  CLiifez-les  à  confiftance  d’onguent. 

Pendant  que  l’on  fe  fert  de  ces  remedes  ,  du 
moins  apres  la  purgation,il  fera  bon  de  faire  prendre 
au  malade  quelques  gouttes  d’eaux  impériales,  ce- 
leftes  &  antiapopleéliques  que  l'on  fait  pour  ces 
maladies.  Il  y  en  a  plufieurs  deferiptions  ,  &  cha¬ 
cun  veut  avoir  la  fienne  :  en  voicy  une  que  Mon- 
fieur  Riviere  a  fort  recommandée  dans  fa  pratique. 

Prenez  de  racines  de  peoine  &  de  guy  de  chêne; 
de  chacune  deux  onces  5  de  calamus  aromaticus. 
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galanga  &  fouchet  ,  de  chacun  une  once  ;  dç 
Feiiilles  de  betoine  ,  de  marjolaine  &  de  fange  ,  de 
chacune  une  poignée  ;  de  femences  d'anis ,  carui , 
fenouil  &  pcoine  ,  de  chacune  trois  drachmes  ;  de 
lîeurs  de  lavande-,  romarin  ftogchas,  de  chacune 
une  pincée  ;  de  mufcade  ,  macis  ,  graine  de  para- 
dis  ,  cubebes  ,  gerofflcs  &  cardamomum  ,  de  cha¬ 
cun  demy  once  ;  de  can^lle  deux  onces  ;  de  fafFcan 
une  drachme  demie  ;  de  poudres  diambra  & 
diamofehum ,  de  chacun  deux  drachmes  :  Con- 
qualfez  &  hachez  menu  le  tout;  &  les  mettez  dans 
un  alambic  de  verre  verfant  par  deffijs  d  efprit  de 
vin  reélifié  ,  enforte  qu’il  fumage  de  trois  doigts , 
digerez-Ies  au  bain  marie  l’efpace  de  huit  jours  ; 
puis  les  diftillez  gardez  l’eau  dans  une  phiolç 
bien  bouchée. 

A  defaut  de  ces  eaux  on  peut  prendre  trois  ou 
quatre  grains  de  caftorcum  avec  de  l’oxymel  :  ou 
de  l’eau  de  vie,  ou  de  canelle. 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles  ;  l’on  pourra 
appliquer  fur  le  fommet  &  le  devant  de  la  tefte  un 
veheatoire  compofé  de  levain  ,  de  cantharides  & 
d^'euphorbe.  Le  tout  arrofé  de  bonne  eau  de  vie. 
Dans  une  grande  extrémité  le  bouton  de  feu  peut 
cftre  employé  ;  on  l’appliquera  au  delfus  de  la 
tête  dans  la  léthargie  ,  coma  &  carus  ,  ou  fur  le 
derrière  entre  la  première  &  feçonde  vertebre, 
comme  dans  l’apoplexie. 

Sur  le  déclin  du  mal  lors  que  ce  profond  fommcil 
a  été  diffipé  par  l’ufage  des  remedes  décrits  juf- 
ques  icy  ,  on  fortifiera  le  cerveau  par  1  ufàge  con^ 
tinué  des  eaux  antiapopleéliques  ,  des  opiates  cé¬ 
phaliques  &  du  caftorcum  en  dedans ,  &  des  huiles 
diftillez  &  baumes  de  canelle ,  miifcades,  giroffles 
^  marjolainç  au  dehors, 
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Si  l’on  craint  que  le  mal  ne  retourne  ,  comme  il 
arrive  alfez  fou  vent,  on  y  pourvoira  par  les  faignées 
(  fi  l’on  craint  une  trop  grande  plénitude  )  ouver¬ 
tures  d’hemorrhoïdes,  purgations  fouvent  rc'itcrées 
&  finalement  par  le  long  ufage  des  eaux  apople¬ 
ctiques  ,  les  (.piates  céphaliques ,  des  poudres  di- 
geftives  prifes'aprez  le  repas  ,  &  de  tous  des  remè¬ 
des  internes  &  externes  qui  fortifient  le  cerveau 
propofez  dans  ce  Chapitre,  &  dans  ccluy  où  nous 
avons  traittez  de  l’incemperie  froide  &  humide  , 
du  cerveau. 

Icy  fe  peuvent  rapporter  trois  autres  maladies 
moins  communes  par  le  rapport  &  analogie  qu’el¬ 
les  ont  avec  les  precedentes  :  ce  font  le  Coma  veil¬ 
lant  ,  ia  catalepfie  &  l’incube  ,  dcfquelles  nous 
allons  brièvement  parler. 

Du  Coma  'veillant. 

Le  Coma  veillant  eft  une  affeCtion  du  cerveau 
en  laquelle  les  malades  font  à  moitié  endormis  , 
ayant  les  yeux  fermez  ;  de  forte  qu’ils  femblent 
dormir  ,  encore  que  devray  ils  veillent  &C  revent  : 
Ironies  touche  ils  ouvrent  les  yeux  &C  regardent 
de  travers  ;  puis  retombent  en  leur  premier  état  qui 
eft  entremêlé  de  veilles  &  d’un  fommeil  qui  eft 
interrompu  par  diverfes  fantaifics  &  rêveries. 

La  caufe  la  plus  commune  de  certe  maladie 
font  des  humeurs  bilieufes  mêlées  avec  du  phleg- 
me  defquelles  le  cerveau  eft  rempli ,  &  qui  y  font 
une  éryfipcle  œdémateux  ,  ou  un  œdeme  eryfipe- 
latcux  ,  félon  que  la  bile  ou  la  pituite  prévalent; 
de  la  première  viennent  les  veilles,  &  de  la  derniere 
le  fommeil.  Souventauffi  ce  mal  arrive  dans  les 
H  4 
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fièvres  compliquées  qui  envoyent  des  vapeurs  an 
cerveau  ,  de  la  nature  des  humeurs  d'où  elles  s'élè¬ 
vent  J  c'eft  à  dire  de  la  bile  &  de  la  pituite.  Cela 
arrive  auffi  dans  les  fièvres  fimples ,  mais  fore 
chaudes  &  ardentes  :  les  vapeurs  chaudes 
humides  qui  s'en  éleveirt  faifarit  le  fommcil  & 
la  chaleur  de  ces  fièvres  caulànt  la  veille  &  les 
rêveries  :  Cette  majadie  arrive  auffi  quelquesfois 
par  une.grande  folbleffie  dans  les  douleurs  extrêmes 
&  évacuations  immodérées ,  &  alors  elle  eft  pref- 
que  toujours  mortelle. 

Cette  maladie  eft  fort  dangereufe  ,  principale¬ 
ment  quand  elle  vient  d'humeurs  allèmblées  au 
cerveau  ,  &  que  les  convulfions  y  lurviennent , 
quand  la  parole  &;  la  refpiration  font  empêchées , 
&  que  les  malades  ne  peuvent  rien  avaler  :  elle 
dégénéré  fouvent  en  léthargie  fi  la  pituite  prédo¬ 
miné  ,  ou  en  phrenefie  ,  fi  la  bile  a  le  deffiis. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  j  il  faut  pre¬ 
mièrement  confiderer  fi  elle  vient  d'humeurs  con¬ 
tenues  dans  le  cerveau  :  ou  des  vapeurs  qui  s'élè¬ 
vent  de  tout  le  corps  dans  les  fièvres  j  car  fi  elle  eft 
iàns  fièvre  ,  on  la  rraitte  comme  on  feroit  la 
léthargie  &c  la  phrenefie  jointes  enlemble  ,  diverfi- 
fiant  les  rcmedes  félon  1  humeur  qui  prédominé  j 
car  s'il  y  a  plus  de  figne  de  bile  ,  &  que  les  délires 
foycnt  plus  grands,  &  le  fommcil  moins  profond  , 
on  fe  fervira  de  remedes  plus  temperez,  &.  tels  à 
peu  prés  que  ceux  dont  on  le  fert  dans  la  phrenefie: 
.mais  moins  rafraichiflàns  ,  fi  la  pituite  prédominé 
&  que  la  maladie  approche  plus  delà  léthargie, 
alors  on  la  traitera  à  peu  prez  comme  la  léthargie. 

Si  le  Coma  veillant  vient  de  vapeurs  qui  s'éle- 
•vent  d'embas ,  comme  dans  les  fièvres,  on  y  rcme- 
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dicta  par  les  faignées,  premièrement  au  bras  ,  puis 
au  pied  ;  par  les  ventoufes  feches  &  fcarifiées  ,  & 
les  veficatoires  appliquez  aux  bras  &  aux  jambes, 
les  oxyrhodins  &  frontaux  rafrâichiflans  ,  &  les 
clvfteres  frequens3  puis  on  pourra  ouvrir  la  veine  du 
front,  appliquer  des  animaux  fur  le  front  &  des 
ventoufes  aux  tempes  6c  derrière  les  oreilles. 

Du  Catalep^s. 

Le  Catalepfis,  autrement  appelle  Catoche  ,  eft  un 
foudain  fairilfement  de  tous  les  fens ,  6c  du  mou¬ 
vement,  duquel  les  perfonnes  étant  fàifies  demeu¬ 
rent  immobiles  ,  les  yeux  ouverts  6C  en  la  même 
pofture  en  laquelle  ce  mal  les  a  fiipris. 

Cette  maladie  eft  tres-rare  ,  j'en  ay  veu  icy  un 
exemple  d’un  Miniftre  qui  quelquefois  au  milieu 
de  fon  ptefehe  demeuroit  tout  court ,  fans  mouve¬ 
ment  6c  comme  en  extafe ,  6c  tout  droit ,  6c  avec 
les  mômes  poftures  que  le  mal  i’avoit  trouvéïquel- 
quesfois  la  bouche  ouverte  6c  la  main  avancée  pour 
faire  des  geftes  :  mais  cela  fe  palfoit  bien-coft  de 
foy-méme  ,  6c  fans  aucun  remede  ;  quelquesfois 
un  doigt  de  vin  en  faifoit  la  raifon  ,1a  plufpart  du 
temps  étant  revenu  à  luy  ,  il  pourfuivoit  fon 
aélion. 

La  caufe  de  cette  rare  ôc  extraordinaire  maladie 
eft  ,  félon  quelques-uns,  une  intempérie  froide  6c 
fechc  du  cerveau  ,  ou  nue  6c  immaterielle,  ou  avec 
niaderé  j  c'eft  à  dire  avec  une  humeur  ou  Vapeur 
mélancolique  qui  conftipe  la  partie  pofterieure  du 
cerveau  par  fa  quantité,  6c  étend  6c  roidit  les  nerfs 
6c  par  fa  quantité  6c  par  fa  qualité  froide  &  fechej 
le  fang  en  trop  grande  quantité  peut  encore  faire 
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le  même  effet  :  d’autres  ont  recours  aux  qualitez 
occultes,  &  difenc  que  la  caufe  de  ce  iiial  eft  un 
efprit  congelant  &  qui  a  la  faculté  de  fixer  les 
cfprits  ,  &  les  rendre  immobiles. 

Cette  maladie  eft  bien  fouvent  fans  danger 
quand  elle  eft  legere  &  que  les  accez  ne  durent 
pas  long-tems  ;  quelquefois  elle  eft  mortelle, 
quand  les  accez  font  trop  longs  ,  qui  s’y  joint 
des  fymptomes  grands  &  violents ,  &  qu  elle  vient 
de  caitfes  venjmeufos  ,  comme  par  le  foudre  i  car 
alors  elle  eft  (ans  remedc. 

Pour  la  guerifon  de  cette  maladie  :  durant  l’ac- 
cez  il  faut  éveiller  le  malade  ,  &  le  faire  revenir  à 
foy  par  les  remedes  internes  &  externes  propofez 
au  fujet  des  maladies  foporeufes  j  mais  fur  tout  les 
eaux  impériales  ,  celeftes  ,  apopleébiques,  l’eau  de 
canelle  &  l’efprit  de  vin  y  font  très-bons  ,  l’accez. 
étant  palféjpour  l’empêcher  de  revenir  on  traitera  le 
malade  J  comme  nous  dirons  au  Chapitre  fuivant 
au  fujet  de  la  mélancolie  :  fi  le  mal  vient  de  froi¬ 
deur  de  cerveau,  on  y  remédiera  par  les  remèdes  de 
l’intemperie  froide  du  cerveau  ,  tempérant  leur 
fêcherelfe  par  l’addition  d  autres  moins  fecs  ,  ou 
qui  foycnc  huraeétans;  fi  le  mal  vient  de  trop  gran¬ 
de  abondance  de  fang  :  la  fàignée  &c  les  ouvertures 
des  hemorrhoïdes  y  font  bonnes  :  Dans  l’ufàge  des 
remedes  externes  fi  on  les  employé,  il  faut  s'abftenit 
du  vinaigre  qui  eft  tres-contraire  en  cette  maladie. 

De  l'Incube. 

L’Incube  eft  un  fymptome  de  l’imagination 
blellée  :  en  laquelle  l’homme  s’imagine  d’être  fuf- 
foqué  par  quelqu’un  qu  il  croit  cftre  delfus  luyy 
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d'où  vient  le  nom  d’Incuh  :  cette  maladie  cft  ac¬ 
compagnée  d'une  grande  pefanteur,  aifoupjfrement 
de  foiblelTedc  tout  le  corps  ,  de  déliré  ou  rêverie, 
&  llir  tout  d'une  extreme  oppreffion  de  poitrine  , 
difficulté  de  rtfpirer  ,  empêchement  de  paroles  ôc 
langueur  de  tous  les  fens. 

Sa  caufe  eft  une  interception  des  efpritsanimauxj 
caufée  parunelegere  obflruébion  des  ventricules 
du  cerveau  faire  par  une  vapeur  froide  ,  épaiflè  &c 
quelquefois  narcotique  qui  s’élève  des  humeurs 
mélancoliques  &  pituiteufes  contenues  dans  les 
hypocondres  ,  &  échauffées  par  la  débauche,  ou 
rcveillées  par  quelque  violent  exercice  :  l'on  peut 
dire  aufli  que  ces  vapeurs  épailfes  prelïant  le  dia¬ 
phragme  peuvent  cqufèr  cetre  cppreffion  ,  &  en- 
îiiire  cette  imagination  dépravée  -,  fans  qu’il  foie 
befoin  qu'elle  aille  au  cerveau  pour  cela.  - 

Cette  maladie  eft  toujours  difficile  à  guérir  ;  Sc 
jprinci paiement  quand  elle  attaque  des  vieillards, 
quand  les  accez  en  font  longs  Sc  frequens  :  ôc  fi 
apres  en  être  revenu  ,  le  malade  demeure  tout  hé¬ 
bété.  Qiiand  il  y  furvientdes  fueurs  froides,  des 
convnlfions  ,  palpitations  de  cœur,  Sclyncope, 
c'eff  ligne  de  mort. 

Dans  l’accezil  faut  éveiller  le  malade  ,  comme 
il  a  été  dit  pour  les  maladies  foporeults;  lurtouc 
les  friélions  &  ligatures  douloureufcs  des  parties 
inferieures  y  font  recommandées  pour  tirer  en  bas 
&  diffiper  ces  vapeurs  épailfes  qui  caulènt  le  mal. 
Si  le  malade  cft  couché  fur  fon  dos ,  il  le  faut  tour¬ 
ner  autrement.  Quand  il  fera  éveillé  &  l'accez 
étant  paflë  j  on  le  laignera  s'il  a  trop  de  làng  :  puis 
on  préparera  ces  humeurs  pituiteufes  ou  mélanco¬ 
liques  par  apozeuies ,  Sc  vins  médicinaux  apéritifs^ 
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incififs  &  deterfifsj&  cnfuite  on  les  purgera  à  di- 
verfes  reprifes ,  avec  l’agaric  &  le  fené  ;  le  turbith 
&  l’hyera.  Enfuite  on  fortifiera  le  cerveau  ;  &  l'e. 
ftomach  par  remedes  convenables  :  pour  ce  qui  eft 
de  la  diecte  ;  le  fouper  fobre  ,  le  vin  &  la  biere 
fiibtiles  &  apeiitivcs,&  les  poudres  digeftives  apres 
les  repas  leur  font  recommandées. 


CHAPITRE  IV. 

Des  meilles  immodérées  ,  Mélancolies  3 
ManieSy  Phrenefies  ^  Inflammations 
Abfle\d(t  Cernieait. 

A  Ces  maladies  foporeufes  dont  nous  venons 
de  parler  font  toutes  contraires  &  oppofées 
celles  dont  nous  allons  traiter  ,  qui  font  les  veilles 
immodérées  &  cxceflîves  j  les  mélancolies  ,  les  | 
manies ,  les  phrenefies  Se  inflammations  abfcez 
du  cerveau.  ^ 

Des  meilhs  immodérées.  j 

Les  veilles  immodérées  font  un  fÿmptome  affez 
frequent  dans  les  fièvres  &  autres  maladies  chaudes: 
elles 'arrivent  aufli  aflez  foiivcnt  à  des  perfonnes  •* 
qui  d  ailleurs  fo  portent  bien. 

Leurs  caufes  comme  dans  les  fièvres  ,  font  ou  I 
internes  ou  externes  :  les  internes  font  première¬ 
ment  une  intempérie  chaude  &  fechc  de  tout  le 
corps,  ou  fechefeulemencjcomme  dans  les  efpeces 
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de  mélancolie  :  fecondemenc  des  vapeurs  chaudes 
&  acres  qui  velliquent  les  membranes  du  cerveau  : 
lefquclles  ou  s  élevent  de  tout  le  corpsjcomme  dans 
les  fièvres  ;  ou  de  quelqu’une  des  parties  intérieures 
enflammées  ou  autrement  indifpofées,  ou  viennent 
des  abfcez  &  apoftemes  du  cerveau.  Troifiéme- 
ment  le  défaut  de  ces  vapeurs  douces  qui  s'élèvent 
de  la  première  &  fécondé  digeftion^  lefquelles  pr 
leur  moiteur  relâchante  bouchent  tous  les  nerfs,& 
caillent  ainll  le  fommeil  félon  la  commune  opinion, 
empefehant  les  elprirs  de  fluer  dans  les  nerfs  :  Or 
ce  defaut  arrive  ou  parce  qu'elles  ne  s’engendrent 
pas,  comme  dans  l'abftinance  &  la  [crudité  :  ou 
parce  qu’elles  font  diflîpées  parla  chaleur  ou  de 
tout  le  corps ,  ou  du  cerveau  feulement  :  Quatriè¬ 
mement  les  douleurs  ,  toux  3  flux  de  ventre  ,  & 
autres  telles  choies  qui  rapipellent  les  elprits  au 
dehors. 

Entre  les  caulès  externes  I  on  conte  les  grandes 
pallions  de  l  ame  ;  les  grands  bruits  &  trop  grande 
lumière  ,  &  toutes  autres  chofes  qui  rappellent 
les  elprits  au  dehors. 

Les  lignes  des  veilles  en  general  font  évidens; 
Pour  en  connoître  la  caulc  ,  la  relation  du  malade 
eft  fulBlànce ,  pour  ce  qui  eft  des  caulès  externes 
des  fièvres ,  de  1  abftinence  ,  de  la  douleur  ,  de-la 
crudité  ,  &  de  la  toux.  Pour  les  apoftemes  du 
cerveau  &  la  mélancolie  elles  le  recon noieront  pat 
leurs  lignes  particuliers. 

Lors  que  les  veilles  dépendent  de  caulès  ex¬ 
ternes  ,  elles  le  guerilfent.  facilement  ;  car  ôtant  ces 
caufes-là  ,  on  en  enleve  aufli  1  effet  :  celles  qui 
viennent  de  caufes  internes  fojit  plus  difficiles  à 
guérir  félon  que  les  maladies  delqueiles  elles  depen- 
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deht  font  plus  ou  moins  traitables  :  dans  les  jeunes 
gens  elles  font  plus  dangefeufes  quand  elles  durent 
long-temps  &  qu  elles  caufenc  la  toux  j  ou  les 
convullîons. 

Nous  avons  dit  cy-deflus  comme  il  faloit  pour¬ 
voir  à  celles  quifurviennent  aux  fièvres  :  celles  qui 
dépendent  de  la  mélancolie,  des  abfcez  du  cerveau, 
des  douleurs  ,  des  flux  de  ventre  &  de  la  toux  fe 
traitteront  par  la  cure  de  ces  maladies  ,  y  ajoutant 
des  lavepieds ,  &  frontaux  convenables  :  le  lau¬ 
danum  en  dedans  &  en  dehors  y  eft  particulière- 
ment  recommandé,  principalement  dans  ces  veil¬ 
les  qui  viennent  de  flux  de  ventre  &  de  douleurs 
inlûpportables;  celles  qui  viennent  d’abftinence ,  fe 
guériront  par  le  manger  :  celles  qui  viennent  de 
crudité,par  le  vomiflement  ou  une  legere  purgation: 
&  celles  qui  viennent  de  caulès  externes  par  leur 
éloignement ,  s'il  eft  poifible. 

De  la  Mélancolie  en  general. 

La  Mélancolie  eft  une  elpece  de  rêverie  finJ 
fièvre  accompagnée  d’une  peur  &  trifteflè  ordi¬ 
naire  ,  fans  aucune  occafion  apparente. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  un 
efprit  animal ,  ténébreux  ,  oblcur  &  fixe ,  qui  re- 
prclènte  les  objets  des  fens  femblabkment  téné¬ 
breux  ,  obfcurs  &  triftes. 

Or  les  elprits  font  rendus  tels,  ou  par  l’intemperie 
froide  &  feche  ,  du  cerveau,  materielle  -,  c'eft  à  dire 
conjointe  avec  quantité  d  humeurs  mélancoliques, 
ne  peut  produire  que  des  efprits  conformes  aux  ' 
humeurs  qui  y  domiHcnt. 

Pr  cette  intempérie  du  cerveau  eft  ou  habituel^ 
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&  idiopathique  ,  qui  produit  la  mélancolie  dit 
cerveau ,  ou  lymptomatiquc  ,  quand  le  cerveaa 
reçoit  les  vapeurs  &  humeurs  mélancoliques  ,  oii 
de  tout  le  corps  qui  produit  une  fécondé  ei'pece  de 
mélancolie  ,  ou  des  hypocondres  ,  qui  fait  la  mé¬ 
lancolie  hypoconddaque  :  ou  de  la  matrice  ,  qui 
eft  alors  celle  qui  s’appelle  mélancolie  uterine. 

A  la  mélancolie  du  cerveau  fe  rapportent  la 
mélancolie  d  amour  &  la  Lycantropie  ;  la  mélan¬ 
colie  d'amour  vient  toujours  de  caufes  externes, 
ou  par  philtres  &  breuvages  amoureux  ,  ou  par 
amour  defordonné  :  la  Lycantropie  eft  une  mélan¬ 
colie  tout  à  faitfauv.age  :  quand  ceux  qui  en  font 
entachez  s'imaginent  eftre  changez  en  Loups  ,  & 
fuyent  la  co.mpagnie  &  le  commerce  des  autres 
hommeSjfe  retirant  dans  les  bois  où  ils  vivent  à  la 
façon  des  beftes. 

Lesfignesdela  mélancolie  en  general  font.ma- 
nifeftes  par  les  chofes  qne  nous  avons  dit  en  la  dc- 
fnition  de  cette  maladie.  L’on  connoîtra  celle  du 
cerveau  particulièrement  parce  qu’elle  travaille 
continuellement  fon  malade  ,  &  luy  donne  fort 
peu  de  relâche  j  par  les  veilles  extraordinaires , 
vertiges  &  tintemens  d’oreilles  i  &  fi  des  maladies 
chaudes  du  cerveau  ont  précédé  par  lefquels  lelàng 
contenu  dans  fes  veines  a  été  brûlé  &  converty  en 
humeur  mélancolique. 

La  mélancolie  qui  procédé  du  cœur  ou  de  tout 
le  corps  fe  fait  remarquer  par  1  habitude  mélanco¬ 
lique  ,  maigre ,  lèche  ,  &  noilatre  de  tout  le  corps 
qui  eft  preique  tout  velu  :  les  foins,  vcdles  ,  fache- 
fies  :  &  les  alimens  groffiers  ont  précédé. 

Celles  qui  viennent  des  hypocondres. ou  de  la  ’ 
matrice  ,  lè  reconnoîaont  par  lesfignes  que  nous 
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donnerons  quand  nous  traitcerons  de  ces  maladies 
en  parciculicr. 

Cette  maladie  étant  une  fois  formée  &  invétérée, 
cft  tres-longue&  rebelle  aux  remedes  :  on  Tapelle 
pourcefujet  ,1e  fléau  des  Médecins:  toutesfois 
celle  qui  eft  recente  &c  qui  vient  de  caufes  externes, 
fe  peut  mieux  guérir  :  elle  fe  pafle  quelquefois 
d'elle  même  par  le  flux  des  hémorroïdes  ,  ou  par 
des  varices. 

La  curation  de  cette  maladie  fe  fait  par  la  diette 
Sc  par  les  remedes. 

La  diette  des  mélancoliques  en  general  doit  eftre 
telle  :  l'air  doit  eftre  pur  &  net ,  &  quelque  peu 
humide :les  parfums  faits  avec  des  fleurs  d’oranges, 
écorces  de  citrons  &  un  peu  de  ftorax  ,  leurs  font 
bons  :  on  peut  tenir  dans  leur  chambre  &  prez  de 
leur  lit  force  fleurs  de  rofes  ,  violettes  ,  nymphée 
dans  un  grand  vailfcau  plein  d'eau  tiede  qui  par¬ 
fumera  ôc  humeétera  continuellement  l'air  :  ils 
éviteront  l'air  nuageux,  groflier&  rencbreux,auffi 
bien  que  l'ufage  de  viandes  groflîeres ,  vifqucufes 
&  mela'ncoliques ,  comme  font  les  chairs  de  pour¬ 
ceau  ,  de  fanglier  ,  de  bœuf,  de  lievre  &  de  cerfj 
les  Icgumes,  les  poilfons  fàlez,  &  ceux  des  étangs 
&  de  la  mer  qui  ont  la  chair  groffiere  3c  mélanco¬ 
lique  ,  êc  ceux  qui  pnt  des  écailles  font  contraires  . 
en  certe  maladie  ,  ai^i  bien  que  le  pain  trop  vieux 
&  pefint,  les  legumés  ,  les  choux,  les  figues  feches, 
les  forbes ,  chatagnes  ,  noix  &  le  fourmage  vieil; 
les  vins  rouges  &  rudes  ,  les  trop  grandes  veilles, 
les  exercices  immoderez.  Au  contraire  les  chairs 
de  veau  ,  dc chevreau  ,  de  mouton,  des  poulets 
&  perdrix  leurs  font  bonnes  ;  jauffi  bien  que  les 
poillbns  qui  fe  tiennent  dans  les  eaux  courantes  ÔC 
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Qui  ont  la  chair  ferme  ;  le  pain  bien  blanc  ,  net  & 
purgé  defon;  les  potages  &c  bouillons  de  buglolfe, 
borrache  ,  endive  j  cicorée  ,  l’houbelon  &  la 
mcliire  ;  les  pommes  renettes  &  courtpendus  ,  les 
prunes  j  poires  j  grenades  douces  ,  amandes,  rai- 
lins ,  pignons ,  dattes  ;  le  vin  blanc  &.  clairet  mé¬ 
diocrement  trempé  ,  y  mettant  tremper  de  la  bor- 
rachc  ;  le  fommeil ,  les  exercices  modérez  ,  la  li¬ 
berté  de  ventre  &  les  divcrtiircmens,  fur  tout  leurs 
font  recommandez. 

.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ufage  des  remedes  de  la 
Chirurgie  &  de  la  Pharmacie  dans  cette  maladie  ; 
on  s’y  prend  difFercmmenc  Iclon  fes  differentes 
efpeccs. 

Car  premièrement ,  pour  celle  qui  a  fon  fiege 
dans  le  cerveau ,  la  faignée  n’y  peut  avoir  de  lieu. 
Mais  bienda  purgation  de  l’humeur  mélancolique, 
par  clyfteres  fouvent  réitérés  ,  poudres  &  potions 
melanagogues  :  l’on  purgera  doucement  au  com¬ 
mencement  avec  demy  once  de  fèné  infufée  dans 
une  decodion  de  reglilfe  Sc  d'anis  5  puis  on  pré¬ 
parera  les  humeurs  mélancoliques  par  apoZemes 
continuez  long-temps  j  on  purgera  par  intervalles  : 
&  enfin  l'on  viendra  à  1  ufage  des  purgatifs  plus 
forts ,  comme  font  1  antimoine  ,  6c  l’ellebore  noir  : 
■mais  avec  lei  pirecaudons  convenables  :  il  vaut 
mieux  en  prendre  en  forme  liquide  qu’en  pilules. 

Si  l’on  craint  la  trop  grande  force  de  ces  rcme-. 
des  dans  des  corps  foib'les  &  délicats  ,  on  y  peut 
fuppléer  pat  des  purgatiions  plus  douces  ;  mais 
fouvent  teïterées,le  fené  avec  la  manne,&  le  fyrop 
de  Sapor ,  y  pourront,  être  employés. 

Les  humeurs  mélancoliques  étans  ainfi  évacuées, 
on  corrigera  l’intcmperic  du  cerveau  par  des  reine» 
des  convenables,  | 
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Les  bouillons ,  les  fyL-ops&  les  apozemcs  coin» 
pofez  de  bomche  ,  buglofFe  ,  violettes ,  cicorée  & 
houbelon  &  fuc  de  poaimcs  avec  un  peu  de  fancal 
citrin  y  font  rres-utiles.  Cette  opiate  y  peut  beau¬ 
coup  lèrvir  non  feulement  pour  corriger  rintem- 
perie  du  cerveau  ,  mais  ai^fi  pour  recréer  &  ce- 
jouïr  le  cœur  &  les  efprits. 

Prenez  de  conferve  de  racines  de  buglolfe  &  de 
fleurs  de  borrache  j  de  chacune  une  once;  de  rai- 
rabolans  confits  &  d’écotee  de  citrons  confite  , 
de  chacun  demy  once  3  de  confection  Alketmes  ‘ 
trois  drachmes  5  de  poudres  de  diaraargaritum  & 
de  l'eleCtuaire  de  gemmis,dc  chacune  une  drachme, 
avec  du  fyrop  de  pommes,  faites-en  une  opiate, 
de  laquelle  on  prendra  tous  les  jours  au  matin. 

Au  dehors  on  peut  appliquer  dans  les  grandes 
veilles  qui  furvicnnent  en  ces  maladies,divers  fron¬ 
taux  5  les  linimens ,  &  onguents  narcotiques ,  les 
lavemens  de  pieds  ,  embrocations  de  decoétions, 
&  huyles  d'amandes  douces  ,  de  pavot,  de  nym- 
phéc,&  de  violettes  5  les  coéflés  ,  remplies.de 
fleurs  de  rofes  ,  de  pavot ,  de  violettes  &  de 
jufquiamc  5  les  bouquets  de  fleurs  de  violettes 

de  nymphée  trempez  dans  du  fuc  de  laitue  & 
de  pavot  &  approchez  du  nez  ,  y  pourront  beau¬ 
coup  feryir. 

Pour  les  mêmes  veilles  ,  les  remedes  internes, 
comme  orges  mondez,laits  d  amandes  &  émulfidns, 
y  ajoûtanc  de  la  icmence  de  pavot ,  y  feront  fort 
utiles,  mais  fur  tout  le  laudanum  donné  bien  à 
propos  y  peut  beaucoup  fervir. 

La  mélancolie  d'amour  qui  vient  par  brevages 
amoureux  ,  fe  guérit  par  l'ufage  des  vomitoires  les 
plus  forts,  comme  de  l'antimoine  &  de  l’ellebore; 
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quelqiiesfois  la  thériaque  ,  l'antimoine  diaphore* 
tique ,  &  l’eau  theriacale  ,  y  peuvent  beaucoup  fer- 
vir  :  comme  aufll  le  fèl  de  prunelle  ,  le  fuccre  de 
Saturne  ,  1  agnus  caftus  ,  la  nymphée ,  &  lèmbla- 
blés  choies  qui  éteignent  ces  dclîrs  dereglez. 

Mais  celle  qui  vient  d’une  amour  immodéré  de 
l’objet  aimable, fe  guérit  par  la  jo^uiffance ,  &  cela 
I  le  peut  fans  olFenfcr  la  pieté  &  l honnêteté,  les 
I  changemens  d'air ,  les  divertiiîcmens  ,  les  exercices 
j  violents  ,  l’abftincnce  &  l’ufage  des  chofes  qui 
I  rafraichiflent  &  ôtent  l’embonpoint ,  y  peuvent 
contribuer  ;  mais  fur  tous  les  remedes  moraux  , 
l’abfence  ,  la  confideration  des  defauts  de  la  per- 
Ibnnc  aimée,  &  celle  du  danger  où  f  on  le  met  en 
l’aimant',  &  autres  reflexions ,  y  pourront  fervir  :  il 
faut  tout  mettre  en  œuvre  dans  ces  rencontres. 

La  Lycantropie  ,  ne  fe  guérit  que  par  les  reme¬ 
des  plus  forts,  l’antimoine  &  l’ellebore  ,  l'eau  the¬ 
riacale  &  l’antimoine  diaphoretique. 

La  mélancolie  qui  vient  par  le  confentement  du 
cœur  &  de  tout  le  corps ,  fe  guérit  par  la  laignéc 
au  bras  &  l’ouverture  des  hemorrho’idcs  ,  par  les 
purgations  &  préparations  de  l’humeur  mélanco¬ 
lique  ,  re’irerées  &  continuées  long- tems , par  lacpr- 
redion  del  intempefie  du  cœur  ,  par  le  moyen  des 
fyrops  de  pommes  ,  de  bnglofe  ,  de  borrache  ,  des 
f  apozemes  &  boiiillons  médicinaux  &  cordiaux  , 
les  opiates  cordiales  ,  la  confeétion  d’Alkermes  , 
les  poudres  de  gemmis  &  de  cliamargaritum  :  & 
lèmblables  remedes  :  le  fyrop  fuivant  eft  fort  re¬ 
commandé  par  Du-Laurens  pour  réjouir  &  hume- 
éter  les  mélancoliques. 

Prenez  defuc  de  borrache  une  livre  &  demi  ;  de 
fuc  de  court- pendus  une  livre  j  de  fuc  de  melilis 
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demy  livre  j  de  graine  de  kermes  infufée  long-tenià 
dans  ces  fucs ,  trois  drachmes 5  de  fafFran  demy 
drachme  ;  de  lucCL-e  fin  deux  livres.  Faites-en  un 
fycop  &  aromatizez-le  avec  une  drachme  &  demie 
de  poudre  de  diamargaritum  froid  ,  &  quatre 
fcrupules  de  poudre  de  diambra  ,  il  en  faut  pren¬ 
dre  le  matin  &  le  fdir  deux  ou  trois  cueillerées. 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  externes  ,  l'on  y 
recommande  le  bain  d'eau  tiede  où  auront  cuit  des 
racines  de  guimauve  ,  des  feuilles  de  mauve, 
laitue  ,  &  violettes  ,  des  lèmences  de  melons, 
de  concombre  ,  l'orge  &  fleurs  de  violettes  :  on  y 
peut  ajouter  fi  l'on  veut ,  du  lait  &c  de  l'huyle 
d'amandes  doilces  ;  on  y  peut  demeurer  long-tems, 
fans  fuer.  Au  fortirdu  bain,  l'on  fera  bien  d'oindre 
tout  le  corps  d'huyle  violât  ou  d'amandes  douces; 
il  fera  bon  aufli  d'humeder  la  tête  par  des  embro¬ 
cations  des  mêmes  décodions  ou  huylcs. 

L'on  appliquera  aufli  fur  le  cœur  divers  epithc' 
mes  liquides  ou  folides  :  pour  les  liquides. 

Prenez  des  eaux  de  borrache  &  fie  buglollè  ,  de 
chacune  demy  livre  ;  de  melilfe  &  de  feabieufe,  de 
de  chacune  quatre  onces  j  de  bon  vin  blanc  une 
once  &  demie  ,  de  -poudre  de  diamargaritum 
froid  trois  drachmes-,  de  confection  Allcermes, 
d'hyacinthe  &  de.  graine  de  kermes  ,  de  chacun 
une  drachme.  Méfiez  le  tout  &  en  faites  un 
pithe  me. 

Si  on  le  veut  en  forme  Iblide. 

Prenez  de  conferves  de  fleurs  de  borrache  ,  de 
rofes  &  de meliirc  ,  de  chacune  deux  onces;  des 
confeêtions  Allcermes  &  de  hyacinthe  de  chacune 
deux  drachmes  ;  des  poudres  des  eleêtuaires,  de 
gemmis  êc  de  laetifiçantis ,  de  chacun  demy  drach- 
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me  ,  avec  de  l’eau  de  meliflcj  fnites-en  un  epicheme 
en  forme  de  cataplàmeque  vous  'étendrez  fur  une 
piece  d’écarlate. 

Les  linimens  de  la  région  du  cœur  avec  le  bau¬ 
me  naturel ,  l’hiiyle  de  jafmin-&  quelques  grains 
d'ambre  gris  fortifient  auffi  tres-bien  le  cœur  dans 
les  extrêmes  palpitations  qu’il  fouffre  en  toutes  ces 
eljieces  de  mélancolie. 

Pour  la  curation  de  la  mélancolie  hypocondria¬ 
que,  nous  avons  entrepris  d’entraitter  au  quatrième 
Livre  de  cét  Ouvrage  ,  &  au  cinquième  de  la  mé¬ 
lancolie  utérine  ,  où  le  Leéteur  eft  renvoyé. 

lèse  U  Manie. 

La  Manie  eft  une  efpece  de  rêverie  ,  accompa¬ 
gnée  de  fureur  &  d’audace.  Sa  caulè  eft  une  in¬ 
tempérie  chaude  &  feclie  eau  fée  par  une  humeur 
atrabilaire  contenue  dans  les  arteres  &  veines  ou 
de  tout  le  corps ,  ou  principalement  dans  les  grandes 
veines  &  artères  proches  du  cœur  &  du  cerveau  : 
ou  dans  les  vafes  de  la  matrice  ;  d’où  vient  la  mala¬ 
die  qu’on  appelle  f  tireur  utennt. 

Cette  humeur  atrabilaire  s’engendre  dans  le  corps 
ou  par  adnftion  du  fang  ,  ou  par  aduftion  de  la  bile 
jaune,ou  par  aduftion  de  la  mélancolie.  Les  caufes 
externes  qui  contribuent  à  la  génération  de  cette 
humeur  atrabilaire  font  la  grande  ardeur  du  Soleil, 
le  vin  puif  'ant  J  l’eau  de  vie  &  1  ufege  exceflif  des 
epiceries ,  la  colere  dans  l’excez  j  les  venins  pris 
en  dedans  ,  comme  les  philtres  ,  lefolanum,  les 
cerveaux  de  chat  &  de  belette  ,  les-morfures  des 
chiens  &  loups  enragez,  &  la  curation  des  varices, 
liftules  fie  ulcérés  inveterez  &  châcreux,par  laquelle 
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cft  empêchée  l’évacuation  des  humeurs  atrabilairei. 

Les  fignes  des  differentes  efpeces  de  manie  font, 
ceux-cy.  Si  lamaticreeft  contenue  dans  toutes  les 
veinesj  on  dans  celles  qui  font  proche  du  cœur,  ou 
dans  le  cerveau  ,  la  manie  eft  perpétuelle  &  fans 
relâche  ;  mais  h  elle  eft  contenue  dans  quelque 
partie  particulière ,  la  manie  n'cft  pas  continuelle , 
mais  cefte  &  revient  par  intervalle.  Celle  qui  eft’ 
faite  par  un  fang  brûlé  ,  fe  connoit  par  le  ris  immo- 
deré  ,  &  la  gayeté  des  malades  qui  ne  font  que 
chanter  &  rire  :  dans  celle  qui  eft  caufee  par  une 
bile  brûlée,l’on  remarque  de  la  cruauté  &  férocité, 
le  malade  eft  inquiet  &  colère  ;  il  crie  &  fe  débat 
extraordinairement,  fe  jette  fur  ceux  qui  font  au- 
prez  de  luy  ,  &  les  maltraite  de  tout  Ibn  pollible  : 
mais  fl  le  mal  vient  dftine  humeur  mélancolique 
brûlée  ,  le  malade  a  un  regard  farouche  ;  il  garde 
tantôt  un  long  &  profond  lîlence,  &  quelquesfois 
parle  exceffiveraent,  ils  pleurent  &  ont  une  triftelfe 
opiniâtre ,  &  font  implacables  &  làns  mifèricorde. 

Cette  maladie  eft  tres-griéve  &  accompagne 
^  bien  fouvent  le  malade  jufques  au  tombeau  ; 
principalement  quand  elle  eft  continuelle  ,  fans 
relâche  ,  invétérée  ,  &  venant  de  bile  &  de  mélan¬ 
colie  brûlée.  Si  elle  a  des  relâches;  fi  elle  eft  encor 
nouvelle  &  fi  elle  vient  de  làng  brûlé  &  eft  accom-  ■ 
pagnée  de  ris  &  de  gayeté  ,  f  on  en  peut  efperer  la 
gnerifon.  C  eft  un  bon  figne  dans  cette  maladie 
quand  il  furvient  quelque  évacuation  par  les  fueurs, 
flux  de  ventre  ,  heiAorragies  ,  hemorrhoïdes ,  ou 
quelque  tranfport  d’humeurs,  comme  dans  des 
varices,  ou  quelque  fièvre  intermittente ,  tierce  ou  . 
quarte. 

X  on  CQsnmenccra  U  curation  de  cette  facheufe 
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maladie  par  un  clyfteie  rafraichiirant  &  un  peu 
purgatif  J.  puis  on  le  làignera  copicufement  en  l’iin 
&  1  autre  bras  ,  en  fuite  on  luy  fe.ra  ufer  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite  des  apozemes  rafraichilfans  &C 
purgatifs  j  puis  on  le  faignera  encore  non  feulement 
au  bras  ,,mais  encore  au  pied  ,  &  on  luy  appliquera 
des  fangfues  au  fondement  ;  puis  les  purgations  de 
■fené  avec  le  fyrop  de  Sapor  auront  lieu  ,  dont  on 
prendra  une  fois  ou  deux’ par  femaine^  entremê¬ 
lant  toujours  l’ufage  des  fyrops ,  juleps  &  bouil¬ 
lons  rafraichilfans  ;  1  opiate  céphalique  décrite  cy- 
delfus  y  pourra  auffi  beaucoup  fervir  :  Enfuite  on 
en  viendra  à  fufàge  des  purgatifs  les  plus  forts  & 
violensj  mais  fur  tout  fellebore  y  eft  recommandé^ 
on  en  prendra  deux  fois  le  mois  ,  tantoft  en  forme 
de  fyrop  ,  mettant  infufer  par  trois  jours  une  once 
de  racines  d’ellebore  noir  dans  quatre  onces  d’eau, 
puis  les  cuifant  à  feu  lent  jufques  à  la  confomption 
du  tier  ,  le  coulant  &  y  ajoutant  deux  onces  de 
miel  écume,  5c  en  en  prenant  unecueillerée  avec  du 
boiiillon  gras  :  &  tantôt  prenant  demy  fcrupule 
d’extrait  d’ellebore  noir  avec  une  once  de  fyrop 
rofat.  Apres  toutes  ces  purgations  les  bains  d’eau 
douce  feront  fort  à  propos  aufli  bien  que  l’ouver¬ 
ture  des  veines  du  f  ont  &  des  jugulaires  j  les  ven- 
toufes  appliquées  au  dos  &  les  fangfues  appliquées 
aux  tempes. 

Au  dehors  on  pourra  ufer  au  commencement 
deftontaux  &  epithemes  rafraichiflàns ;  5c  hume- 
élans ,  5c  quelquesfois  rcperculfifs  :  les  eaux  de  lai¬ 
tue  ,  de  nymphée  ,  de  buglofè  &  de  pourpié  avec 
le  fel  de  prunelle  ,  ou  le  fel  de  Saturne  y  font  très 
convenables. 

Et  fi  les  veilles  prelTent, , on  pourra  provcq  ier  le 
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iommeil  par  des  frontaux  ,  des  linimcns  &  lavci 
mens  de  pieds  rafraichiflTans  ôc  narcoti'ques  :  le' 
laudanum  y  peut  eftre  employé  en  dedans  &  en 
dehors.  Dans  la  grande  force  du  mal  les  animaux 
jeunes  fendus  &  appliquez  fur  le  front  y  pourront 
beaucoup  fervir  :  aulîî  bien  qu'un  poumon  de 
mouton  appliqué  tout  chaud.  Sur  la  fin  du  malj 
aprez  les  évacuations  convenables  cette  fomenta¬ 
tion  eft  fort  recommandée  par  Hartmannus, 

Prenez  des  fleurs  de  rôles  5  de  viofettes,  de 
l'omarin  &  de  fauge  ,  une  fuffilànte  quantité, 
Cuifez-les  dans  de  l  eau  de  fontaine  ,  puis  prenez 
de  bayes  de  laurier  &  de  racines  d  ellebore  noir ,  de 
chacune  autant  qu’il  en  faudra.  Conquaffez  les 
groflierement  &  les  coufez  en  un  fachet  entrepiqué 
6c  un  peu  longj  puis  faites  bouillir  tant  foit  peu  ce 
fachet  dans  la  decoélion  precedente  ;  puis  par  neuf 
jours  conlccutifs. 

Prenez  tous  les  jours  deux  livres  de  cette  déco-, 
dtion  :  échauffez  la  &  avec  des  linges  doubles  qui 
y  ayent  trempé fomentez-en  là  tête  rasée  une  heure 
durant  ;  puis  appliquez  le  fac-het  llir  la  future  coro- 
îiale  le  tenant  lié  tant  qu’il  demeurera  chaud  ;  le 
malade  demeurant  couché  dans  le  lit  &  tout  en 
repoSjS’il  le  peut  •  alors  la  tête  fe  déchargea  miracle 
par  tou§  fes  cmoncloires,  de  les  vapeurs  &  fuligino* 
fltez  du  cerveau  fe  diflipent  tres-bien. 

Le  dernier  remede  en  ce  mal  efjt  l’ouverture  du 
erane  par  le  trépan. 

Quand  ces  humeurs  atrabilaires  qui  font  la  manie 
viennent  d’embas  de  certaines  parties,  ilfiuitpouî- 
voir  à  ces  parties;  quand  c'eft  par  poiflbns  pris  an 
dedans  ,  il  faqtufer  incontinent  d’cllebore  6c  d'an- 
timoidè,  fans  fAignéç  y  quaqd  c’eft  par  morftiïi? 
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d’animaux  venimeux  ,  il  y  faut  remédier  comme 
nous  avons  dit  en  nôtre  Chirurgien  Charitable, 

De  U  Vhrenefie. 

LaPhrenefie  eft  une  inflammation  des  mem¬ 
branes  &  parties  extérieures  du  cerveau  ,  accom¬ 
pagnée  de  rêveries  continuelles,  &  de  fièvre  con¬ 
tinue.  , 

Elle  eft  ou  véritable  ,  où  la  membrane  du  cer¬ 
veau  eft  veritabîemeut  enflammée  ;  ou  bâtarde 
nommée  Farayhremtü  :  or  ce  mal  eft  communiqué 
au  cerveau  par  les  vapeurs  qui  y  montent  ou  de 
tout  le  corps  dans  les  fièvres  ,  ou  de  quelque  partie 
particulière  enflammée  ,  &  alors  la  rêverie  n'cft  pas 
conrinuclle  ,  ny  la  refpiration  rare  ôc  grande  ,  mais 
frequente  &  petite. 

Sa  caiife  eft  un  iàng  bilieux  extravafé  &  répandu 
par  les  membranes  &  parties  extérieures  du  cerveau; 
Ce  fang  fe  jette  hors  des  vailfeaux  ou  pour  avoir 
été  trop  échaufté,  comme  dans  les  fièvres  ardentes 
&  continues  ,  dans  les  grandes  colcres  ,  dans  les 
chaleurs  exceflives ,  &  par  les  débauches  d’eau  de 
vie  ,  ou  de  grands  vins  :  ou  pour  quelque  coup 
qu'on  ait  receii,  v 

Devant  que  la  phrenefie  attaque  ouvertement 
les  perfbnnes ,  elle  le  fait  fentir  par  certains  lignes 
&  avantcoureurs.  Le  fommeil  eft  court  &  inter¬ 
rompu  ;  l’oncaufe  plus  que  de  coutume,  le  derrière' 
de  la  telle  fait  mal ,  &  les  yeux  fe  changent  ;  mais 
lo.s  qu’elle  eft  déjà  formée  ,  le  malade  rêve  conti¬ 
nuellement  ,  ne  peut  dôrmir  ;  a  la  refpiration  rare  , 
mais  grande  &c  élevée  ,  le  malade  ne  fent  point  la 
ibif,  encore  que  la  ncceflité  du  bqire  y  foit  grande-. 


I J  8  Le  Médecin  Françoù  Charitable, 

le  pouls  èft  petit  J  dur,  vice  &  frequent,  &  la  fièvre 
continue. 

Cette  maladie  eft  la  plupart  du  tems  morcelle  j 
principalement  quand  la  langue  &  les  mains,  trem¬ 
blent  J  quand  les  dejedbions  &  urines  font  blanches 
&  fans  couleur ,  quand  il  coule  de  fang  du  nez, 
&  quand  les  convulfions  y  furviennenc  ;  c’eft  un 
bon  figne  quand  le  déliré  eft  avec  ris  &  gayeté , 
quand  le  malade  a  de  la  force  ,  que  les  lÿmptomes 
font  moins  violents ,  &  fi, environ  le  premier  jour  il 
arrive  quelque  flux  de  ventre ,  fueurs  ,  ou  hémor¬ 
ragies. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie ,  la  faignee  y 
eft  tres-ncceftàire.  ;  on  ouvrira  premièrement  le  mé¬ 
diane  &  enfuite  la  céphalique  j  &  fi  le  mal  vient  de 
fiippreflion  de  mois  ou  d’hemotroïdes ,  on  fera 
bien  de  le  faignet  au  pied  ,  ou  d'ouvrir  les  hémor¬ 
roïdes. 

Dans  la  phrenefie  &  toutes  autres  maladies 
accompagnées  de  rêveries ,  il  faut  prendre  garde 
de  bien  faire  la  ligature  aprez  la  faignée  ;  afin  que 
le  malade  qui  eft  inquiet  &  fe  remue  fort ,  ne  la 
puiflè  pas  delier.  Aprez  la  faignée  il  fera  bon  auffi 
de  provoquer  le  fbmmeil  au, malade  par  tous  mo¬ 
yens  poflibles  j  puis  on  luy  appliquera  pour  détour¬ 
ner  le  cours  des  humeurs ,  des  ventoufes ,  des  velî- 
catoires  &  ligatures  aux  bras  &  aux  jambes.On  n’y 
oublie  pas  non  plus  les  frequents  clyfteres  émol¬ 
lients  &T:afraifchiflàns. 

Aprez  cela  l’on  viendra  à  l’ufàgc  des  rafraichif 
fans  internes  Sc  externes:  Au  dedans,  les  juleps 
rahaichüiàns  ,  épailliflàns  ôc  humerftans  avec  le  lel 
de  prunelle  ou  l’cfpric  de  vitriol ,  &  les  émulfions 
auront  lieu  ;  Au  dehors  on  appliquera  fur  le  cœur 
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&  fur  le  foye  des  epithcmes  &  linimens  rafraichif- 
fins;  les  lavemens  des  pieds ,  les  odeurs  de  fleurs 
de  violecces  &  de  nymphée  avec  l’eau  rofe  auront 
lieu  :  mais  fur  tout  les  oxycrats  &  oxyrrhodins 
appliquez  furie  front  &  fur  le  col  'ou  tout  chaudsj 
ou  tiedes ,  comme  en  hyver;  ou  froids  en  été  ,  y 
lont  très  convenables. 

Aprez  l’ufage  de  ces  remedes  qui  tendent  tous 
à  empêcher  la  grande  fluxion  qui  fe  jerte  fur  k 
parciertnalade ,  l’on  viendra  à  ceux  qui  regardent 
particulièrement  l’humeur  qui  eft  déjà  fluéeenk 
partie  :  à  quoy  fervent  l’ouverture  des  veines  du 
front  &  des  narines  ;  les  applications  des  fangfuës 
derrière  les  oreilles  &  aux  tempes ,  &  les  applica¬ 
tions  de  poulets  ,  pigeonneaux  ,  petits  chiens  & 
poumons  de  mouton  fur  le  front  :  En  une  extrémité 
oiV peut  appliquer  une  ventoufe  fur  le  fommet  de 
la  tefte ,  &  puis  Icarifier  s’il  y  aparoift  la  rougeur  ou 
tumeur. 

Les  malades  en  cette  maladie  ne  fe  fouvicnnent 
pas  bien  fouvent  d’uriner  ;  d’où  vient  que  k  veffis 
s’enflant  il  y  furvient  une  inflammation  mortelle  : 
Pour  prévenir  ce  malheur  ,  il  les  faut  faire  fouvenir 
de  rendre  1  urine  :  on  peut  prdfer  avec  la  main  la 
région  de  k  veflîe  ,  ou  k  fomenter  avec  de  l’eau 
tiede  ,  ou  avec  une  decodion  de  pariétaire  &  de 
peifil  J  y  mêlant  un  peu  d’huyle  de  Icorpions. 

Le  vin  eft  uri  venin  en  cette  maladie  :  le  malade 
pourra  ufer  de  cette  ptifanne. 

Prenez  d’eau  de  fontaine  deux  livres  ;  de  feuilles 
d’ozeille  &  de  pavot  rouge  de  chacune  une  poi¬ 
gnée;  de  fleurs  de  borrache  ,  blanc  d’eau  Sc  vio¬ 
lettes,  de  chacune  demy  pincée  ,  d’efprit  de  vitriol 
une  drachme;  de  fantal  rouge  râpé,  deux  lcru- 


140  t,e  Médecin  François  Charitahley 

pilles.  Infufèz  le  tout  à  froid  fefpace  de  quelques 
heures  ,  filtres  le  &  y  ajoutez  une  hiffifante  quan¬ 
tité  de  fijcre. 

Les  bouillons  rafraichilïansy  fontauffi  très-bons. 
Pour  le  refte  la  diette  fera  comme  dans  les  fiévjes 
continues. 

*X>e  l'Abfce'^^  Sphaceîe  du  Cer'veau. 

L’abfce?:  du  cerveau  &  le  Iphacele  qui  y  furvient, 
font  des  maladies  aiguës  qui  fuivent  les  inflamma¬ 
tions  de  la  fubftance  6c  des  parties  intérieures  & 
profondes  du  cerveau  ,  ou  les  playes  &  les  concu- 
fions  de  la  tête  :  car  lors  que  toute  la  matière  quia 
canfé  ces  inflammations  profondes  &  intérieures  du 
cerveau  n’a  pas  pu  fe  difliper  toute  par  l’ulâge  des 
difcuflîfs  &  refolutifs  :  ou  que  le  làng  extravafé 
dans  les  grandes  playes  &  contufions  de  la  tefte 
n'a  peu 'être  tout  refout  ou  évacué,  alors  cette 
humeur  6c  ce  fang  viennent  à  fuppuration  &  font 
un  ablcez  :  6c  lots  que  le  pus  ne  peut  pas  s’évacuer 
promptement  J  il  corrompt  la  fubftance  molle  & 
humide  du  cerveau  ,6c  y  fait  le  fphaccle. 

Les  eau  les  de  ces  inflammations  du  cerveau  font 
les  mêmes  que  celles  de  la  phrenefie  :  les  fignes  en 
fontauffi  les  mêmespuais  la  fièvre  y  eft  plus  grande, 
&  le  mal  plus  aigu.  Elles  prennent  ordinairement 
avec  un  grand  mal  de  tête  qui  le  communique  tout 
le  long  du  col  &  de  1  épine  du  dos  :  les  malades 
font  inquiets  ,&  ne  peuvent  demeurer  en  une  place: 

1  abfcez  fe  faifant  ils  portent  à  toutcouplcs  mains 
à  la  rête ,  &  tâchent  de  fe  déchirer  avec  les  ongles: 
ils  font  dégoûtez  &  ne  veulent  rien  prend re,enfuite 
le  fphacele  s’avançant  le  malade  devient  foiblcj  Sc 
pert  peu  à  peu  1  üfage  des  fèns.  , 
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L'abfcez  &  le  fphacele  qui  fe  fait  apres  les  con- 
tufions  &  playes  du  cerveau  fe  reconnoit  par  ceS 
lignes  :  le  malade  eft  rrifte  &  alfoupy  :  peu  à  peu 
la  fièvre  s’allume  ;  la  douleur  de  tête  liuvient  ac¬ 
compagnée  d’alfoupillement  ,  puis  la  pourriture 
augmentant  la  fièvre  &  les  autres  fymptomes  aug¬ 
mentent  au  lïï  :  le  malade  le  reveille  tout  d’un  coup 
de  fon  profond  fommeil  -,  Ce  met  à  crier ,  fe  leve  du 
lit ,  &  s’y  remet  bien-  toft  :  il  porte  bien  Ibuvent  la 
la  main  fur  fa  telle  ,  &  quelqiiesfoiï  jette  une  ma¬ 
tière  verdâtre  &  purulence  par  la  bouche  &  les 
narines. 

Cette  maladie  eft  prefque  toujours  mortelle  : 
celle  qui  fuit  l’inflammation  du  cerveau  eft  plus 
aiguë  ôc  tue  ordinairement  dans  trois  jours  :  celle 
qui  vient  apres  les  playes  &  contufions  ,  dure  quel- 
quesfois  long-tems  &  emmene  fon  homme  lors 
même  qu’il  lèmble  fe  mieux  porter  :  ceux  qui  en 
rechapent  ont  toute  leur  vie  ,  les  Icns  hebetez  ôC 
\  la  mémoire  foible  &:  courte. 

La  curation  de  cette  maladie  fe  fait  par  les  fài- 
,  gnées  promptement  &  fouvenc  reïterées  aux  bras, 
aux  pieds  ,  au  front ,  aux  veines  jugulaires ,  aux 
narines  &  aux  tempes  :  on  làfgne  trois  ou  quatre 
fois  du  jour  en  divers  lieux  :  les  frequens  elyfteres 
acres  &  purgatifs  y  ont  lieu  auflî  bien  que  les  ven- 
toufes  fcches  &  fearifiées,  les  applications  de  fang- 
fuës  ,  les  ligatures  douloureufes  des  extremitez,  les 
vcfîcatoires ,  les  oxyrrhodins  &  oxycrats  ;  fur  la  fin 
on  viendra  aux  applications  des  animaux  &  de 
poumons  de  mouton  fur  le  front  :  finalement  le 
trépan  pourra  être  employé. 
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CHAPITRE  V. 

^es  Symptômes  du  mou'^ement  mala¬ 
dies  des  nerfs ,  comme  le  Tremblement, 
la  Paralyfîe ,  le  Vertige ,  l’Epilepfe  U' 
la  Connuulfion. 

LEs  Maladies  des  nerfs  &  les  lÿmptomes  du 
mouvement  local  font  mis  ordinairement  par 
les  Médecins  entre  les  maladies  du  cerveau  qui  cil 
de  principe  des  nerfs ,  &  la  caulè  la  plus  frequente 
de  ces  maladies,  étant  intemperé  ,  ou  autrement 
indifpofe. 

Le  mouvement  local  cft  ou  affoibli  &  diminué, 
comme  dans  iq  tremblement  ;  ou  aboly  ,  comme 
dans  la  paralyfic  ,  ou  dépravé  ,  coiTirae  dans  le 
vertige  ,  Tepilepfie  &  les  convuliions. 

Du  Tremblement. 

Le  Tremblement  eft  une  folblelfe  des  parties 
qui  ne  fe  peuvent  foùtenir  :  &  maintenir  dans  une 
même  fituation  ,  fi  elles  ne  font  appuyées  :  Selon 
les  autrcs,  c’eftun  mouvement  volontaire  dépravé 
par  lequel  le  membre  s’élève  &  s'abbaifl'e  alterna¬ 
tivement  ,  (ans  cefièr  ,  caufé  en  partie  par  la  faculté 
motrice  qui  cleve  le  membre  &  elîàye  de  le  mainte¬ 
nir  en  cette  fituation,  &  en  partie  par  la  pefanteur 
du  membre  qui  l’abbailFe. 

Cette  foiblellè'  de  la  faculté  motrice  vient  ou 
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par  la  faute  des  efprits  ,  ou  par  celle  des  necfs  î 
Par  la  faute  des  efprits  ,  premièrement ,  ou  quand 
ils  ne  s’en  fait  pas  alfez  à  caufe  des  jeûnes  ,  abfti- 
ncnces  &  intempéries  du  cœur  &  cia  cerveau  ; 
Secondement  ou  quand  ils  fc  difllpent  par  les 
grandes  évacuations  ,  '  exercices  immoderez  ,  les 
voluptez  demefurées  ,  par  les  douleurs  grandes 
continuelles ,  les  grandes  trifteffes  ,  les  fièvres  ,  &C 
autres  maladies  aigues.  Par  la  faute  des  nerfs  qui 
font  les  canaux  de  ces  efprits  animaux.Le  tremble¬ 
ment  peut  arriver  ^  premièrement ,  quand  ils,  font 
refroidis  par  l’ait  froid  ,  parles  bains  d’eau  froide 
&  par  l’ufage  de  l’eau  &  des  alimens  &  medica- 
mens  trop  rafraichilïans  :  Secondement ,  quand  ils 
fontitritez  par  quelque  humeur  ou  vapeur  maligne, 
comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  des  fièvres  malignesj 
ou  qui  ayant  eu  la  verole  ont  ufé  de  cinabre ,  ou  de 
mercure  ;  l’opium  ,  le  jufquiamc  ,  le  pavot  Sc  la 
fumée  du  tabac  ont  aufli  la  même  qualité.  Troi- 
lîémcment ,  quand  ils  font  en  partie  obftrués  par 
des  humeurs  craffes  &c  épaiflès.  r^iatriémement  , 
quand  ils  font  comprimez  par  une  grande  abon¬ 
dance  d’humeurs  ,  ôc  finalement  quand  ils  font 
delfechez  dans  les  grandes  ardeurs  des  fièvres. 

Le  Trenjblement  fe  voit  à  l’œil  :  fes  caufès  le 
remarquent  par  les  excez  &  fautes  ,  au  régime  de 
vivre ,  &  les  maladies  qui  ont  précédé  :  lors  que  les 
necfs  font  obftruez  en  partie  par  des  humeurs  épaif- 
fes ,  l’on  le  reconnoît  par  les  fignes  de  l’intemperie 
froide  &  humide  du  cerveau  ;  &  quand  ils  font 
comprimez ,  on  le  remarque  par  la  grande  replction 
du  corps  Sc  parl’abfence  des  autres  caufes. 

Ces  Tremblemens  ne  font  pas  dangereux;  mais 
longs  de  de  difficile  curation  ;  qui  accoinpagnenc 
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bien  fouvent  jiifqucs  au  tombeau  ,  ceux  qui  cil 
font  atteints  ,  &  principalement  les  vieillards  & 
pituiteux  :  ils  font  auffi  quclquesfois  les  avanti 
coureurs  de  la  paralyfie  &  de  l’apoplexie» 

Les  Trefablemens  qui  viennent  dans  les  fièvres 
le  guerilicnt  d  eux  mêmes  :  ceux  qui  relient  apres 
les  fièvres,  viennent  de  fecherelfe  des  nerfs  fe 
traittent  par  remedcs  humeclans.  Le  lait  de  chevre 
en  dedans  &  un  bain  d'eau  &c  d'huyle  en  dehors 
y  eft  fort  bon  :  ceux  qui  viennent  de  caulè  interne, 
ou  de  grands  froids  le  traitent  comme  la  paralylîe; 
Pour  ceux  qui  viennent  des  vapeurs  malignes  de 
l’argent  vif,  ou  du  cinabre  ,  l'huyle  de  foulphre 
fait  par  coètion  en  eau  de  vie  &  recueilly  avec 
une  cueillerèe  &  appliqu  é  en  Uniment  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  ;  quelques-uns  tiennent  dans  la 
bouche  une  piece  d'or  qui  attire  à  foy  tout  1  argent 
vif,  d’autres  prennent  de  la  poudre  d'or  ou  leu- 
lemenc  de  la  limaille  d’acier  &  la  prennenc  en 
bolus  avec  des  conferves  de  rofes  ,  ou  de  bu- 
glollè. 

De  la  Varalyfiei 

La  Paralyfie  eft  une  abolition  du  monvemerie 
volontaire,  &  du  fenrimenr. 

Il  y  en  a  plufieurs  cfpeccs  &  différences  ;  car 
premièrement  l'une  eft  univerfelle  de  toutes  les 
parties  qui  font  delfous  la  tête  ,  l’autre  demy 
paralyfie  qui  occupe  feulement  un  des  cotez  ,  êc 
l’autre  particulière  où  il  n’y  a  qu’ijne  partie  feule 
d'aft'eélée  ,  comme  un  bras  ou  un  doigt,. 

Secondement  ,  l’une  parfaite  ,  en  laquelle  le 
mouvement  &  le  fentimentfbnc  entièrement  abolis; 

l'autre 
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Vautre  imparfaite  quand  ces  deux  fondtions  font 
leiilement  diminuées, qui  s’appelle  engourdiirement: 
ou  quand  le  fentiraenc  fans  le  mouvement ,  ou  le 
mouvement  fans’le  fentimcnt  font  perdus, 

La  caufe  de  la  paralyüe  la  plus  frequente  ,  c'eft 
une  humeur  pituiteule  &  froide  qui  bouchant ,  on 
comprimant,  on  relâchant,  ou  rafraichill'ant ,  oii 
épaiiriifanfles  nerfs  empêchent  les  efprits  de  Iluef 
aux  parties  deftinées  an  mouvement  volontaire  : 
quclquesfois  aulîi  des  humeurs  bilieufes  &  mélan¬ 
coliques  peuvent  produire  le  même  effet  en  com¬ 
primant  ou  bouchant  les  nerfs  :  ce  qui  fe  voit  dans 
les  paralyfres  qui  fuccedenc  aux  coliques  bilieufes 
êc  au  feorbut. 

Les  caufes  moins  frequentes  de  la  paralyfre  font 
prcmicremenr  une  intempérie  froide  &  humide  des 
nerfs  contraélée  pour  avoir  été  exposé  au  grand 
froid  &  à  la  pluye.  Secondement  les  venins  ou 
medicamens  douez  d  une  vertu  narcotique  ,  nom¬ 
mez  cy-deifus  encre  les  caufes  du  tremblement. 
Troifiémement  ,  les  tumeurs  qui  fe  font  prez  de 
1  épine  du  dos  ,  ou  des  nerfs.  Qiiatriémement  la 
luxation  des  vertebres  &  d  autres  jointures,en  corn- 
piimant  1  épine  du  dos  &  les  nerfs.  Cinquième¬ 
ment,  les  playes  des  nerfs  ,  &  finalement  l’exficca- 
tion  Sc  condenfation  des  nerfs  qui  fe  fait  par  la 
chaleur  des  fièvres  :  ou  leur  condenfation  par  une 
humeur  épaiiïé  ôc  terreftredont  les  nerfs  font  imbus, 
comme  il  arrive  dans  la  ladrerie  j  mais  alors  1  at¬ 
touchement  eft  plus  blelfé  que  le  mouvement. 

Les  figues  de  la  paralyfre  &  de  fes  differentes 
efpeces  font  manifeftes  par  les  chofès  que  nous, 
venons  d  en  dire.  Pour  les  tumeurs  ,  luxations, 
playes,  fièvres  Si  chofes  narcotiques  ,  elles  fe  con« 
K 
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noieront  par  le  feul  rapport  du  malade  :  Celle  qui 
vient  ou  par  une  fimple  intempérie  ,  oii  par  une 
abondance  d’humeurs  piruiccufçs  &  froides  fe 
reconnoîcrontpar  le  tempérament  piruireux  de  tout 
le  corps  J  par  les  grands  froids  qu’on  a  fouifert, 
par  les  lignes  de  l’intemperie  froide  &  humide  du 
cerveau fi  1  apoplexie  a  précédé.  Celle  qui  vient 
d’humeurs  bilieufes  fe  peut  reconnoitre  par  le 
tempérament  bilieux  du  malade  ,  par  les  maladies 
bilieufes  qui  ont  précédé  ,  comme  fièvres  continues 
&  tierces,  coliques  bilieufes,  fluxions  acres  fur  di- 
verfes  parties  du  corps,&  femblables.  Ces  paraly- 
fies  font  imparfaites,  le  mouvement  &  le  fentiment 
n’étant  pas  tout-à-faicaboly  5  elles  font  accompa¬ 
gnées  bien  fouvent  de  douleurs  &  convulfions ,  & 
^s  malades  fe  trouvent  mieux  par  l’ufige  interne 
des  arimens&  medicamens  rafraichilfans  &  hume- 
étans.  La  paralyfie  qui  vient  d’une  humeur  mélan¬ 
colique  ou  feorbutique  ,  fe  reconnoit  par  le  tem¬ 
pérament  mélancolique  de  tout  le  corps ,  &  par  les 
fignes  du  feorbut. 

Cette  maladie  eft  toujours  longue  &  difficile 
à  guérir  :  principalement  celle  qui  vient  d’humeurs 
ftoides  &c  piruiceufes,  qui  fuccede  à  l’apoplexie, qui 
eft  accompiagn'e  d’un  fentiment  de  froideur ,  de 
maigreur  &  de  pâleur  dans  les  parties  malades ,  & 
qui  attaque  des  vieilles  gens  :  au  contraire  les 
paralyfiés  bilieufes  fe  gjnerillénc  plus  facilement;  &c 
plus  particulièrement  quand  il  n’y  a  que  les  parties 
inferieures  d’affeétées  ;  quand  il  relie  quelque  fen¬ 
timent  ,  chaleur  &  embonpoint  dans  la  partie  : 
quand  elle  attaque  des  jeunes  gens,  en  tems  d’été; 
c'efl  un  bon  figne  quand  le  tremblement,  le  flux 
de  ventre  ou  la  fièvre  y  furviennenr. 
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Les  paralyfies  qui  fuivent  les  inflammatioxis  ôc 
playes  de  l’épine  du  dos  Tont  incurable?, 

La  ciuacion  de  la  paralÿfie  eft  divcrle  félon  fès 
caufes  dirt'ercntcs  :  pour  celle  qui  vient  d’buraeurs 
pitLiiccufes,  la  faignée  n’y  peut  avoir  lieu,dc  encore 
moins  quand  il  n’y  a  qu’une  lîmple  inteinperie 
froide  fans  matière.  On  purgera  donc  &  on  pré¬ 
parera  les  humeurs  pituiteufes  par  apozemes ,  po¬ 
tions  &  pilules  ;  en  un  mot  on  fe  fervira  de  tous 
les  remedes  internes  &  externes  propolèz  au  fujec 
de  l’intempede  froide  8c  humide  du  cerveau  :  la 
diccce  fudorifîque  de  gaiac  feuly  eft  excellente,  de 
il  fera  bon  quand  on  en  prend  d’appliquer  fur  les 
parties  des  tuiles  ardentes  qui  ayent  été  éteintes 
dans  une  decoélion  de  romarin  &  de  fauge  faite 
dans  du  vin  blanc  ,  puis  envclopées  d’un  linge;  il 
iéra  même  à  propos  devantque  d’ufèr  de  la  diette 
fimplcmcnt  fudotifique,  de  fe  fervir  quelques  jours 
de  celle  qui  eft  purgative  &  fudorifique  tout  en- 
fcmble  ,  fur  le  commencement ,  fur  le  miricu  ,  & 
lurla  fin,  &  ce  pour  prévenir  le  mal  que  pourroienc 
faire  les  fudorifiques  employez  tout  fculs  qui  pur¬ 
geant  les  parties  les  plus  fubtilcs  des  humeurs,laif- 
fent  les  plus  épaillês. 

Si  le  mal  ne  cede  pas  à  tous  ces  remedes,  &  que 
le  malade  ait  encore  alfez  de  force,  on  peut  recourir 
aux  vomicoires  ,  même  les  plus  violens  ,  comme  le 
mercure  de  vie  ,  le  faffran  des  métaux  &  l’anti¬ 
moine  préparé, 

Aprez  ces  évacuations  l’ufàge  de  l’opiatc  cépha¬ 
lique  &  des  eaux  apopleétiques  ôc  impériales  en 
dedans  y  peuvent  beaucoup  ièrvir.  Cependant  an 
dehors  on  appliquera  fur  la  tefte  des  mufcles  de  fa 
partie  malade  des  vencoufes  de  coi  étroit ,  ôi  avec 
K  a 


148  Le  MedmnVrançoù  Charltdhîe^ 

grande  H  âme  :  maj's  il  ne-'les  faut  pas  lailfer  long» 
teras.  Puis  ori  y', mettra 'un  emplâtre  de  poix  bkn» 
clic  J  ou  des  linapifmes  :  ou  1  011  la  frottera  aveé 
des  orties  j  mais  il  n’en  faut  ufer  que  juiques  à  ce 
que  la  peau  étant  preflée  avec  le  doigt  ,  demeure 
rouge  j  &  ne  pas  attendre  qull  s  y  falfe  des 
veflies  :  Enfuiteles  linimens  delà  partie  affeél'ée 
&  de  1  épine  du  dos  avec  hiiylcs  ,  onguents  & 
baumes  nerveux  pourront  cftre  employez  ,  princi¬ 
palement  dans  le  tems  de  la  diette. 

Finalement  les  étuves  feches  &  humides  pour¬ 
ront  être  mifes  en  ulâge  j  mais  fur  tout  les  bains 
d^eau  chaudes  nitreufesjbitumineufes  iSc  fouphrées; 
&  durant  tout  le  cours  de  la  curation  les  parties 
malades  devront  eftrc  garanties  du  froid  ,  au  mo¬ 
yen  des  fourrures  &  pelilfes  de  renard,  de  lièvre 
ou  d'agneaux. 

La  Paralyfie  qui  vient  d'humeurs  bilieufes  ou 
mélancoliques  demande  une  même  cure  pour  le 
dedans  que  la  mélancolie  hypocondriaque  ;  pour 
le  dehors  on  y  employera  le  galbanet  de  Paracelfe 
qui  y  eft  fort  recommandéj  principalement  en  celle 
qui  vient  apres  la  colique  :  les  bains  d’eaux  chau¬ 
des  y  font  excellents  ,  au  (fi  bien  que  tous  les  remè¬ 
des  externes  propofez  pour  celle  qui  vient  d’hu¬ 
meur  pieu  iteufe,  choifillàns  neanmoins  les  plus 
temperez.  Les  frequens  clyfterês  &  les  infufions  de 
rhubarbe  y  Ibnt  très  excellentes; celle  qui  vient  apres 
le  Icorbut ,  le  doit  traitter  par  des  remedes  Icorbu- 
tiques  au  dedans  ,  &  par  les  mêmes  remedes  exter¬ 
nes  que  les  autres  efpeces. 

Quand  la  paralyfie  vient  des  tumeurs,  ou  des 
diflocationsjou  de  playes,  il  faut  avoir  égard  à  ces 
chofes  devant  que  de  traiter  la  paralyfie  :  pinson 
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cmployera  les  remedes  oontre  la  pàralyfie.  Pour 
celle  qui  vient  de  chofcs  narcotiques-,  Pufagc  des 
vomicoires  ,  &  puis  des  eaux  theiiacales  en  dedans 
&  de  riiuyle  de  foulphre  en  (dehors,  y  font  fort 
'  recommandez  :  celle  qtii  fe  fait  par  exficcacion  ou 
condenfacion  des  nerfs  demande  des  medicamens 
internes  &  externes  tout  contraires,  aux  autres  :  les 
linimcns  d'huyles  d'amandes  douces  &c  de  lys ,  les 
bains  d'eau  douce  ,  &  les  remedes  hume(Slans  leur 
font  bons  &  en  dedans  &  en  deliorSa 

Du.  Vertige. 

Le  vercige  ou  tournoyement  de  tête  eft  un  fym- 
ptome  de  l'imagination  blelfée  quand  l'on  croit 
que  tout  tourne  à  1  entour  de  foy. 

Il  y  en  a  de  deux  forces,  l'un  firople,  dans  lequel 
la  veuë  demeure  en  fon  entier, &  l'autre  ténébreux, 
où  la  veuc  eft  toute  trouble. &  il  femble  au  maladt 
que  la  chambre  eft  pleine  de  fumée,  &  qu'il  ne  voit 
qu'à  travers  cette  fumée. 

La  caufe  prochaine  du  vertige  eft  une  circon- 
ducirion  des  éfprits  caufée  par  une  matière  vapo- 
reufe  ou  flatiieufe  qui  agite  les  efprits  animaux  &C 
les  fiiit  tourner  en  rond;  d'où  vient  l'imagination 
qu’ont  ces  malades  que  tout  tourne  à  l'entôur' 
d'eux.  Or  ces  vapeurs  &  flatuofitez  s'élèvent  pair 
intervalles  de  toutes  fortes  d  humeurs,  foie  qu’elles 
foyent  contenues,  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  l’efto- 
inach  ,  ou  autre-  partie  inferieure ,  d'où  vient  le 
vertige  appellé  fympathique  ,  &c  lors  qu'ils  y  font 
excitez  par  la  rencontre  des  caufes  extérieures  , 
comme  l'ardeur  du  Soleil  ,  les  vents  méridionaux 
quand  ils  foufflent  avec  vehemençe,  l'ufagedes 
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viandes  vapoiueufès  Sc  flacucn/ès ,  comme  l'ail, 
la  moutarde  ,  le  raifort  &  les  Icgumes  ,  le  vin  ,  le 
tabac  ,  l’exercice  immodéré,  le  jeûne  ,  la  colcre, 
le  bain  chaud  ,  le  tournoyemcnt  &  le  regard  des 
choies  qui  tournent  ,  ccluy  des  chofes  fort  pro¬ 
fondes  6c  des  rivieresi rapides  ,  les  cheutes,  coups, 
Sc  contufions  &  Eaftures  de  la  telle. 

Les  lignes  du  vertige  qui  vient  du  cerveau  font 
une  douleur  &  pelànteur  de  telle  ,  un  ébloüilTe- 
rnent  de  veuc,  un  tintement d  oreilles,  tous  les  feus 
font  hebetez.  Si  c'ellla  pifuitequi  éleve  ces  vapeurs 
il  y  aura  des  lignes  de  ,1’intcmperie  froide  &  hii- 
fnide  du  cerveau.  Si  c’ell  la  bile  ,  les  veilles  &  la 
pullàtion  des  tempes  y  feront  remarquables.  Si 
e'eft  une  humeur  mélancolique  &  atrabilaire  ,  les 
veilles  imp^ortunes,  les  fonges  fâcheux  Sc  tenebreux 
le  feront  remarquer  ,avcc  la  triftefle ,  &  la  crainte 
qui  les  accompagne.  Enfin  fi  e'eft  le  fang  les 
veines  delatefte  ôc  des  yeux  font  tendues  &  en- 
flées,Ies  arteres  battent  avec  vehcmence,&  le  vifage 
paroit  rouge  &  comme  enflammé.  Le  vertige  qui 
le  fait  par  des  vapeurs  envoyées  de  1  eftomach  fe 
le  connoit  par  les  naufées  ,  vomiflémens,  crudicez, 
Sc  douleurs,  &  enfliires  d  eftomach  qui  les  accom-  . 
p''agnent,  lans  qu’il  paroifle  aucun  vice  air  cerve.iu 
altéré.  Si  e’eft  par  conlêntement  du  foye  ou  de  la 
ratte,  le  ventre  Sc  les  hypocondres  font  enflez,  ten-  , 
dus  &  pleins  de  vents  ;  le  droit  dans  les  aftédions 
du  foye,  &  le  gauche  dans  celles  de  la  ratte,  &  les 
fignes  des  maladies  de  ces  parties  apparoilTcnt.  Si 
c  eft  de  la  matrice ,  l'on  void  les  fignes  *de  fes  fiif- 
focations  ,  retentions  de  mois  ,  &  autres  maladies 
de  cette  partie. 

Le  vertige  qui  n’eft  pas  invétéré, qui  revient  rare- 
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ment  &  qui  eft  excité  par  des  canfes  externes  eft 
plus  facile  à  guérir  queceluy  qui  eft  invétéré,  qui 
revient  fou  vent,  qui  eft  ténébreux  ,  qui  procédé 
(iecanfe  interne  &c  qui  porte  par  terre  fon  homme  j 
car  alors  il  y  a  danger  d’epilepfie  ou  d  apoplexie. 

La  curation  du  vertige  fe  fait  premièrement  par¬ 
la  faignée  ;  même  reïterée  fi  le  corps  eft  fanguin& 
replet;  puis  par  les  potions,  apozemes ,  pilules, 
errhines  ,  fternutatoires  ,  mafticatoires ,  ventoufes 
feches  &  fearifiées ,  friétions  des  extremitez,  vefi- 
catoircs  ,  cautères  ,  opjates,  poudres  &  coéfFes 
céphaliques,  comme  il  a  été  dit  au  fujet  de  l’in- 
temperie  froide  &  humide  du  cerveau  :  Qiie  fi  le 
mal  ne  ççde  pas  à  ces  remedes  on  en  viendra  à  la 
diçtte  de  g'aïaC'&  aux  eaux  antiepileptiques  au 
dedans  &  au  dehors, aux  baumes  céphaliques,  pour 
çn  oindre  les  narines  ,  les  tempes  &  le  fommet  de 
la  tefte  ;  en  tout  cas  le  bouton  de  feu  y  fait  des 
merveilles. 

Cependant  qivon  fe  fervira  de  ces  remedes  gene¬ 
raux  ,  il  ne  faudra  pas  négliger  les  fpecifiques  ,  ou 
pris  tout  feuls,  ou  mpflcz  parmy  les  autres  :  Ainfî 
dans  les  apozemes  pieparans  on  pourra  ajouter  des 
racines  defeorzonere,  &  de  doronicum  ,  desfleurs 
de  foucy  &  de  ja  graine  de  daucus  ,  ou  paftenadè 
fruvage  :  cclle-la  feule  prife  tous  les  matins  avec 
de  la  confèrve  de  foucy  y  fort  d  un  excellent  reme- 
de  ;  aufli  bien  que  1  huile  d  ambre  au  dedatis  Sc  au 
■dehors. 

Si  le  mal  vient  par  fympathie  de  1  eftomach  ,  on 
fera  bien  du  fer  apres  le  repas  de  poudres  digeftiyes 
compofees  d’anis ,  de  fenouil ,  de  coriandre  ,  de 
graine  de  daucus  &:  de  fuçre  rofàt  avec  quelque 
peu  d'encens.  S'il  vient  par  confenrement  du  foyè. 
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delarattc ,  ou  de  la  matrice  ,  l"on  y  pourvoira  par 
les  remedes  que  nous  dirons  cy-apres. 

De  l'Epilep^e. 

L'Epilepfie  ou  mal  caduc  eft  tm  mouvement 
convulfif  de  tout  le  corps  accompagné  del  lefion 
de  l'entendement  &  de  tous  les  lèns.  • 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  j  l'une  parfaite,  à  la¬ 
quelle  convient  cette  définition  ;  l'autre  imparfaite, 
en  laquelle  feulement  ou  la  moitié  du  corps,ou  une 
jambe,  ou  un  bras  feulement  Ibuftè  ces  mouve- 
inens  convulfifs  ;  il  y  en  a  auflî  où  les  fens  &  l'en¬ 
tendement  demeurent  en  leur  entier  j  mais  alors 
il  la  faut  plutoft  appeller  fimplement  mouvement 
convulfifs ,  qu'une  véritable  Epilepfic  ;  l’une  auflî 
eft  idiopathique  qui  vient  du  cerveau  ,  ôc  l'autre 
lympathique  qui  vient  ou  de  l’eftomach  ,  ou  de  la 
matrice  ,  ou  des  vers  ,  comme  aux  petits  enfans. 

Sa  caufe  eft  une  humeur  ou  vapeur  acre  qui 
picore  les  nerfs  ,  &  qui  irrite  la  nature  à  exciter  ces 
inouvemens  convulfifs  pour  les  chaflèr  ou  diflîper: 
Or  cette  humeur  eft  ou  engendrée  &  contenue 
dans  le  cerveau  :  ou  elle  eft  contenue  dans  l'efto- 
mach  ,  ou  dans  les  hypocondres,  ou  dans  la  ma¬ 
trice  ,  ou  dans  quelque  autre  partie  particulière 
interne  ou  externej  d'où  elles  envoyentdcs  vapeurs 
acres  au  cerveau  &  au  pirincipe  des  nerfs  qui  font 
la  caufe  ou  du  moins  l'occafion  de  cesmouvemens 
fonvulfifs  ;  à  quoy  contribué' la  difpcfition  natu¬ 
relle  à  ce  mal,  l'ufagc  des  chairs  de  boucs,  de 
cailles ,  pigeons  vieux  ,  anguilles  ,  palfereaux  ,  len¬ 
tilles  &  fèves  ,  le  ferain  ,  la  grande  peur  ou  colcre, 
les  p'arfums  faits  de  bitume,  de  Ibulfre  ,  ail ,  &  au¬ 
tres  choies  puantes. 
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Les  figncs  de  l’Epilepfie  font  de  trois  fortes  :  les 
lins  fervent  à  prédire  LÊpilepfîe  qui  le  forme  ,  les 
antres  fervent  à  la  rcconnoître  dans  les  paroxyf- 
mes  5  &  les  autres  en  font  remarquer  les  caufes  &c 
les  différences. 

Les  lignes  de  l’epileplic  qui  fo  forme  ;  lelquels 
pourtant  ne  fo  rencontrent  pas  tOÛjours  cous  en 
tons,  font,  des  pefanteurs  &  douleurs  de  telle  ,  des 
vertiges  ,  veilles  ,  ou  fomraeils  immodéré?  ,  des 
fonges  terribles ,  une  Ilupidité  ,  inquiétude  ,  dimi¬ 
nution  de  mémoire  ,  trilielTe  ,  peur ,  parclfe  ,  cres- 
fiutcmens  de  membre  ,  éblouiffemens  &  nuées 
devant  les  yeux  ,  tintement  d'oreilles  bâillement, 
palpitations  &  lênementde  cœur,  maux  de-cœur, 
dégffluft  ou  appétits  immodéré?,  naulees,  làlivation 
flequence  ,  &  pâleur  de  vilàge. 

Mais  quand  l'acce?  fe  forme  ,  le  malade  tombe 
à  terre  &  fouffre  divers  mouvemens  convullifs ,  ou 
par  tout  le  corps  li  1  cpiileplie  eft  parfaite  ;  ou  en 
certaines  piarties  feulement ,  li  elle  efl  imparfiite  j 
ils  grincent  des  dents ,  les  yeux  leurs  enflent;  8c 
ils  loulîrenc  une  fulFocation  intérieure  ;  iis  ne  vo- 
yent  ny  n'entendent,  &  la  plûpart  iaiflént  tout 
courir  delfous  eux,  l'écume  leur  fort  par  la  bouche 
&  par  les  narines,  &  enfin  étans  revenus  à  eux ,  ils 
ne  le  fouviennent  point  de  ce  qui  s  ell  palTé. 

Les  differentes  efpeces  del’cpilepfie  ont  les  mê¬ 
mes  lignes  que  celles  desdiverles  efpeces  de  verri- 
ge.On  remarque  cela  de  particulier  dans  l’epileplic, 
que  dans  celle  qui-'vient  du  vice  du  cerveau  ,  le 
paroxylîne  vient  tout  d'un  coup  ,  &  fans  que  le 
malade  le  fente  venir ,  &  il  arrive  la  plûpart  du 
tems  dans  les  conjonélions  du  Soleil  &  de  la  Lune: 
çn  celle  qui  vient  par  /ympacie,le  malade  font  venir 
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l'accez  ,  fentanc  comme  une  vapeur  qui  monte  de 
la  partie  malade  au  cerveau  :  en  celle  qui  vient 
des  parties  externes  ,  cette  vapeur  maligne  fe  fait 
particulièrement  fentir  ,  &  cette  partie  demangej 
ou  chatouille  :  finalement  celle  qui  vient  de  vers 
fe  reconnoit  par  les  fignes  particuliers  des  vers. 

L'Epilepfie  cft  un  mal  très-long  &  difficile  à 
guérir  ;  principalement  celle  qui  eft  héréditaire  : 
celle  qui  vient  de  pituite  fe  change  bien  fou  vent 
en  des  apoplexies  mortelles,  &  celle  qui  procède 
de  mélancolie ,  en  mélancolie  ou  manie  :  celle  qui 
vient  par  des  cxcez  du  boire  ou  du  manger  fe  peut 
guérir  auffi  bien  que  celle  qui  attaque  les  jeunes 
gens  ,  laquelle  fe  palfe  bien  fouvent  en  Tâge  de 
puberté. 

La  curation  de  LEpilepfie  regarde  ou  le  paro- 
xyfinc  5  ou  Ic  tems  libre  d’accez.  Le  paroxyfine  eft 
confideré  en  deux  façons  :  ou  lors  qifon  le  lent 
venir  ,&  alors  on  le  peut  empêcher  prenant  une 
goûte  ou  deux  d'huile  d'ambre  dans  de  l'eau  de 
peoine  ,  Sc  oignant  les  narines  du  même  huile  :  ou 
lors  qu'il  eft  déjà  prefent ,  Sc  alors  on  leur  peut 
mettre  dans  les  narines  quelques  poudres  fternii- 
tatoires  avec  du  caftoreum  ou  de  l'ambre  jaune  : 
&  leur  frotter  le  palais  &  le  gofier  d'huile  d'ambre 
avec  de  la  theriaque.  ''O^fths,  dit  qu’il  fe  faut  bien 
garder  d’empêcher  ces  mouvemens  convulfifs; 
mais  qu’il  faut  laiflèr  agir  la  nature  ,  laquelle  fe  fert 
de  ces  indUvemens  pour  vaincre  &  dompter  le  mal 
qui  la  molefte. 

L ’accez  étant  pafle  ,  file  malade  eft  rempli  de 
fangjon  évacuera  ce  fang  fuperflus  ,  par  la  faignée, 
les  ventoufes  ,  &  les  ouvertures  d'hemorroydes 
fouvent  rcïcerées  :  s’il  vient  de  bile  ou  de  melan- 
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colie  contenue  dans  le  cerveau  ,  on  y  remédiera 
par  les  potions  &  apozeines  qui  préparent  &  pur¬ 
gent  ces  humeurs  j  puis  on  viendra  à.ltiiàge  des 
Ipecifiques  que  nous  dirons  çy-apres.  Cependant 
par  ce  que  ce  mal  vient  la  plupart  du  tems  de 
pituite  J  iSe  fuit  les  intempéries  froides  &  humides 
du  cerveau  :  Nous  confeillons  d  ufer  des  mêmes 
remedes  qui  ont  été  propofez  au  fujet  de  ces  in¬ 
tempéries  comme  les  potions  phlegmagogueSj  apo- 
zeraes  qui  préparent  la  pituite ,  les  diettes  fudorifi-. 
quesj  les  errhines  ,  les  (lernutatoircs,  mafticatoires, 
velïcatoires  cautères  &  lyrops  ,  les  pilules  ufuelles 
opiates  céphaliques  3  y  meilant  toujours  de  la 
racine  de  valériane  fauvage ,  de  celle  de  peoine, 
du  guy  de  chelhe  3  &  quelques  gouttes  d  elprit  dç 
vitriol. 

Lors  qu’on  craint  un  nouveau  accez ,  les  vomi- 
toires  les  plus  forts  donnez  bien  à  propos  y  font 
bien  efficaces  3  auffi  bien  que  les  clyfteres  acres. 
Enfin  fi  tous  ces  remedes  font  inutiles  on  en  peut 
venir  au  crep.nn. 

Cependant  il  ne  faut  pas  négliger  l'ufage  des 
remedes  fjiecifiqucs  ,  comme  font  la  racine  de  va¬ 
lériane  fauvageprife  à  la  dofe  d’vinedemi  cueillerée 
avec  du  vin  ,  deux  3  trois  3  ou  quatre  gouttes 
d  huile  decoudrietj  ou  de  boüis  :  ou  demi  fcrupule 
d  huile  d  ambre  blanc  pris  dans  de  1  eau  de  fleurs 
de  tillot,  lepiied  d  élant  mis  en  poudre  ain  poids 
de  demy  fcrupule  à  un  fcrupule  3  &  finalement  le 
même  pied  d  élant  ou  la  racine  de  pooine  3  ou  le 
guy  de  chêne  pendu  au  col.  De  toutes  ces  choies 
Ion  fait  diverfeseaux  diftillées&  opiates  :  l'on  y 
recommande  fort  cette  préparation  chymique. 

Prenez  d  elpuit  de  vitripl  une  partie ,  d’efjprit  de 
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tartre  trois  partiesjd’ean  theriacale  carnphrée,quatre 

frarties ,  meflcz-ies ,  puis  les  digerez  en  un  verre 
)ien  bouché  ;  l'efpace  de  trois  ou  quatre  femaines^ 
Sa  dofe  eft  une  once  avec  quelque  liqueur  appro¬ 
priée. 

Pourl’Epilepfie  fympatique  on  y  pourvoira  parla 
curation  des  maladies  dcfoiblellés  des  parties  dont 
elle  dépend  :  on  purgera  les  humeurs  peccantes,  on 
ouvrira  les  obftruétions  s’il  y  en  a,  &  on  fortifiera 
ces  parties  par  des  remedes  convenables  :  puis  on 
fe  fervira  des  fpecifiques  :  les  faignées  aux  pieds, 
les  ouvertures  des  hemorrhordes ,  les  eaux  aigre¬ 
lettes  ,  &  le  bouton  de  feu  appliqué  fur  la  tefte  y 
font  rres-utiles.  En  celle- la  particulièrement  où  la 
vapeur  maligne  s’élève  d’une  humeur  contenue 
dans  quelque  partie  extérieure  ,  ou  d’un  os  carié, 
apres  la  curation  generale  décrite  cy-nelTus ,  on 
appliquera  des  ventoufès  fearifiées  ,  veficatoircs  & 
cautères  potentiels  fur  cette  partie  la  pour  en  retirer 
cette  humeur  ;  encore  apres  le  cautère  quand  l’ef- 
carre  en  fera  tombée ,  on  y  pourra  appliquer  des 
frequentes  ventoufes  :  &  fi  laneceffité  le  requiert, 
recourir  au  cautère  aétuel  ou  au  bouton  de  feu. 

L  Epilepfie  qui  vient  des  vapeurs  qui  s  élevent 
des  vers  ou  matière  vermineufe  fe  guérit  tres-bien 
par  l  ufage  continué  d’une  decoétion  de  racines  de 
gramen  &c  de  peoine  ;  de  feuilles  de  galcga  ,  de 
feordium,  d  ozeille,  des  fleurs  de  pêcher,  &  mille¬ 
pertuis  ,  graine  contre  les  vers ,  &  de  peoine  ,  & 
corne  de  cerf ,  y  mettant  infufer  de  la  rhubarbe; 
aprez  quoy  on  peut  venir  à  l’ulàge  des  Ipecifi- 
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n)es  Conyulfiom. 

La  convulfion  eft  une  continuelle  recradtion  des 
nerfs  &  des  mnlcles  vers  leur  principe. 

Elle  le  diftingue  d'avec  les  mouvemens  convul- 
llfs  en  ce  qu  elle  eft  continuelle  ,  &  que  le  mem¬ 
bre  y  demeure  immobile  ,  qu'elle  fe  fait  par  la 
force  de  la  maladie  &  par  repletion  des  nerfs  j  au 
lieu  que  dans  les  mouvemens  convulfifs  la  retra- 
dion  y  a  Tes  cems-,  les  membres  y  font  divcrfement 
agitez  J  comme  I  on  voit  dans  les  accez  d'epilepfie, 
&  elle  le  fait  par  la  force  de  la  nature  irritée  par 
quelque  humeur  cru  vapeur  maligne. 

La  véritable  convulfion  fe  diftingue  &  divilè  en 
iiniverfelle  de  tout  le  corps  ,  &  particulière  de 
quelque  partie  d’iceluy  ;  l  univerfelle  derechef  eft 
de  trois  fortes  ;  1  une  où  le  corps  avec  la  tête  font 
retirez  en  dedans,  ou  il  fembleque  le  malade  ait 
fon  menton  attaché  à  la  poitrine  &  la  tête  collée 
aux  genou  K  :  l’autre  où  le  corps  eft  retiré  en  der¬ 
rière  :  &  la  derniere  où  il  eft  également  retiré  en 
dehors  &  en  dedans,&  demeure  roide  &  tout  droit 
,qui  eft  la  plus  facheulè  &  douloureuft  de  toutes. 
Laquelle  arrive  lorsque  tous  les  nerfs  &  mufcles 
anterieurs  &  pofterieurs  font  affèêlez.  Entre  les  con- 
viilftcjns  particulières  l’on  conte  celles  des  mufcles, 
des  yeux  ,  des  tempes  ,  de  la  bouche  &  d’aurres 
.parties. 

Les  caufes  des  convulftons  font  deux  principales 
bien  diftèrentes  encre  elles  ,  la  repletion  &:  l’inani¬ 
tion  :  la  repletion  eft  caufée  ou  par  une  humeur  pi- 
tuiteufe  mêlée  avec  force  vents  &  flatuoficez  qui 
tendent  les  nerfs  &  les  mufcles  ,  &  les  retirenc  vers 
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ieitr  principe  5  l’ufage  des  viandes  flatueùfcs  &  {ùr 
tour  des  champignons  ,  y  peut  beaucoup  concd- 
buer  ;  ou  par  inflammation  de  la  partie  qui  vient 
oud’elle-même  par  une  afluence  de%ng  fur  cette 
partie  3  on  par  caufè  externe  qui  y  attife  la  fluxion, 
comme  fent  les  playes,  les  contuflons&  piqueures 
de  nerfs  :  l’inanition  qui  caufe  la  convuîfion  do;t 
être  fond ainement  faite  ;  car  alors  les  parties  fen- 
tans  le  vuide  fe  retirent  vers  leur  principe  par  la 
haine  &  fuite  ordinaire  du  vuide  :  cette  inanition 
fe  fait  par  les  évacuations  &  pertes  de  fang  immo¬ 
dérées  ,  &  les  confomptions  violentes  ôc  foudaines 
de  l’humidité  radicale  qui  arrivent  dans  les  fièvres 
ardentes  ,  les  travaux  exceffifs ,  les  veilles ,  fbllici- 
tudes ,  voluptez  déréglées  ,  la  foif&  abftinence,  & 
par  l’ulàge  des  alimens  ou  medicamens  exccÜive- 
ment  chauds  &  fecs. 

Nous  avons  parlé  des  caulcs  des  mouvemens 
convulfifs  %u  fujet  de  l’cpilepiie. 

Les  convulfions  fe  reconnoîtront  par  ce  que  nous 
en  avons  dit  auflî  bien  que  leurs  dift'erentes  efpeccs. 
Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic  ,  elles  font  toujours 
dangereufeSjfur  tout  celles  qui  font  univerfcllcs,  on 
qui  occupent  les  mufcles  de  la  poitrine,  ou  les  par¬ 
ties  pu-oches  du  cerveau  qui  viennent  par  inanition, 
qui  fucçedent  à  des  fièvres  ,  iUilammations 
playes  du  cervean,qui  viennent  quand  on  a  pris  des 
purgatifs  violens ,  comme  l’ellebore  &  l’antimoine  : 
au  contraire  celles-là  font  moins  dangereulès  qui 
occupent  feulement  quelque  partie  extérieure ,  qui 
viennent  de  replecion,  &  qui  font  fuivies  de  fièvres, 
les  mouvemens  qonvuUîfs  font  encore  moins  dan¬ 
gereux. 

La  curation  des  mouvemens  convulfifs  ne  dif- 
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fere  en  den  de  la  cuiarion  ^de  lepilepfie. 

Celle  de  la  convuUlon  qui  vient  d’inanition  eft 
impoffible,  ou  du  moins  ttcs-difficile  ;  on  peut 
neanmoins  tenter  fortune  ,  &  tacher  par  une  diette 
humedante  &  des  medicamens  pareillement  hui 
medans  d'amollir  &  humeder  les  parties  malades  ; 
les  emulfions  j  laits  d’amandes  ,  le  lait  de  fémme 
ou  d'aneife  ,  &  les  conferves  de  borrache  &  de  bu- 
gloll’e ,  poiuront  être  pnfes  en  dedans  j  au  dehors 
les  bains  d  huyles  de  lys ,  de  violettes ,  &  d’aman¬ 
des  douces  pour  les  perlbnncs  riches ,  &  les  linü 
meus  de  l'épine  du  dos  &c  des  parties  travaillées  de 
eoiivulfions ,  des  mêmes  huyles  mêlez  avec  de  la 
guailfe  d'oye  y  pourront  être  empiloyez.  Dans  la 
convulfion  qui  fuit  les  inflammations  il  faut  avoir 
égard  à  l’inflammation  par  les  faignées  ,  les  ven- 
toufes  &  les  rcmedes  rafraichilfans  au  dedans  ;  éva¬ 
cuer  le  pus  &  le  faire  fortir  le  plûrôt  qu’on  pourra, 
&  tenir  l’ulcere  bien  net  :  Pour  celle  qui  furvienc 
aux  playes ,  nous  en  avons  parlé  en  nôtre  Chirur¬ 
gien  Charitable. 

Mais  dans  celle  qui  vient  d’humeurs  pituiteules 
&  de  vents  ,  &  qui  eft  la  plus  ordinaire  ,  l'on  peut 
commencer  la  curation  par  la  fàiguée ,  fi  l'on  voie 
que  le  malade  foie  replet  8c  fanguin  ,  finon  il  s  en 
faut  abftenir  :  On  purgera  les  humeurs  pituiteules 
du  cerveau  par  des  potions ,  des  poudres  &  pilules 
des  plus  fortes  j  puis  on  appliquera  des  venroulès, 
premièrement  aux  parties  les  plus  éloignées  de  cel¬ 
les  qui  font  affeétées ,  puis  aux  plus  proches  :  ainfî 
fi  la  convulfion  eft  aux  jambes  ,  on  appliquera  les 
dernières  ventoufes  aux  lombes  &  aux  felfes  j  8c  fi 
la  convulfion  eft  au  bras  ,  on  les  appliquera  au  col 
ou  aux  épaules  :  les  veficatoires  .appliquez  aux  me- 
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toes  lieux  ou  près  y  font  fort  efficaces.  Enfuité 
on  {è  fèrvira  d’apozemes  &  de  potions  rciteiées 
pour  préparer  &  purger  la  pituite  :  &  de  clyftercs 
acres  pour  le  même  effet.  Finalement  les  apophlegi 
nutifmes,  &  fternutatoires,  les  opiatcs  cephaliquesj 
les  eaux  theriacales  &  apopleêtiques  y  pourront 
beaucoup  fervir. 

Au  dehors  on  peut  froter  1  épine  du  dos,  ouïes 
parties  malades  de  ce  Uniment. 

Prenez  une  oyc  gralfe  plumée  &  curée ,  que  vous 
fcreirez  de  feuilles  de  fange  ,  de  marjolaine  &  ftœ* 
chas  ,  de  chacune  une  poignée  ;  de  gommes  Am- 
inoniac  &  de  bdellium  de  chacune  une  once  ;  de 
calamus  aromaticus  ,  de  noix  mufeades  ,  de  macis 
&  de  girofles  ,  de  chacune  demy  once  ;  conquaf- 
iêz-les  dans  un  mortier  &  les  malaxez  avec  d'huyle 
devers,  puis  les  mettez  dedans  ioye,  donc  vous 
coudrez  le  ventre  ,  puis  la  rôtirez  ,  recueillant  la 
grailfe  qui  en  tombe  ,  dont  vous  prendrez  fix  on-  j 
CCS ,  &  les  mêlant  avec  deux  drachmes  de  chacun 
de  ces  huyles  tirez  chymiquement ,  c’efi;  à  fçavoir 
d’huylcs  de  cire  ,  de  mufeade  &  de  fange  ,  fàiccs- 
cn  un  liniment,  Oignez-en  les  parties  malades.puis 
couvrez-les  d  une  peau  d  agneau  fraîchement  tué  : 

les  rechangeant  fi  l’on  veut  quand  elles  font  re¬ 
froidies.  On  peut  aufiî  appliquer  fur  les  mêmes 
parties  des  animaux  vifs  fendus  par  le  milieu  ,  ou 
despoûmons  de  moutons  chauds ,  ou  mettre  les 
parties  affectées  dans  les  entrailles  dun  bœuf  fraî¬ 
chement  tué. 

Les  bains  Sc  les  étuves  feches  &  vaporeufes  faits 
avec  des  herbes  céphaliques,  comme  la  fàuge,  le 
rôniarin  ,  la  marjolaine ,  la  lavande ,  les  œillets ,  Il 
mcbffc  &  ftœchas  y  font  auffi  fort  propres  3  l’eau  de 
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vie  ,  &  1  efpi'it  ou  l’hiiyle  de  fcl  mêlé  avec  les  huy- 
les  de  terebentliine,  de  cire  &  de  camomille,  y  font 
pareillement  recommandez. 

•Si  la  douleur  eft  grande  S>C  intolérable  j  l’on  peut 
mettre  le  malade  dans  un  bain  d’hriyle ,  il  fera  boa 
d’y  cuire  un  renard  ou  deux  ,  fi  on  en  peut  avoir. 
Si  le  malade  n’a  pas  le  moyen  de  faire  un  bain  fi 
cher ,  on  y  fuppléera  par  un  bain  fait  d’une  deco- 
clion  de  chofes  emollientes ,  anodynes  &  céphali¬ 
ques  mêlées  enfimble  :  dans  ces  bains  le  malade 
Il  y  demeurera  pas  longtems  ,  mais  lèulement  jufi- 
ques  à  ce  que  la  douleur  Ibit  paiïee  :  les  linimens 
de  la  partie  foufrante  avec  hiiyles  de  camomille, 
d’amandes  douces  &  de  maftich  y  pourront  pareil¬ 
lement  être  employez. 

Aux  diverfes  efpeces  de  convulfions  fc  rapporte 
la  Goi^tte  grampe,  qui  n’eft  autre  choie  qu'une  con-^ 
Viilfion  bâtarde  ou  diftenfion  douloureulè  des 
membranes  &  parties  nerveufès  ,  caulee  par  une  va¬ 
peur  flatueufe  qui  court  par  ces  parties  ncrveulès,. 
ou  par  les  efpaces  vuides  des  mufcles  ,  les  remplie 
&  étend  avec  fentiment  de  douleur  :  elle  fe  palîè 
làuvent  d  elle-même  &  ne  dure-qu’autant  que  cet¬ 
te  vapeur  demeure  à  fe  dilîiper  :  Quand  elle  dure 
trop  long-cems,ou  qu’elle  fait  trop  grande  douleur-, 

011  y  peut  remédier  par  des  friétions  legeres  &  oin¬ 
dre  la  partie  du  Uniment  de  graille  d’oye  décrit  cy- 
delîus  ,  ou  feulement  avec  de  la  theriaque  ôc  de 
l’caii  de  vie,  ou  efprit  de  genevre  ,  mêlez  enfem- 
hle  :  les  bains  d’eaux  chaudes  ,  foulphréçs  ,  &  bi- 
tumineufes  ôtent  la  mauvailè  difpofition  à  ce  mal, 
fortifiant  les  piarties  externes  ,  &  l’eftomach  qui 
étant  foiblc  engendre  le  plus  fouvent  ces  humeurs 
flacueufes. 


L 
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Ceux  quiy  font  fiijetspicnnent  garde  à  euxj  càf 
c'eft  un  avantGoureur  de  la  goutte  j  la  fobrieté  y  eft 
trcs-recommandée. 


CHAPITRE  VI. 

U)es  Maladies  des  Jointures  ,  eomme  U 
Goutte  ,  la  Sciatique  ^  ^  le 
ühumatifme. 

Ux  maladies  des  nerfs  nous  fiifons  fuivre  cel- 


jC\.  les  des  jointures  qui  font  des  parties  froides 
&  nerveufès  ,  qui  font  fortifiées  prefques  par  les 
mêmes  remedes  ,  les  maladies  defquelles  proce-  ' 
dent  prcfque  toujours  du  cerveau  ,  comme  celles 
des  nerfs,  &  qui  au  flî  bien  qu’elles  empêchent  le 
mouvement  local. 

Ces  maladies  font  de  trois  fortes  principales ,  la 
goutte ,  la  feiatique  &  le  rliûmatifme. 

La  Goutte  eft  une  douleur  des  jointures  qui  fe 
fait  par  fluxions  d’humeurs  ,  &  qui  revient  par  in¬ 
tervalles. 

Il  y  en  a  plufieurs  différences  ;  car  Tune  eft  iini- 
verfclle  qui  occupe  toutes  les  jointures  du  corps, 
ou  une  grande  partie  :  l'autre  particulière, qui  n  en 
occupe  qu’une  feulé  :  l’autre  eft  héréditaire,  l'autre 
accidentéle  ,  l’une  chaude  ,  &  1  autre  froide. 

Sa  caufe  prochaine  eft  une  humeur  fereufe ,  acre  i 
OH  acide  qui  étend  par  là  quantité  les  paiTiies  fonfi- 
bies  proches  des  jointures ,  comme  les  membranes, 
tendons  &  nerfs  :  ou  les  piquotte  par  fon  acrimo- 
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hie  ;  à  cctcc  humeur  fercufe  fe  joignent  d’autres 
humeurs  ,  le  fang  ,  la  bile  ,  la  pituite  &  la  melan~ 
colie  J  qui  font  des  tumeurs  differentes  &  des  gout¬ 
tes  diffemblables  ,  &  la  douleur  y  eft  plus  ou 
moins  grande  félon  la  quantité  du  fel  qui  eft  dans 
cette  humeur. 

Des  caufês  éloignées  &  externes  de  la  goutte, 
les  unes  contribuent  à  la  génération  &  à  la  réten¬ 
tion  des  humeurs  fereufos ,  crues  ,  fàlées  &  acides 
qui  en  font  la  caufe  prochaine  •  comme  les  alimens 
épais  5  gluans  ,  de  difficile  digeftion ,  &  fort  ex- 
crementeux  ;  les  viandes  falées  ,  le  vin  pris  par  ex- 
cez  J  les  voluptez  exceffives  ,  le  repos  &  l’oifiveté, 
le  fommeil  long  ,  les  veilles  immodérées,  la  triftellc 
&  la  crainte  ,  les  foucis  cuilàns  ,  la  conftipation  èc 
la  rétention  &  fuppîreffion  des  évacuations  accou¬ 
tumées  ;  les  autres  débilitent  &  relâchent  les  join¬ 
tures  J  comme  le  travail  &  les  exercices  immoderez, 
les  plaifirs  de  la  chair  ,  le  grand  froid  ,  les  bains 
d'eau  froide  ou  ceux  d’eau  tiede  ,  quand  ils  font 
trop  frequens,  &  les  contufions  ,  diflocations 
fraétures  ;  &  finalement  les  autres  procurent  & 
avancent  la  fluxion  fur  ces  jointures  affbiblies, 
comme  (ont  le  grand  froid  &  la  chaleur  exceffive, 
1  ufige  du  vin  fort  &  vapoureux  ,  &  des  viandes 
acres ,  falées  &  vaporeufes,  1  exercice  immodéré,  5c 
la  grande  colere. 

Les  fignes  de  la  goutte  quand  elle  commence  à 
fe  former ,  font  un  fentiment  plus  délicat  des  join¬ 
tures  qui  le  treuvent  offtnfées  par  la  compreffion. 
du  foulier  ,  par  une  promenade  un  peu  longue ,  ou 
par  quelque  coup  ou  hurtement  contre  des  chofes 
dures. 

Quand  elle  eft  plus  proche,  l’on  fent  un  engoqc- 
L  2 
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dilFeracnt  ou  un  fourmillement,  ou  une  chalctit 
extraordinaire  dans  les  jointures  ,  &  bien  fouvenc 
la  fièvre  s'allume  ,  laquelle  fe  palîe  &  fe  termine  la 
plupart  du  tems  par  la  cuifante  douleur  qui  prend 
le  plus  foiivent  au  gros  orteil  du  pied  gauche ,  d’où 
elle  fe  répand  par  les  autres  jointures  :  enfin  la  tu¬ 
meur  &  la  rougeur  s’y  font  remarquer,  &  alors  c’eft 
véritablement  la  goutte  formée. 

Lors  qu’il  y  a  du  làng  mêlé  parmy  les  humeurs 
fereufes  qui  font  la  caiife  prochaine  de  la  goutte, 
la  fièvre  eft  plus  grande,  la  tumeur  rouge  ,  grande, 
l’urine  rouge  &  fort  épailfc.  S’il  y  a  de  la  bile  ,  la 
douleur  eft  violente  &  piquante  ,  la  tumeur  petite, 
de  couleur  rougeâtre  ,  pale  ou  jaunâtre  avec  grande 
chaleur,  la  fièvre  &  l’alteration  grandes ,  l’urine 
rougeâtre  ,  ou  dorée  &  claire  5  les  remedes  rafraî-. 
chillàns  y  font  utiles.  Si  la  pituite  eft  mêlée  avec 
les  forofitez,  la  tumeur  eft  alfcz  grande, mais  la  dou¬ 
leur  médiocre  ,  l’iirinc  épailfe  ôc  trouble  ,  la  cou¬ 
leur  blanchâtre  avec  peu  de  chaleur  ,  &  le  foula- 
gement  par  l’ulàge  des  remedes  qui  échaufent.  Si 
la  mélancolie  prédomine  ,  la  douleur  eft  profonde, 
la  tumeur  petite  ,  de  couleur  tendant  lur  le  livide 
avec  peu  de  chaleur ,  l’urine  blanche  &  aqueufe  ;  la  ■ 
lalficude,&  pelanceur&  le  tempérament  mélancoli¬ 
que  de  tout  le  corps  le  donnent  encore  à  connoître. 

La  Goutte  n’eft  pas  dangereulc  5  mais  tres-in- 
commode  &  ennuyante  par  la  longueur  defesac- 
cez  &  par  la  violence  de  lés  douleurs,  (friand  elle 
s’eft  une  fois  emparée  d’un  corps  ,  &  qu’elle  y  a 
planté  le  piquet ,  prefqiic  jamais  elle  n’en  déloge 
qu’il  n’en  coûte  la  vie  au  maladc.Elîe  a  cela  de  bon 
qu’elle  procure  à  plulieurs  perfonnes  une  longueur 
de  jours ,  jettant  fur  les  jointures  les  humeurs  qui 
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fans  cela  pourroienc  produire  des  maladies  mor¬ 
telles.  Scs  accez  dürenc  d’ordinairement  quarante 
jours  :  Il  ell  vray  qu’au  commencement  &  dans- 
des  corps  bilieux  &  maigres  elle  lè  paffe  en  beau¬ 
coup  de  moins  de  tems. 

Il  y  en  a  pourtant  t|ui  ont  écé  guéris  de  la 
'  goutte, &  d’autres  qui  s’en  font  exemptez  du  moins 
pour  plulîeurs  années,  les  uns  par  une  bonne  diette, 
&  les  autres  par  des  purgations  &  faignées  fou  vent 
reicerées.  Le  régime  du  lait  en  a  guéri  un  grand 
nombre  depuis  quelque  rems  en  c à  ;  le  lait  a  cela 
de  bon  qu’il  rafraîchir ,  &  tempere  la  chaleur  du 
làng  &  l’acrimonie  du  fel*&  des  lerofitez  ,  &  qu’il 
maintient  le  ventre  lâche  ,  làns  lequel  ,  au  témoig¬ 
nage  d’Hippocrate  ,  on  ne  peut  pas  guérir  de  la 
goutte. 

La  curation  de  la  goutte  eftdc  deux  fortes  ,  l’u¬ 
ne  qui  traite  le  malade  en  fes  accez  ,  qui  s’appelle 
proprement  curation,  &  1  autre  qui  le  regarde  com¬ 
me  délivré  de  l’accez,  qui  fe  nomme  prefervation. 

La  curation  de  la  goutte  dans  fe's  accez  regarde 
ou  les  humeurs  qui  Huent  ,  ou  ceux  qui  font  déjà 
attachées  à  la  p>artie.  Pour  celles  qui  fluent,  on  fe 
fervira  premièrement  de  la  faignée  &  ouverture  de 
la  veine  faite  dés  le  commencement  du  mal  ,  &  en 
la  partie  éloignée  de  la  jointure  qui  foufre.  Et 
encore  que  plufieurs  dilTuadcnt  la  purgation  dans 
les  acçez  de  la  goutte  ,  &  que  l’experience  même 
de  plufieurs  qui  s  en  font  mal  trouvez  femble  con¬ 
firmer  leur  opinion ,  s'il  efl:  permis  à  chacun  de  dire 
fon  avis  ,  je  crois  avec  plufieurs  autres,  qu’encore 
que  ces  deux  remedes,  Sc  particulièrement  les  pur¬ 
gations  augmentent  pour  un  coup  la  douleur ,  que 
neanmoins  évacuans  ünc  grande  quantité  d’hu- 
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meuLS  qui  fans  cela  fè  jetreioient  fur  les  jointures, 
8c  en  prolongetoient  les  accez  je  crois,  dis- je,  que 
ces  deux  remedes  n’y  peuvent  être  qu’utiles  &  ne 
peuvent  de  moins  que  d  en  diminuer  l’acccz  ,  en¬ 
core  qu’ils  le  rendent  plus  douloureux  pour  un 
tems.  Il  faut  feulement  ufèr  de  cette  précaution 
pour  la  purgation  ,  de  choifir  des  purgatifs  des  plus 
forts  &  ipecifiques  pour  la  goutte,  cpmipe  le  jalap, 
le  fyrop  de  nerprun  ,  &  les  hermodattes.  Le  mer¬ 
cure  de  vie  &  la  poudre  du  Comte  y  peuvent  être 
utiles ,  &  pendant  que  la  purgation  fait  fon  opera¬ 
tion  il  faut  uler  de  quelques  defenfifs  comme  du 
bol  d'Armenie  ,  des  rofes  rouges ,  fteùrs  &  écorces 
de  grenadiers  &  racines  de  biftorte  &  tormentille 
avec  un  jaune  d’œuf  &  du  vinaigre  appliquez  au 
deflus  du  mal ,  pour  empêcher  que  les  humeurs 
cmeuê's  par  le  purgatif  ne  le  jettent  fur  la  partie. 
Apres  l’ufige  de  la  purgation  &  de  la  fàignêe 
quelques-uns  confeillent  celuy  des  lùdorifiques  ; 
mais  un  grand  nombre  de  perionnes  qui  s’en  font 
mal  trouvées  m'en  fait  didiiader  l’ufage  ,  finon 
dans  des  corps  fort  pituiteux  &  replets  :  On  fe 
peut  fervir  pour  ce  fùjet  au  dedans  d’antimoine  ou 
de  mercure  diaphoretiques  ,  de  la  decoâion  de 
chine  ,  de  farfepareille  ,  làiraffras ,  faponaria  ,  ca¬ 
baret-,  petite  centaurée  avec  des  herbes  rafiaîchif- 
fàntes  ,  la  cicorée ,  l’endive  &c  fa  borrachc.  Au  de¬ 
hors  les  étuves  humides  ,  les  bains  d’eau  chaude 
avec  du  fel  y  feront  profitables. 

Si  la  fluxion  eft  chaude  &  bilieufe  ,  il  vaut 
mieux  ufèr  d’apozemes  &  bouillons  apéritifs  &  ra- 
fraîchilîàns  &  de  juleps  qui  rafraîchiflènt  &  épaif 
fîlfent  cette  humeur. 

5^clques-uns  fe  fervent  avec  heureux  fuccez 
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f  delà  theriaque  nouvelle  &  du  laudanum  qui  font 
merveilleux  pour  appaifcr  les  douleurs ,  faire  dor¬ 
mir  &  arrêter  la  fluxion  ;  mais  il  ne  s’en  faut  fervir 
qu'à  l'extremité  &  avec  précaution, 

La  chine  en  decodion  avec  quelques  herbes  ra- 
fraichillàntes  ,  Sc  encore  plus  k  farfepareille  ,  en 
continuant  l’ufagejConfiiment  infenflblement  &  peu 
à  peu  l’humeur  qui  caufe  la  goutte. 

Ayant  ainfi  pourveu  à  la  caufe  antécédente  de  la 
goutte  ;  c’eft  à  dire  à  1  humeur  qui  étant  encore; 
dans  les  veines  pourroit  fe  jetter  îlir  la  partie  ma-^ 
^  lade  J  y  faire  une  nouvelle  fluxion  &  en  prolongée 
l'accez  ;  y  ayant ,  dis-je  j  pourveu  ,  il  faut  venir  à 
l'ufag.'  des  remedes  externes  qui  regardent  particu-' 
lierement  I  humeur  conjointe;  c'eft  à  dire  celle  qui 
étant  déjà  attachée  à  la  partie  y  caufe  la  douleur. 
L’on  fe  ferc  pour  cet  efièt  de  repereuflifs  anodyns, 
dérivatifs  &  refolutifs ,  &  quelqucsfois  des  vefica- 
toircs  ,  les  uns  &  les  autres  plu^^  chauds  ou  plus 
froids  félon  l’humeur  qui  domine. 

Les  repereuflifs  peuvent  avoir  lieu  tout  au  com¬ 
mencement  du  mal  &  pendant  que  la  fluxion  fe 
fait  ;  autrement  les  humeurs  étant  déjà  attachées 
&■  comme  colées  à  la  partie  ,  les  repereuflifs  ne  fe- 
roient  qu'épaiflit  l’humeur  &  la  rendre  plus  diffi¬ 
cile  à  refondre  ,  &  prolonger  le  mal  :  lorsqu'on 
s’en  fert  dans  la  fluxion  ,  il  féroit  à  craindre  qu'u- 
fant  de  repereuflifs  ,  l’on  ne  renvoyât  la  caufe  du 
mal  au  dedans  où  il  pourroit  caufer  des  fièvres ,  in¬ 
flammations  ou  autres  maladies  mortelles  :  on  s’en 
férvira  lors  que  la  fluxion  fera  tres;^ grande  ;  les  mé- 
ians  avec  les  anodyns  ,  en  cette  façon. 

Prenez  de  rofès  rouges  une  poignée  ;  de  farines 
de  fenugrec  ,  de  fèves  Sc  d’orge  ,  de  chacune  une- 
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once  ;  de  fàntal  loiige  une  drachme  &  demie  ,  de 
fleurs  de  camomille  une  pincée  :  les  ayant  bien  cuit 
&  remuez  dans  de  l’eau  ,  ajoutez -y  deux  jaunes 
dœuf,  de  vinaigre  quatre  onces,  dhtiylerofat 
autant  qu'il  en  faudra.  Faites-en  un  cataplâme. 

Pour  dériver  &  évacuer  l’humeur  contenu  dans 
la  partie  ,  &  lors  principalement  que  les  veines  d’a 
lentour  font  fort  tendues  &  enflées  ;  Ion  y  peut' 
appliquer  des  fangfues  un  peu  au  delfus  ou  au  def- 
fous  du  mal. 

Les  remedes  anodyns  font  très  -  necelfaires  en 
cette  maladie ,  &  les  feuls  dont  fe  fervent  la  plu¬ 
part  des  goutteux  èc  les  mieux  avifez  d'entre-eux  ; 
car  outre  le  grand  foulagement  qu’ils  donnent  aux 
malades,  leur  procurant  quelque  treve  &  intervalcs 
à  leurs  douleurs  qui  augmentent  la  fluxion  ,  abat¬ 
tent  les  forces  &  caufent  des  veilles  &  des  défail¬ 
lances  à  plufieurs  :  ils  font  encore  ce  bien  qu’ils  re¬ 
lâchent  les  parties  ,  attirent  par  ce  moyen  les  hu¬ 
meurs  au  dehors  &  font  enfler  la  partie  ,  d’où  s  en¬ 
fuie  la  diminution  de  la  douleur.  Entre  ces  ano¬ 
dyns  le  lait  de  femme  tiede  y  trampant  un  linge  & 
l’apliquant  defllis  le  mal  y  eft  tres-bon ,  aufli  bien 
que  le  cataplame  de  mie  de  pain  au  commence¬ 
ment  du  mal  :  l’on  le  peut  faire  avec  deux  blancs 
d'œufs  &  un  peu  de  vinaigre  rofit  pour  le  rendre 
un  peu  repercuflîf.  La  fiente  de  vache  toute  chau¬ 
de.  y  eft  excellente  :  les  feuilles  de  bouillon  blanc 
cuittes  dans  du  vin  rouge  pour  une  fomentation  y 
font  encore  recommandées. 

Dans  une  goutte  fort  chaude  quelques-uns  tien¬ 
nent  le  pied  dans  de  leau  bien  froide  :  d’autres  y 
appliquent  de  la  neige  ;  d’autres  font  des  catapla- 
mes  avec  des  feuilles  de  lentille  de  marais  &  de 
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fleurs  de  camomille  cuittes  dans  du  lait  :  l’eau  de 
Iperme  de  grenoïulle  y  cfl:  aullî  cres-ntile ,  les  petits 
chiens  &  autres  jeunes  animaux  appliquez  tout  vifs 
■y  font  encore  très-bons.  Dans  une  extrémité  l'on 
peur  le  iervir  des  narcotiques  ,  mais  avec  beaucoup 
de  relerve  ;  les  feuilles  de  necotiane  récentes ,  con- 
qualfées  &  appliquées  y  font  bonnes,  au  fil  bien 
que  celles  de  mandragore ,  de  morellc  ,  de  pavot  & 
de  joubarbe  ,  avec  des  fleurs  de  camomille  & 
cuittes  dans  du  lait  avec  un  peu  de  fliftfan  :  lé  lau¬ 
danum  pris  en  dedans  1ère  d’un  dernier  remede 
pour  appaifer  ces  douleurs  ,  provoquer  le  fommcil, 
&  arrêter  les  fluxions. 

Dans  l’ufage  des  refolutifs  eu  la  goutte  il  £iut 
remarquer  &  prendre  garde  de  ne  fe  point  fervir  de 
ceux  qui  font  les  jalus  échaufans  &  dellèchans ,  car 
à  force  de  ces  rcmedes  on  ne  confli me  pas  feule¬ 
ment  les  mauvailes  humeurs  qui  font  la  goutte,  on 
deflèche  entièrement  la  partie,  &  fort  humeur  radi¬ 
cale  ;  d'où  viennent  enfuite  les  foiblcfl'es ,  atrophies 
&  paralyfies  qui  fuivent  bien  fouvent  la  goutte.  Il  y 
a  encore  un  autre  inconvénient  dans  l’ulage  de  ces 
refolutifs  ,  qui  cfl:  qu’ils  ne  confument  ordinaire¬ 
ment  que  la  partie  la  plus  fubtile  des  humeitrs  ,  & 
lailfent  la  plus  épaifle  qui  le  durcit  avec  le  tems 
&  lait  ces  nœuds  &  callolitez  des  joincures  :  il  vaut 
mieux  ne  le  fervir  ablblumcntd  autres  remedés  ex¬ 
ternes  en  ce  mal  que  des  anodyns.  Toutesfois  tjui 
voudra  en  ufer,  choilira  quelques-uns  de  ceux-cy  : 
le  vitriol  blanc  &  le  verd,  avec  un  peu  de  camphre, 
cuits  avec  d'excelleuc  vin  blanc  ,  y  trempant  des 
linges  pour  les  appliquer  :  la  chaux  ,  vive  éteinte 
dans  de  l  urinc ,  &  puis  coulée  ;  une  livre  d’eau  de 
fontaine  mêlée  avec  demy  once  d  eau  forte  Sc  une 
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drachme  de  fubliméjles  faifànt  bouillir  enlèmbîc  & 
l'appliquant  tiedementavec  un  linge  ;  l’eau  diftillée 
des  feuilles  &  fleurs  vertes  defureau  macérées  en 
eau  de  vie  ,  puis  diftillées  ;  les  fomentations  de  lèl 
ammoniac  fublimé  par  fept  fois  &  dilfout  dans  de 
rurine  :  les  hiiyles  diftillez  de  mille-pertuis ,  de 
violiers  jaunes  &  de  jaunes  d'œufs  mêlez  &  di- 
llillez  enlèmble  :  celuy  de  pignons  ,  l’iiuyle  de 
feorpions  de  Matthiole  ,  &  celuy  qui  fc  tire  des  os 
humains  ;  mais  ces  huyles  n’ont  lieu  que  dans  une 
goutte  froide.  Lecataplame  de  feuilles  de  fureau 
conqualfées  &  appliquées  ,  la  racine  de  brioine 
conquaflee  &  macérée  dans  de  l’eau  de  vie  ,  l’em- 
platre  diapalma  avec  un  peu  de  camphre  &  de  pou¬ 
dre  d'ive  arthritique  &  de  làffran. 

Dans  une  goutte  bien  froide  &  un  paroxyflne 
bien  long  on  le  peut  lèrvir  de  veficatoire  appliqué 
fur  la  partie  malade  ,  ou  tous  feuls  ,  ou  mêlez  par-  - 
my  des  anodyns  :  Il  y  a  une  eljacce  de  ranuncule 
ou  baflinet  qui  a  la  racine  fibreule  &  jaune,  les 
feuilles  rondes  ,  petites  &  argentées  en  deflbus  & 
la  fleur  blanche  qui  croit  fur  les  apres  &  hauts  ro¬ 
chers  des  Alpes ,  lequel  appliqué  fur  la  partie  qui 
Ibufre  y  fait  de  merveilleux  effets  :  illefautcon- 
quaflér  Sc  maccrer  dans  de  l'eau  de  vie ,  &  l’appli¬ 
quer  fur  les  parties  :  j’ay  connu  un  mien  parent  qiii 
tout  eftropié  de  la  goutte  fut  fl  bien  guéri  par  ce 
feul  remede  qu’il  en  a  été  entièrement  exempt  plus 
de  trente  ans. 

S  il  Ce  fait  des  nœuds- &  callofitez,  quand  ils 
font  encore  recens  ils  Ce  peuvent  dillbudre  par  l’u- 
fage  des  emolliens  &  refolutifs  :  les  pieds  de  pour¬ 
ceaux  cuits  jufques  à  ce  qu'ils  foient  réduits  en 
mucilage ,  &  mêlez  avec  du  fromage  fort  vieux  Sc 
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de  la  poudre  de  creiron  alenois ,  appliquez  en  forme 
d’emplâtre^  y  font  recotr.mandez  j  comme  auffi  un 
cacaplame  fait  de  poudres  de  coques  de  Levant  & 
de  myrrhe  &  du  vinaigre  fort,  La. gomme  ammo¬ 
niac  dilfoute  en  vinaigre  j  l’huyle  &  l’emplatre  dé 
foulphre  ,  quand  les  nœuds  font  inycterez  &  fort 
durs  :  on  peut  appliquer  le  cauftique  pour  ouvrir 
la  peau  ,  puis  tirer  Lors  les  nœuds  par  le  moyen  de 
l'emplatre  de  ounm’>  appliqué  delîus. 

La  prefervation  de  la  goutte  conlîfte  en  trois 
points  ;  Premièrement  à  empêcher  que  l’humeur 
qui  la  fait  ne  s’eiigendre  dans  l,c  corps.  Seconde¬ 
ment  à  évacuer  ou  confumer  infenfiblement  celle 
qui  eft  déjà  engendrée ,  &  troifiéraementà  fortifier 
les  jointures  pour  les  rendre  moins  fufceptibles  des 
fluxions. 

Pour  le  premier  de  ces  points  ,  le  régime  du  lait 
■&  le  demy  régime  décrits  dans  nôtre  Apoticaire 
Charitable  y  eft  trcs-convenable  :  particulièrement 
en  des  gouttes  chaudes  &  bilieufos  ,  en  des 
corps  atrophiez  ,  maigres  &  bilieux  qui  ont  encor 
l'eftomach  robufte  &  les  vifoeres  bons  :  ceux  auf- 
quels  le  lait  eft  mal  -  fain  pourront  ulèr  de  de- 
coétion  de  chine  ,  d’hydromel  ,  ou  de  vin  bien 
trempé. 

Ceux  qui  fc  font  mis  au  régime  feront  bien  de  fo 
purger  tous  les  mois  avec  une  legere  infufion  de 
rheubarbe  dans  du  petit  lait  :  ceux  qui  ne  s’y  font 
pas  voulu  alfujetrir  uferont  de  frequentes  Irrig¬ 
uées  &  fur  tout  de  purgations  ,  par  potions  com-' 
pofées  de  poudres  de  jalap ,  mecoacam,  hermodat- 
tes ,  fyrop  de  nerprun  &  fené  ;  les  vomilfemens 
provoquez  tous  les'  mois  au  moyen  du  cabaret  & 
du  geneft  y  font  encore  recommandez  :  les  diettes 
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fudodfiqiies  peuvent  avoir  lieu  dans  la  prefèrva- 
tion  de  la  goutte  en  des  corps  replets  &  pûui. 
teux  ;  aux  autres  ils  nuifent  infiniment  :  les  fimples. 
decodtions  de  chine  &  de  farfepareille  avec  la  ger- 
mandréc  ,  yve  arthritique  ,  cicorée  ,  borrache  & 
buglolle  ;  le  petit  kit ,  Sc  les  eaux  aigrelettes  y 
font  bien  meilleures  :  &  fi  le  mal  vient  par  fluxion 
du  cerveau  on  y  pourra  pourvoir  par  des  remedes 
convenables  propofez  aux  Chapitres  premier  &  fé¬ 
cond  de  ce  Livre. 

Pour  fortifier  les  jointuresj  on  peut  le  fèrvir  apres 
les  évacuations  neceflâires  des  bains  d  eaux  chau-  . 
des  J  foulphrées  ,  bituraineufes ,  calybées  ,  alu- 
mineufçs  ,  des  bains  des  Conroyeurs  faits  d’écor¬ 
ces  ^aftringeantes  de  chêne  &  de  fapin  ,  mais  fur 
tout  du  bain  de  marc  de  raifins  qui  eft  particulière¬ 
ment  recommandé  dans  ce  mal  par  plufieurs  Au- 
teursj  &c  avec  des  éloges  exceffifs.  Il  eft  trcs-boii 
auflî  de  fe  frotter  tous  les  jours  fok  &  matin  avec 
de  l’urine  chaude  :  finalement  l’on  recommande 
l’empIatre  Diacdcithcos  étendu  fur  une  toile  & 
porté  ordinairement  fur  les  jointures. 

Ceux  qui  ont  été  une  fois  atteints  de  ce  mal 
doivent  penlèt  à  eux  à  bon  écient  j  ne  pas  négliger 
les  remedes  décrits  cy-delfus  j  mais  fur  tout  être  te- 
fèrvé  dans  les  plaifirs  de  la  vie  ,  y  éviter  les  excez 
&  lé  coiitregarder  de  toutes  les  caillés  qui  produi- 
lént  ou  avancent  ce  mal  dont  nous  ayons  fait  une 
énumération  cy-delfus. 

De  la  Sciatique. 

La  Sciatique  eft  une  elpece  dégoutté  qui  a  fon 
fi:ge  dans  la  région  où  eft  fitué  l’os  tjchum  d’où  luy 
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vient  fon  nom  ;  mais  la  douleur  s'étend  &  fe  com¬ 
munique  vers  l'os  facrum  par  route  la  jambe  ,  &C 
qiielquesfois  julques  à  l'extremicé  du  pied  ,  elle 
occupe  encore  bien  fouvent  les  felfes  Sc  les  lom¬ 
bes  :  &  y  caufe  des  douleurs  cuifantes  ;  mais  fans 
tumeur  ny  changement  de  couleur  en  la  partie, 
comme  il  arrive  és  autres  clpeces  de  goutte. 

Sa  caufe  cft  la  meme  que  celle  de  la  goutte  :  le 
prognoftic  en  eft  auflî  le  même  ;  il  y  a  cela  de  par-  ■ 
,ticulier  dans  la  fciatique  que  bien  fouvent  lors 
qu  elle  dure  long-tems  l'os  tombe  de  fon  fiege  ,  & 
comprime  les  mufcleSjles  veines  &  artères  voifînes, 
d'où  vient  une  atrophie  &  amaigrilfement  de  toute 
la  jambe,  &  une  difficulté  du  mouvement  qui  rend 
ces  perfonnes  boireufes. 

Dans  la  cure  de  la  fciatique  :  une  bonne  &  forte 
purgation  dés  le  commencement  en  peut  bien  ab- 
breger  les  accezjquoy  qu'en  difentplulîeurs  perfon- 
iies  qui  n  en  font  pas  d'avis.  Enfuite  la  faignée  du 
bras ,  &  puis  celle  du  pied  ou  du  genou  y  peuvent 
apporter  beaucoup  d'utilité  ,  auffi  bien  que  l'appli¬ 
cation  des  fàngfues  au  fondement. 

Pour  ce  qui  cft  des  remed es  externes  &  locaux, 
les  repercuHifs  n’y  peuvent  avoir  lieu  ;  au  contraire 
il  faut  faire  tous  lès  efforts  pour  attirer  la  matière 
en  dehors  par  des  remedes  premièrement  plus  doux, 
comme  les  fomentations  6c  demy-bains ,  faits  avec 
des  décodions  de  racines  de  brioine  oC  d'yeble  ,  de 
bayes  de  genevre  &  de  feuilles  de  romarin ,  de 
mente  ,  de  mcldot  &  les  fleurs  de  lureau  cuites  en 
eau  de  fontaine  avec  un  peu  de  vin  ,  des  fachets 
pleins  de  bayes  de  geneyre  conquaflées  &  frittes 
dans  un  poêlon  avec  du  lèl ,  du  millet  &-du  Ibit 
cuits  dans  du  vin  &  appliquez  tout  chauds.  L'on^. 


174-  Medecïn  Vrançoù  CharltaUey 

guent  de  ahhitu  y  eft  encor  bon  :  cnfuite  on  pouitâ 
le  lervir  de  remedes  plus  chauds  &  attradtifs  :  une 
fomentation  faite  avec  une  decodbion  des  racines 
de  guimauve  &  feuilles  de  poivrée  &  de  paflTerage 
en  du  vin  y  eft  tres-exCellente  :  les  huyles  de  pétro¬ 
le  &  de  tuiles  y  pourront  encore  lervir ,  auffi  bien 
qu’un  cataplame  de  feuilles  de  poivrée  conquaftées 
&  cuittes  en  du  vin  ,  y  ajoutant  de  la  farine  de 
lupins  J  de  la  poudre  de  camomille  &  de  l'huyle  de 
pignons  :  là  meme  poivrée  appliquée  fur  le  mal  & 
une  tuile  courbe  delfus  tant  chaude  qu’'on  la  peut 
fupporter  ,  y  eft  un  remede  auffi  utile  qu’aifé  à 
faire. 

Mais  ces  remedes  produilènt  rarement  une  en¬ 
tière  guerifon  fi  l’on  ne  fc  fert  d’autres  plus  effica¬ 
ces, les  vencoufes  &  fangfucs  appliquées  fur  la  par¬ 
tie  même ,  les  emplâtres  attradlifs.,  &  même  les 
vcficatoires  y  font  Ibuvcnt  requis  :  les  cautères  po¬ 
tentiels  appliquez  à  la  jambe  du  côté  du  mal  ,  & 
les  frequens  clyfteres  fort  purgatifs  y  ferviront  de 
dernier  remede. 

Il  y  a  une  efpece  de  feiatique  bilieufe  qui  fit 
d’extremes  douleurs  piquantes  &  aigues  qui  a  fes 
redoublcmens  comme  la  fièvre  tierce  de  deux 
jours  :  laquelle  les  remedes  échaufans  décrits  cy- 
deffiis  ne  font  qu’aigrie.  On  y  pourveira  par  la 
faignée,  parles  purgations  de  l’humeur  bilieufe, 
ou  douces  J  ou  violentes ,  par  des  juleps  rafraichif- 
fans ,  frequens  clyfteres ,  cmolliens  &  .rafraichif-, 
fàns ,  le  petit  lait,  les  bains  d’eau  tiede  ,  linimens 
d’huyles. violât,  de  lys  &  de  camomillcj  &  des  ca- 
taplames  faits  avec  la  laittuë  ,  l’endive ,  la  morelle, 
la  farine  d’orge  &  les  huyles  .df  ffius  dits  ;  &  fur  la 
sfin  on  y  pourra  ajouter  des  difeuffifs  les  plus  doux 
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&  temperez.  Dans  les  extremes  douleurs  le  lauda¬ 
num  pris  en  dedans  ,  ou  diflbuc  dans  du  lait  pour' 
un  lavement  y  peut  être  utilement  employé. 

Du  Khumatifme, 

Entre  les  maladies  des  jointures  l’on  met  encore 
le  rhûmatirme  qui  a  beaucoup  d’affinité  avec  la 
goutte  &  qui  fe  change  &  fe  termine  auffi  bien 
Ibuvent  en  goutte  -,  encore  qu’à  proprement  parler 
le  rhûmatifme  foit  une  maladie  univerfclle  ;  puis 
qu  il  n’y  a  point  de  partie  dans  le  corps  qui  ne 
reffente  &  ne  fouffre  quelquesfois  des  attaques  de 
cette  maladie  changeante  &  de  ces  humeurs  rou¬ 
lantes  :  C’efl:  en  quoy  elle  fe  diftingue  d’avec  la 
goutte  qui  n’attaque  que  les  jointures,  &  qui  s’y 
tient  ferme  &  affoiblit  les  parties  j  au  lieu  que  le 
rhûmatifme  fait  des  douleurs  és  jambes,  és  cuilfes, 
par  le  milieu  des  bras ,  &  quelquefois  fe  jette  tout 
d’un  coup  fur  les  parties  internes.  Ses  douleurs  font 
vagabondes  qui  fe  jettent  tantôt  fur  une  partie  &C 
tantôt  fur  une  autre  ;  &  qui  n’afFoibliifent  point  les 
parties  lefquellcs  recouvrent  leur  première  force  dés 
que  la  douleur  les  quitte.  Les  remedes  externes  y 
fervent  fort  peu  ;  &  l’attouchement  des  parties  af- 
feétées  qui  eft  fl  douloureux  dans  la  goutte  n’ell 
point  fâcheux  dans  le  rhûmatifme.  On  diftingue 
ces  douleurs  d'avec  celles  de  la  verole  en  ce  que  les 
douleurs  delà  verole  ne  travaillent  gueres  le  mala¬ 
de  que  la  nuit ,  &  ne  1  empêchent  pas  d'aller  &  de 
faire  fès  affaires  :  au  lieu  que  les  douleurs  du  rhû¬ 
matifme  font  continuelles,  &  le  malade  eft  attaché 
au  lit  &  n’en  peut__bouger. 

La  caufe  du  rhumatrfme  eft  une  humeur  fereufe 
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trcsifubtile  &  acre ,  engendrée  par  le  vice  d'un  foye 
■  e'xcreracmenc  chaud  ;  laquelle  la  narure  né  pouvant 
plus  loufFrir ,  elle  s’en  décharge  fur  diverfcs  parties 
du  Corps  ou  elles  e'xcicent  des  douleurs  aigues  & 
piquantes  :  il  s’y  mêle  audî  quelqucsfois  des  vents 
qui  étant  dans  les  membranes  des  mufcles  y  cau- 
lènt  ces  douleurs  tenfives  qu’on  y  lènt  :  le  corps 
efl:  coûjüuts  foible  dans  cette  maladie,  particulic- 
remencles  p>artics  extérieures,  qui  n'étans  nourries 
que  d  un  fang  gâté  ,  chaud  &  acre,  ont  de  la  dif- 
pofition  à  s'enHâmer  &  à  recevoir  la  fluxion  &  la 
décharge  que  fait  la  nature  fur  icelles  de  ces  hu¬ 
meurs  qui  l’incommodent. 

Cette  maladie  eft  rarement  dangereufe  ,  mais^ 
tres-longue  &  ennuyante.  Quand  elle  efl:  accora-' 
pagnée  de  fièvre  ,  elle  fe  paffe  ordinairement  dans 
quarante  jours 3  mais  fi  elle  efl:  fans  fièvre  ,  elle  dure 
des  années  entières.  C’eft  un  bon  figne  quand  fut 
la  fin  les  urines  font  copieules  &  épailfesjou  qu  on 
fié  fort  ;  mais  fi  la  douleur  ceflè  tout  d’un  coup  au 
dehors  fans  aucune  évacuation  évidente,  alors  il-y 
a  à  craindre  que  la  matière  ne  fe  jette  tout  d’un 
coup  fur  les  parties  nobles  &  internes  pour  y  cau- 
1èr  des  inflàmations ,  ou  catarrhes  fufrocatifs. 

L  on  traite  cette  maladie  par  les  faignées  &  cly- 
fteres  fouvent  réitérées  ;  les  faignées  amples ,  co- 
pneulcs  &£cquentcs,  n’affoiblilfent  point  en  cette 
maladie  comme  dans  les  autres  ;  ne  faifans  que  dé¬ 
charger  la  nature  d’un  fang  extrêmement  gâté  & 
&  corrompu  ,  qui  ne  fait  que  du  mal  dans  le  corps. 
Loniàigne  dix,  douze  ou  quinze  fois  dans  cette 
maladie  ,  réitérant  tous  les  jours  ce  même  remede 
rantôrd’un  bras  ,  tantôt  en  1  autre  ,  jufqucs  à  ce 
que  les  douleurs  foient  diminuées ,  ou  le  malade 
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foit  afFoibly.  Les  clyilcres  rafraicliifrans  dèVrcnc 
au/fi  être  réitérez  tous  les  jours  :  &  les  julcps  ra-  . 
fraicliilïàns  &c  épaiflîllans  louvent  employez  ;  l’eaa 
de  pavot  rouge  avec  le.fyrop  de  grenades  ou  de  li¬ 
mons,  les  teintures  dé  rofes  ,  la  conierve  du  finie 
d'églantier  &  la  teinture  de  coraux  y  pourront  être 
utilement  employez,  prenant  tantôt  des  unes  ,  tan¬ 
tôt  des  autres ,  le  matin  &  le  foir  :  s'abftenant  en- 
.  ticrement  de  vin  &  de  toutes  viandes  chaudes, 
acres  &  vaporeufes. 

Apres  1  ufage  de  ces  remedes  &  la  maladie  com¬ 
mençant  à  décliner, &  les  douleurs  à  diminuer,&  la 
fièvre  entièrement  paiîée  ,  on  peut  purger  le  mala¬ 
de  premièrement  avec  des  purgatifs  les  plus  doux, 
comme  la  rheu barbe  &  les  tamarins  ;  puis  on  peut 
venir  au  fené  &  à  l’agaric  ,  au  diaphenic,  au  jalap 
&  au  mercure  :  enfuite  les  fudorilîques  pourront 
avoir  lieu  ;  mais  les  dccoétions  long-tems  conti¬ 
nuées  de  chine ,  cicorée ,  endive  ,  dent  de  lion, 
herbe  aux  frailès ,  chardon  à  cent  têtes  y  font  plus 
utiles  &  feures  ;  l’eau  diftillée  de  cerfeuil  prife  tous 
les  matins  y  eft  tres-bonne  5  car  elle  debaralFe  les 
conduirs ,  purifie  le  fàng  &  provoque  le?  urines. 
Au  defaut  de  l’eau  diftillée  l’on  peut  p'rendre  trois 
ou  quatre  onces  du  fuc  avec  un  peu  de  lucre  rolar. 

Entre  les  remedes  externes  le  bain  d’eau  tiede  y 
ell  tres-bon,  au  contraire  de  la  goutte  où  il  eft 
nuifiblc  ;  l’on  peut  fomenter  les  parties  d  une  dc- 
coétion  de  farfepareille  avec  les  làhtaux  ,  rofes  fe- 
clies,  myrtilles  &  cryftal  minerai.  Quand  la  dou¬ 
leur  eft  exceffive  ,  ce  cataglame  y  peut  être  appli- 
qu  é. 

Prenez  de  lait  de  vache  demy  livre  ,  de  mie  de 
pain  blanc  trois  onces ,  des  jaunes  d’œufs  au  nom- 
M  ■ 
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bre  de  deux  ,  d’eaux  diftillécs  de  morelie  ,  d,e 
grande  joubarbe  &  de  rofes ,  de  chacune  deux  on¬ 
ces  J  de  faflran  un  fcrupule,  d'opium  quatre  grains, 
de  beurre  frais  autant  qu  il  en  faudra. 

Ceux  qui  ont  été  une  fôis'attaquez  de  ce  mal 
font  fil  jets  à  y  retomber  ;  c’eft  pour  le  prévenir 
qu’ils  feront  bien  à  tous  les  equinoxes  de  fe  faire 
tirer  du  làng  &  de  fe  purger  ,  &  d'nlêr  de  bouil¬ 
lons  rafiaichilïàns  ,  &  des  autres  remedes  nommez  ' 
cy-delïlis,  fur  tour  de  la  teinture  de  coraux  &  la- 
conferve  de  fruits  d'églantier  :  même  l’iifigc  de  ce 
(yrop  ufuel  leur  eft  tres-falutaire  en  en  prenant  tons 
les  quinze  jours  deux  onces  dans  un  bouillon  ra- 
fraichillànt ,  8c  ce  pour  purger  doucemént  les  hu-  ' 
meurs  mauvaifes  qui  s’engendrent  toujours  dans 
des  corps  cacochymes  ,  &  rafraichir  &  fortifier  le  ' 
foye  en  même  tems. 

Prenez  dcsfucs  fraîchement  exprimez  &  depu-‘  ' 
rez  de  feuilles  d’endive  ,  de  cicorée  ,  d’agrimoine, 
fumeterre,  hopbelon  &  buglolîè ,  de  chacun  trois  . 
livres  j  de  fuc  de  pommes  renettes  ou  courtpendus 
deux  livres  ;  de  fené  lix  onces  ,  de  fleurs  de  thym 
deux  onces  ;  de  trochifques  d’agaric  &  de  bonne 
rhubarbe,dc  chacun  une  once  ,  de  macis  &  de  gy- 
lofles  de  chacun  démy  drachme  ;  lailfez-les  infufer 
quelque  tems,  puis  les  cuifez  Iclon  l’art,  &  l'a¬ 
yant  coulé  prenez-en  cinq  parties  ajoûtez-y  quatre 
parties  de  fucre,  &  faites-en  un  fyrop  ièlon  l'arc. 
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CHAPITRE  VH. 

Des  Maladies  des  Teux,  Et  fremierement 
de  CobfimSîion  du  nerf  optique  5  ou 
Goutte- ferene, 

ENtre  les  maladies  de  la  tête  l’on  conte  encore 
celles  qui  attaquent  les  yeux  ,  les  oreilles  ,  les 
narines  ,  la  bouche  avec  les  parties  qui  y  font  con¬ 
tenues. 

Les  maladies  des  yeux  font  en  très-grand  nom¬ 
bre  :  l’on  en  conte  jufques  à  cent  &  trois ,  de  forte 
que  fi  nous  voulions  parler  de  toutes,  un  volume 
bien  gros  n’y  fuffiroit  pas.  Nous  nous  contenterons 
de  traiter  icy  de  celles  qui  font  &  plus  communes 
&  plus  confiderables  ,  lefquelles  nous  confîdere- 
tons  félon  1  ordre  des  parties  qui  compofent  l’œil, 
qui  font  le  nerf  optique ,  les  tuniques  &  les  hu¬ 
meurs  :  le  nerf  optique  peut  être  ou  cornprimé  ,  ou 
obftrué,  ou  coupé  ;  l’une  &  l’autre  de  ces  maladies 
produit  celle  qui  s’appelle  goutte-ferenc,  dontnpus 
allons  parler. 

De  la  Goutte- ferene. 

La  Goutte-ferene  eft  une  entière  privation  de  la 
.ve'üe  fans  qu’il  y  ait  dans  l’œil  aucun  mal  appa¬ 
rent  caufée  par  un  défaut  d’efprits  ,  qui  ne  peu¬ 
vent  pas  couler  par  le  nerf  optique,quand  il  eft  oa 
hlclfé ,  ou  comprimé  par  des  humeurs ,  ou  par  des. 
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tumeurs  qui  fe  font  autour  de  ces  nerfs  :  ou  lorS 
qu’il  cfl:  obftrué  &  bouché  par  une  humeur  le  plus 
fbuvenc  pituiceufe  laquelle  y  décend  du  cerveau. 

Cette  maladie  le  rcconnoic  par  la  privation  en¬ 
tière  de  la  veüe  fans  qù’il  en  paroilfe  aucune  caulè 
évidente  dans  l’œil.  Si  le  rnal  vient  par  une  caufe 
interne  ,  on  peut  conjeéturcr  que  c’efl:  par  oblkti- 
étion  :  mais  s’il  cfl:  arrivé  apres  quelque  playe^coup 
ou  cliente  ;  fi  les  autres  ftns  font  auffi  bleiîcz,  fi 
Ton  fenc  des  grandes  pefiinteurs  de 'tête ,  &  s'il  Ibrt 
bu  du  fàng  ou  quantité  d’humeurs  par  les  narineSj 
l’on  jugera  que  c’efl:  par  comprelfion. 

La  goutte-ferene  qui  fe  fait  par  folution  de  con¬ 
tinuité  du  nerf  optique  efl:  incurable  ;  celle  qui  fc  , 
frit  par  une  bbftruClion  entière  eft  la  pliipartauflî 
impofllble  à  guérir  :  quand  elle  n'ell  pas  encore 
achevée  &  qu’on  voit  quelque  peu ,  on  en  peur  ef- 
perer  quelque  chofe  par  un  long  &  continué  ufage 
de  remedes  :  celle  qui  fe  fait  par  comprelfion  du 
nerf  optique  faite  des  humeurs  pituiteufes  amalfées’ 
autour  du  nerf  optique  efl:  plus  ficile  à  guérir j 
mais  quand  il  s’y  fait  des  tumeurs  &  inllamm<i- 
tion  5  la  cure  n’en  efl:  pasdi facile. 

Pour  bien  reulfir  dans  la  cure  de  cette  m.iladie, 
il  faut  devant  toutes  cliofes  ordonner  un  bon  régi-  < 
me  de  vivre ,  .  comme  nous  le  décrirons  cy-apres. 
Puis  on  procédera  comme  il  a  été  dit  en  la  cure  de 
l’intemperie  froide  &  humide  du  cerveau  ,  par  apo- 
zemes  J  potions  ,  pilules  ,  &  diette  fudorifique, 
ajoutant  à  l’apozcme  &  à  la  diette  des  herbes  Sr 
drogues  qui  font  bonnes  pour  la  veüe,  comme  l’eu- 
phrailè  ,  le  fenouil ,  la  vervaine ,  l'éclaire,  la  valé¬ 
riane  ,  l’aunée ,  &c. 

Le  corps  étant  évacué  de  les  mauvaifes  humeursj 
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on  tachera  de  décharge^:  le  cerveau  par  des  ventonv 
les  fcarifiées,  les  vcficatoires ,  cautères  &  fêtons, 
appliquez  fur  le  derrière  de  la  tête  ,  &  par  des  apo-- 
phlegmatilmes  ;  un  bouton  de  feu  appliqué  au  dei- 
fus  de  la  tête  du  un  veficatoirc  qui  couvre  toure  la 
tjtc  en  forme  de  coêfe  pourront  avoir  Leu  en  un 
cas  dcfefperé. 

Enfuite  les  coefFes  &  poudies  céphaliques ,  les 
douches  &  applications  de  la  boiie  qui  vient  près 
des  eaux  chaudes  &  foulphrées ,  les  pilules  ufuclles . 
&  autres  purgations  fou  vent  réitérées  durant  tout  le 
cours  de  la  maladie  poiirtont  avoirlicu. 

L'opiate  fuivante  prilc' tous  les  foirs-ou  le  matin 
à  la  groifeur  d'une  chatagne ,  éft  encore  recomman¬ 
dée  dans  ces  maladies  ,  pour  fdrtifi'cr  &  delïccher 
le  cerveau  &  les  yeux  &  éguifer  layeüe. 

Prenez  de  conferves  de  fleurs  rfë'betoine  &  de 
r.omarin  de  chacune  deux  onces  ;  dcmyrabolans 
confits  au  nombre  de  deux  ;  de  thériaque  vielle 
deux-drachmes  ,  de  poudres  des'feuilles  d’euphraii- 
fe  trois  drachmes;  de  femened  de  fenouil  deux 
drachmes  ;  de  canelle  ,  girofles,  &  mufeade  de 
chacun  un  fcrupule  :  avec  du  lyrop  fait  des  fucs  de 
fenouil ,  de  rue  &  d’éclaire  avec  du  miel ,  faites-en. 
une  opiate. 

Au  defaut  de  cette  opiate  Lora  peut  prendre  ou 
de  la  chen'aque  feule,  ou  des  myraholans  ,  ou  ma- 
'cher  de  la  canelle ,  la  tenant  &C  nlachant  long-tems 
entre  les  dents  en  force  tjue  la  vapeur  en  aille  jùf- 
ques  aux  yeux. 

Au  dehors- quelqueS-uns  fe  fervent  de  diverfês 
eaux  dillillées  pour  fortifier  la  veüe  :  mais  elles  ne- 
peuvent  penetrer  jufques  dedans  le  nerf  où  eflle 
mal,  ainfi  elles  font  inutiles  ;■  toutesfois  celuy  epii 
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en  voudra  ufer  ,  en  trouvera  quelques  deferiptions 
dans  les  Chapitres  fuivans  aulfi  bien  que  dans  nô¬ 
tre  Apoticaire  Charitable. 


CHAPITRE  VII  r. 

Des  Maladtes  des  humeurs  de  l'œd. 

L*Oeil  eft  compofé  d’un  grand  nombre  de  par¬ 
ties  qui  ont  toutes  leurs  maladies  &  afFeâions 
particulières  ,  les  principales  font  les  humeurs  qui 
lônt  au  nombre  de  trois ,  la  vitrée,  la  cryftalline  & 
l’aqueufe;  toutes  trois  ont  leurs  maladies  propres. 

Maladies  de  l'humeur  njitrèe. 

L’humeur  vitrée  ainfi  appellée  parce  qu’elle  ref- 
fcmble  à  du  verre  fondu  ,  a  deux  maladies  qui  luy 
font  alTez  familières  ;  fon  obfcurciireraent  &  opa. 
cité  ,  &  le  changement  de  fa  lltuation. 

Cette  humeur  doit  être  claire  &  tranfparente 
afin  que  les  efpeces  puilfent  être  portées  au  nerf 
optique  pures  &  claires.  Si  donc  il  s’y  mêle  des 
humeurs  qui  la  rendent  opaque  ,  obfcure  &  trou¬ 
ble  ,  il  s’en  enfuit  ou  une  privation  totale,  ou  feu¬ 
lement  une  diminution  de  la  veüe. 

Cette  maladie  eft  très- difficile  ,  voire  impoffiblc 
à  connoitre  à  caufe  de  la  profondeur  de  la  partie  s 
on  la  confond  ordinairement  avec  la  goutte-ferene, 
&  on’  la  traite  de  même  par  des  remedes  internes  : 
les  externes  y  peuvent  un  peu  mieux  fervir  que 
dans  la  goutte-ferene. 
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Le  changement  de  la  lîciiadon  de  cette  humeur 
arrive  lors  que  par  quelque  coup  ou  contufion  elle 
fe  met  devant  le  cryftalm  &  apparoit  fous  la  pru¬ 
nelle  en  forme  d’un  blanc  d  œuf  :  cela  rend  la  veüe 
fort  trouble  ,  &  l'art  n'y  peut  pas  remedier  :  quel- 
quesfois  la  nature  fait  cela  d’elle-même  ,  &  il  luy 
en  faut  lailLer  tout  le  foin. 

Cette  maladie  fe  confond  bien  fou  vent  avec  la 
catarade ,  il  y  a  cette  différence  que  la  catarade 
vient  peu  à  peu  &  de  caufe  interne  :  au  lieu  que 
celle-la  fè  fait  tout  d’un  coup,  &  arrive  par  des 
playes,  coups,  ou  contuflons. 

Des  Maladies  de  l'htmear  cryfialline, 

L  humeur  cryftalline  a  auifi  diverfes  maladfes, 
mais  les  deux  principales  font  le  Glautoma  ,  la  l'oli- 
dité  &  obfcurité  d’icelle  ,  &  le- changement  de  fa. 
flcuation. 

Le  Gi’incoma  eft  une  condenfation  &  un  change¬ 
ment  de  l’humeur  cryftalline  qui  devient  comme 
blanche. 

Sa  caufe  eft  une  fecheretfe  de  cette  partie  qui 
arrive  ou  par  1  âge  ,  comme  dans  les  vieillards ,  ou 
par  l'ufage  des  remedes  trop  detfechans,  ou  dans  la 
petite  vérole. 

On  reconnoit  cette  maladie  par  la  grande  & 
profonde  blancheur  qui  paroît  autour  de  la  pru¬ 
nelle  :  &  le  malade  voit  toutes  chofes  comme  à 
travers  de  la  fumée  :  Il  eft  vray  que  ces  deux  lignes 
fe  rencontrent  dans  la  cataratte  ;  mais  dans  cette 
dernière  la  tache  blanche  eft  moins  profonde  &  pa¬ 
roît  dans  la  prunelle  même  :  cette  maladie  eft  in¬ 
curable.  On  y  peut  clfayer  les  mêmes  remedes 
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que  pour  la  cacaraéle  ,  mais  les  moins  deficcatifs. 

Lhumçur  cryftalline  peur  devenir  auili  opaque, 
obfcure  &  trouble  ,  ou  par  l'exiiccation  d  icelle, 
ou  ;par  le  mélange  d’aucreî^humeurs  :  alors  la  vede 
fe  rend  tenebreul'e  ,  &  k  perd  tour-à-faic  fi  le  mal 
vient  à  fon  dernier  degré.  Uon  y  peur  ellàycr  les 
mêmes  rêmedes  que  pour  la  cataraéle  ;  mais  rare¬ 
ment  en  a-c"on  bon  lucccz  :  c’eH  icy  la  principale 
&c  plus  commune  caul'e  de  la  nyétaiopie  donc  nous 
parlerons  cy-apres. 

Lhiimeur  cryftalline  peut  forcir  de  fa  place  en 
diverfes  maniérés  ,  &  nuit  toujours  bien  fort  à 
la  vue  :  s  il  cft  trop  enfoncé,  il  ne  peucvoirde 
loin  ;  s'il  eft  trop  avancé  ,  il  ne  peut  voir  de  pies; 
s’il  eft  tourné  à  droit  ou  à  gauche  ,  tous  les  objets 
paroiiTenc  de’cc  côté,&  cela  fait  le  ftrabifme,  quand 
on  regarde  de  travers  ;  s'il  fe  hanlTe  ou  s  abbailfe, 
toutes  les  images  fé  reprelentent  doubles. 

Ces  diverfes  ficuacions  viennent  ou,de  nature, 
ou  par  accident.  Le  changement  de  la  prunelle 
quand  elle  eft  trop  avancée  vient  principalement 
aux  perfonnes  âgées ,  &  à  ceux  qui  ont  beaucoup 
leu  ,  ou  fait  des  belognes  avec  la  veüe  bailfée. 

Toutes  ces  differentes  elpeces  de  changement 
de  la  fituation  du  cryftallin  font  incurables  ,  par¬ 
ticulièrement  quand  elles  viennent  de  nailfancc. 

Il  faut  remarquer  que  ces  dépravations  de  la  viie 
qui  fiiivent  les  changemens  de  la  fituation  du  cry- 
lîallin  peuvent  auffi  venir  de  la  mauvaife  difpofi- 
tion  des  mufcles  des  yeux  qui  eft  ou  naturelle  ,  ôc 
alors  elle  eft  fans  rcmede  j  ou  qui  dépend  de  lapia- 
ralyfie  ou  convulfion  de  ces  parties ,  &  alors  on  y 
peut  reraedier  par  les  remedes  de  ces  deux  ma- 
ladies. 
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Des  Maladies  de  êbttmeur  Aqmufe. 

L’bumenr’aquéufè  a  trois  fortes  de  maladies, 
foti  exccffive  grolFeur  ,  &  fa  peciteirè  qui  font  la 
dilatation  &  1  écrecilfement  de  la  prunelle  ,  dont 
nous  parlerons  cy-apres ,  &  fa  trop  grande  épaif- 
fcur  par  une  humeur  excrementeufe  qui  y  cft  ré- 
,  panduë  ,  &  elle  fe  nomme  SulFufîon  ou  Catarafte 
vraye  :  ou  par  une  vapeur  qui  s'élève  de  1  cfto~ 
inach  &  des  veines ,  &  alors  elle  s’appelle  lufFu- 
fion  fanllè  &  bâtarde  :  ou  par  les  deux  enfcmble, 
&  alors  le  mal  en  eft  plus  grand. 

L'humeur  qui  fait  ce  mal  eft  ou  pituiteufe  ou  fe- 
rcufe  :  s'il  s’y  mêle  quelque  peu  de  bile  ou  de  la 
mélancolie  ,  la  tache  en  fera  cicrine  ou  noirâtre. 

Certe  humeur  s’engendre  dans  le  cerveau  ou  y 
eft  envoyée  d  ailleurs  :  &  elles  fluent  aux  yeux  ou 
par  les  veines  &c  arteres,ou  par  le  nerf  optique  quand 
les  yeux  font  foibles  d'eux-mêrnes  &  naturellement 
étant  intemperez  ,  ou  trop  gros  &c  comme  fortans 
de  la  tête  :  ou  lors  qu’ils  ont  été  affoiblis  par  quel- 
cpies  coups ,  playes ,  ou  contufions ,  par  des  bains, 
par  les  vents ,  les  rayons  du  foleil ,  la  fumée  ,  les 
rudes  exercices  ,  les  veilles  &  leétures  immodé¬ 
rées. 

Certe  cataraéte  fe  divife  non  feulement  en  vraye 
,&  bâtarde  3  comme  nous  venons  de  dire  ;  mais  la 
vraye  fe  diftingue  encore  par  certains  degrez  :  car  fl 
^  humeur  qui  fait  le  mal  eft  fereufe  &  encore  fub- 
,  tile ,  la  ve-e  en  eft  peu  bfienfée ,  &  le  mal  fe  nom- 
nie  cataraéte  commençante  ,  l'on  voit  des  mouche¬ 
rons  qui  volent  par  l'air  ,  &  femblables  chofes.  Si 
cette  humeur  cft  plus  épailfe ,  la  débilité  de  la  veüe 
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^èra  plus  grande  ,  ôc  les  malades  penfenc  voir  à 
travers  mie  fumée  épaifle,  &  la  prunelle  paroit  trou-, 
ble ,  &  tirant  fur  le  bleu.  La  cacaraéte  confomni.'e 
efl:  en  celle  où  1  humeur  eft  tout' à-fait  épailîîe ,  & 
la  veüe  entièrement  perdue  ,  la  prunelle  y  paroit 
blanche  ou  d'autre  cou  leur,  mais  tout-à-fait  ternie. 
Certel  humeur  occupe  quelquefois  toute  la  pru¬ 
nelle  ,  &  la  veüe  eft  alors  également  offenfée  de 
quelque  côté  qu'on  regarde  les  objets ,  quelque¬ 
fois  elle  n'en  occupe  qu’une  partie ,  ôc  alors  on  ne 
peut  pas  voir  plufieurs  objets  à  la  fois  :  fi  elle  n'oc, 
cupe  que  le  milieu  de  la  prunelle,  les  objets  pa- 
roilfent  troüez  :  mais  fi  cette  matière  n'eft  pas  con¬ 
tinué'  ,  mais  divifée  en  plufieurs  parcelles  qui  occu¬ 
pent  diverfes  parties  de  la  prunelle  ,  ceft  alors 
qu'il  femble  qu'on  voit  des  moucherons  ,  des  toi¬ 
les  d  aragnées  ,  &  femblables  chofes  par  l'air  :  cette 
matière  eft  auffi  quelquesfois  mêlée  parmy  l'hu¬ 
meur  aqueufe  j  quelquefois  elle  eft  fituée  entre 
l'humeur  aqueufe  &c  l'uvée ,  ôc  d’autresfois  dans  le 
trou  de  l’uvée  :  toutes  cependant  paffent  fous  le 
nom  de  cataracte. 

La  cataraétc  &  fes  differens  degrez  fe  connoif- 
lènt  par  les  fignes  &  accidens  que  nous  venons  de 
marquer  :  la  vraye  fè  difeerne  d’avec  la  faiilfc  : 
premièrement  en  ce  que  la  vraye  n'occupe  le  plus 
fouvent  qu’un  œil,  ôc  la  faulfe  les  occupe  tous 
deux.  Secondement  en  la  vraye  il  paroit  le  plus 
fouvent  quelque  chofe  de  tenebreux  dans  la  pru¬ 
nelle  ,  ce  qui  n’arrive  pas  en  la  bâtarde.  Troifié- 
luementla  vraye  afflige  continuellement ,  &  la  bâ¬ 
tarde  feulement  par  intervalles,  comme  apres  le  re¬ 
pas  ,  ôc  lors  qn'on  a  pris  de  l’exercice.  Enfin  la 
véritable  cacarade  prend  fbn  accroiffement  en  pen 
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de  tems  &  fe  forme  k  plus  fouvenc  dans  fix  mois, 
&  quclqucsfois  dans  un  jour  ou  deux  ;  au  lieu 
que  la  bâtarde  perfevere  en  un  même  état  par  plu- 
fieurs  années. 

Les  cataraéfces  ou  fufFufions  bâtardes  ne  font  pas 
dangereufes  j  la  véritable  fe  peut  facilement  guérir 
en  Ion  commencement  dans  des  jeunes  gens ,  8c 
principalement  en  tems  d  été  5  mais  en  des  vieilles 
gens  J  &  à  ceux  qui  ont  les  yeux  naturellement 
foibles  ,  il  y  a  beaucoup  plus  de  peine  j  la  cata- 
raéte  conlomméc  8c  formée  où  la  matierè  eft  entiè¬ 
rement  épaiffie  ne  fe  peut  guérir  que  par  Toperation 
de  Chirurgie  :  encore  cette  operation  eft  dangereu- 
fc  J  &  a  fouvent  une  mauvaife  ilfue  :  l'on  la  peut 
tenter  là  où  la  cataraéte  ou  la  raye  eft  tranlparente, 
de  couleur  du  ciel  ou  de  mer ,  où  l'œil  eft  plein  8c 
a  fa  naturelle  grandeur  ,  8c  dans  des  perfonnes  qui 
font  à  la  fleur  de  leur  âge  ;  mais  dans  des  vieilles 
gens  3  là  où  la  taye  eft  entièrement  opaque  ,  noire, 
verde  ,  obfcure  ,  ou  fort  citrine  ,  dure,  où  l'œil 
eft  fort  decheu  &  amaigri ,  il  ne  faut  entreprendre 
l’operation.  Il  faut  aulfi  regarder  fi  elle  eft  meure 
ou  non  ,  fi  quand  preflant  l'œil  avec  le  doigt ,  la 
cataraéte  paroît  un  peu  plus  large,  &  coule  un  peu, 
niais  retourne  apres  à  fa  première  grandeur  8c  fi¬ 
gure  ,  elle  n'eft  pas  encore  meure.  Qpiand  étant 
preftee  avec  le  doigt  elle  ne  fouifre  point  de-chaii- 
gement  3  quand  elle  eft  en  ^forme  de  pellicule 
qui  fe  peut  remuer  avec  l’éguille  ,  alors  elle  eft 
meure. 

La  curation  de  la  cataraéte  vraye  a  deux  parties, 
l’une  qui  regarde  la  caufe  anteccdente,&  le  cer¬ 
veau  à  laquelle  on  pourvoira  par  l’ufage  des  re- 
medes  de  l’intemperie  froide  &  humide  du  cerveau 
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&  de  la  goutte- ferene.  L'autre  regarde  particuliè¬ 
rement  l'humeur  conjointe  qui  doit  être  difeutée 
&  reltjurc.  L'on  peut  ufer  pour  ce  fu jet  de  divers 
collyres  en  forme  de  fomentations  ,  collyres  va- 
poureux  J  fucs  J  liqueurs  ,  eaux  diftillées,  linimens, 
&  onguens  ,  compofez  de  cKofes  dtfeuffives  & 
Commençant  par  les  jlus  doux  y  mêlant  quel¬ 
ques  emoîlieiis  :  on  peut  pour  ce  fujet  fè  lcrvir 
d’une  fomentation  faite  comme  s'enfliic. 

Prenez  de  feuilles  de  rue  ,  d’euphraifè  &  de 
grande  éclaire  ,  de  chacune  une  poignée  ;  de  fe- 
inence  de  feniigrec  une  once  ;  de  fleurs  de  camo- 
mille  &  de  raelilot ,  de  chacune  une  pincée  ;  cui- 
fez-Ies  dans  trois  parties  d'eau  &  une  de  vin  que 
vous  ajouterez  fur  la  fin  :  de  ce'tte  decoélion  vous 
en  fomenterez  les  yeux  foir  &  matin  avec  une 
éponge  molle. 

La  maladie  s’avançant  on-  peut  venir  à  de  plus 
forts  J  comme  font  le  vin  blanc  où  a  infufé  du 
crocus  des  métaux  :  s'en  lavant  les  yeux  ,  ou  le 
iàng  de  pigeon  inftillé  tout  chaud  dans  1  œil  ;  l’on 
recommande  auffi  beaucoup  des  petits  pains  qu’on 
jaetrit  avec  de  la  fèmence  de  fenouil  &  de  la  muf 
cade  conqualfez ,  qu’on  fend  par  le  milieujque  l’on 
applique  tout  chaud  fur  l’œil ,  ou  feulement  1  en 
approchant  de  telle  façon  que  l’on  en  reçoive  la 
fumée  toute  entière  :  le  cataplame  fuivanr  pourra  ( 
être  appliqué  le  foir  tout  chaud  le  lailîànt  toute  la 
nuit. 

Prenez  de  farine  de  feniigrec  une  once  ;  d’aloc’s' 
demy  once  ;  de  faffran  une  drachme.  Faircs-en  une 
poudre  tres-fubtile  pour  la  mêler  avec  de  l’infulion 
d’antimoine  ,  &  en  faites  un  cataplame. 

Ces  remedes  font  très-bons  pour  cette  maladie. 
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mais  comme  ils  ne  rcniliiîcnc  pas  bien  fouvcnc  dans 
les  cataractes  invétérées  ,  on  a  recours  à  de  plüS 
forts ,  comme  font  diverfes  eaux  ou  entrent  les  fiels 
de  quelques  animaux  ,  &  telles  autres  cJiofes  fort 
acres  qui  ne  font  le  plus  fouvent  qii  enfiâmer  les 
tuniques  de  l’œil ,  ou  les  ronger  &  perdre  tout-à- 
fait  :  il  eft  vray  que  leurs  Auteurs  les  recomman¬ 
dent  fort  pour  avoir  rendu  la  veüe  à  des  aveugles, 
mais  les  exemples  en  font  rares.  Il  vaut  doneque 
mieux  fc  fervir  de  plus  doux  ,  comme  ceux  que 
nous  avons  décrit  cy-dcllli s  :  cette  liqueur  y  ell 
encore  tres-efficace,  :  '  "ty. 

Prenez  des  fucs  d  ache,  de  fenouil ,  de  gcrm 
drée  ,  de  pimpinelle  ,  de  verveine  ,  de  betoine,  de' 
fauge ,  d  éclaire  ,  de  rue ,  de  renoiiée  ,  de  morge-^ 
line ,  de  girofles  &  de  farine  foie  ,  de  chacun  une 
once  }  de  poivre  pilé  grolîîerement ,  de  bois  d'aloê's 
&  de  mufeades ,  de  chacun  trois  drachmes.  Met¬ 
tez  infulèr  le  tout  quelque  teins  dans  de  rurine 
d  un  jeune  garçon  bien  fàin  ,  &  la  lixiéme  partie 
de  bon  vin  blanc  ,  puis  les  faites  un  peu  bouillir, 
exprimez-le  &  le  coulez  ,  &  le  mettez  dans  un 
vafe  de  verre  bien  bouché ,  &  à  l'heure  du  fommeil 
vous  en  mettrez  une  goutte  en  chaque  œil.  Le  re-, 
mede  fuivant  eft  auffi  éprouvé. 

Prenez  des  racines  de  flambe  :  brûlez-les  fur  une 
poêle  ardente  jufqucs  à  ce  qu'ris  fe  puillènc  mettre 
en  poudre  ,  puis  prenez  autant  de  couperofe  ,  met¬ 
tez  le  tout  dans  une  fiol:  pleine  d'eau ,  expofcz-la 
au  Soleil  ,  &  la  remuez  îbuvent  :  verlbz-en  fou- 
vent  en  lœil. 

Il  faut  remarquer  que  pour  rendre  tous  c^ re¬ 
mèdes  plus  efficaces  Sc  leSüiieux  tenir  en  l'œil  :  on 
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ftra  bien  de  fe  fervir  des  ventoufes  inventées  pat 
Aquapendente  faites  de  verte  un  peu  longues ,  de' 
la  figure  &  grandeur  de  l’œil ,  ayant  un  tuyau 
iroiié  au  dclfus  pour  donner  pallàge  à  la  fumée  lor- 
tant  des  liqueurs  qu’on  a  de  coutume  d  employer 
chaudes  pour  les  yeux  ;  ayant  auffi  un  entonnoir 
répondanr  au  trou  de  la  ventoufe  par  lequel  on 
verlè  les  liqueurs  -,  &  un  petit  manche  de  côté  & 
d  autre  ,  piar  lequel  on  puidè  palfcr  des  attaches 
pour  le  lier  au  derrière  de  la  réce  pour  tenir  ferme 
la  ventoufe. 

En  toute  extrémité  on  peut  efïàyer  deux  autres 
remedes  à  ce  mal  ,  l’oignement  avec  le  vif  argent  : 
comme  il  le  pratique  dans  la  verole ,  &  l’operation 
manuelle  j  mais  il  y  faut  avoir  beaucoup  de  pré¬ 
caution  ,  &  ne  s'en  pas  fervir  fans  l’avis  du  Mé¬ 
decin. 

La  cataracle  étant  gu erie  il  faut  prevenits  filon 
peur,  une  recheute  ,  &  par  un  bon  régime  de  vivre 
&  par  des  purgations  frequentes  ,  &  cautères,  & 
l’ufige  des  collyres  qui  fortifient  les  yeux  enégui- 
fànt  la  ve'iie  ,  les  decoétions  de  fenouil  ou  d  eu- 
phraiiè  dans  du  vin  y  font  très- bonnes. 

La  fuillê  catarade  fe  guérit  par  chofes  qui 
fortifient  &  relferrent  l’eftomach  ,  &  aident  à  ia 
digelltion  ;  les  poudres  digeftives  ,  y  mêlant  quel- 
que  peu  d’euphraife  ,  y  font  très- bonnes. 
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CHAPITRE  IX. 

Des  Maladies  des  Tuniques  de  Tœd. 

L’Oeil  a  verirablement  fix  tuniques  ,  niais  il  n  y 
en  a  que  trois  aufquellcs  on  aye  obfervé  des 
maladies  particulières  ,  ce  font  la  conjondive  , 
cornée  &  l'uvée  j  car  en  l’aranoide  ,  réticulaire 
vitrée  on  n’en  remarque  point. 

Des  Maladies  de  la  ConjonSîtve. 


Les  maladies  propres  de  la  conjonctive  font 
trois  J  l’ophchalmie ,  l'ongle  &  la  mciirtriirure. 

De  l’Ophthalmie. 

L’Ophchalmie  eft  une  inflâmation  de  la  con- 
jonétive  j  &  quelquesfois  auffi  de  la  cornée ,  ac¬ 
compagnée  de  grandes"  douleurs  &  fluxions. 

Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  &  différences  :  car 
premièrement  l’une  eft  humide  &  accompagnée  de 
larmes  qui  eft  la  véritable  ,  &  l’autre  lèche ,  où  il 
y  a  peu  de  larmes  ,  &  où  les  paupières  s’endur- 
cillent  :  quelquesfois  lans  demangeaifon  &  quel¬ 
quesfois  avec  demangeaifon.  Secondement  l’une 
eft  périodique  qui  retourne  de  teros  à  autre  ,  &  qui 
à  la  fin  dégénéré  en  une  maigreur  incurable  de 
lœil  &c  perte  de  la  veüe  :  ôc  l’autre  non  périodique. 
Troifiémement  elle  eft  ou  legere  avec  douleur, 
tuais  làns  tumeur' ,  qui  vient  le  plus  fouvent  de 
caufè  externe  Si  fc  guérit  d’ellç-mème  j  ou  par  de 


Rf  r 


1 9t  Médecin  Trmçoü  Chàrl/ahlej 
Icgerscemcdes  :  les  Grecs  l'appellent  7^/>-<rAr«  .•  ou 
pins  grande  ,  accompagnée  de  fluxions  j  larrties, 
&  tumeur ,  Si  fe  nomme  fimplement  ophthalmie  : 
ou-extreme  &  tres-grande  ,  où  le  blanc  de  l’œil 
paroit  foit  haut ,  1^  paupières  renverfées  avec  une 
extreme  douleur  &  inflàraation  j  nommée  par  tes 
Grecs  Chirt^ojis.  Quatrièmement  il  y  a  encor  une 
ophthalmie  contagieufe  &  maligne,  &  une  autre 
qui  ne  l  eft  pas, 

La  caufè  prochaine  de  l’ophthalmie  eft  un  fang 
le  pdus  fouvent  bilieux,  quclquesfois  auflî'picui- 
tcux  ,  ou  mélancolique  ,  qui  s  y  amalle  qaehjues- 
fois  par  congeftion ,  mais  le  plus  fouvent  il  y  vient 
par  fluxion  ,  ou  du  cerveau  ,  ou  du  foye  par  le 
mpyen  des  artères. 

L’ophthalmie  &  Ces  differentes  efpieces-  fe  recon- 
noiffent  par  ce  que  nous  venons  d’en  dire  :  fi  la, 
matière  qui  la  fait  eft  un  fang  ainfl  proprement 
app’ellé,  tout  l’œil  &  encore  le  vifrge  font  rouges 
&  en  feu  ;  les  veines  d’alentour  font  enflées ,  la 
tumeur  grande  ,  tout  le  corps  eft  pefant ,  &  prin¬ 
cipalement  la  tête  ;  Si  ce  fang  eft  bilieux ,  les  lar¬ 
mes  font  acres  &  rongeantes  ,  la  douleur  eftipi- 
quante  &  très -grande,  la  tumeur  petite  ,  rouge, 
tirant  fur  le  citrin  :  s’il  eft  piituiteux  ,  la  couleur  eft 
pefàntc  &r  moins  aiguë  ,  il  y  a  eu  de  chaleur  &  de 
rougeur  ,  les  larmes  abondantes  avec  quelque  vil- 
cofitc  :  s’il  eft  mélancolique  ,  la  tumeur  eft  petite, 
&  tue  fur  le  brun  ,  il  y  aura  peu  de  lar  mes  &  une 
douleut  moins  forte.  Si  la  fluxion  vient  unique¬ 
ment  du  cerveau  ,  1  on  y  a  fenti  quelque  pefanteur 
&  douleur  devant  le  mal  des  yeux  :  s  il  vient  de 
chaleur  de  foye  ,  les  Agnes  de  cette  intempérie  que 
nous  dirons  en  fon  heu  s’y  feront  remarquer. 

Pour 
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Pour  ce  qui  concerne  le  prognoftic  :  l'ophthal- 
mie  qui  vient  de  eau  le  externe,  &  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ,  fe  guérit  aflez  facilement  :  mais  celle  qui 
eft  accompagnée  de  grande  fluxion  &  de  douleur, 
qui  retourne  fouvent  &  dure  long-tems,  eft  dan- 
gereufe ,  &  perd  enfin  l'œil  &  la  vciiCi 

Pour  la  curation  de  cette  maladie ,  la  Diette  ,  la 
Pharmacie  &  la  Chirurgie  y  font  neceffaires  :  la 
Diette  doit  être  rafraichiifanre  &  humeélanre, par¬ 
ticulièrement  dans  l’ophthalmie  feche  ,  ou  dans  la 
bilieufe  ,  &  quand  le  mal  vient  du  foye  ;  les  vian¬ 
des  bouillies  &  les  bouillons  raftaichilTans ,  la  pci- 
fine  J  le  fommeil ,  le  repos ,  la  liberté  de  ventre  , 
l'air  pur ,  net  &  temperé  y  font  bien  recomman¬ 
dez  :  Au  contraire  le  malade  évitera  un  air  trop 
lumineux ,  les  rayons  du  Soleil ,  la  fumée ,  les  épi¬ 
ceries  ,  &  autres  chofes  acres  ,  falées  &  douces  ,  le 
vin  ,  les  veilles ,  les  exercices  immoderez  &  les 
grandes  pallions  de  lame. 

Le  régime  de  vivre  étant  ainfl  ordonné ,  l'on 
viendra  à  l'ufage  des  remedes  de  Chirurgie  &  de 
la  Pharmacie  dont  on  fe  fervira  en  cet  ordre  :  Et 
premièrement  pour  cette  legere  ophthalmie  qui 
vient  de  caufe  externe,  on  y  remédiera  par  l’é¬ 
loignement  de  ces  caufes  &  par  quelques  légers 
remedes  :  fi  c'eft  la  grande  chaleur  ou  les  rayons  du 
Soleil  qui  ayent  donné  occafion  à  ce  mal  ,  l’on 
mettra  le  malade  dans  une  chambre  fiaiche  & 
moins  éclairée  :  &  on  fera  un  collyre  avec  des  eaux 
de  rôles  &  de  plantain,  &  du  lait  de  femme, où  l’on 
trempera  un  linge  bien  net  pour  l’appliquer  fut 
l  osil  ,  fe  tenant  en  repos  fur  un  lir.  Si  c'eft  pour 
avoir  été  au  vent ,  ou  à  la  fumée  ,  ou  à  la  pouA 
fiere  j  le  lait  tiede  jette  dans  l’œil  5c  le  fommeil  y 


194  Médecin  Vitançoù  Charkahle^ 

feiviuonc  d’nn  bon  retnede  ,:  fi  quelque  mouclierôn 
ou  autre  telle  chofe  eft  entrée  dans  1  œil ,  &  y  fait 
de  la  douleur.  J  il  l'en  faut  retirer  ou  avec  la  main, 
ou  y  mettant  de  la  graine  d'orvalc  ,  &  des  yeux 
d'écrevilfe  :  ou  en  fefaiCint  éternuer  fortement.  Si 
on  a  été  mordu  ou  piqué  de  quelque  abeille  ou 
moucheron,  alors  le  collyre  cy-deifus  y  peut  être 
employé  ;  fi  ces  légers  remedes  &  un  peu  de  forn- 
mcil  ne  fuffilènt  pas ,  alors  il  faut  venir  à  la  curation 
de  la  véritable  ophthalmie ,  comme  s’cnfiiit. 

La  faignée  fouvent  réitérée  &  dés  le  commence¬ 
ment  du  mal  y  eft  très- bonne  ;  puis  les^  ventoufes 
feches  &  fearifiées  appliquées  aux  épaules  &  au 
dos  ,  les  friétions  ôC  ligatures  des  parties  inferieu¬ 
res  y  pourront  être  employées.  Si  la  fluxion  vient 
purement  du  cerveau  ,  les  fangfues  appliquées  der-  . 
riere  les  oreilles  ,  &  aux  tempes  ,  &  les  vcficatoires 
appliquez  au  derrière  de  la  têtfe  y  pourront  erre 
mis  en  ufàge.  Mais  fi  elle  vient  des  parties  infe¬ 
rieures  ,  la  faignée  au  pied  ,  &  les  làngfues  appli¬ 
quées  au  fondement  y  font  tres-bonnes  :  l'ouver¬ 
ture  des  jugulaires  y  efl:  rrcs-utile  ,  mais  il  n'y  faut 
venir  que  dans  une  grande  neceflité. 

Apres  ces  diverles  évacuations  du  fang ,  on 
évacuera  auflî  les  humeurs  bilietilès  par  frequentes 
potions  purgatives  des  plus  douces  &  temperéesj 
cette-cy  pourra  être  mife  en  ufage. 

Prenez  dé  tamarins  demy  once  ,  de  fené  trois 
drachmes  j  de  femence  d  anis  demy  drachme  j  de 
feuilles  de  cicorée  ,  d'endive  &  de  fumecerre  ,  de 
chacune  demy  poign'e.  Cuifèz-les  dans  unefuf- 
fifànte  quantité  d  eau  jufques  à  ce  qu'il  en  refte 
un  bon  verre  dans  lequel  vous  infuferez  ,  de  rhu¬ 
barbe  éc  de  myrabolans  citxins  de  chacun  une 
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drachme  ,  de  fàntal  cicrin  demy  fcrupiile  ;  colilez- 
le  &  y  diffolvcz  de  manne  &  de  fÿrop  rofac  de  cha¬ 
cun  une  once.  Faices-en  une  podon. 

Dés  le  commencement  du  mal  il  fera  bon  d’ufcr 
de  juleps  &  d’émulfions  qui  rafraichiCTent  &  épaiC- 
flfent  les  humeurs  :  les  eaux  ou  decoélions  de  laie- 
rué' ,  de  pavot ,  de  pourpié  >  &  de  rôles  avec  les 
fyrops  de  ces  mêmes  choies  y  feront  utilement  em¬ 
ployées. 

Pour  arrêter  la  fluxion  on  le  pourra  lervir  des  ca- 
taplames  &  anacollemes  aftringeans  &  repercuflifs 
appliquez  non  fur  l’œil  ,  mais  fur  le  Iront ,  ou  fur¬ 
ies  tempes. 

Sur  la  partie  malade  on  peut  appliquer  divers  re- 
medes  en  diverfes  formes  &  pour  divers  ufages  :  on 
s'en  fervira  en  cet  ordre. 

Premièrement  fl  la  douleur  eft  grande  qui  attire 
&  irrite  toujours  tant  plus  la  fluxion  ,  les  anodyns 
y  feront  très  -  convenables  :  on  fe  lèrt  pour  cela 
ou  du  lait  de  femme  tiré  tout  fraichement  de  U 
mammelle  d  ns  l’œil  &  fouvent  changé  ,  d’un 
blanc  d’œuf  bien  battu  J  d’une  pomme  cuite  fous 
les  cendres ,  des  mucilages  de  femences  de  coings, 
de  fenugrec  &  1  herbe  aux  puces  ,  ou  du  cataplame 
de  mie  de  pain  avec  de  1  eau  rofe  :  fl  la  douleur 
eft  intolérable,  on  peut  fe  fervir  de  ce  collyre,  mais 
•avec  diferetion. 

Prenez  d’eau  rôle  deux  onces  ,  de  la  liqueur 
dun  blanc  d’œuf  bien  baru  ,  une  once  ;  des  tro- 
chilques  Albi  Rhafls  préparez  avec  de  l’opium  une 
drachme.  Faites- en  un  collyre. 

La  douleur  étant  un  peu  appaifée  on  peut  mê¬ 
ler  des  repercuflifs  parmy  les  anodyns  ;  le  collyre 
que  nous  venons  de  décrire  y  fera  bon  ,  mettant 
N  2 
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de  l’eau  de  plantain  au  lieu  de  celle  derofes  :  le 
blanc  d  œuf  battu  avec  un  morceau  d’alun  dans 
un  plat  d’étain  jufques  à  ce  qu’il  ait  confiftence 
d’onguent, étendu  fur  un  linge  ôc  appliqué  fur  l’œil 
éteint  merveilléufement  bien  l’inflâmation  &  arrête 
la  fluxion ,  aufli  bien  que  1  eau  alumineufe  &  le  fel 
de  Saturne  dilibutdans  de  1  eau  rôle. 

Le  mal  venant  à  croître  &  la  tumeur  à  fe  for¬ 
mer  ,  I  on  peut  miler  quelques  difcuflrfs  parmy 
les  repercuflîfs  &  les  anodyns  :  l’on  peut  ajouter 
au  collyre  décrit  cy-defllis  1  eau  d’euphraife  &  celle 
de  fenouil ,  ou  fe  fervir  de  ccluy-cy. 

Prenez  de  mucilages  de  femence  de  fenu- 
grec  &  de  coings  tirée  avec  de  l’eau  rolè  &  de 
1  eau  d’euphraifè  ,  de  chacune  une  once  &  demie; 
de  trochifques  blanc  de  Rhafis  làns  opium  ,  une 
drachme  ;  de  tuthic  préparée  demy  drachme.  Fai¬ 
tes-en  un  collyre  :  &  fi  on  le  veut  rendre  plus  dif- 
cuflif  ,  on  y  peut  ajouter  une  drachme  de  farco- 
colle  noutrie  &  macerée  quelques  jours  dans  du 
lait  :  le  crocus  des  métaux  en  infafion  dans  du  via 
blanc,  ou  le  vitriol  de  Chypre  infufé  dans  de  l'eau 
julques  à  ce  que  l’eau  devienne  bleue,  y  font  encor 
très-bons ,  auffi  bien  que  1  onguent  ophthalraique 
de  Du-Renoud. 

Le  mal  étant  parvenu  en  la  plus  grande  force,  & 
la  tumeur  fort  avancée  ,  on  augmentera  la  dole 
des  difcuflifs ,  en  diminuant  celle  des  repercuflîfs; 

1  infufion  d'antimoine  &  Celle  de  vitriol  dans  de 
l’eau  de  fenouil  ou  deuphraife  :  aufli  bien  que  la 
fomentation  fuivante  y  feront  efficacement  em¬ 
ployez. 

Prenez  des  feuilles  de  camomille ,  de  mclilot, 
d  euphraife,  de  marjolaine ,  de  fleurs  de  fureau. 
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&  de  rofes  rouges  ,  de  chacun  une  phtcéej  de  fe- 
mence  de  fenugrec  deux  drachines  :  Cuifcz-lcs 
dans  de  l’eau  ,  y  ajoutant  un  peu  de  vin  fur  la  fin  : 
fomenrez-en  les  yeux  malades  avec  dés  linges  fins 
doubles. 

Sur  la  fin  du  mal  on  n’y  mettra  plusdereper- 
ciiflîfs ,  mais  on  fe  fervira  des  refolutifs  les  plus 
forts  :  1  huyle  qui  dégoure  de  la  toile  de  lin  brûlée 
&  fufFoquée  entre  deuxjlats  y  cft  fort  utile  j  ou 
en  prend  une  goutte  qu'on  m  le  avec  de  la  filive 
&  on  la  met  dans  1  œil  avec  une  plume  ;  ce  collyre 
cft  bien  fort&  efficace. 

Prenez  de  farcocolle  nourrie  dans  du  lait  ,  une 
drachme  &  demie  ;  de  tuthie  préparée  une  drach¬ 
me  ,■  d’alocs  un  fcrupule  ;  de  myrrhe  demy  feru- 
pule  J  de  mucilage  de  femcnce  de  fenugrec  demy 
once  ;  d’eaux  de  verveine  &  d’ éclaire  ,  de  chacune 
une  once  &  demie.  Faires-en  un  collyre. 

S’il  s’amalîe  de  la  vilenie  dans  les  yeux  qui  tic 
s’en  aille  pas  par  l'ufage  de  ces  difeuffifs  ,  pn  peuc^ 
fe  fervir  de  cotton  bien  fin  &  bien  net ,  bien  ptigné 
&  feché  fur  le  feu  dont  on  couvre  l’œil  le  loir ,  & 
on  n^et  par  delfus  une  bande  ,  puis  le  matin  on  le 
trouve  imbu  de  ces  vilenies  :  on  continue  cela 
quelques  jours. 

^  Pour  faire  palfer  les  reftes  de  la  rougeur  &  de 
linflamation  &  fortifier  les  yeux  ,  leau  de  fenouil 
niclée  avec  du  vin  rouge  y  eft  bonne  ,  fur  tom  fi 
on  y  cuit  delhylfope  &  des  fleurs  de  luieau  év 
d  euphraifè. 

L’eau  qui  Teforme  d'elle-mème  des  fommi  - z 
&  branches  tendres  de  ronces  cueillies  au  moi.'.  ,j 
May  ,  hachées  menu  &  expofées  dans  une  foi  ’i 
Soleil,  eft  excellente  pour  ôter  la  rougeur  ÿc  1  luD-- 
mation  des  yeux,  N  } 
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Les  Oplitlialmies  invcterées  &  qui  ne  cedect 
pas  à  ces  remedcs  dépendent  oïdinaireinent  de 
quelque  intempérie  :  on  froide  ,  ou  humide  du 
cerveau  qui  envoyé  aux  yeux  des  humeurs  pitiii- 
teufes  avec  quelque  portion  de  fang  :  ou  chaude, 
&  du  foye  :  ou  de  tous  les  deux  enfemble. 

Si  le  cerveau  eft  intemperé  on  y  remédiera  par 
tous  les  remcdes  internes  &  externes  décrits  cy- 
delFus  au  premier  Chapitre  de  ce  Livre  ,  à  la  re- 
ferve  des  fternuratoires  qui  n'y  font  pas  trop  feurs, 
&  qui  attirent  la  fluxion  fur  les  yeux  :  on  n’ou¬ 
bliera  pas  cependant  de  fortifier  fœil  &  difcutet& 
relbudre  1  humeur  qui  s’y  amalfe  infenfiblemcnt, 
&  ce  au  moyen  des  collyres  difcuflifs  &  un  peu 
aftringeans  tout  enfemble  ;  l’eu phraife  cuite  dans 
du  vin  rouge  &  en  peu  d’eau  de  fenouil  pourra  fer- 
vir  à  cet  cfrêt. 

Si  la  chaleur  du  foye  femble  erre  la  caiife  de  ces 
ophthalmies  invétérées  &  rebelles  ,  les  faignées 
fouvent  réitérées,  les  bains  d'eau  douce,  le  petit 
lait ,  les  eaux  aigres  &  les  fangfues  appliquées  au 
fondement  &  les  faignées  du  pied  ,  y  feront  mifes 
en  ulàge  :  les  cautères  appliquez  au  derrière  de  la 
tète  y  font  tres-nuifibles. 

Quelques-uns  recommandent  Tufage  &  l’inon- 
éfion  avec  le  vif  argent  comme  elle  fe  pratique 
dans  la  verole,  &  difent  quelle  fait  des  merveilles 
dans  ces  ophthalmies  defe4)crées ,  fur  tout  fi  on  Ce 
fert  aufli  en  dedans  du  mercure  de  vie  :  mais  il  eft 
befoin  d’y  apporter  beaucoup  de  précaution. 

De  l'Ongle  de  l’œil, 

L’Ongle  appellé  des  Médecins  PHrygnm  ,  eft 


r 
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‘  «ne  petite  membrane  ou  chair  nerveufè  &  dure  qui 
commence  ordinairement  au  grand  coin  de  l'œihdc 
s'étend  comme  une  aile  jniqiu  s  à  la  prunelle  :  elle 
cft  accompagnée  de  dcmangeaifcn  ,  de  rongeur  & 
de  larmes. 

Il  y  en  a  plufieurs  différences  ;  quelquefois  ce 
n’cfl;  qu’une  membrane  blanchâtre  ,  menue  &  clai¬ 
re  comme  une  ongle  :  quelquefois  c'eft  une  chair 
'  nerveufe  entretiiruë  de  plufieurs  petites  veines 
lànglantcs  ,  &  a'ors  elle  s’appelle  proprement  Pan- 
niciilc.  Quelquefois  elles  font  petites  qui  ne  paf^ 
fent  pas  le  blanc  de  1  œil  r  quelquefois  elles  font: 

.  grandes  ,&  s’étendent  jufques  à  la  prunelle  :  les 
uncsfe  feparent  facilement  i,  &  les  autres  tiennenc 
ferme  aux  tuniques  5  les  unes  font  fimples  &  les  au¬ 
tres  malignes ,  putrides  &  chancreufes. 

Elles  fîiivent  ordinairement  les  ophthalmies  mal 
gueries  &  les  exulcerations  qui  viennent  au  coin  de 
1  œil  ou  à  la  conjonâtive  ,  qui  la  rendent  âpre  ôC 
inégale  ;  car  alors  la  nature  voulant  remédier  à  cette 
âpreré  &  inégalité  elle  y  envoyé  trop  grande  quan¬ 
tité  de  fang ,  &  avec  ce  fang  beaucoup  d  humeurs 
excrementeulès  delquelles  fe  fait  cette  ongle  &  cet- 
'  te  chair  ruperfluë. 

Cette  maladie  n’a  pas  belbin  d’autres  fignes  que 
les  accidens  qui  l’accompagnent,  elle  fe connoit 
par  ce  que  nous  en  avons  dit.  Elle  eft  très  longue 
&  de  difficile  guerifon  :  principalement  le  panni- 
ciile  qui  eft  invétéré ,  épais ,  renverfé  ,  qui  s'étend 
jufques  à  la  prunelle  &  eft  fort  dure  &  noire  :  l’on¬ 
gle  eft  plus  facile  à  guérir ,  principalement  quand 
elle  eft  encore  nouvelle  ,'menuë  &  petite. 

Pour  la  cure  de  cette  maladie  ,  on  nettoyera  & 
purgera  premièrement  tout  le  corps  &  le  cerveau 
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par  purgatifs  univcrfels  &  particuliers  j  puis  on  lè 
î'crvira  des  remedes  qui  ayent  la  vertu  de  confo, 
mer  cette  ongle  ,  commençant  par  les  plus  doilx 
comme  s  enfuit.  Oia  fomentera  la  partie  de  quel- 
que  decoélion  emofliente  y  puis  oh  la  faupoudrera 
de  la  poudre  fuivante. 

Prenez  d  os  de  feche  un  fcrupule  ;  de  fucre  can- 
di  une  drachme  ;  de  vitriol  demy  fcrupule  ;  de 
tathie  préparée  demy  drachme.  Mêlez-les  ,  &en 
faites  une  poudre  tres-fubtile.  Si  cela  ne  fufEtpas, 

1  on  peut  le  lervir  de  ce  collyre. 

Prenez  de  fuc  de  fenouil  quatre  onces  ,  de  fuc 
d’éclaire  trois  onces ,  de  lue  de  rue  deux  onces, 
de  fuc  de  mauve  deux  onces  &  demie  ,  d’aloës 
une  drachme  ,  de  vitriol  deux  fcrupules  ,  de  verd 
de  gris  un  fcrupule ,  de  gingembre  &  de  canelle 
de  chacun  demy  fcrupule  ,  de  fiel  d’anguille  demy 
once  ,  de  fiel  de  bœuf  deux  drachmes ,  de  fucre 
candi  deux  fcrupmles.  Faites  bouillir  les  fucs  ,  puis 
y  ajoutez  le  refte ,  &  puis  le  coulez.  Ce  collyre  eft 
fort  acre  ,  &  il  n  en  faut  mettre  que  peu  à  la  fois. 

Si  tout  cela  ne  fait  rien  ,  l’on  peut  venir  à  l’o¬ 
peration  manuelle  &  faire  l’incifion  de  l’ongle  par 
le  miniftere  du  Chirurgien  :  puis  on  mettra  deffiis 
im  delîcatif  pour  empêcher  l’inflâmation  :  puis  on  ^ 
fe  fèrvira  des  trochifques  de  blanc  Rhalîs  pour  faire 
venir  la  cicatrice. 

De  la  Meurtrijfure  de  l’œil. 

La  Meurtriffurc  de  l’œil  eft  une  tache  rouge  ou 
livide  qui  par  un  fang  extrivafë  &  répandu  par  les 
tuniques  de  l’œil  &  principalement  la  conjonétive 
&  la  cornée ,  reprefente  tous  les  objets  rouges.  Les 
Grecs  l’ont  appellée  hypefphugma. 
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Sa  caufe  eft  ou  externe  ,  à  fçavoir  quelque 
coup,  contufion,  clameur  force  ;  ou  interne  ,  à 
fçavoir  la  trop  quantité  de  fang  ,  ou  fa  chaleur  eft 
exceffive. 

Si  cette  menrtrifliue  eft  recente  &  rouge  ,  elle 
fe  guérit  alfez  ficilcmcnt  ;  mais  fi  elle  eft  invété¬ 
rée  ,  livide  ou  noirâtre  ,  elle  eft  plus  rebelle  aux  re- 
raedes. 

Celle  qui  vient  de  caufe  externe  ne  demande 
que  des  remedes  extérieurs  :  ce  collyre  y  fera  fort 
utile. 

Prenez  de  fang  de  pigeon  tiré  de  delToiis  l’aile, 
deux  drachmes  ;  de  lait  de  femme  demy  once  ; 
d’encens  un  fcrupule.  Mêlez  tout  cela  pour  en 
jecrer  de  tems  en  rems  dans  l’œil. 

Mais  celle  qui  vient  de  caufe  interne  demande 
une  prompte  fàignée  ,  des  apozemes  &  juleps  ra- 
fraichilfans  ;  des  remedes  externes ,  premièrement 
rafraichiifans  &  repouflàns  ,  puis  emolliens  &  refo- 
hitifs ,  la  matière  s’en  prendra  des  remedes  propo- 
fez  au  fujec  de  l’ophthalmie. 

Pour  celle  qui  eft  inveterée  &  où  la  tache  eft  li¬ 
vide  ou  noire  ,  la  racine  de  fêau  de  Salomon  con- 
qiialfée  &  appliquée  y  eft  tres-bonne,  auflî  bien 
que  le  collyre  fuivant. 

Prenez  des  fucs  de  la  grande  éclaire  &  de  char¬ 
don  béni ,  de  chacun  demy  once  ;  de  graifle  de  ca¬ 
nard  fonduëjdeux  drachmes,de  myrrhe  demy  fcru¬ 
pule.  Faircs-en  un  collyre. 

Des  Maladies  de  la  Cornée. 

^  Les  Maladies  de  la  cornée  font  fa.  trop  grande 
cpaiiTeur  ,  fa  tache  &  fes  puftules  j  celle  qui  eft 
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aj-pellée  hypopyo}^,  &  fà  rupture.  Nous  avons  parlé 
ailleurs  de  fès  playes  &  ulcérés. 

L’Epaiireur  de  la  cornée  eft  une  exfîccation  d'i¬ 
celle  quand.elle  fe  delléche  Hc  fe  ride,  ce  qui  arrive 
ou  par  des  humeurs  épailïês  qui  s'y  infinuent ,  ou 
par  Tufage  immodéré  des  medicamens  repercuf- 
fifs ,  froids  &  fecs  dans  rophchalmie  ;  On  la  con- 
noir  non  feulement  par  les  rides  qui  y  paroilfent  j. 

.  mais  encore  les  malades  voyent  tout  comme  à  tra¬ 
vers  une  fumée  épaiflè.  Celle  qui  vient  par  le  mé¬ 
lange  des  humeurs  épailfes  répandues  par  la  cornée, 
demande  des  collyres  compofez  de.  choies  acres 
comme  nous  en  avons  décrit  quelques-uns  pour  la 
cataraéle  :  le  fuc  d’éclaire  y  eft  tres-propre  :  celle 
qui  vient  par  l'ufage  immodéré  des  reperculîîfs  eft 
incurable. 

La  Tache  blanche  ou  Mltugo  ,  eft  une  tache  de  | 
couleur  blanche  qui  rend  la  cornée  fi  épailfe  que  | 
la  veüe  en  eft  fort  empêchée.  j 

Sa  caufe  eft  ou  une  humeur  pituiteulc  répan¬ 
due  par  fa  fubftance ,  ou  une  cicatrice  iakrée  apres  1 
les  playes  ou  ulcérés  de  cette  partie  :  cette  derniere 
eft  très- difficile  à  guérir  j  mais  la  première  fe  guérit 
avec  alfez  de  facilité  ,  principalement  fi  elle  eft  en-  i 
cote  recente  &  fuperficielle.  '  '  j 

Pour  la  guerifon  de  celle  qui  vient  de  pituite,  j 
on  cmploycra  premièrement  les  rcmedes  generaux  5 
enfuite  on  fe  lèrvira  des  collyres  premièrement  ^ 
cmollicns  &  difcu.flifs  :  &  enfuite  purement  difeuf- 
fifs  ,  con.me  il  a  été  dit  au  fujet  de  la  cararade  ;  lé  , 
fuc  de  fenouil  fraichement  tiré  avec  quelques  goût-  j 
tes  de  baume  de  Pérou  y  font  très-bons  :  auflî  •  ’ 
bien  que  l'huyle  de  toile  de  lin  &  le  fucre  candi  ^ 
dilTout  dans  de  l'eau  d’éçlaire,  ' 
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Celle  qui  vient  de  cicatàce  demande  aiifîî  l’iifà- 
ge  des  remèdes  generaux  :  puis  des  fomentations 
emollientes  &  difeuflives,  enfuite  des  difeuflifs 
toutfeuls  des  plus  doux  j,  &  finalement  les  plus 
efficaces,  comme  le  fuc  d’ éclaire  &  de  petite  cen¬ 
taurée  incorporez  avec  du  miel  en  confiftence  d'on¬ 
guent  :  on  y  peut  mêler  laloês  &  les  fiels  de  di¬ 
vers  animaux. 

Les  Puftules  dt  la  cornée  font  comme  de  petites 
veffies  pleines  d'une  eau  fubtile  &  claire  qui  fe  mec 
entre  les  écorces  de  la  cornée  &  les  étend  ;  quel¬ 
quefois  elles  font  noires  &  plus  profondes ,  ôc  d  au- 
tresfois  blanches  &  fuperficiellcs.  Il  s'en  fait  auflî 
en  la  conjonétive  ,  &  alors  elles  font  rouges  :  ces 
dernieres  fe  guerilfent  facilement  :  les  blanches  font 
plus  dangereufes ,  &  les  noires  ençore  plus  :  car  ve- 
nans  à  fe  percer ,  fi  la  fanie  féjourne  longuement, 
elle  fait  des  ulcérés  dangereux  dans  la  cornée. 

Pour  la  curation  de  ces  puftules  il  y  faut  ufer  des 
rciuedes  univerlèls  ,  comme  dans  l'ophthalmie  : 
pour  les  externes  , du  commencement  on  le  fervira 
de  reper'euffifs  mêlez  avec  les  dilculfifs  -,  puis  on 
■  employera  de  purement  difeuflifs  &  delfechans ,  la 
tuthie  ,  &  la  pierre  calaminaire  avec  le  miel ,  &  le 
fuc  de  fenouil  en  forme  d'onguent  y  font  particu¬ 
lièrement  recommandez. 

L’Hypopyon  eft  un  amas  de  matière  purulente 
occupant  le  noir  de  l'œil  qui  y  furvienc. apres  les 
grandes  inflâmations  ,  contufions  &  playes  des 
yeux.  L'oeil  eft  rouge  &  enflàmé  &  l'on  y  fent  une 
douleur  poulïàntc.  Pour  guérir  cette  incommodité 
onfe  fervira  premièrement  de  difeuflifs  mêlez  avec 
des  emolliens  ,  comme  eft  la  fomentation  décrite  la 
première  pour  la  cacarade.  Enfin  on  employera  des 
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lemedes  purement  difcuffifs  :  le  fâng  de  pigeon,  le 
fuc  de  tenouil  avec  le  baume  de  Pérou  ,  ou  cet 
onguent  J  pourront  être  employez. 

Prenez  de  faffran  ,  d  aloê's  &  de  myrrhe  de  cha¬ 
cun  une  drachme  ,  de  vin  crois  drachmes ,  dans  le- 
.  quel  ivOLis  dilPoudrez  le  fafhan  ,  puis  le  mêlerez 
avec  lalüês  tk  la  myrrhe ,  ajoûcez-y  de  miel  fix 
drachmes  ,  &  en  faites  un  onguent  pour  en  frotter 
les  yeux.  * 

La  Rupture  de  la  Cornée  fe  fait  le  plus  fbuvent 
pr  caufe  externe  ,  comme  font  les  pdayes  des 
yeuxi  quelquefois  par  caufe  interne  ;  ce  qui  arrive 
ou  apres  les  ulcérés  des  yeux  ,  ou  par  une  grande 
fluxion  d  humeurs  par  lefjuelles  cette  tunique  eft 
fi  fort  étendue  quelle  vient  à  fe  rompre  par  le  mi¬ 
lieu':  fi  cette  rupture  eft  grande  ,  l  humeur  aqueufè 
&  quelquefois  la  tunique  uvée  forcent  par  icelle 
qui  fait  une  perce  totale  de  la  veüe  :  &  alors  le  mal 
eft  incurable  ;  mais  fi  cette  rupture  eft  petite  j  Sc 
qu’il  n  en  foie  forci  qu’un  peu  de  1  humeur  aqueu- 
fc  ,  l’on  y  peut  remedier  par  l’ufage  des  remedes 
aftringeans  &  glutinans  appliquez  fur  les  yeux, 
apres  la  faignée  &c  Icsautres  remedes  generaux  ,  un 
blanc  d'œuf  mêlé  avec  les  trochifques  de  blanc 
E.hafis  y  lert  d’un  bon  rcmede  :  les  fomentations 
aftringeantes  faites  avec  des  décoctions  de  rofes 
rouges  ,  feuilles  de  renouée  ,  de  plantin  ,  de  bour- 
fès  à  berger  &  de  confolide  dans  du  vin  blanc  y 
font  encore  bonnes  ;  Ce  collyre  eft  encore  plus  ef¬ 
ficace. 

Prenez  d’aloës  lavé,  de  tuthie  préparée  &  de 
farcocolle  nourrie  dans  du  lait  de  femme  de  chacun 
demy  fciupule,  de  faffran  cinq  grains  ,  avec  de  la 
mucilage  de  coings,  faites-en  un  collyre. 


Liv.  I  î.  Dès  Maladies  de  la  Tèie,^c.  to^ 
Des  Maladies  de  ÏV'vée. 

En  la  tunique,  uvée  l’on  confiiiere  un  corps  & 
un  trou  qui  eft  à  la  prunelle.  Le  corps  de  l’uvée  a- 
une  maladie  particulière ,  qui  eft  û  décente  :  la 
prunelle  a  deux  maladies  remarquables  ,  la  dilata¬ 
tion  &  l’étreciiïtinent,  fans  conter  la  cataraéte  dont 
nous  avons  déjà  pari  é. 

La  décence  de  l'uvéelè  nommedes  Grecs  Propra~ 
Jis.  Il  y  en  a  quatre  cfpeces  qui  ne  different  qu’en 
grandeur  ;  car  s’il  n'en  fort  que  bien  peu  ^  on  l’ap- 
palle  tête  de  mouche  ou  myocephaUis  \  s’il  en  fort 
davantage ,  &  comme  de  la  groffeur  d’une  peau  de 
raifinon  la  nommz  Itaphyioma.  Si  elle  fort  encore 
plus  &  pend  comme  une  pommette,  elle  fe  nomme 
7nylon  ;  &c  lî  avec  tout  cela  elle  s’endurcit  &c  de¬ 
vienne  calleule  ,  elle  s’appelle  clavus  ou  clou. 

.  Cette  décence  ne  peut  arriver  que  par  la  rupture 
ou  erofion  de  la  cornée  qui  luy  lert  de  barrière;  la 
riiption  vient  quafi  toujours  de  caufè  externe  com¬ 
me  playes;  l'erofion  de  caufeinterne  ,  comme  d’u¬ 
ne  humeur  acre  ,  &  rongeante  qui  fait  des  ulcères  : 
cette  décence  fe  difcerne  d’avec  les  pullules  de 
l’œil  en  ce  que  la  partie  qui  eft  décenduc  paroit 
noire  ou  blüe  &c  a  au  fond  un  cercle  blanc  ,  &  la 
prunelle  paroit  en  partie  divifée  &  déchirée.  Elle  fe 
guérit  tres-differemment  ,  neanmoins  la  première 
efpece  peut  être  traitée  avec  fuccez  par  Tufage  des 
remedes  propofez  au  fujec  de  la  rupture  de  la 
cornée, 

La  Dilatation  de  la  prunelle  appellée  Mydrafis 
par  les  Grecs  ,  offenfe  beaucoup  la  veüe,  &  ceux 
qui  en  font  atteints  ne  peuvent  pas  fupporter  une 
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grande  lumière  ,  mais  voyenc  mieux  étans  en  lieu 
obfcur.  Elle  arrive  ou  de  nailTancCj  &  alors  elle  eft 
incurable  ;  ou  par  accident  par  l  incervenrion  des 
caufes  internes  &  externes.  Toutes  les  caufès  in¬ 
ternes  font  celles  qui  peuvent  étendre  l’uvée  foie 
en  la  delî'echantjcomrae  une  intempérie  feche  j  les 
longues  veilles,  les  fièvres  &  autres  telles  maladies, 
foie  en  la  rcmpliinint  ;  comme  les  vents, les  vapeurs, 
le  grand  accroilfement  de  l’humeur  aqueufe  &  les 
tumeurs  &  fluxions  de  luvée.  Les  caufès  exter¬ 
nes  loup  des  cheutes ,  coups  &  contufions  qui  atti¬ 
rent  la  fluxion  à  la  partie  &  la  rétention  de  l'ha- 
leine  ,  comme  il  arrive  aux  trompettes  &  aux  fem¬ 
mes  qui  font  en  travail  d'enfant. 

La  dilatation  de  prunelle  qui  vient  de'  fecherelTe 
apres  la  naiflance  eft  tres-diflicile  à  guérir  :  celle 
qui  vient  de  repletion  fe  peut  guérir  pourveû  qubn 
y  remedie  bien-tôt.  •  En  celle  qui  vient  de  fcche- 
refle  on  doit  humeéler  &  refaire  tout  le  corps.com- 
me  dans  la  fièvre  hétique  ;  les  bains  d  eau  tiède, 
les  emulfions ,  &  l'ulàge  du  lait  y  font  fort  recom¬ 
mandez  :  dans  l'œil  on  peut  jecter  de  tems  en  tems 
quelques  gouttes  de  lait  de  femme. 

Si  cette  dilatation  fe  fait  par  une  humeur  qui 
remphife  Lœil ,  il  y  faudra  pourvoir  par  remedes 
internes  &  externes ,  comme  dans  la  cataraéfc  :  s’il 
y  a  des  vents, on  ajoutera  aux  collyres  &  fomenta¬ 
tions  du  fenouil,  de  la  rue  &  de  l’aneth.  Si  elle 
vient  de  caufe  externe  ôc  qu'il  y  ait  inflàmation, 
on  la  traitera  comme  l’oplithalmic  ,  &  s'il  n’y  a 
point  d’inflàmation  on  y  appliquera  premièrement 
pour  repoufler  ,  un  cataplame  de  farine,  de  fèves 
avec  des  feuilles  de  plantin ,  des  rofes  rouges  &  de 
l’eau  rofe  :  puis  pour  difcuter  on  fc  fervira  de  lâng 
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de  pigeon  vcrfé  fLequemmenc  dans  l’œil ,  ou  d’au¬ 
tres  difcuflîfs  convenables. 

Apres  l'iifage  de  ces  rcmedes  on  le  fervira  fina¬ 
lement  de  quelques  aftringeans  qui  rendent  la  pru¬ 
nelle  plus  étroite.  Ce  collyre  y  pourra  être  eni- 
ploy,'. 

Prenez  de  rofes rouges  lèches  deux  fcrupulesjde 
faftlan,de  Ipica  nard,&  d’écorce  d  encens  de  cha¬ 
cun  demy  fcrupule ,  de  tuchie  préparée  ,  de  Ipo- 
dium  &  d’acacia,  de  chacun  un  lcrupulc  :  mettez 
le  tout  en  poudre  &  l  enfermez  dans  un  noüet  de 
toile  fine  :  mettez-le  tremper  dans  trois  onces  d’eau 
rofe  ,  puis  jettez  fréquemment  de  cette  eau  dans 
rœiljprelfant  à  chaque  fois  le  noüet  :  l’eau  rolè  où 
ait  infufé  du  vitriol  de  Chypre  y  eft  auffi  tres- 
bonne. 

L'étreciflèment  de  la  prunelle  empêche  aullï 
beaucoup  à  la  veüe ,  fi  elle  vient  par  accident, 
comme  par  trop  grande  humidité  ,  ou  fecherelfe, 
du  par  defaut  d’elprit  &  perte  de  riiumeur  aqueu- 
fe  J  mais  celle  qui  eft  naturelle  y  empêche  bien  peu 
&  même  ceux  qui  1  ont  telle  de  naiirance  ont  les 
yeux  plus  clairs-voyans  ;  Il  eft  vray  que  les  uns  &c 
les  autres  ont  befoin  d’une  grande  lumière  }  eau 
ils  voyent  peu  en  heu  obfciir.  L’humidité  relâche 
la  tunique  uvée  ,  d  ou  vient  que  la  prunelle  en  eft 
écrellie.  La  trop  grande  fecherelîe  ,  &  la  perce  de 
I  humeur  aqueufe  produit  le  même  effet  en  ridant, 
&  comme  s  affailïànt  fur  fon  centre  qui  eft  la  pru¬ 
nelle  laquelle  elle  prelle  &  rend  ainfi  plus  étroite, 
le  defaut  des  efprits  y  contribue  auiii  :  car  les  yeux 
en  étans  denuez  leurs  tuniques  fe  relâchent  &  s’a& 
failfent. 

Cette  maladie  fc  voit  à  l’œil  :  celle  qui  Tient 
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par  defaut &^erte  de  1  humeur  aqueufe  eft  incurà* 
blc,  finon  dans  des  enfans,  &  quand  elle  efl  petite: 
celle  qui  vient  de  fccherelTe  eft  tres-diiïicile  à  gué¬ 
rir  :  &  celle  qui  procédé  d’humidité  fe  guérit  plus 
aifément  dans  fon  commencement  &  devant  qu’el- 
le  foir  invétérée  ;  celle  qui  eft  caufée  par.  defaut 
d  efprits  eft  ordinairement  incurable ,  finon  dans 
des  jeunes  gens. 

La  curation  de  cette  maladie  eft  la  même  que 
celle  de  la  precedente  ,  ayant  toujours  égard  aux 
caufes  qui  la  produifent  ,  mais  il  n'y  faut  point 
d'aftringeans ,  comme  en  la  dilatation  de  la  pru¬ 
nelle  :  Pour  celle  qui  vient  de  la  perte  de  l’humeur 
aqueufe  ,  on  y  remédiera 'par  les  mêmes  remedes 
qu’à  la  rupture  de  la  cornée.  A  celle  qui  vient  par 
defaut  d’efpirits  >  le  vin  d’euphraifè  y  eft  recom¬ 
mandé. 


CHAPITRE  X. 

^es  jÿmptomes  de  la  T>tüe. 

Apres  avoir  veu  les  plus  confiderables  mala¬ 
dies  de  l’œil  &  des  parties  qui  y  font  conte¬ 
nues  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  icy 
des  fymptomes  de  la  veüe  :  c’eft  à  dire  des  divers 
accidens  &:  lefions  de  la  veüe  qui  furviennent  à  ces 
maladies, 

La  veüe  peut  être  abolie,  diminuée  &  depravee. 
Pour  commencer  par  la  dépravation  de  la  veut, 
nous  difons  qu’elle  fe  fait  quand  l’objet  reprefente 
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vaife  ficuation  de  Tobjet ,  comme  quand  bn  remue 
un  bâton  en  rond  on  juge  que,  c’eft  un  cercle,  :  ou 
par  la  fituacion  différence  des  rayons  ^  ainfi  quand 
on  fè  void  en  un  miroir  fendu  ,  l’image  paroit 
double  :  ou  finalement  par  le  vice  de  1  organe  : 

■  ainfi  fi  les  deux  yeux  ne  font  en  un  même  plan 
que  1  un  fe  hauirc  ôc  que  l'autre  s’abailfe  ,  ou  que 
le  nerf  optique  foie  relâché  feulement  d'un  côté  ou 
quand  on  prelfe  fin  œil  avec  le  doigt  ,  tous  les 
objets  paroiifent  doubles  :  ainfi  quand  l'humènr 
cryftalline  eft  mal  fituée  ,  la  ve^'e  en  eft  auflî  di- 
verfement  dépravée  ,  comme  nous  l’avons  veu  cy- 
defl’us  J  ainfi  auffi  lors  ,  que  les.  crjniques  de  1  œil 
font  imbues  de  quelque  humeiir.j  le?  objets  pa- 
roilfenc  de  la  couleur  de  cefce  hùroeur-là  ;  ainfi 
quand  les  humeurs  font  épaiflies  &  imbues  de 
niauvaifes  humeurs,  ,  il  s'en  fait  diverfts  déprava¬ 
tions  de  la  veüe  ,  comme  nous  avons  dit  en  par¬ 
lant  des  maladies  de  ces  parties  ;  où  nous  avons 
propofé  divers  remedes  pour  la  curation  de  celles 
qui  font  gueriflâbles. 

L’abolition  de  la  veüe  qui  fait  les  gens  aveugles 
fe  fait  ou  par  une  entière  obftruélion  du  nerf  opti¬ 
que  J  ou  par  une  cataracte  achevée  ,  ou  de  la  totale 
fecherefle  des  humeurs  de  l'œil ,  ou  par  la  trop 
grande  épa  ifeur  &  condenfàciqn  c|e  fes  tuniques  : 
les  remedes  en  font  differens,  félon  la  maladie  qui 
les  produit. 

La  débilité  ôc  foiblcffe  de  la  veüe  eft  de  cinq 
cfpcces  :  I.  l’ane  appellée  am-s  vejpcntna  ,  qui 
rend  les  perfonnes  comme  chouettes  qui  voyenc 
mieux  le  matin  •&  le  foir  qu’au  grand  jour.  Sa 
caufe  n'eft  autre  chofe  qu'une  dilatation  de  la  pru- 
nelle  ;  ou  une  trop  grande  tenuité  des  humeurs 
O, 
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tuniques  de  l’œil.  La  féconde  cft  appellée  NyElatih. 
pia  y  en  laquelle  l’on  voie  alTez  bien  le  jour  j  le 
matin  &  le  foir  on  voie  plus  difficilement  ;  mais  la 
nuit  on  ne  voit  rien  du  tout.  Sa  caufe  eft  ou  une 
trop  grande  épaiilèar  des  tuniques  &  des  humeurs 
de  1  œil  ,  ou  l  étreciflément  de  la  prunelle.  La 
troifiéme  n’a  point  de  nom  particulier ,  c’eft  quand 
on  voit  mieux  d’un  peu  loin  ,  que  de  trop  près  les 
objets  qui  fe  prefentent  à  la  veüfe  ,  defaut  familier 
aux  viellards  qui  vient  de  ce  que  la  prunelle  eft 
trop  avancée  :  la  quatrième  fe  nomme  Myopia  qui 
rend  les  perfbnnes  louches  quand  on  ne  void  les 
objets  que  de  bien  près  ,  qui  vient  de  ce  que  la 
prunelle  eft  trop  enfoncée.  La  cinquième  efpece 
s’appelle  A/nblyopta  ,  ou  caltgo ,  en  laquelle  l’on  ne 
voit  pas  parfaitement  les  objets  en  quelle  diftance 
qu'ils  foient  :  qui  ne  différé  de  l’aveuglement  que 
du  plus  au  moins,  &  qui  en  cft  un  jufte  avantcou- 
reur. 

Cette  dernicte  efpece  de  débilité  de  veüe,  vient 
des  mêmes  caufes  que  l’entier  aveuglement  ;  mais 
plus  foi  blés  ,  comme  font  une  obftruélion  impar¬ 
faite  des  nerfs  optiques ,  une  cataraéte  qui  ne  fait 
<^ue  commencer  ,  une  féchereffe  &  trop  grande 
épaiffeur  des  tuniques  &  des  humeurs  de  l’œil  ;  i 
toutes  CCS  maladies  l’on  remédiera  par  1  ufage  con¬ 
venable  des  remedes  qui  leurs  font  propres.  Mais 
il  y  a  encore  trois  caufes  bien  communes  &  ordi¬ 
naires  de  ce  fymptome ,  l’une  eft  la  chaleur  dufoye 
&  des  autres  vifeeres  qui  fait  boüilloner  leur  fang, 
&  envoyé  quantité  de  fumée  lefquelles  fe  mélans 
avec  les  efprirs  &  fè  portans  aux  yeux  en  altèrent 
la  pureté.  Ainlî  on  a  remarqué  que  les  animaux 
qui  font  forts  &  courageux  &  les  hommes  extraor- 
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dinairemenc  vaillans  ,  ont  ordinairement  ce  défaut 
là  5  ainfi  auffi  les  hommes  qui  font  animez  & 
échaufez  ou  par  le  vin  ,  ou  par  la  colere  ont  la  veue 
trouble  ,  leur  fàng  chaud  &  bouillant ,  envoyant  à 
tout  coup  des  vapeurs  aux  yeux  y  font  la  veüe 
trouble. 

A  tous  ceux-là  les  boiiillons  &  apozemes  rafrai- 
chilFans  leur  font  tres-utiles  ;  &  le  vin  d  euphrai- 
fe  tant  loué  dans  la  foibleife  de  vcüe  ,  tres-dange» 
reux  &  pernicieux.  La  faignée  qui  affoiblit  la  veüc 
aux  autres ,  l'éclaircit  fort  fort  bien  à  ceux-cy.  La 
fécondé  caule  de  la  foibleife  de  la  veue  eft  1  indi- 
geftion  &  débilité  de  1  eftomach  qui  envoyé  force 
vapeurs  au  cerveau  j  lefquelles  étans  de  là  portées 
dans  l’œil  le  rendent  ténébreux.  A  cette  foiblclle 
de  veüc  on  remédiera  par  l’ufagc  des  poudres  di- 
geftives  prifes  apres  le  repas  ,  y  mêlant  de  l’eu., 
phraife  &  tant  foit  peu  de  mufeade.  Mais  la  plus 
ordinaire  &  commune  caufe  de  cette  foibleife  de 
vcüe  eft  une  intempérie  froide  &  humide  du  cer¬ 
veau  &  de  l’œil  :  le  cerveau  étant  ainfi  intemperé;, 
il  ne  produit  que  des  efprits  impurs ,  de  la  mauvai- 
fe  dilpolîtion  defquels  tous  les  fèns  fè  trouvent 
avoir  une  diminution  notable  en  leur  aétion ,  &  fur 
tout  la  veue  ,qui  en  patit  toujours  la  première, 
puis  que  c’eft  elle  qui  requiert  des  efprits  plus  purs 
&  dont  f organe  a  le  plus  de  fympathie  avec  le 
cerveau. 

Ajoûtez  à  cela  que  ce  cerveau  envoyé  quantité 
d  humeurs  pituiteufes  dans  l’œil  lefquelles  fe  mê- 
lans  avec  fes  humeurs  en  altèrent  bien  fort  la  con- 
ftitution  naturelle  :  l’œil  étant  auffi  humide  eft 
moins  propre  à  la  veue  :  cette  humidité  fiiperfluc 
corrompant  l’organe ,  &  altérant  la  pureté  des  ef.- 
Ptits.  6  a 
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C’eft  à  ccrtc  caufê  de  la  foibleire  de  la  vcue  à 
laquelle  nous  aurons  égard’icy  ,  où  nous  prétendons 
de  donner  non  feulement  un  régime  de  vivre  pour 
ceux  qui  ont  la  veüe  foible  ,  ou  qui  craignent 
quelle  ne  s'afFolblilfe  j  mais  encore  divers  remedes 
dont  on  fe  pourra  lèrvir  à  la  longue  ,  foit  pour 
conferver  la  veüe  ,  foit  pour  la  rendre  plus  aiguë. 

Cependant  puilque  nous  avons  déjà  parlé  cy- 
delfus  de  1 ’intemperie  froide  &  humide  du  cer¬ 
veau  5  du  régime  qu"on  y  doit  tenir  &  des  remedes 
donc  on  s’y  doit  fervir  ,  qui  font  tous  utiles  dans 
la  foibleffe  de  la  veüe  (  à  la  referve  des  fterniua- 
toires  )  nous  nous  retrancherons  icy  à  dire  &  du 
régime  du  vivre  Sc  des  remedes  ,  ce  qui  regarde 
purement  la  veüe  ,  renvoyans  pour  le  relie  le  Le. 
éleur  à  l’oblèrvation  des  préceptes  donnez  au  pre¬ 
mier  Chapitre  de  ce  Livre, 

Dans  le  reginie  de  vivre  de  ceux  qui  ont  la  veüe 
foible  ,  outre  les  choies  à  quoy  ils  doivent  fe  te¬ 
nir  J  nommées  plus  au  long  dans  ce  premier  Cha¬ 
pitre  qui  ont  toutes  lieu  icy  j  il  y  en  a  encore  de 
particulières  qui  regardent  proprement  la  veüe ,  foit 
pour  ce  qu’on  doit  éviter ,  foit  pour  ce  qu’on  doit 
obferver. 

Outre  les  chofes  contraires  à  ceux  qui  ont  le 
cerveau  humide  ,  il  y  en  a  encore  d  autres  qui 
nuifent  particulièrement  à  ceux  qui  ont  les  yeux 
foi  blés,  comme  la  poullîere  ,  le  feu  ,  les  rayons  du 
fbleil,  la  neige  ,  la  fumée ,  la  trop  grande  lumière, 
la  couleur  blanche  ,  la  trop  grande  leélure.fur  tout 
des  caraéleres  ipenus  ,  à  la  chandelle  ,  ou  aux  ra¬ 
yons  du  foleil  j  le  foudain  changement  d’un  lieu 
ibmbre  &  oblcur  à  un  autre  fort  lumineux  -,  le  pain 
fziis  levain  j  fur  tout  s’il  y  a  de  l’yvroye,  les  œufs 
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friES  avec  le  bcui-re  ,  le  lait  ,,  les  pâtiireries  la 
moutarde  ,  les  laittué's  ,  les,  grandes  veilles  ,  les. 
jeûnes  &c  les  exercices  immoderez  -,  le  moiiveraent 
trop  foudain  &  circulaire  j  &  leur  trop  grand  re-, 
pos;  quand  on  tient  long-tems  la  veüe  attachée  fur, 
un  objet  ;  la  conftipatiop  ,  la  mélancolie  &  les 
pleurs;  toutes  ces  chplss,  dis-je,  nuifent  extreme-, 
ment  à  ceux  qui  ont  les  yeux  foibles. 

Toutes  les  choies  que  nous  avons  recommandé 
à  ceux  qui  ont  le  cerveau  humide  ,  fpit  pour  le  ré¬ 
gime  de  vivfe,  foie  pour  les  remedes  ,  peuvent 
avoir  lieu  icy  ;  majsil.y  a  encore  d’autres  choies 
qu’on  recommande  particulièrement  pour  les  yeux, 
&  dansde  régime  de  vivre  &  pour  les  remedes. 

Dans  le  régime  de  vivre  1  air  clair  ,  pur  ,  net  & 
médiocrement  lumineux  y  eft  tresTbop  ;  les  cou¬ 
leurs  verde ,, bleue  &  les  violettes  rejoûilfent  extre- 
mcinent  la  veüe  ;  c’eft  pourquoy,  il  eil  très  à  propos, 
de  regarder  louvent  des  objets  qui  ayenç  cette  cou-, 
leur  :  quand  on  s’eft  laiîéla  veue  a  une  trop  grande, 
lefture  ou  autre  telle  chofe  qui  diffipe  W?  efprits,. 
il  eft  tres-bon  de  regarder  qiiel que  chofe  de  noir  : 
ou  au  moins  de  verd  ;  de  fe  tenir  quelque  tems  fur 
un  ht  fermé  ou  de  regarder  dans  un  miroir  :  le  pain 
bien  levé  &  petry  avec  du  fenp"i!  y  eft  fort  conve^ 
nable.  L’on  recommande  les  chairs  de  pie  ,  d’ha- 
rondelles ,  d’oifeaux  de  proye  ,  de  becquefigue  Sc 
de  bouc  foit  mangées  comme  les  au  très  chairs  foit 
mifes  en  poudre  pour  mêler  parmy  les  viandes  ;  le 
fel  theriacal  &  celuy  d’euphrailè  pour  en  falerles 
viandes  y  font  excellens  :  celuy  d’euphraife  fe  fait 
ainfi. 

Prenez  du  fel  commun  une  once  ,  de  poijdre 
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d’euphraifè  deux  drachmes  ,  de  cânelle&  de  macis 
de  chacun  le  poids  de  demy  écu  ;  ajoûte!z-y  H 
vous  voulez  de  poudre  de  chair  de  pie  ou  d'hyron- 
delle ,  mêlez  le  tout  enfémble  &  en  falez  vos  vian¬ 
des  :  les  naveaux  mçlez  avec  du  fenouil  éclaircif- 
fcnt  auffi  fort  la  veiie  :  des  myrabolans  confies  ou 
la  mufeade  confire  pris  apres  le  repas  empêchent  les 
vapeurs  de  monter  au  cerveau  :  une  poudre  dige- 
ftive  y  ajoutant  de  la  poudre  d'euphraife  fait  le 
même  efet  :  Pour  la  boiflon  un  vin  d'euphraife, 
trempé  s'il  eft  de  befoin  avec  de  l’eau  de  fenoiiil, 
eft  d'une  merveilleufe  efficace,  J’ay  veu  des  per-» 
fonnes  âgées  de  quatre-vingt  dix-  ans  qui  avoienc 
recouvert  la  veüe  par  ce  fcul  moyen,  Qn  en  peut 
prendre  un  demy  verre  le  matin,  &  fi  l'on  veut  en-* 
îre  les  repas  :  fi  l'on  n'y  veut  pas  tant  de  façon  on 
jettera  feulement  quelque  peu  d'euphraife  dans  fon 
j)ot  devant  le  repas ,  la  prefiant  avec  les  doigts 
quand  On  veut  boite  :  finalement  le  fommeil  mo¬ 
déré  delaffc  tres-bien  les  yeux  affoiblis  par  une  trop 
grande  leéijure, 

J,es  rémedes  propres  à  ceux  qui  ont  la  veüe  foi- 
blc  font  lès  naêmes  que  ceux  que  nous  avons  in? 
diqu  !^  pour  l'intemperie  froide  &L  humide  du  eer^ 
veau  à  la  reférve  feulement  des  fternutatoires  qui 
attirent  la  fluxion  fur  les  yeux.  Pour  les  pilules, 
ufuelles  on  fe  fervira  de  celles  que  nous  avons  dé¬ 
crit  dans  nôtre  Apoticaire  Charitable. 

Les  clyfteres  frequens  y  font  tres-propres.  Pour  , 
les  mafticatoires ,  on  employera  des  raifins  de  Da¬ 
mas  arrofez  d'une  goutte  d'elfencc  de  fenouil  :  ou 
bien  on  pourra  frotter  le  palais  avec  ladite  eflèncc 
donc  ia  vapeur  raonunr  au  cerveau  èc  venanr  juf’ 
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ques  à  Toeil  les  fortifiei;a,&  ne  lailTeta  pas  d’attirer: 
lesventoufes  aux  épaules,  &  au  derrière  de  la  têrcj 
les  cautères  &  fêtons  appliquez  au  derrière  de  la 
tête  entre  la  première  &  ièconde  vertebre,  pu  det> 
ricre  l’oreille  y  font  excellens. 

Les  conferves  de  fleurs  de  bçtoine  ,  de  làuge,  de 
romarin,  &  d’cuphrailè  :  &  l’opiate  que  nous  avons 
décrite  au  fujet  de  la, goutte- ferene  lerviront  beau¬ 
coup  pour  en  prendre  le  matin  au  Ibrtir  du  lit  :  le 
foir  en.allant  le  coucher  ,,  on  en  peut  prendre  en- 
côres ,  auffi  bien  que  de  la  theriaque ,  ou.  du  fel 
theriacal. 

Au  dehors  on  petit  le  fervir  de  divers  collyres 
décrits  dans  nôtre  Apoticairc  Charitable  ,  &  dans, 
ce  Traité  au  fujet  de  la  Cafaraéle  :  les  eaux  diftil- 
lées  ,  de  fleurs  de  cicorée  ,  de  bleuet,  d’euphraife, 
de  verveine ,  de  fenouil ,  d’éclaire,  &  année  y  font 
bonnes.  On  y  peut  ajouter  It  l’on  veut  des  anacar¬ 
des,  des  girofles ,  du  macis  .&  de  la  mudcàde,  fai- 
fant  tremper  le  tout  dans  du  vin  blanç. ,  puis  le  di- 
ftillant  :  au  défaut  de  ces  eaux  on  peut  mettre  cuire 
del  euphrailè  &  des.myrabolans  chebulcs  avec  des 
lofes  fines  dans  du  vip  pour  s’en  laver  les  yeux  Iç 
matin.  On  prend  au flî  la  tige  du  fenouil  un  peu  au 
deflus  de  la  racine,  on  la  coupe,  &  onia  remplit 
de  poudre  de  lucre  candi,  il  en  fort  une  liquçur  qui. 
çft,  tr.esrbonne  pour  les  yeux. 
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CHAPITRE  XL  ' 

Des  Maladies  des  Oreilles. 

LEs  O  reillés -font  auffi  fujetes  à  beaucoup  de 
maladies  tres-confiderables  :  leur  aétion  pro¬ 
pre  qui  cft  l’cüye  peut  aufli  être  bleiïee  en  diverfes 
façons  ,  comme,  nous  le  verrons  au  Chapitre  fui- 
vant.. 

Les  plus  confiderables  maladies  &  {ÿmptomes 
des  oreilles  {ont  1  inftâmationj  la  douleur  &  les  di- 
verfès  chofes  qin  cn  forcenc,  outré  Tulcere  dont 
nous  avons  parlé  autre  part. 

De  l' Inflâmation  des  Oreilles, 

L'inflâmation  des  oreilles  eft  un  {.ihlegmon  qui 
Jè  forme  en  cetté  partie  par  un  fang  fubtil  &  bi¬ 
lieux  qui  s’y  répand  ,  les  petites  veines  du  cerveau, 
ayans  été  ouvertes  ou  par  la  violence  de  quelques 
coups,  ou  par  l’efficace  des  caufes  internes, comme 
font  la  trop  grande  quantité  ou  chaleur  de  làng  : 
elle  fe  connoic  par  la  Vehemente  douleur  poulfante 
qu'on  fent  dans  la  partie ,  par  la  rougeur  &  chaleur 
d’icelle  qui  s’étend  jufques  aux  jolies  &  aux  tem¬ 
pes  j  &  par  les  mouvemens  convuffifs ,  la  fièvre  & 
les  délires  qui  y  ffirviennent  bien  fôuvcnt. 

Cette  maladie  eft  très  -  dangçreufe  ,  fur  tout 
quand  elle  attaque  des  corps  tendres  &  délicats, 
&  qu’il  y  furvient  des  délires ,  des  fièvres  ardentes 
■Sc  mouvemens  convulfifs  :  elle  ell  auffi  aiguë  & 
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qui  emporte  fon  homme  en  peu  de  jours  :  ceux 
qui  peuvent  venir  jufques  au  feptiéme  en  recha¬ 
pent  ordinairement. 

On  la  traite  comme  les  autres  inflàmations  ;  on 
ouvre  premièrement  la  veine  céphalique  du  côté  du 
mal  :  &  on  réitéré  cette  faignée  félon  le  befoin  : 
enfuite  les  ventoufes  fearifiées  &  autres  remedes 
revulfifs  y  auront  lieu  ,  les  appliquant  aux  parties 
inferieures ,  &  enfuite  au  dos  &  aux  épaules  ;  l’ou¬ 
verture  des  arteres  des  tempes  &  les  fangfues  appli¬ 
quées  derrière  les  oreilles  ,  y  font  bien  utiles  :  les 
repereuffift  y  font  dangereux  :  s’il  y  en  a  grande 
neceffité  ,  on  les  peut  mêler  avec  des  anodyns, 
comme  du  lait  de  femme  :  mais  fi  la  douleur  &c 
l  inflâmation  font  extrêmes  on  peut  fomenter  & 
écuver  la  partie  d’une  decoétion  de  laittuë  &  de 
morelle  cuites  en  du  lait  de  femme  ,  &  verfer 
dans  l’oreille  quelques  goûtes  d’hnyle  de  pavot, 
y  mêlant  deux  bu  trois  grains  d’opium  :  &  ufer  au 
dedans  de  juleps  qui  rafraichilfent  &  épaiflilfent  les 
humeurs,  les  feequens  clyfteres  ,  rafraichilTans  & 
un  peu  purgatifs  y  font  encore  très-bons  &  utiles. 

La  douleur  ôc  Tinflàmation  étans  un  peu  appai- 
fez  ,  on  peut  tacher  de  refoudre  la  matière,  &  fi 
cela  ne  fe  peut  avancer  la  fuppuration  au  moyen 
d’un  cataplame  fait  avec  des  figues  cuites  dans  du 
lait  &  mêlé  avec  de  la  grailfe  de  porc  :  le  cata- 
plânie  de  mie  de  pain  y  eft  excellent  lors  que  la 
douleur  eft  grande  :  l’onguent  bafilic  appaifeaufli 
la  douleur  &  avance  la  fiippuration,  laquelle  étant 
achevée,  on  ouvrira  la  tumeur  ou  avec  le  fer,  ou 
au  moyen  d’un  linirricnt  compofé  de  trois  parties 
de  lait  de  femme  &  d’une  partie  defuc  degrenoail- 
Iccte;  enfuite  on  detergera  l’ulcere  ôcon  l’amenera  à 
cicatrice. 
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De  la  douteur  des  oreilles, 

La  douleur  des  oreilles  eft  une  tres-gcieve  mala¬ 
die  ou  plutôt  fymptome  ,  elle  vient;  quelquefois 
d’une  fîmple  intempérie  froide  j  mais  lè  plus  fou- 
vent  d’une  fluxion  d’humeurs  ou,  chaudes  ,  com¬ 
me  le  fang  &  la  bile  i  oufloide  ,  comme  la  pituite 
&  les  humeurs  fèreufes  j  ou  par  des  vents  qui  y 
viennent  du  cerveau  :  les,  ulcérés,  de  cette  partie  y 
font  auffi  grande  douleur  »  ôc.  encore  plus  l'inflâ- 
mation  :  les  caufès  externes  qui  peuvent  faire  le 
même  effet  fbni;  les  playes,  &  coups  &  les  chofes 
duresjaigues  ou  piquantes  qui  entrent  dans  l’oreille. 

Ces  caufes  externes  fe  reconnoîtront;  par  la  feu¬ 
le  relation  du  malade  :  l’inflâmation ,  les  playes  5c 
les  ulcérés  par  leurs  Agnes  particuliers  décrits  en 
leur  heu.  Si  une  Ample  intempérie  fi'oide  caufè  ces 
douleurs  on  ne  fent  nulle  pefantcur  ny  tenflpn  en 
l’oreille  ,  &  on  n’y  apperçoit  nulle  tumeur  ;  mais 
s’il  y  a  du  phlegme  ,  alors  on  a  l’oreille  &  la  tête 
pefantes  ,  &  il  y  a  quelque  autre  Agne  de  fluxion  : 
le  vifage  eft  pale  &  froid  au  toucher  j  &  les  réme- 
des  qui  réchauffent  font  du  bien.  Si  c’eft  des  hu¬ 
meurs  fèreufes  ,  on  le  reconnoit  par  diverfes  flu¬ 
xions  de  ces  humeurs  qui  fe  jettent  en  même  tems. 
fur  diverfes  parties  ,  comme  les  dents  ,  les  yeux 
&  la  poitrine.  Si  c’eft  des  vents  ,  la  douleur  eft 
vehemente'  qui  celTe  par  fois ,  qui  eft  conjointe 
avec  tintement  d’oreilles  &  fans  aucun  fentiment 
de  pefànteur  en  la  partie  :  fl  c’eft  une  humeur  bi- 
heufe  3  la  douleur  fera  aiguë  &  piquante  avec  un 
fentiment  de  chaleur  en  la  partie  ;  les  remèdes  ra- 
fraichillâns  feront  du  bien ,  &  il  fortira  de  i’oreillc 
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des  humiditez  bilieufes  ,  jaunâtres  8c  acres. 

.  La  douleur  d’oreilles  qui  vient  d’une  pure  intem¬ 
périe  froide  fe  guérit  alfrez  facilement  j  celle  qui  eft 
caufée  par  des  humeurs  pituiteufes  ,  flatueuiès  ou 
fereufes ,  n’eft  pas  fort  dangereufe  ,  mais  elle  dure 
aflez  long-tems  ;  celle  qui  vient  d’humeurs  chau¬ 
des  fans  inflâmation  n’eft  pas  fort  dangereux  non 
plus  J  mais  s’il  y  a  inflàmation  le  danger  y  eft  grand 
à  caufe  des  fâcheux  accidens  qui  y  furviennent. 

La  douleur  d’oreilles  qui  vient  d’une  fimplc  in¬ 
tempérie  froide  fans  matière  demande  des  remedcs 
ccliaufans  appliquez  à  la  partie  ,  comme  des  fo¬ 
mentations  faites  avec  des  décodions  d’origan^ 
pouliot ,  marjolaine ,  fcrpolet  8ç  bayes  de  laurier, 
fiiite  dans  du  vin  :  un  parfum  de  girofles  jettcz  frir 
les  charbons  receu  dans  l’oreille  par  le  moyen  d’un 
entonnoir ,  y  eft  encor  bon,  ;  auflî  bien  que  les  huy- 
les  de  me  &  d’amandes  douces  mêlez  avec  quel¬ 
ques  gouttes  d’huyles  chimiques  de  marjolaine,  de 
romarin  &  de  gyrofles.. 

Si  la  douleur  procédé  d’humeurs  pituiteufes, 
flatueufes  ou  ferçufes  ,  on  y  remédiera  comme  à 
l  intemperie  froide  Sc  humide  du  cerveau;  puis  on 
fe  fervira  des  mêmes  remedes  échaufans  &  exter¬ 
nes  quejpour  la  Ample  intempérie  froide  de  l’oreille. 

Si  elle  procédé  d'humeurs  bilieufes  qui  fe  jettene 
de  teins'  en  tems  fur  cette  partie  on  y  remédiera, 
comme  il  a  été  dit  au  fujet  du  catarrhe  chaud  :  au. 
dehors  on  appliquera  des  remedes  rafraichiflàns  8c 
anodyns ,  comme  pour  l’inflâmation. 

Si  cette  douleur  vient  avec  inflàmation  ou  ulcéré 
on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
.ççs  maladies. 

Finalement  fi  cette  douleur  procédé  de  quelque 
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chofe  qui  foit  encrée  dans  l’oreille ,  comme  pier- 
retee  ,  ou  noyaux  ^  on  le  cire  ou  avec  l’inftrumenc 
propre ,  ou  bien  on  verfe  dans  l’oreille  à  diverfes. 
reprifes  de  l’iiuyle  chaud  pour  relâcher  l’oreille  &; 
tendre  ce  qui  eft  dedans  plus  lubrique  &  aifé  à  ci¬ 
ter  J  ou  bien  on  fait  prendre  des  fternucacoires  au 
malade  ,  luy  bouchant  puis  apres,  les  narines  & 
fermant  la  bouche  pour  chalîèr  dehors  ce  qui  eft 
dans  l’oreille.  Finalement, l’on  fe  peut  fervir  quand 
tout  cela  ne  fert  de  rien  des  inftrumens  de  Chirur¬ 
gie  deftinez  à  cet  ulàge. 

Si  des  puces  écans  entrées  dans  l’oreille  y  font, 
de  la  douleur ,  on  les  en  peut  retirée  au  moyen  d  u- 
he  petite  boule  faite  de  poils  de  chien  &  mife  dans, 
l’oreille ,  car  infailliblement,  les  puces  s’y  me.t- 
ü'ont ,  &  on  les  pourra  retirer  avec. 

Finalement  quand  il  eft  entré  de  l’eau  dans  l’o-, 
teille  qui  y  mene  grande  douleur ,  on  la  peut  re¬ 
tirer  dehors  au  moyen  d’une  petite  fyringue  d’y-, 
voire  mile  dans  1  oreille  j  mais  il  faut  que  1  extre-, 
mité  qui  entre  dans  l’oreille  foit  envelopée  de  co¬ 
ton  ;  ou  bien  l’on  peut  fourrer  dans  l’oreille  des  pe-, 
tits  morceaux  d’éponge  bien  feche  &  l’en  retirer  : 
continuant  toujours  jufques  à  ce  que  l’éponge  en 
forte  auflî  lèche  qu’elle  y  eft  entrée. 

Des  diyerfes  chofe  ^  qui  fartent  des  c  'appite^ 
des  oreilles. 

Il  fort  naturellement  par  les  oreilles  un  certain 
excrcment  jaunatre  &  femblable  à  de  la  cire  ,  du¬ 
quel  nous  ne  prétendons  pas  de  parler  icy ,  non 
plus  que  de  la  fanie  &  pus  qui  en  fort  dans  les  ul- 
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ccies  J  à  laquelle  on  remedie  pat  l’iifage  des  decer*- 
fifs  defquels  nous  ayons  parlé  en  nôtre  Chirurgien 
Charitable  :  outre  ces  chofes  il  fort  quelquefois 
par  les  oreilles  du  fang  ,  des  humeurs  aqueulès  Sc 
des  vers. 

Le  fang  peut  Ibrtir  par  les  oreilles  lors  que  les 
veines  des  oreilles  ont  été  rompues  &  ouvertes  par 
la  violence  de  quelque  coup  ou  playes  :  fi  ce  flux 
eff  modéré  il  le  faut  lailfer  couler  :  s’il  eft  exceffif, 
on  y  remédiera  par  la  faignée  au  bras  ,  ventoulès 
fearifiées  appliquées  aux  épaules  &  ligatures  dou- 
loureufes  des  extremitez  ,  &  enfijite  verfiint  d.ans 
1  oreille  des  chofes  aftringeantes  ,  comme  des  fucs 
de  plantin  j  &  de  renoüée  ,  ou  des  decoétions  de 
rofes  rouges  ,  ronces  ,  balauftes  &  fumach  faites 
dans  du  vin  rouge  :  ou  du  vinaigre ,  ou  de  l’eau 
ferrée. 

Il  coule  auffi  quelquefois  par  les  oreilles  &  prin- 
cipalement  aux  enfans  ,  une  humeiir  aqucule  qui 
vient  d’un  cerveau  fort  humide  j  ce  qui  les  délivre 
quelquefois  d'epilepfie ,  ou  autres  maladies  dange- 
reufes  5  c’eft  pourquoy  on  ne  le  doit  legerement  ar¬ 
rêter  par  des  remedes  externes  ;  il  vaut  mieux  ufer 
au  dedans  des  purgations  &c  autres  remedes  décrits 
dans  le  chapitre  de  l’intemperie  froide  &  humide 
du  cerveau. 

Il  s  engendre  auflî  qiielqucsfois  des  vers  dans  les 
cavitez  des  oreilles  lors  qu’il  y  a  des  ulcérés  pour¬ 
ris  &c  vermineux  :  on  peut  alors  fe  fèrvir  de  ce  re- 
mede  qui  tue  les  vers  j  refillc  à  la  pourriture  &  de- 
terge  l’ulcere  en  même  tems. 

^  Prenez  de  l’huyle  , d'amandes  ameres  ,  de  fucs 
d  ache  &  de  petite  centaurée  de  chacun  deux  on¬ 
ces  ,  de  vinaigre  deux. drachmes.  Faitcs-les  un  peu 
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bouillir ,  puis  y  ajoutez  de  myrrhe  &  d  aloës  de 
chacun  un  fcrupule  &  fi  vous  le  voulez  plus  fort, 
demy  fcrupule  de  coloquinte.  Mettez  -  les,  &  en 
jettez  dans  1  oreille  de  tems  en  tems. 


CHAPITRE  XII. 

^es  Jympeomes  de  Coüye  3  comme  h  fur^- 
dite  ^  dur  té  d' oreille  3  O*  tintement 
d'oreille. 

L’Ouye  auflî  bien  que  la  veüe  peut  être  blelTêe 
en  trois  façons  :  elle  eft  abolie  dans  la  furditê, 
diminuée  dans  la  durté  d’oreille ,  &  dépravée  dans 
Je  tintement  d’oreille. 

De  la  fûrdité  ^  de  la  durté  d' oreille. 

Ces  deux  fÿmptomes  ont  les  mêmes  caufes,  qui 
ne  different  qu’à  raifon  du  plus  ou  du  moins,  étans 
plus  grandes  dans  la  furdité,  &  plus  modérées  dans 
la  durté  d’oreille.  Ces  caufes  font  ou  dans  le  cer¬ 
veau  ,  comme  font  la  repletion  ,  foiblclfe  naturelle, 
ou  autre  griéve  maladie  de  cette  partie  j  mais  le 
plus  fbuvent  fbn  intempérie  froide  %c  humide  :  ou 
dans  l’oreille  ,  comme  quand  elle  eft  bouchée  par 
quelque  tumeur,  abfcez  ,  ou  quelque humcurqni 
vient  du  cerveau  :  les  chofes  qui  entrent  par  dehors 
dans  l’oreille  peuvent  auflî  rendre  l’ouyedureê^ 
difficile,  mais  non  l’abolir  tout- à- fait,  comme 
celle  qui  viennent  du  dedans  ;  la  mauvaife  con- 
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Foimation  des  parties  de  l  oreille  peut  encore  pro¬ 
duire  le  même  effet,  comme  quand  le  tympan  eft 
relâché  par  la  violence  de  quelque  fon  ;  ou  trop 
tendu  &  delTeché  apres  des  fièvres  &  autres  mala¬ 
dies  aigues;  ou  rompu  par  quelque  coup  ou  effort, 
ou  rongé  du  pus  v-.  ou  quand  les  auffes  parties  de 
l'oreille  font  mal  conftituées  ou  de  nature  ,  ou  par¬ 
la  violence  de  quelque  coup,  cheute  ou  effort  :  1  ait 
froid ,  l’eau  froide  entrée  dans  l’oreille  &  les  medi- 
camens  narcotiques  qu’on  y  applique  peuvent  en¬ 
core  faire  le  même  effet. 

Si  ces  deux  fymptomes  viennent  par  le  vice  du 
cerveau  ,  les  autres  fens  &  la  parole  font  bien  fou- 
vent  lefez  ;  ceux  entre  autres  qui  font  lourds  de 
nailfance  font  auffi  muets  ;  les  tumeurs  ,  matières 
épailfes  &  corps  étranges  entrez  dans  l’oreille  le 
reconnoitront  par  la  feule  vcüe  :  fi  le  malade  a  éti 
enrhumé  devant ,  on  jugera  que  cela  luy  eft  venu 
par  une  fluxion  d  humeurs  piruiteufes  :  fi  une  fièvre 
bilieufe  a  précédé  ,  ou  que  le  italade  fente  dans 
l  oreille  une  douleur  aigue  ,  on  jugera  que  la  bile 
en  eft  la  caulè  :  fi  le  corps  eft  pléthorique  ,  la  dou¬ 
leur  pefante  ,  les  veines  enflées  &  le  vifage  rouge 
&  enfiâmé  l’on  en  acculera  le  fang  ;  fi  on  a  été  à 
la  pluye  &  qu’on  ait  été  mouillé  ,  l’on  jugera  le 
tympan  &  autres  parties  de  l’oreille  avoir  éié  relâ¬ 
chées  :  la  fecherefft  de  tout  le  corps  donnera  à  con- 
noître  celle  des  parties  de  l’oreille  :  les  coups, 
cheutes  &  efforts  marqueront  la  rupture  du  tym¬ 
pan  &  las  ulcérés  accompagnez  de  beaucoup  de 
fanie  ,  acre  &  rongeante  ,  lignifieront  que  le  tym¬ 
pan  peut  avoir  été  rongé.  Finalement  l'interaperie 
fioide  ,  humide  &  fimple  de  1  oreille  ,  fe  recon* 
Hcitra  par  les  caufes  externes  fi  elles  ont  précédé. 
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Pour  ce  qui  eft  des  prognoftics  ;  la  furdité  en¬ 
tière  &  parfaite  qui  eft  inveterée.eft  incurablcj  par¬ 
ticulièrement  celle  qui  vient  de  naiilance  :  celle 
qui  vient  dans  les  Ôévres  fe  guérit  d’elle-même: 
celle  qui  vient  de  la  ru^pture  du  tympan  eft  incura¬ 
ble  :  la  furdité  &  dureté  d’ouye  qui  viennent  du 
vice  du  cerveau  &  qui  s’augmentent  &  décroilfent 
par  intervales  font  plus  faciles  à  guérir. 

La  curation  de  ces  deux  fymptomes  eft  diverfe 
félon  la  diverlîté  des  caiifes  dont  ils  dépendent  : 
celle  qui  vient  d'intemperie  froide  &  humide ,  ou 
d'autres  maladies  du  cerveau  fc  guérit  par  les  te- 
medes  propres  à  ces  maladies  ,  ajoûtans  les  remè¬ 
des  externes  &  topiques^échaufans  &c  céphaliques, 
comme  nous  dirons  dans  la  fuite  :  celle  qui  vient 
d’une  tumeur  dure  &:  invétérée  ne  fe  peut  guérir; 
celles  qui  viennent  d’inflâmation  ,  ou  de  pus  ,  fe 
guériront  par  les  remedes  qui  éteignent  cette  in- 
îiâmation  &  font  fortir  ce  pus.  Si  ce  mal  vient  de 
fecherelfe,  on  y  remédiera  par  un  régime  de  vivre 
humedant ,  un  long  fommeil  ,  des  lavemens  de 
tête  &  embrocations  avec  de  l'eau  tiede  &  des  in- 
jeétions  dans  l’oreille  d'huyles  d'amandes  douces, 
de  lys  ou  de  violettes  :  fi  quelque  chofe  entrée 
dans  l'oreille  caufe  la  dureté  d'ouye  ,  on  la  retirera 
comme  il  a  été  dit  au  chapitre  precedent. 

Celles  qui  viennent  d'humeurs  bilieufes  '  ou  de 
fang  dans  les  fièvres ,  fc  gueriifent  ordinairement 
d’elles-mêmes  avec  ces  fièvres  :  fi  elles  durent  plus 
long-teras ,  on  y  peut  remédier  ,  à  la  première  par 
les  purgations  réitérées  d-e  1  humeur  bilieufe  ,  &  à 
la  fécondé  par  les  faignées  &  ventoufes  convena¬ 
bles  :  celle  qui  vient  par  une  intempérie  froide  de 
l’oreille  ,  fimple  &  immatérielle  ou  conjointe  avec 
matière 
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matière  &  fluxion  d'humeurs  pituiceuiès ,  fe  gué¬ 
riront  par  l'ufagc  des  remedes  echaufans  &  cépha¬ 
liques  ;  ou  feuls  &  fans  autre  chofe  comme  dans  la 
fnnple  intempérie  :  ou  avec  &  apres  les  remedes  de 
lintemperie  froide  &  humide  du  cerveau  ,  s  il  y  a 
une  fluxion  d  humeurs  pituiteufes. 

Ces  remedes  externes  s’appliqueront  ou  en  forme 
de  fomentations  >  ou  de  parfums  ,  ou  d  injections. 
Pour  les  fomentations  l'on  peut  prendre  des  chofes 
céphaliques  &  difcufljves  ,  comme  la  betoine  ,  la 
marjolaine  ,  l  origan  ^.la  fauge,  le  pouliot,  lefcr- 
polet,  les  bayes  de  laurier  ,  la  canelle  &gyroflëS, 
les  cuire  dans  du  vin  &  de  1  eau  &  en  fomentée 
chaudement  1  oreille  ,  ou  en  recevoir  le  parfum  pac 
le  moyen  d  un  entonnoir  ;  fi  on  veut  cette  deco- 
âion  plus  forte  ,  on  y  peut  ajouter  une  drachme 
ou  deux  de  poulpe  de  coloquinte ,  ou  de  racines 
d’ellebore  blanc  :  le  parfum  de  gyrofles  jettez  fur 
des  charbons  ardens  y  cft  aulfi  tres-bon. 

Mais  les  injeCtions  y  font  encore  plus  efficaces. 
On  recommande  fort  les  huyles  tire?:  chyraique- 
ment  de  gyrofles  ,  romarin ,  marjolaine  ,  fauge  &: 
fenoiiil  ;  mais  à  caufe  qu'ils  font  trop  forts,  on  fera 
bien  de  les  mêler  avec  d  autres  Amples  huyles, 
comme  l  huyle  de  caftoreum  ôc  ccluy  de  rue.  L'ef. 
prit  de  vin  où  a  infufé  de  l’ellebore  blanc  ,  jette 
tout  chaud  dans  l'oreille  y  cft  tres-bon ,  auffi  bien 
que  la  graifle  d  anguille  qui  tombe  en  la  rotiflânt  : 
les  fiels  d'animaux  mêlez  avec  une  pareille  quan¬ 
tité  de  miel  envelopez  de  la  peau  d’un  oignon  SC 
echaufez  y  font  encore  recommandez  ,  auffi  bien 
que  le  fuc  qui  fe  tire  des  oignons  qni  ont  long-tem» 
infufé  dans  de  1  eau  de  vie. 

Dans  l'ufage  de  ces  injeClions  ces  chofes  font  à 
P 
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remarquer  ,  premièrement  qu'il  les  Tant  toujours 
jetter  dans  l’oreille  un  peu  chaudes.  Secondement' 
.qu’il  n’en  faut  jeteer  que  deux  ou  trois  gouttes  à  la 
fois  5  &C  nettoyer  l’oreille  devant  que  d’en  mettre  de 
nouvelles.  Troifiémement  qu’apres  l’injeâion  il 
faut  boucher  l’oreille  avec  du  coton  mufqué ,  &  fe 
■coucher  fur  l’oreille  faine. 

Quelques-uns  eonlêillent  dans  un  cas  defefperé 
l'onétion  du  mercure  ,  mais  il  y  a  toujours  du  dan- 
.iger,  &  il  y  faut  apporter  beaucoup  de  précaution. 

Du  Tintement  d'ùreiUes. 

Le  mot  de  Tintement  d’oreilles  fe  prend  diverfe- 
mentchez  les  Auteurs.:  quelques-uns  entendent 
par  ce  mot  toutes  fortes  de  dépravations  de  1  oaye, 
comment  qu’elles  fe  falfent  &  d’où  qu’elles  viennérj 
comme  nous  le  prenons  icy.  Qiielques  autres,  .&  la 
plupart,  n’entendent  parce  mot  que  cette  depra-  i 
vation  de  1  ouye  qui  vient  par  des  vents  ou  vapeurs 
enfermées  dans  1  os  petreux  ,  lelquelles  venans  àfe 
remuer,  caufent  un  fou  importun  dans  l'oreille: 

:  poiuTes  autres  dépravations  de  l’ouye  ,  quand  on  j 
n’entend  que  conAifement  ils  les  appellent  d  un 
nom  general  Par.aoMfis  ,  ou  Obaudiao. 

Ces  tintemens  d'oreilles  ou  dépravations'  de 
l'ouye  font  fort  differentes  entre  elles.  On  entend 
quelquefois  comme  un  Ibn  d’eau  rapide  &  couran¬ 
te,  quelquefois  comme  un  tambour,  comme  le 
bruit  d’une  maifon  ou  d  un  arbre  qui  tombe,  dun 
coup  de  moufquet ,  ou  d  un  bordonncmCnt  d  a- 
beille. 

Les  cailles  de  ces  lèns  dépravez  &  tintemens 
d’oreilles  font  ou  des  vapeurs  ,  ou  des  vents  qui 
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S'élevenc  ou  de  tout  le  corps  ^  comine  dans  icë 
fièvres  ,  ou  de  quelque  partie  particulière ,  cbrnri'ïé 
le  foye ,  la  ratte  ,  l’eftomach  ,  le  mefentere  &  là 
matrice.  Le  plus  fouvent  elles  viennent' fculeitieni 
du  cerveau  quand  il  eft  remply  d  humeurs  gluan¬ 
tes  &  vifqueufes  j  d’od  s  élevenr  ces  vents  &  fla-ï 
tuofitez  :  quelquefois  ces  vents  s'élèvent -des  lî'ü- 
meurs  pituiteufes  contenues  dans  1  oreille-méme  i 
l'on  conte  encore  entre  lescaufes  du  tintement  d’o¬ 
reilles  les  coups  &  cheutes  qui  agitent  les  efprits  5 
les  Ions  vehemens  s  les  piices  &  autres  animaux 
entrez  dans  l’oréillé  :  les  ulcérés  des  oreilles  j  li 
chaleur  du  fang  contenu  dans  l'artere  de  1  oreillej 
la  foiblefle  de  l'oreille  &  fon  fsntiment  trop  dé¬ 
licat; 

Les  càufes  &  differentes  efpeces  de  tintemënl 
d  oreilles  fe  reconnoîcront  ainff  S  il  vient  de  fla- 
tuofitez  le  tintement  revient  par  intervalle  i  S  il 
tient  parle  cofilênteinent  des  parties  inferieiiresi 
On  le  reconnoîtra  par  les  fignes  des  maladies  de  ces 
parties-là  :  S'il  vient  du  cerveau  ^  les  autres  fensi 
•8  en  Tentent  auflî  ,  &  l’on  a  où  ôn  a  cii  dess 
douleurs Sepefanteurs  de  tête  :  fi  le  tintement  eff 
continuel  &  Tans  relâche  le  mal  eft  dans  1  ofcille^ 
Si  la  matière  eft-  froide  les  remedes  échaufarts  fonc 
du  bien  :  fi  le  mal  viefît  d  îdferaperie  chaude  Od 
d’un  fen riment  trou  exquis  de  l  oreille  5  1  oO^y  fens 
une  chaleur  manifefte  j  les  fnèdicamens  é’chaufans 
&carminatifs  leur  nui fent  i  de  le  malade  dans  là 
tems  m;me  de  fa  lanté  ne  podVdit-  pas  fouffiij:  les 
Tons  vehemens  fans  douleuri 

Le  prognoftic  de  cette  incommodité  eft  tel;  Là 
tintement  d'orcilles  qui  eft  invétéré  &  qui  vient  d^  . 
caiife  ftoide  j  çft  de  difficile  guerifon  y  Si  dcgeüëEf 
î»  à  ' 
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bien  fouvenc  en  une  entière  fiirdité  :  celuyquieft 
encore  recent  &  vient  de  caufè  chaude  ,  fe  guérit 
plus  aifément. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  :  celuy  qui  vient 
par  confentement  des  autres  parties  fe  guérit  par 
i’ulage  des  remedes  propres  aux  maladies  de  ces 
parties  :  celuy  qui  vient  par  des  vents  qui  s’élèvent 
des  humeurs  pituiteufes  contenues  dans  l'oreille 
doit  être  traire  comme  la  furdité  qui  vient  de  mê¬ 
me  caulè  m  .lant  des  carminatifs  parmy  ces  teme- 
des  ^externes  ,  comme  font  les  huyles  &  cifences 
d'anis.&  de  feno’iiil  ,  &  I  huyle  de  laurier.  Celuy 
qui  furvient  aux  ulcères  des  oreilles  ne  demande 
point  d'autre  cure  particulière  ,  finon  de  mêler 
de  ces  mêmes  carminatifs  avec  les  autres  remedes 
qu’on  fait  pour  ces  ulcérés.  Si  des  puces  ou  autres 
animaux  entrez  dans  l’oreille  font  ce  tintementj  on 
les  en  tirera  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  pre¬ 
cedent.  S’il  vient  de  foiblelTe  ,  comme  apres  les 
grandes  maladies ,  on  y  remédiera  par  un  régime  de 
vivre  reftaurant  &  rétabliflànt  les  forces.  Les  huy¬ 
les  de  camomille  &  d’amandes  douces  pourront 
erre  employez  à  l'exterieur  :  &  finalement  s’il  pro¬ 
cédé  ou  de  trop  grande  chaleur  ou  d'un  fentiment 
trop  exquis  on  y  remédiera  par  un  vivre  rafraichif 
fant&  humeéirant  :  &  onverfora  dans  l’oreille  quel¬ 
que  décoction  d’orge  j  ou  foc  de  nymphée,  de  vio¬ 
lette  ,  de  laittuë  &  pourpié  ,  avec  un  peu  de  ca- 
n  omille  :  &  fi  cela  n’y  foie  rien,  on  y  met  des  focs 
de  jafquiame  de  de  pavot,  mais  avec  précaution. 
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CHAPITRE  Xin. 

^es  éffeSîtons  des  narines  ,  comme  le  Po~ 
type  y  ie  Sarcoma  ,  Püemorrhagte  y  l'O¬ 
dorat  lefé ,  rhume  ZS“  éternuemens  im¬ 
modéré’^ 

ENcre  les  maladies  des  narines  l'on  conte  le  po¬ 
lype  &  les  l'arcoma  ,  outre  les  ulcérés  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs.  Et  entre  leurs  fymptomes 
l’on  met  l'odorat  perdu  ,  diminué  ou  dépravé  ,  la 
puanteur  des  narines,  l’hemorragie  ,  le  rhume  ôc 
les  écernuemens  immoderez. 

Du  Polype  ^  du  Sarcoma. 

Le  Polype  &  le  Sarcoma  font  des  excroillancés 
de  chair  qui  viennent  aux  narines  ;  Icfarcom 
làns  aucune  forme  ou  figure  ,  mais  le  polype  a  des 
petites  racines  &  s’étend  au  large  à  la  façon  du 
poitfon  nommé  Polype  :  c’eft  une  chair  molle, 
blanche  ,  ou  rouge  ,  ou  livide  qui  s'enfle  fort  dans 
Ictemsquele  vent  de  midi  foufle  &  fe  diminue 
en  tems  de  bife. 

La  caufe  de  ces  deux  tumeurs  eft  une  humege, 
cpailfe  ,  gluante  &  pituiteufe  qui  décend  du  cer¬ 
veau  &  eft  mêlée  avec  quelque  partie  de  lang  ,  ou 
de  mélancolie  :  le  farcoma  vient  quelquefois  de  la 
trop  grande  quantité  d'aliment  qui  fluê  aux  nari¬ 
nes  ;  &  alors  il  eft  plus  facile  à  guérir  :  mais  le  po- 
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Ijrpe  eft  de  très  -  difficile  gueriffin  ,  principalement 
quand  il  eft  livide  &  chancreiix  ,  &  en  la  partie  fu, 
peiicure  des  narines  :  celiiy  qui  eft  mol ,  blanc ,  ou 
foiige  çede  plutôt  aux  remedes. 

Pour  la  curation  de  ces  deux  tumeurs  on  la- 
commencera  par  les  remedes  propres  à  Tintemperie 
froide  &  humide  du  cerveau  :  puis  on  tâchera  de 
Confumer  cetfe  chair  fuperflue  par  Pufage  des  me- 
4içamms  convenables  :  comme  eft  celuy  qui  fe  fait 
des  trois  efpeçes  de  grenades  conquaflees  dans  un 
l-nai  tier ,  puis  on  en  exprime  le  fuc ,  &  on  le  cuit 
en  forme  de  liniment  dans  lequel  on  trempe  une 
pente  de  laine  ou  de  toile  qu'on  fourre  dans  les  na- 
ijnes  :  Peau  alumincufe  ,  Pefprit  de  vitriol  &  Peau 
îîierctiriale  font  encore  plus  forts  :  une  tente  trem¬ 
pée  dans  du  fuc  de  pied  de  veau  mêlé  avec  de 
1  eau  de  plantin  y  eft  encore  bonne  ;  mais  fur  tout 
|e  mercure  précipité  mêlé  avec  du  miel  rolàt  ;  en  y 
trempant  une  tente  ,  y  eft  tout- à-fait  merveilleux, 
Devint  que  Ce  fèrvir  de  ces  medicamens  acres  Sc 
rongeans ,  l  on  fera  bien  de  munir  les  narines-fte 
quelque  onguent  oïl  liniment  raftaichiftânt ,  pour 
les  empêcher  d  être  offenfées  par  l’acrimonie  de  ces 
medicamens  cayftitpiés. 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles ,  Pon  viendra  â 
l’operation  manuelle  ,  &  l’on  appellera  un  habile 
Çhirurgieq  popr  le  feire, 

De  l'Odor^it  perda  ,  diminué 
cy  depra'Xfé, 

L’ Odorat  auffi  bien  que  tous  les  autres  fens 
ppt  ftre  abpjy  &  perdu  tput-à-fait  >  ou  dh’^P^^ 
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ou  dépravé.  Il  cft  aboly  ou  diminu  é  par  les  mêmes 
caufes  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  fortes. 
Ces  caufes  font  oü  une  intempérie  froide  &  hu¬ 
mide  du  cerveau  :  ou  une  obftruttion  des  conduits 
manimillaires  faite  ou  par  une  abondance  d  hu¬ 
meurs  pituiteulès  ou  j^ar  des  tumeurs  &  excroif. 
fances  ,  comme  lont  le  polype  &  le  farcoma  ,  ou 
une  compreffion  de  ces  mêmes  conduits  faite  ou 
par  des  humeurs  pkuiteufes  ou  autres ,  amalTées  en 
la  partie  anterieure  du  cerveau  ,  ou  par  quelque 
tumeur  ou  par  une  conformation  vitieufe  des  na¬ 
rines  5  ainf  les  camus  ont  ordinairement  peu  d’o- 
I  dorât. 

La  caufe  de  l’odorat  dépravé  eft  une  odeur  maii- 
vaife  qui  frape  contiauclleraenr  les  narines  &  la¬ 
quelle  s’élève  ou  des  ulcérés  &  tumeurs  des  na¬ 
rines  J  ou  d’une  pituite  qui  pourrit  auprès  des  nari¬ 
nes,  ou  des  vapeurs  pourries  qui  s’élèvent  de  1  e- 
ftomach  ,  des  gencives ,  ou  du  cerveau  ,  &  qui  in- 
feéte  tellement  les  conduits  mammillaires  que  tou¬ 
tes  les  odeurs  qui  y  viennent  du  dehors  femblent 
puantes. 

Si  1  abolition  ou  diminution  de  l'odorat  viennent 
d’une  intempérie  froide  &  humide  du  cerveau,  elle 
.  fe  teconnoitra  par  lès  fignes.  Le  polype  &  le  farco- 
nie  fc  voyent  à  l’œil  :  fi  la  matière  qui  fait  le  mal 
cft  contenue  dans  les  conduits  des  narines  ,  la 
parole  &  la  voix  en  fint  au  fli  oflenfées  :  &  non  pas 
quand  elle  eft  contenue  où  dans  les  conduits  mam- 
millaircs ,  ou  dans  la  partie  anterieure  du  cerveau  : 
1  on  connoitra  facilement  le  lieu  d’où  s  élevent  les 
vapeurs  qui  dépravent  l'odorat  par  les  fignes  & 
fympeomes  qui  accompagnem  les  maladies  de  ces 
parties. 
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Les  lefions  de  l'odorat  quLviennent  de  naillànce 
font  incurables  ;  celles  qui  font  inveterées  font 
tres-difficiles  à  guérir  ;  mais  celles  qui  viennent  de 
rhume,  &  qui  ne  font  que  commencer  font  allez 
faciles  à  guérir  &  fouvent  d  elles-mêmes. 

L’on  les  traitera  diverfement  félon  les  differen¬ 
tes  caufes  d’où  elles  procèdent  :  celles  qui  viennent 
d’intemperie  froide  &  humide  fe  guériront  par  l’u- 
fage  des  remedes  de  l'intemperie  froide  &  humide 
du  cerveau  ,  &  du  catarrhe  froid  :  celle  qui  fe  fait 
par  une  o  ftruêlion  des  conduits  par  une  humeur 
pituiteufè  ,  demande  les  mêmes  remedes  ,  &  fur 
tout ,  1  ulage  continué  des  errhines  ,  fternutatoires, 
apophlegmarifmes ,  &  baumes  odorans  :  l’cdeur 
du  vinaigre  &  l  eau  de  vie  odorée  ou  fourrée  dans 
les  narines ,  y  eft  bien  bonne  :  fi  cette  obftruéfion 
le  fait  par  un  fàrcoma  ou  un  polype ,  on  y  remé¬ 
diera  par  l’ufage  des  remedes  propres  à  ces  ma¬ 
ladies. 

La  Puanteur  d'haleine  qui  vient  des  parties  infe¬ 
rieures  &  qui  parvenant  aux  narines  infeéte  les 
odeurs  &  dépravé  l’odorat ,  fe  guérit  par  les  reme¬ 
des  propres  aux  maladies  de  ces  parties-là  :  quand 
elle  vient  du  polype  ,  ou  du  farcoma ,  ou  des  ulcé¬ 
rés  des  narines  ,  elle  ne  demande  autre  remede 
que  ceux  que  nous  avons  defigné  cy-deifus  par- 
lans  de  ces  maladies  :  celle  qui  vient  de  naiffance 
eft  incurable  quand  elle  vient  d’une  pituite  pour- 
rilTante  dans  le  cerveaù  ou  dans  les  conduits  & 
auprès  des  narines ,  on  y  remédie  premièrement  par 
les  remedes  de  1  humidité  du  cerveau  ,  &  enfuite 
par  le  moyen  des  errhines  deterfifs  faits  avec  du  fuc 
de  bettes  tiré  avec  de  1  eau  de  nicotiane  :  ou  avec 
une  decodion  de  petite  centaurée  6c  de  calamenc 
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dans  du  vin  blanc  :  celuy-cy  eft  encore  plus  fort. 

Prenez  de  racines  d’iris  de  Florence  demy  drach¬ 
me  ,  d’ellebore  blanc  &  de  poivre  long  ,  de  chacun 
demy  fcrupule  -,  des  femcnces  d  anis  &  de  marjo¬ 
laine  feche  en  poudre  de  chacune  un  fcrupule, 
d'euphorbe  un  grain  ,  d'huyles  de  nard  ,  de  vio- 
liers  jaunes  &  de  violettes  de  chacun  autant  qu'il 
en  faudra.  Faites  -  en  un  onguent  mol  dont  vous 
oindrez  le  dedans  des  narines  avec  une  plume  ou 
une  tente.  Cependant  pour  tromper  l’odorat  on 
fera  bien  de  lèntir  fouvent  des  chofes  odorantes, 
comme  grains  mufqucz  ,  pommes  d  ambres  & 
femblables  odeurs. 

De  l'Hemorrhagte. 

Le  mot  d'hemorrhagie  fe  prend  quelquefois  dans 
une  fignification  plus  étendue  pour  toutes  fortes  de 
pertes  de  fang  d’où  qu'il  vienne  :  mais  le  plus 
fouvent  on  entend  par  ce  mot  les  pertes  de  fang 
par  le  né. 

Ce  fang  qui  fort  par  les  narines  vient  le  plus 
fouvent  des  veines  &  arteres  du  cerveau  ,  ou  il 
coule  feulement  des  veines  des  narines  ,  quelque¬ 
fois  il  vient  de  plus  loin ,  c’eft  à  fçavoir  des  par¬ 
ties  inferieures ,  comme  le  foye  ,  la  ratte  ou  la 
matrice. 

L’hemorrhagie  eft  ou  critique  qui  arrive  dans  les 
fièvres  &  inflâmations  internes  ,  ou  fans  fièvre  lors 
que  la  nature  fe  décharge  d’un  fang  fuperflux  ou 
intemperé  par  cette  voye  ,  ou  fymptomatique, 
quand  le  fang  eft  mauvais ,  ou  la  faculté  retentricc 
foible  qui  lailfe  couler  ce  fang  fans  qu’il  en  re¬ 
vienne  aucune  utilité  de  cette  évacuation. 
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Les  caufes  des  hemorthagies  font  ou  la  trop 
grande  quantité  de  fang  qui  ouvre  les  oreilles  des 
veines ,  &  alors  on  nomme  cela  armfternofe  :  ou 
qu'il  y  caufo  une  rupture  ;  fa  trop  grande  chaleur 
qui  ouvre  encore  les  veines  ;  fa  trop  grande  fub- 
tilité  qui  palfe  à  travers  les  tuniques  des  vailfeaux, 
(Sconl  appelie  Uiaptà^fis  y  &  fon  acrimonie  qui 
les  ronge  .  &  on  la  nomme  Uuerofii  -,  ainfi  toutes 
les  cauïês  externes  qui  peuvent  multiplier  le  làng, 
comme  la  bonne  chere  &  l’oifiveté  ;  ou  1  échaufer, 
fubtilifer  &  rendre  acre ,  comme  l'uügc  du  vin, 
des  épiceries  &  autres  chofos  acres ,  le  foleil  ar¬ 
dent,  l’exercice  immodéré  &  fomblables  chofes 
peuvent  caufer  une  hémorrhagie.  joutez  à  cela 
les  coups  ,  playes  ,  cheutes  &  contufions  qui  peu¬ 
vent  rompre  ou  divifor  les  vaillèaux,  &  on  l’appelle 
rexts ,  ou  rupture. 

L'hemorrhagie  fe  connoît  d'ellè  -  même  :  Ses 
differentes  efoeçes  fo  difoerneront  ainfi  ;  celle  qui 
eft  critique  le  connoît  par  le  foulagement  que  la 
nature  en  reçoit ,  &  dans  les  maladies  elle,  arrive 
en  un  jour  critique  :  fi  elle  eft  fymptomatiquc,alors 
elle  ne  fait  qu'aftbiblir  le  malade  fans  le  foulager 
aucunement  ;  &  elle  arrive  ou  au  commencement 
du  mal ,  ou  en  un  mauvais  jour.  Si  elle  fe  fait  par 
anaftamofè  le  fang  eft  fubtil  &  coule  abondam¬ 
ment  &  par  intervalle  ;  fi  c’eft  par  rupture ,  le 
fang  coule  continuellement  &  eft  le  plus  fou  vent 
épais  :  fi  c’eft  pat  érofion  le  iàng  eft  intemperé  éf 
jaunâtre  ,  &  il  fort  quelquefois  du  pus  ou  de  la 
fonie  avec.  Si  c'eft  par  diapedefo  ,  il  en  fort  peu  de 
fang  &  fort  fubtil.  Si  la  quantité  exceflive  du  fang 
lait  cette  hémorrhagie  le  vifage  fera  rouge  &  les 
veines  enflées  &  tendues  ;  fi  c'eft  par  fa  chaleur» 
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jcrimoniç  ou  fubtiliré  exceffive  ,  il  parôiua  tel  :  (i 
cette  perte  arrive  pàr'la  foiblelle  de  la  faculté  re- 
tentrice  ,  il  fort  peu  de  fang  &  par  intervalle  ,  Iç 
vifige  eft  pâle  Sc  tout  le  corps  débilité.  Si  ce 
fang  vient  immédiatement  des  veines  du  nez ,  il  en 
for:  peu  &  on  1  arrête  facilement.  S  il  vient  du  cer¬ 
veau  J  il  en  fort  plus,  &  on  ne  l'arrête  pas  fi  aifç- 
ment  ;  s’il  vient  des  parties  inferieures  on  le  con- 
noitra  par  les  tenfions  ,  douleurs  &  autres  acci- 
dens  de  ces  parties  :  s'il  fort  des  veines  ,  il  eft  plus 
épais  &  rouge ,  &  coule  plus  lentement.  S'il  vient 
des  arteres  ,  il  eft  chaud  »  plus  beau  &  pur ,  &  fort 
avec  impetuofité. 

Le  prognoftic  de  ce  lymptome  eft  tel  :  l’hemor- 
rhagie  modérée  qui  arrive  en  un  jour  critique  eft 
falutaire  &  bonne  :  celle  qui  eft  en  trop  grande  ou 
en  petite  quantité, ou  qui  arrive  au  commencement 
du  malj  qui  arrivent  en  des  corps  mélancoliques  & 
P  tuiteux  ,  QU  à  des  vieillards  ;  celle  qui  vient  de 
foibleflè  ou  de  rupture  &  erofion  des  vailïèaux  ,  eft 
tres-mauvaife  :  celle  qui  arrive  de  tems  en  tems  à 
des  corps  replets  &  fanguins ,  les  delivre  de  bciiu- 
çoup  de  maladies. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  de  l'hemorrha- 
gic  ;  il  ne  faut  pas  l’arrêter  quand  die  arrive  en  un 
jour  critique  ,  ou  bien  qu'elle  prend  à  ceux  qui  y 
font  accoutume?  de  long-tems ,  à  moins  qu'elle  ne 
devienne  immodérée,  Celle  qui  eft  purement  fym- 
ptomatique  peut  être  feurement  arrêtée  par  l'u/àge 
des  remedes  convenables. 

Et  premièrement  pour  ufêr  de  diverfion  on  fàig- 
nera  le  malade  à  diverfes  reptiles  au  bras  du  côté 
de  la  narine  qui  làigne  ,  &  même  au  pied  pour 
îirer  de  plus  loin  enfuite  les  ligatures  douloureufes 
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des  extremitez  ,  les.ventonfes  appliquées  à  l’hy- 
pocondie  du  côté  du  mal,  ou  aux  pieds  &  parties 
inferieures ,  ou  aux  bras.  Les  cautères  aétucls  aux 
plantes  des  pieds  auront  lieu  ,  puis  on  employera 
les  oxycrats  les  appliquant  fur  la  région  dufoye, 
au  col ,  au  front  &  aux  narines  j  les  anacollemes 
appliquez  aux  tempes  ,  l’eau  froide  jettée  fur  le 
vilàge ,  le  vinaigre  tenu  dans  la  bouche  &  jette 
dans  l’oreille  ;  &  plufieurs  mcdicamens  pour  ap. 
pliquer  aux  narines  ,  comme  du  coton  d'écritoùe 
fait  en  forme  de  tente  ,  l’ortie  conquaflee  &  appli¬ 
quée  ,  la  racine  de  pavot  fàuvage  ,  la  fiente  d’âne 
feche  &  mêlée  avec  du  fuc  d’ortie.  Que  fi  tout 
cela  ne  fert  de  rien  ,  l’on  peut  venir  aux  efearoti- 
ques  lelquels  arrêtent  à  ravir  tout  flux  de  fang  ;  le 
vitriol  blanc  en  poudre  mêlé  parmy  du  coton  en 
forme  de  tente  y  eft  bon  :  mais  le  vitriol  brûlé  eft 
encore  plus  eflicace. 

Cependant  on  fe  lèrvira  en  dedans  des  juleps  qui 
rafraichiflènt  &  épaiflilfent  les  humeurs  &  d’autres 
remedes  fpccifiques.  L’oxycrat  pris  en  grande 
quantité  y  eft  eflicace  :  le  fpica  nardi  en  poudre  pris 
au  poids  d’une  drachme  dans  de  l’eau  de  plantin  y 
fera  encor  utile  ,  auflî  bien  que  le  fuc  d’ortie  pris 
au  poids  de  trois  onces  :  dans  une  extrémité  on  - 
pourra  recourir  au  laudanum ,  ou  au  fÿrop  de  pa¬ 
vot  pris  au  poids  d  une  once  avec  quatre  onces 
d'eau  de  plantin. 

Il  ne  fera  pas  mauvais  d’ufer  de  tems  en  tems 
de  purgations  douces  pour  évacuer  les  humeurs  fe- 
reufès,  fubtiles,  &  acres  qui  fe  mêlans  parmy  le 
fàng  le  rendent  plus  fluide  :  on  pourra  fe  fèrvir  de 
myrabolans  &  de  rhubarbe ,  lefquels  purgent  dou¬ 
cement  &  puis  rétraignent ,  y  ajoutant  des  tama¬ 
rins  pour  rafraichir.  ( 
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Prenez  de  tamarins  dcmy  once  ,  de  feuilles  de 
plancin  une  poignée  ;  cuifez-les  dans  une  fuffiiàncc 
quantité  d  eau  ,  jufques  à  ce  qu  il  en  refte  environ 
quatre  onces.  Coulez-lcs  &  y  mettez  infuièr  dé 
rhubarbe  une  drachme  ,  de  myrabolans  citrins  de- 
my  drachme  ,  de  fpica  nardi  fept  grains  ,  Payant 
derechef  coulé  ,  dilfolvez  -  y  de  fyrop  roiàt  une 
once ,  &  de  rhubarbe  en  poudre  un  fcrupule.  Fai- 
tes-cn  une  potion. 

Et  parce  que  ce  mal  retourne  bien  fouvent  apres 
avoir  été  anété  ,  même  par  l’iifage  de  tous  ces  re¬ 
mèdes  ,  étant  fomenté  par  quelque  intempérie  &: 
chaleur  du  foye  ,  des  reins  ou  de  la  ratte  ,  on  y 
remédiera  par  lés  remedes  externes ,  comme  font 
les  epithemes  &  cerats  rafraichilTans  mis  fur  ces 
parties  :  &  au  dedans  principalement ,  on  emplo- 
yera  fréquemment  les  remedes  que  nous  avons  in¬ 
diqué  cy-dellîis ,  pour  fortifier  &  rafiaichir  le  foye 
dans  le  rhûmatilrne  ,  comme  la  teinture  de  rofes 
&  de  coraux  ,  la  conferve  d'églàntier  ,  &  le  lÿrop 
de  fuc  de  pommes. 

Le  régime  de  vivre  bien  ordonné  y  fert  beau¬ 
coup  :  ceux  qui  font  fujets  à  ce  mal  fè  garderont 
de  la  grande  chaleur  &  des  rayons  du  foleil ,  des 
exercices  violens ,  des  veilles  immodérées  ,  de  la 
colcre  :  ils  s’abftiendront  du  vin  pur ,  des  épiceries, 
&  viandes  acres  ,  chaudes  &  filées ,  des  boitillons 
&  viandes  trop  humides  ou  trop  nourrilFantes. 
F’air  un  peu  froid  leur  eft  bon,  le  fommeil ,  le 
repos ,  la  tranquillité  d  efprit  j  &  les  viandes  qui 
nourriiTent  peu  ,  &  qui  épaiflilfent,  comme  font 
les  pieds  des  animaux  ,  les  œufs  durs ,  le  ris  ,  les 
coings ,  les  nefles  ,  les  forbes ,  grenades  ,  lirq^ns, 
oranges ,  citrons  ;  pendant  l’accez  on  leur  peut 
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donner  quelques  bouillons  &  orges  mondez  ,  ét 
panades.  Leur  boire  fera  une  decodion  de  fandal 
dans  de  l’eau  calybée  ,  dans  laquelle  on  fera  bien 
de  cuire  toutes  leurs  viandesj 

Du  Rhume. 

Ce  mot  de  rhume  cft  pris  bieti  Ibüveht  dans  une 
fignification  generale  pour  toute  force  de  dellii- 
xions ,  &  principalement  celles  qui  tombent  fur  là 
poitrine  5  mais  la  plupart  des  François  entendent 
par  ce  mot ,  cette  forte  de  fluxion  qui  combe  du 
cerveau  fur  les  narines  j  par  lefqu elles  s  évacue  une 
grande  quantité  dhumeürs  cru?s  &  pituireufes 
qui  écans  amaflees  dans  les  parties  anterieures  du 
cerveau  y  demeureiw  juiqucS'  à  ce  que  le  cerveau 
s’en  déchargé ,  y  étant  excité  oü  par  la  trop  grandé 
quantité  de  ces  humeurs  i  où  par  l’intervention  des 
caufès  externes  qui  les  fondent  j  comme  le  chaud,- 
ou  compriment  où  afFoiblilfent  le  cerveau  ,  comme 
le  fi-oid. 

Ce  rhume  n’a  pas  d’autres  caufès  que  le  catarrhe 
froid  ,  &  il  fe  traite  de  la  même  façon  ,  feulement  j 
faut-il  s’abftenir  d’errhines  &  fternutatoires  qqi  at¬ 
tirent  à  la  partie  affedée  :  l’ôn  lotie  fort  les  par¬ 
fums  demaftich  ,  de  marjolaine  &  de  nielle  :  Ce¬ 
pendant  on  ne  fe  doit  pas  mettre  en  peiné  de  1  ar¬ 
rêter  puis  qu’il  preferve  de  beaucoup  de  maladies 
ceux  qui  en  ont  de  rems  en  tems  :  leur  cerveau  fe 
déchargeant  fort  bien  par  ce  moyen. 

Des  Êternuemens  immoderet.. 

Encore  que  l’éternuemenc  foiç  une  chofe  qu’ 
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rive  prefque  à  tout  ‘hommes  &  fains  &c  malades 
fans  les  incommoder  autrement  ,  mais  au  contrai¬ 
re  décharge  bien  le  cerveau  j  cependant  il  arrive 
quelquefois  qu’étant  exceffif  il  peut  eau  fer  des 
hémorrhagies,  &  des  fluxions  fur  les  yeuxj  qui 
degenerent  en  une  entière  privation  de  la  veüc, 
comme  on  a  veu  des  exemples  dans  des  fièvres  ai¬ 
gues  ,  il  abbat  bien  iouvent  les  forces  :  &  dans 
des  phthifies  ,  plevrefles  ,  inflâmations  de  poû- 
mons  &  crachemens  de  fang  il  eft  très-mauvais  : 
car  par  ce  grand  effort  que  fait  le  cerveau  dans 
l’éternuement  il  fe  peut  rompre  quelque  veine  ou 
artere  dans  les  poumons  :  c’eft  pourquoy  il  eft  nc- 
celfaire  d  y  remedier  &  de  1  arrêter. 

Les  caufes  de  ces  écernuemens  font  ou  inter¬ 
nes, comme  des  humeurs  ou  vapeurs  acres  qui  tom¬ 
bent  du  cerveau,  ou  qui  s’élèvent  d  embas  ;  ou  ex¬ 
ternes,  comme  les  medicamens  fternutatoiits  ,  le 
forain,  les  rayons  du  foleil ,  Sc  telles  autres  chofes 
qui  irritent  la  tunique  intérieure  des  narines  j  d’où 
vient  ^ué  le  cerveau  fait  effort  pour  chaffer  ce  qui 
1  incommode. 

Quand  on  eft  obligé  de  remedier  à  ces  éternue- 
ttiens  :  on  le  peut  faire  par  l’éloignement  des  caufes 
externes  s  il  en  vient  :  s’il  fe  fait  par  caufe  interne, 
&  premièrement  par  des  vapeurs  acres  qui  s  élevent 
de  tout  le  corps  dans  les  fièvres  ,  la  laignée  ,  les 
véntoufes  appliquées  aux  épaules ,  les  frictions  <Sc 
ligatures  des  extreraitez  ,  de  les  autres  remedes  re- 
vulfits  auront  lieu  ;  auffi  bien  que  les  juleps  ,  emul- 
fions ,  &  orges  mondez  ,  qui  rafraichiiient,  hume- 
<ftenr  &  font  dormir.  Enfuite  d’oindic  les  narines 
de  beurre  frais  ou  d’huyles  de  violettes  &  d  aman¬ 
des  douces ,  de  recevoir  la  vapeur  de  l’eau  tiede, 
on  de  tirer  avec  les  narines  du  laie  tiede. 
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II  arrive  le  plus  fouvent  que  ces  éternuemen* 
cxceffifs  arrivent  dans  le  commencement  des  rhu¬ 
mes  par  le  nez ,  lors  que  la  matière  eft  acre  d  elle- 
même  J  ou  fondue  par  1  ardeur  de  l’air  &  du  foleil 
qui  luy  donne  une  acrimonie  ,  au  moyen  de  la¬ 
quelle  paifant  par  les  narines  elle  les  irrite,  &  quel¬ 
quefois  les  ulcéré  :  alors  un  parfum  de  maftic  & 
tarcainaata  cpaiffiflant  ces  humeurs  leur  ôte  cette 
acrimonie  &  meurit  le  rhume  :  un  peu  de  fomineil 
fait  le  même  effet  :  cependant  on  parfumera  &  oin¬ 
dra  les  narines  comme  nous  venons  de  dire. 


CHAPITRE  XIV. 

Des  Maladies  de  la  Langue. 

La  Langue  a  diverlès  maladies,  comme  tumeurs 
&  ranules,  outre  l’âpreté  ,  noirceur  &  feche- 
reffe,  donc  nous  avons  parlé  en  traitant  des  fym- 
ptomes  des  fièvres.  Ses  fymptomes  font  les  divers 
cmpéchemens  de  la  parole  &  les  diverfes  déprava¬ 
tions  ,  diminution  &  abolition  du  goût. 

Des  Tumeurs  de  la  Langue. 

La  langue  auffi  bien  que  les  autres  parties  du 
corps  fouffre  quelquefois  inflâmation  ,  d  autresfois 
il  y  vient  une  tumeur  œdemateufe  ,  &  quelque¬ 
fois  auffi  ,  l’aliment  y  flue  en  fi  grande  abondance 
qu’elle  en  reçoit  un  notable  ,  mais  auffi  domma¬ 
geable  accroiflèment  j  car  la  parole  en  eft  fort  em- 
péchée. 

L’inflàwi» 
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L'inflâmacion  vient  par  fluxion  d’un  fang  qui 
5‘excravafe  ôc  Ce  répand  par  la  fubftance  de  cectô 
partie  J  elle  eft  accompagnée  de  douleur  ,  chaleut 
&  rongeur  :  la  tumeur  œdemateufe  vient  par  utte 
fluxion  pituitCLife  du  cerveau  :  la  langue  eft  blan¬ 
châtre  ,  la  falive  abondante  &  le  goût  fort  dimi-* 
nué  &  fade  :  le  Ample  accroiirement  de  lalanguë 
n'a  point  de  ces  Agnes, 

Ces  tumeurs  empêchent  toûjotirs  bien  fort  à  lâ 
parole  ,  quelquefois  aufîl  elles  font  dangereufes  j 
car  la  langue  venant  à  croître  demeAirement  »  il  y 
a  danger  de  fuffocation  :  quand  elles  approcheng 
du  chancre  ,  quelles  font  dures ,  livides  j  &  aved 
une  douleur  poignante  ,  elles  font  auifi  dangereu», 
fcs  &  prefque  incurables, 

L’inflâmation  de  la  langue  fe  traite  pat  les  faig^ 
nées  ,  les  veiitoufcs  aux  épaules ,  gargariAmes  ra- 
fiaichiflàns  &  repoulfarts ,  les  purgations  de  pitui¬ 
te  J  ouverture  des  ranules  ou  veines  qui  font  lbu§ 
la  langue ,  gargarifmes  difeuffifs  &  refolutifs  j  &f. 
fl  la  matière  tend  à  fuppuration  j  les  Agnes  gralîès 
coupées  par  le  milieu  &  appliquées  ,  &  les  garga- 
tifmes  faits  avec  une  decoàioh  d  orge  ,  de  maüve^ 
de  violettes  j  de  ligues  j  de  fenugrec  &  de  fyropi 
de  jujubes  y  auront  lieu  j  enfuite  on  ouvrira  l’ab-» 
feez  &  on  le  detergera  avec  une  decoéfion  d’or¬ 
ge  ,  d'agrimoine  &  de  plantin  mêlée  avec  du  miet 
rofar. 

Pour  la  tumeur  cedemateüfe  ,  où  piurgerl  pre- 
taierement  le  cerveau  avec  les  pilules  d  agaric  j  Sé 
cochies ,  ou  /nit-  e,uthui  ;  puis  on  lavera  la  bouchi 
de  fuc  de  limons  &  d’ozeilleavec  de  l  Oxyrael  I  6ê 
Air  la  An  on  y  peut  ajouter  un  peu  de  pyrethre ,  etd 
Singembrç  éc  de  fel  gemme  les  clyfteres  act€»  y 
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(ont  encore  bons.  Quelques-uns  confcillent  d’ap, 
pliqucr  des  fangfues  à  la  langue  :  ou  de  la  fcarifier 
profondément ,  ôc  enfuite  la  laver  avec  de  l'eau 
fàlée. 

La  tumeur  de  la  langue  qui  vient  d’une  fimple 
fuperfliiicé  d’aliment  eft  incurable. 

De  la  Kanule. 

Le  Ranule  eft  une  tumeur  charnue  qui  s’engen, 
dre  fous  la  langue  ,  molle  ,  lâche  &  ademateufe, 
qui  contient  dans  foy  une  tumeur  femblable  à  un 
blanc  d'œuf,  &  quelquefois  à  du  miel. 

Sa  caufe  eft  un  fang  pituiteux  &  gluant  qui  s'y 
amalfe  par  congeftion,  ou  qui  y  fluc  par  voye  de 
fluxion. 

Cette  tumeur  n’eft  pas  dangereufe  pour  la  plû- 
part  du  tems ,  finon  lors  qu'elle  eft  noire  &  dure,& 
approche  de  la  nature  du  chancre  ,  ou  lors  qu’il  y 
a  fièvre  &  grande  douleur  ;  car  alors  elle  peut  de- 
generer  en  fquinance  :  il  y  a  aufli  du  danger  quand 
elle  fe  forme  dans  les  enfans  qu’elle  peut  fuffoquer 
fi  elle  vient  demefiuément  grande. 

Pour  la  curation  de  ce  mal  ,  il  eft  befoin  de 
purger  premièrement  le  cerveau  ;  puis  on  tâchera 
de  conlumer  &c  difeuter  cette  tumeur  au  moyen 
des  poudres  qu’on  met  lous  la  langue  fréquemment, 
&  principalement  en  entrant  dans  le  lit  :  l’hylPope 
fcc  mêlé  avec  des  écorces  de  grenades  &  du  lel 
ammoniac  y  eft  fort  bon  :  comme  au  (fi  les  garga- 
rifmes  faits  avec  des  decoiftions  de  balauftcs ,  dâ 

galles  &  dalun;  mais  cette  méthode  reuflit  bien 

rarement  ;  &  l’on  eft  obligé  de  venir  à  la  feélion  ' 
faite  par  la  main  de  i’habile  Chirurgien  ,  on  éva» 
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cuera  bien  toute  la  matière:  l’ouverture  étant  faite, 
on  mondifiecra  l’ulcere  &  on  le  cicatrilèra  au  mo¬ 
yen  d’un  gargarifmc  de  vin  rouge  où  ait  cuit  de  l’a¬ 
lun  i  &  fi  l’ulcere  devient  invétéré,  on  y  employera 
1  huyle  de  Ibulphre  mêlé  avec  quatre  fois  autant 
d’eau  rôle. 

Des  diVers  empêche  mens  de  la  parole. 

La  Langue  cft  l’inftrument  &  l’organe  &  de  la 
parole  &  du  goût ,  l’une  &  1  autre  de  ces  fonétions 
peut  être  Icfé  en  divcrles  maniérés  :  Et  pour  com¬ 
mencer  par  la  parole  ,  elle  peut  être  perdue  entiè¬ 
rement  ,  diminuée  &  dépravée  :  elle  eft  abolie 
quand  on  ne  peut  abfolumcnt  point  parler  ,  dimi¬ 
nuée  quand  on  parle  avec  peine  ,  &  dépravée 
quand  on  ne  peut  pas  bien  prononcer  certaines  let¬ 
tres  comme  1,  p,  r,  ou  quand  on  prononce  loü- 
vent  la  meme  fyllabe  devant  que  pouvoir  achever 
le  mot. 

Ces  fymptomes  dépendent  de  quelque  maladie 
de  la  langue  ,  du  cerveau  ou  des  nerfs  ;  ain'fi  les  tu¬ 
meurs  ,&  les  playes  de  la  langue  empêchent  bien 
fort  la  parole  ,  auffi  bien  que  quand  elle  eft  trop 
courte  ,  ou  fi  le  fil  n’a  pas  été  bien  coupé  .  l'*  cer¬ 
veau  trop  fec  a  des  conceptions  fi  p.-^mptes  que  la 
langue  .  (  princino quand  elle  eft  foible  fans 
cela  J  ne  les  peut  pas  fuivre  ,  d’où  vient  qu’on  he- 
fite  &  qu’on  redit  fouvent  le  même  mot  ou  la  mê¬ 
me  fyllabe  :  mais  ces  lÿmptomes  viennent  la  plu¬ 
part  du  tems  d’une  interaperie  froide,humide  &  pi- 
tuiteufe  &  du  cerveau  &  de  la  langue  ;  d’où  vienc 
pe  ces  humeurs  pituiteufes  fe  jettans  furies  nerfs, 
les  bouchent  côtalemenc  ou  les  relâchent  entierc- 

Q.^ 
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ment,  &  alors  fe  fait  l  aphonie  ou  paraly  fie  de  la 
langue,  quand  on  ne  peut  abfolument  point  parler: 
ou  les  bouchent  en  partie  feulenaent,  ou  les  lâchent 
imparfaitement ,  &'  alors  fe  fait  la  diiScultc  de  par¬ 
ler  :  ou  bien  ces  humeurs  pituiteufès  fe  jettans  fur 
la  langue  même  l'humeétapt  par  trop,d'ou  vient  la 
peine  qu’on  a  à  prononcer  les  R. 

Toutes  ces  maladies  font  très  -  difficiles  à  guérir 
pour  ne  pas  dire  impoffiblesrj’ay  eflayé pour  ce  fujet 
tous  les  remedes  imaginables ,  fans  en  avoir  jamais 
receu  aucun  fbulagement  ;  un  bon  régime  de  vivre 
y  fait  plus  que  tout  le  refte.  Il  faut  éviter  le  grand 
froid  ,  le  chagrin  ,  la  trifteffe  ,  la  crainte  ,  la  trop 
grande  abftinencc  &  l’exercice  cxceflif.  Les  fruits 
crus  &  aqueux,  boire  quelquefois  un  peu  de  vin 
pur  &  prendre  un  exercice  modéré  ,  fè  tcnirchau- 
dement  les  pieds  &  la  tête  ;  &  quand  on  a  à  parler 
pour  chofe  d'importance  chalTer  la  crainte  ,  fe  ré¬ 
jouir  le  cœur  avec  fin  verre  ou  deux  de  bon  vin, 
GU  quelque  cueillefée  d’eau  clairette  &  monter  des 
lieux  hauts  &  élevez  pour  s’exciter  ;  puis  étant 
encor  tout  échaufé  entamer  le  difeours  qu’on  veut 
tenir  fans  l'avoir  prémédité  auparavant. 

Cependant  fi, Ion  veut  clïàyer  les  remedes,  on 
cQuimencera  par  une  forte  purgation  de  l'humeur 
pituiteure  ,  &•  on  ellàyera  les  autres  remedes  de  1  in¬ 
tempérie  froide  8c  huuuJ.»  Hu  cerveau  j  puis  on  ou¬ 
vrira  les  veines  qui  font  fous  la  langue'^  :  ex  —  fp. 
fervira  de  l'apophlcgmatifme  en  forme  liquide  quel 
tiou,  avons  décrit  en  nôtre  Apoticaire  Charitable; 
finalement  pour  fortifier  les  nerfs  8c  mufclcs  de  la 
langue  on  lavera  &  frottera  la  langue  avec  des  fucs 
de  fàuge  ,  de  romarin  ,  de  lavande  8c  de  betoine  : 
on  tiendra  la  nuit  fous  la  langue  certaines  poudres 
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céphaliques  compofees  de  canclle,  de  girofles,  d’é¬ 
ponges,  d’églantier,  marjolaine  &  rofes  rouges  avec 
un  peu  de  fel  gemme  5f  de  moutarde  ;  1  on  tiendra 
fouvenr  dans  la  bouche  des  cubebes  oude  la  racine 
de  betoine,  ou  du  romarin.  Quelques-uns  confeil- 
lent  de  manger  fouvent  des  hyrondellcs  ,  d’autres 
de  tenir  du  gravier  dans  fa  bouche  ,  &  d’autres  en¬ 
fin  de  prendre  au  dedans  de  l’eau  ou  elprit  de  ce- 
rifes  noires. 

Pou/îhefitation  de  ceux  qui  ont  le  cerveau  fcc 
&  les  conceptions  fi  ptomptes  que  la  langue  ne  les 
peut  pas  fui vre ,  elle  fe  corrigera  plutôt  par  la  rai- 
fon  &  la  coutume  que  par  les  remedes  humeélans 
qu’on  y  ordonne. 

Des  Jymptowes  du  Goût. 

Le  Goût  peut  être  auflî  aboly  ,  diminué  &  dé¬ 
pravé  ;  il  eft  aboly  &  diminué  par  les  mêmes  cail¬ 
les  félon  qu’elles  font  plus  ou  moins  efficaces  :  ces 
caufes  font  une  intempérie  fioide  &  humide  du 
cerveau  &  des  nerfs  ,  de  la  langue  ,  l’obftrudion  & 
la  compreifion  de  ces  mêmes  nerfs  par  des  humeurs 
ou  des  tumeurs  ;  l’intcmperie  froide  &  humide  de 
la  langue  &  les  tumeurs  ,  pullules  &  ulcérés  qui  s’y 
font  ;  le  goût  eft  dépravé  lors  que  la  langue  eft  im¬ 
bibée  de  quelque  humeur  vitieufe.  Si  c’eft  de  la 
bile ,  tous  les  objets  femblent  amers  ;  fi  c’eft  de  la 
pituite  fàlée  ,  les  objets  femblent  tous  falez  ;  fi 
c’eft  de  la  fimple  pituite  ,  ils  femblent  fades  :  & 
acides  fi  c’eft  de  la  mélancolie  :  fi  c’eft  de  la  dou¬ 
ceur  ,  c’eft  du  fang  :  fi  c’eft  une  faveur  abomina¬ 
ble  ,  cela  vient  d’une  infigne  pourriture  &  corrup¬ 
tion  dans  l’cftomach. 


14^  Meàecm  Fr  an f  où  Charltahle, 

Ces  Symptômes  lors  qu’ils  viennent  de  froideur 
humidité  ,  obftruction  ou  refolution  des  nerfs  ,  du 
cerveau  ou  de  la  langue  ,  ne  demandent  pas  autre 
cure  que  celle  qui  eft  deüe  à  ces  maladies-là  :  des 
tumeurs  j  il  en  eft  de  même  ,  auffi  bien  que  des  ul¬ 
cérés  &  puftules  de  la  langue  :  du  miel  rofàtavec 
un  peu  d  huyle  de  vitriol  ou  de  foulphre  ,  y  eft 
excellent.  Celle  qui  vient  d  humeurs  vitieules  & 
donc  la  langue  eft  imbue-;  fi  c’eft  avec  fiévrejellefe 
guérira  avec  ces  fièvres  :  ii  c  eft  fans  fièvre  :  cela 
marque  qu  on  a  befoin  de  purgation  qu’on  accom¬ 
modera  à  l'humeur  peccante. 


CHAPITRE  X'V. 

Maladies  ^  Aff'tSitons  des  Denis  j  des 
Gencives ,  ^  des  Mâchoires. 

L'On  conte  entre  les  maladies  de  la  tête  celles 
qui  furviennent  aux  parties  contenues  dans  la 
bouche ,  comme  font  les  dents ,  les  gencives ,  les 
mâchoires  :  le  gargarçon  ,  la  luette  ,  celles  de  la 
bouche  même  ,  &  celles  des  lèvres  quilaferiuent. 

Les  principales  maladies  &  affeètions  des  dents 
font  leur  carie  ,  leur  noirceur  &  fâleté  ,  leur  bran¬ 
lement  &  mobilité  ,  leur  ftupeur  ôc  agaçement,  & 
leur  douleur. 

De  la  Carie  des  dents, 

La  Carie  des  dents  fè  fait  ou  -par  des  fluxions 
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d  humeurs  acres  qui  fe  jettent  defTiis  ,  ou  par  l’u- 
fage  des  choies  trop  chaudes  ou  trop  froides ,  du 
fucre  &  autres  chpies  douces,  &  des  fards  où  entre 
le  mercure  5  la  négligence  de  fe  les  laver  &  netto¬ 
yer  apres  le  repas  y  contribue  ;  car  il  demeure  entre 
les  dents  quelque  petite  partie  des  viandes  qui  ve- 
nansàfe  pourrir  gâtent  &  carient  les  dents  ;  fou- 
vent  auffi  il  s’engendre  des  vers  dans  les  dents 
qui  les  rongent  entièrement. 

La  Carie  des  dents  eft  incurable  :  tout  ce  qu’on 
y  peut  faire  c'eft  d’empêcher  que  le  mal  ne  Ce  com¬ 
munique  aux  parties  qui  font  encore  entières  :  ce 
qu’on  fera  par  1  éloignement  des  caufes  nommées 
cy  defTus  par  l’ufage  de  certains  gargarifînes  6c 
dentifrices  qui  font  propres  à  cela.  Si  donc  le  mal 
vient  par  fluxion  d  humeurs  acres  on  l’arrêtera, 
comme  nous  dirons  en  parlant  de  la  douleur  des 
dents,  ayans  toujours  égard  au  foye  ôc  à  la  ratte 
d  où  vient  le  plus  fbuvent  cette  humeur  acre.  Si  le 
mal  vient  des  vers  contenus  dans  les  dents  ,  on  les 
tuera  avec  d  s  chofes  ameres ,  l’alocs  mêlé  avec  un 
peu  de  camphre  &  d’eau  de  vie  ,  ôc  appliqué  avec 
du  coton  y  fera  bon  ,  aufli  bien  que  le  fuc  des 
racines  d’écl.aire,ou  de  petite  centaurée.  S’il  vient 
de  caufe  externe  on  les  éloignera  ,  fl  faire  fe  peut. 
Finalement  on  fe  lervira  de  dentifrices  en  toute 
forme  ;  apres  le  repas  il  fera  bon  de  fe  laver  la  bou¬ 
che  &  les  dents  avec  un  peu  de  vin  ,  où  ait  cuit 
du  romarin  &  des  rofes  rouges.  Et  le  matin  on  fe 
•fèrvira  de  l’efprit  de  vitriol  &  d’autres  dentifrices, 
comme  nous  avons  dit  en  nôtre  Apoticaire  Chari¬ 
table. 


i  4  8  Le  Médecin  Vrançoü  Charhahle^ 

J)c  U  noirceur  O*  autres  mawva'ips  couleurs 
^  faletez^  des  dents. 

Les  dents  font  fujettes  auffi  à  devenir  noîres,jaii, 
pes  J  puantes  ,  fales  &  chargées  de  vilenie  :  ce  qui 
prrive ,  ou  par  des  eaufes  externes»  comme  des  vian¬ 
des  gluantes  ,  comme  le  fromage  &  la  chair  de 
bœuf  »  ou  douces  ,  ou  chaudes  &  vaporeufes, 
fur  tout  fi  on  ne  fe  les  lave  pas  bien  apres  :  les  fards, 
de  l’ondfion  faite  avec  le  mercure  y  peuvent  auflî 
beaucoup  contribuer  :  le  plus  fouvent  cela  arrive 
par  des  humeurs  qui  y  Huent  du  cerveau  ,  ou  des 
vapeurs  qui  s'éleveirt  d  un  cflomach  ^  crud  »  &  iii- 
digeft, 

Quand  ce  mal  vient  par  fluxion  du  cerveau, 
pu  par  des  vapeurs  qui  s'élèvent  dun  eftomach 
rempli  de  crudirez  ,  il  y  faut  remédier  par  desre- 
lîiedes  convenables  ,  puis  on  ufera  de  dentifrices 
foit  en  forme  liquide  ,  foie  en  fome  folide  j  ou  pour 
piieux  faire  de  tous  les  deux  enfemble  :  fur  tout 
pn  nettoyera  bien  les  dents  apres  le  repas  avec  des 
curedents  faits  de  bois  de  lentilc  ou  de  genevre,  o.a 
de  racines  de  mauves  ,  ou  avec  une  plume  :  &  1  on 
s'abfticndra  de  toutes  les  viandes,  fards  &  linimens 
mentionnez  cy-delRts, 

Pour  les  tufs  qui  viennent  aux  dents,  on  les  ra- 
plera  avec  des  inft'  umens  convenables  de  fer ,  ou 
'  d  argent  ;  &  pour  les  empêcher  de  revenir  on  fe  cu- 
tera  biens  les  dents  apres  chaque  repas  ,  &  on  les 
frotera  avec  pq  bfifon  de  regliflç  ,  ou  avec  une  dent 
dj'yoii'ç, 
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Du  Branlement  O*  cheute  des  dents. 

Les  dents  branlent  bien  fouvcnt  devant  que  de 
tomber  ;  l’un  &  l’autre  de  ces  deux  accidens  arrive 
ou  aux  enfans  par  la  génération  d  autres  nouvelles 
dents  qui  poulfent  les  premières  :  ou  aux  hommes 
faits  ,  &  cela  arrive  ou  par  caufe  externe  ,  comme 
font  des  coups,  cheutes,  ou  en  mâchant  des  chofes 
trop  dures  :  ou  par  caufe  interne  ,  comme  font  le 
defaut  d’aliment  aux  viellards ,  ou  à  ceux  qui  rele- 
ricnt  de  maladies  ,  la  trop  grande  humidité  qui  re¬ 
lâche  les  gencives  ,  la  diminution  des  gencives  par 
un  fuc  acre  iSc  feorbutique  &  l'crofion  des  racines 
des  dents. 

Qiiand  ce  mal  vient  de  caufe  externe  on  fe  fer- 
vira  de  dentifrices  purement  aftringeans ,  ainfi. 

Prenez  de  racinçs  de  biftorte  &  de  quinte-feûille 
de  chacune  une  once  ,  de  fouchet  deux  drachmes, 
de  rofes  rouges  demy  poignée  ;  de  fumach  demy 
once.  Cuifez-les  dans  de  l’eau  ferrée  &  l'ayant 
coulé  ajoûtez-y  deux  drachmes  d’alun  ,  &  vous  en 
lavez  fouvent  la  bouche. 

Quand  le  mal  vient  par  defaut  d’aliment  on  y 
remédiera  par  un  vivre  bien  nourrillant ,  &par  des 
gargarifmes  &  dentifrices  aftringeans. 

S’il  vient  de  trop  grande  humidité  les  mêmes 
.  aftringeans  y  feront  encor  employez  j  &  s  il  procédé 
de  la  diminution  ou  érofion ,  jon  y  remédiera  com¬ 
me  nous  dirons  cy- apres. 

De  U  fîupar  ou  agaçement  de  dents.' 

J,a  ftupeur  ou  agaçemenc  de  dents  eft  un  fenti- 
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ment  douloureux  de  ces  parties  qui  ne  fe  peut  bon¬ 
nement  exprimer ,  qui  vient  apres  avoir  mangé  des 
fruits  aigres  ,  oiî  mal  meurs  :  ou  apres  des  vomiire- 
mens  d’humeurs  acides  j  ou  par  fluxion  d  humeurs 
acides  qui  fe  jettent  fur  les  dents  :  ou  par  des  va¬ 
peurs  de  cette  nature  qui  s’élèvent  de  l’eftomach  : 
ce  fentiment  eft  fi  douloureux  que  l’on  ne  peut 
rien  manger  qu'il  ne  fait  palfé. 

L'on  recommande  pour  ce  mal  des  gargarifines 
d’eau  ou  du  vin  chaud  où  ait  cuit  de  la  fauge,  des 
racines  de  iàbine  ou  des  bayes  de  laurier.  Il  eft 
bon  de  mâcher  du  pourpié  ,  des  amandes  amer^, 
de  la  eire  ,  du  pain  tout  chaud ,  de  la  reglillê  &  de 
fe  froter  les  dents  avec  du  fel. 

De  U  douleur  des  dents. 

La  douleur  de  dents  vient  quelquefois  des  vers 
qui  s’engendrent  dedans  d’une  matière  pourrie: 
quelquefois  des  vents  qui  étendant  la  petite  mem¬ 
brane  des  dents  y  caulènt  des  douleurs  intoléra¬ 
bles  ;  mais  le  plus  fouvent  elle  fe  fait  par  une 
fluxion  d'humeurs  ou  froides  &  pituiteufes ,  &  fe- 
rciifes,  ou  chaudes ,  acres  ,  &  falées  qui  étendent 
le  nerf,  la  membrane  &  les  corps  même  des  dents, 
par  leur  quantité  les  piquotent  &  velliquent  par 
leur  qualité  ;  &  s’il  y  a  du  làng  mêlé  parmy  il  s’y 
fait  inflâmation  qui  fe  communique  à  la  gencive  & 
à  la  mâchoire. 

Or  ces  humeurs  vitieuiès  fluent  aux  dents  ou  du 
cerveau  intemperé ,  ou  des  parties  inferieures,  com- 
ine  le  foye  '&  la  ratte  qui  fe  déchargent  ainfi  fur  les 
dents  quand  elles  font  foibles  &  cariées  :  les  cau- 
fes  externes  qui  émeuvent  k  fluxion  font  les  coups 
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Sc  chcuces  ,  l’air  froid  ou  chaud  exceffivement,  le 
ferain  ,  &  autres  telles  caufes  externes  des  ca¬ 
tarrhes. 

Les  diverfes  caufes  des  douleurs  de  dents  fe  re- 
connoilfent  par  les  figues  fuivans.  Si  c’eft  une  hu¬ 
meur  chaude  ,  la  douleur  en  eft  plus  grande  avec 
fentimentde  chaleur  ^  &  les  remedes  rafraichilfans 
y  font  du  bien  :  fi  c’eft  une  humeur  froide  ,  les  fig- 
nes contraires  apparoitront  :  fi  c’eft  un  ver  qui  caufê 
ces  douleurs  ,  onenfent  le  mouvement  ,  Sf  les 
douleurs  celfenï  &  retournent  par  intervalles  :  fi 
ce  font  des  vents  ,  la  douleur  fera  très  grande  ,  & 
■comme  fi  on  rompoit  ou  dechiroit  la  dent. 

Celles  qui  viennent  de  caulè  chaude  ,  fiibtile, 
•làlée  &  acre  fe  pa’lfent  bien  plutôt  que  celle  qui 
vient  d’une  humeur  froide  &:  pituiteufe  :  celle  qui 
vient  de  vents  le  palfe  encore  plutôt,  mais  revient 
aiiflî  plus  facilement  :  lors  que  les  gencives  ouïes 
•mâchoires  enflent ,  c’eft  figne  de  guerifon. 

La  curation  de  le  douleur  des  dents  qui  vient 
par  fluxion  eft  où  generale  qui  convient  à  toutes 
-maladies  catarrheufes  ou  particulières.  La  generale 
eft  ou  celle  qui  convient  à  la  douleur  qui  vient  de 
-caufe  chaude  ,  ou  celle  qui  eft  propre  à  la  douleur 
qui  vient  de  caufe  froide.  L’une  &  l’autre  fe  pren¬ 
dra  de  la  curation  du  catarrhe  en  general  :  la  par¬ 
ticulière  confifte  en  l’nfage  desrepereuffifs  ,  aftrin- 
geans  j  narcotiques  ,  &  anodyns  difcuflîfs ,  &  des 
'Ipecifiques  appliquez  bien  à  propos  fur  le  lieu. 

Premièrement  donc,  apres,  l'ulàge  des  remedes 
generaux  on  peut  fe  fervir  de  repcrculîîfs  ôc  des 
aftringeans.  Si  la  fluxion  eft  cdiaude  ,  le  fuc  de 
laittuë  ,  l’eau  rofe  ,  le  fuc  ou  decodbion  de  plantin, 
de  joubarbe ,  de  to-lès ,  de  iaittucs  ^  y  feront  eon- 


3.^1  te  Médecin  Vrançou  CharUahkf 

venables  s’en  lavant  continuellement  la  bouche.  Il 
ne  fera  pas  mauvais  de  fe  gargarifer  avec  de  l’eau 
bien  fraiche.de  fe  froter  la  dent  avec  de  la  neige  ou 
de  la  glace  ;  &  s’il  y  a  un  trou  on  y  en  mettra  quel¬ 
que  peu.  En  une  fluxion  froide  &  pituiteulè  les 
gargarifraes  aftringeans  &  repercuflife  faits  avec 
des  décodions  de  quinte- feuille  ,  tormentille, 
biftoite  ,  romarin  ,  dans  du  vin  rouge  y  pourront 
être  employez  ,  &  ils  feront  encor  plus  efficaces  fi 
on  y  ajoute  de  l’alun  brûlé  &  du  fel  :  les  emplâtres 
demaftich  ,  &  les  cataplâmes  de  racines  de  grande 
confolid*  conqualTée  Sc  étendue  fur  un  linge  appli¬ 
quez  au  tempe  y  font  ancore  bons  pour  détourner 
la  fluxion  :  comme  aufli  il  efl;  bon  de  jetter  dans 
l’oreille  quelques  gouttes  de  vinaigre  fi  la  fluxion 
cft  chaude  ,  ou  de  fuc  d’ail  avec  de  la  theriaque  ,fi 
elle  eft  froide. 

Enfuite  on  fe  fervira  des  remedes  qui  appaifent 
la  douleur  &  difeutent  les  humeurs  qui  la  caufent  : 
on  y  mêlera  au  commencement  des  aftringeans, 
puis  on  viendra  à  l’ufage  des  difeuffifs  tout  feuls  : 
fi  la  caufe  eft  chaude  on  pourra  le  lérvir  de  ce  gar- 
garifme. 

Prenez  de  fcmence  de  pavot  blanc  ,  &  de  juf 
quiame  de  chacune  deux  drachmes  ;  de  racines  de 
guimauve  demy  once  -,  des  fleurs  de  rofes  rouges 
&  camomille  de  chacune  une  pincée.  Cuifez  -  les 
dans  une  fuflîlànte  quantité  d’eau  &  de  vinaigre 
&  en  faites  un  gargarifme.  Au  commencement 
on  y  peut  ajouter  des  feuilles  de  plantin  &c  de  jou¬ 
barbe  :  ou  de  prunes  fauvages  ,  ou  de  la  racine 
de  quinte-feuille.  En  une  fluxion  froide  ce  garga- 
tifine  fera  trcs-utile. 

Prenez  de  racines  de  pyrethre  deux  drachmes^ 
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de  farfepareille  trois  drachmes  ,  de  gaïac  demy 
once  ,  de  bois  de  genevre  trois  drachmes  ,  de 
fleurs  de  rofes  rouges  ,  ferpolet  &  origan ,  de  cha¬ 
cune  une  pincée  ;  de  femence  de  carui  trois  drach¬ 
mes  ;  de  bayes  de  genevre  demy  once  ;  hachez  &c 
conquaiïez  le  tout,  puis  le  cuilèz  dans  flx  onces 
d'eau  &  autant  de  bon  vin  jufques  à  la  confomp- 
tion  du  tiers  ,  &  1  ayant  coulé  ajoutez-y  de  cam¬ 
phre  cinq  grains. 

La  decodion  de  perficaire  y  eft  fort  recomman¬ 
dée  j  fl  la  fluxion  elt  chaude  on  prendra  la  tache¬ 
tée  ,  &  fi  elle  eft  froide  on  employera  la  brûlante  &: 
non  tachetée. 

En  une  fluxion  froide  le  pyrethre  tenu  en  la 
bouche  &  mâché  fait  évacuer  quantité  d'eau  5c 
appaife  bien  la  douleur ,  mais  il  ne  s’en  faut  fervic 
que  fur  la  fin.  Si  la  douleur  eft  fi  grande  qu'elle: 
loit  infupportable ,  on  peut  fè  fervir  de  narcotique. 

Le  fyrop  de  pavot  5c  le  laudanum  pris  en  dedans 
y  font  de  merveilles.  Au  dehors  on  peut  fe  fèrvir  de 
ce  remede. 

Prenez  d'opium  ,  de  myrrhe  5c  de  ladanum  de 
chacun  une  drachme;  Mettez  le  rout  en  poudre  5c 
lecuifezavec  du  vin  blanc  en  forme  de  liniment, 
où  vous  tremperez  du  coton  pour, l’appliquer  fur  la 
dent. 


Les  Chymiftes  élevent  jufques  aux  Cieux  cer¬ 
tains  huiles  diftillcz,  comme  celuy  de  gaïae  ,  de 
coudrier,  de  buis ,  de  camphre  5c  de  girofles  :  ils 
“'^Wennent  quelques  gouttes  ,  où  ils  trcm;aencdii 
1  I  ‘‘  'y''jls  mettent  dans  le  creux  de  la  dent  :  5C 
lipii  «ft  bien-tôt  appaifée  :  ce  dernier  a 

fluxion  froide  5c  pi- 
■  lois  qu  ii  y  a  des  .vents  enfermez  qui 
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ccendent  les  membranes  des  dents,  &  y  caufênt  des 
rages  &  douleurs  infupporcables. 

Pour  ces  douleurs  qui  viennent  de  vents  on  fe 
pourroit  encore  fervir  d’clfence  d’anis  mife  avec  du 
coton  dans  le  creux  de  la  dent. 

Si  la  douleur  vient  des  vers  qui  sVngendrenr 
dans  les  dents  ,  on  les  tuera  avec  des  choies  ame- 
res  ,  l’aloé's  mêlé  avec  le  camphre  &  Peau  de  vie  y 
fera  utilement  employ  ée. 

Souvent  on  le  fert  avec  fuccez  dans  les  dou¬ 
leurs  de  dents  inveterées  de  cauftiques  aéluels  & 
potentiels  qui  confument  le  nerf  &  mettent  la 
dent  en  pièces  ,  &  alors  la  douleur  celfe  Sc  n’y  re¬ 
vient  plus  :  il  vaut  mieux  quand  elle  eft  entière¬ 
ment  cariée  la  faire  arracher,  ou  la  faire  tomber  par 
le  moyen  des  medicamens  que  nous  avons  décrits 
en  nôtre  Apoticaire  Charitable  ,  en  traitant  des 
dentifrices.  Mais  ce  dernier  moyen  encore  que 
moins  douloureux  n’eft  pourtant  pas  le  plus  feur. 

Des  Maladies  des  Gencives. 

Les  maladies  principales  des  gencives  font  leur 
excroilfance  &  lâcheté  ,  leur  confomption  &  dé¬ 
nudation,  leur  inflâmation  ,  leur  ukere  ,  le  fang 
&  pus  qui  en  coule. 

L’excroillànce  des  gencives  eft  quand  elles  croif- 
fènt  trop,  en  forte  qu’elles  couvrent  qu.,lquefois 
les  dents  ,  &  qu’elles  font  flafques  &  faigneufes  : 
ce  qui  vient  d  un  fàng  corrompu  ,  fereux  &  fc*^"  ^ 
butique  qui  fe  jette  fur  ces  parties  lâches  ^  * 

Ce  mal  vient  quelquefois  fans  fco'  l-''*^  ^  pourritu¬ 
re  ,  &  alors  on  y  rem<“J-  ailément  lavant  la  bou¬ 
che  avec  l’eau  alumineufe  Ôc  des  gargarifmes  altriiw 
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geans  :  s’il  y  a  de  la  pourriture  &  de  la  puan¬ 
teur  on  ajoutera  à  ces  .garganfmcs  la  myrrhe 
&lafabine  :  s’il  vient  avec  le  feorbue  ,  on  y  re¬ 
médiera  premièrement  à  ce  mal  par  les  remedes  in¬ 
ternes  qui  luy  font  propres  ;  puis  on  fe  fervira  des 
mêmes  gargarifmes  j  y  ajoutant  le  crelfon  d  eau, 
&  celuy  de  jardin  ,  le  fèl ,  falun,  &  le  vitriol. 

La  confomption  des  gencives  ell:  quelquefois  fi 
grande  que  les  dents  paroiifent  nues  ,  fe  relâchent 
&  branlent ,  ce  qui  arrive  par  une  humeur  acre  qui 
les  ronge  :  les  feorbutiques  &c  ratteleux  y  font  fort 
fujets.  Pour  y  remédier  on  peut  mettre  fur  les  gen¬ 
cives  de  cette  poudre. 

Prenez  d'encens ,  de  maftich  ,  de  farcocollc  & 
de  fang  de  dragon,par  égale  quantité,  faites-en  une 
poudre  :  Si  on  le  veut  en  forme  de  Uniment  on  y 
ajoutera  de  miel  rolàt  8c  de  fyrop  de  meurthe  ,  au¬ 
tant  qu’il  en  faudra  de  chacun. 

Lânllâmation  des  gencives  fe  fait  par  un  fàng 
fubtil ,  fereiix  ,  Sc  quelquefois  feorbutique ,  il  y  a 
rougeur ,  chaleur  &  douleur  :  fouvent  ce  mal  fè 
paife  de  luy.même  ,  ou  à  Paide  de  quelque  leger 
temede  :  quelquefois  étant  négligé  il  dégénéré  en 
apofteme,  ulcéré  ,  fiftule ,  chancre  ou  gangrène,  8c 
alors  il  eft  incurable. 

On  y  remédiera  au  commencement  fi  l’on  veut 
pat  la  faignée  &  quelques  julcps  rafraichiflans  ; 
puis  oniiiicra  de  gargarifmes  aftringeans  ,  fans  y 
mêler  du  vinaigre  ny  d’autre  chofeacre  ou  aigre  ; 
enfiiite  on  y  mêlera  un  peu  d’alun  brûlé  ou  de  fel 
avec  du  miel  rofât  :  fi  l’apofteme  tend  à  fuppura- 
tion ,  on  oindra  les  gencives  de  beurre  bien  frais  j 
puis  on  pourra  le  laver  la  bouche  avec  une  déco- 
«ion  de-figues  giaflès  8c  de  fenugrec  ,  on  mettra 
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defliis  des  figues  fendues  par  le  milieu  rôties  âil 
feu  pour  le  faire  crever  ;  enfin  onnetcoyera  l’iilcere 
avec  du  miel  rolat  &  desl  rôles  rouges  en  deco-^ 
étion  ,  &  on  1  amènera  à  cicatrice  :  s’il  s  y  fait  ul^ 
cere  on  employera  des  gargarifmes  de  decodtion 
de  balanites  ,  larrazine  ronde ,  agrimoine  ,  myrrhe 
&  l’alun  ,  ou  de  ces  mêmes  chofes  raifes  en  poudre 
on  en  frottera  la  partie  ;  fi  l’ulcere  devient  fiftu- 
leux  ,  on  y  ajoutera  des  remedes  plus  forts,  comme 
les  galles,  &:  le  vitriol  blanc  ;  l’eau  verde  de  Sen^ 
nert  décrite  dans  nôtre  Chirurgien  Charitable  y 
fera  fort  utile  :  finalement  fi  l’ulcerc  ell  chancreux 
on  l'oindra  de  cet  onguent. 

Prenez  de  racines  d’ellebore  j  &  d’arilloloche 
longue ,  d'alun  brûlé  ,  de  galles  &  de  balaulles  pat 
égale  portion  ,  avec  du  fuc  d’agrimoine  &  du  miel 
lolat.  Faites-en  un  ongiicnt< 

L’Epults  ell  une  excroilfance  de  chair  qui  vient 
quelquefois  aux  gencives  apres  les  inflâinations 
de  ces  parties.  On  ronge  cette  chair  fuperflué'  y 
mettant  de  la  poudre  d  alun  ,  de  vitriol  ou  de 
galles  ,  l  eaii  verde  de  Sennert  y  cil  aulfi  efficace  : 
fi  tout  cela  n'y  fait  rien  l’on  peut  venir  à  lafeélion. 
Le  flux  de  làng  qui  fort  des  gencives  ell  quel¬ 
quefois  critique  qui  arrive  dans  les  fièvres  :  ou 
quelquefois  en  ceux  qui  le  portent  bien  d’ailleurs, 
lefquels  il  delivre  d'autres  incommodiez ,  &  crans 
fupprimé  leur  caufe  de  grands  maux  j  mak  le  plus 
fouvent  il  ell  fymptomatiqne  ,  &  vient  par  la  foi- 
blelfe  du  foye  ou  de  la  ratte  qüi  font  un  fuc  acre 
&  fereux  ,  lequel  étant  porté  aux  gencives  parties 
lâches  &  molles  les  enfle  &  rouge  &  ouvre  les 
vailfcaux  ,  d’où  s’enfuit  le  flux  de  làng.  Souvent 
aulfi  il  vient  apres  avoir  arraché  quelque  dent.  Les 
fcoïbtt 
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Scorbutiques  entre  autres  y  font  fort  fujets.  Le  cri¬ 
tique  ne  doit  pas  être  arrêté  finon  qu’il  devienne 
exceflif  :  le  fymptomatique  non  plus  finon  apres 
avoir  bien  pourveu  au  dedans  8c  coriiigê  les  intem¬ 
péries  &  autres  aflFeêtions  du  foye  &  de  la  ratte  : 
cnfuice  on  pourra  le  lèrvir  des  remedes  qui  forti¬ 
fient  &  ferrent  les  gencives.  Un  emplâtre  compofé 
d’alun  ,  d’encens  &  de  poils  de  lièvre  pilez  &  mê¬ 
lez  enferable  avec  un  blanc  d’œuf  &  appliqué  y  eft 
bon  ;  la  chalcitis  brûlée  y  eft  aulfi  tres-elEcace. 

Des  Maladies  des  Mâchoires. 

La  mâchoire  peut  fouffrit  diverlès  maladies, 
comme  des  fungus  ,  la  gangrené  ,  folucion  de 
continuité  ,  luxation  ,  fraélure  &, immobilité  :  deC. 
quelles  nous  ne  parlerons  pas  plus  outre  ,  pui/que 
les  unes  font:  incurables  ,  8c  les  autres  appartien¬ 
nent  proprement  au  Chirurgien. 

Il  s’y  hit  aufiî  fouvent  des  tumeurs  ou  inflâma- 
tions  lors  que  dans  les  douleurs  de  dents  la  ma¬ 
tière  fe  jette  au  dehors  5  alors  il  fe  faut  bie-n  donnée 
garde  d'ufer  de  repercullîfs  :  il  eft  feulement  be- 
Ibin  de  relâcher  la  tenfion  de  la  partie  ,  refondre  & 
appaifer  la  douleur  ;  un  linim'ent  fait  avec  de  l’huy- 
le  de  camomille  ,  du  beurre  frais ,  la  graillé  de 
poule  ,  &  un^eu  de  falfran  y  eft  très- bon  ;  fi  on  le 
veut  plus  difcullîf,  on  y  pourra  ajouter  quelques 
gouttes d’huy le  de  cire:  un  cataplame  de  figues, 
de  mie  de  pain  8c  de  vinaigre  y  eft  auflî  conve¬ 
nable. 
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CHAPITRE  XVI. 

Des  afftSHms  de  la  luette ,  des  tonfiüés,  de 
la  bouche ,  çÿ  des  lèvres. 

Des  affeBions  de  la  luette. 

LEs  principales  affc6tions  de  la  luette  font  Ca  re¬ 
laxation  J  &  fon  inflâmation. 

Là  relàxaticth  db  la  luette  fe  fait  par  une  humeur 
pituiteufè  qui  dicend  du  cerveau ,  Pamollit  &  la 
relâché  :  on  réconnoic  ce  mal  en  ce  que  ceux  qui 
en  font  attaque*  ^droyent  d'avoir  un  morceau  en 
céttè  partie  lequél  ils  seiforcent  ihceïïàmment  d’a¬ 
valer.  '  - 

Pour  la  curâtfétt  'dé  ce  mal'on  fb  lèrvira  premiè¬ 
rement  des  rerriêdés  generaux  ordonnez  pour  le  ca¬ 
tarrhe  froid  (à  là  rèlbrve  des  a.popWegmatifmes  qui 
n’y  doivent  pas  erré  employez  )  pitis  on  employera 
de  remedes  fépiques  ou  locaux  ,  premièrement 
aftringeans  &  repereuffifs  en  forme  de  gargarifme, 
S'il  y  a  inflâmationjôu  de  poudre  s’il  n  y  en  a  point: 
puis  Oh  mêlera  qiielqfles  d'ifeuffifs  parmy  comme 
de  l  ëponge  d  églantier  &  du  pôivte  long  ;  on  ap¬ 
pliquera  ces  poudrés  für  la  lucdte  avec  une  petite 
cneilliete  OU  Une.  fpï^uk.  Enfin  fi  tous  ces  reme¬ 
des  n’y  font  rien  ,  l’on  peut  venir  à  la  feëtion  faite 
avec  les  précautions  convenables. 

L  inflâmation  de  la  luette  le  fait  par  un  lâng  fub- 
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til ,  falé  &  acre  ,  &  alors  il  s  y  fait  àuflî  ulceire  ,  od 
pituiteux  :  on  la  connoit  par  la  douleur ,  tumeuri 
chaleur  ,  rougeur  j  difficulté  d'avaler  &  fuffoca- 
tion  qu^on  y  lènti  Ce  mal  eft  dangereux  pour  Id 
fuffocation.qui  s’y  renconrre. 

Dans  là  curation  la  faignée  au  bras  ^  les  veritdu- 
fes ,  ligatures  des  extremitez ,  &  la  iàignée  fousli 
langue  ÿ  peuvent  avoir  lieu.  Pour  les  remedes  ex¬ 
ternes  on  emploÿera  premièrement  les  gaigarifmeS 
aftringeanS  &  repercuÎEfs  i  puis  on  y  mêlera  des 
difculfifs  &  des  anodins.  Si  la  douleur  eft  extrê¬ 
me  >  &  fi  l  apofteme  tend  à  fiippüration  on  l  aiderë 
avec  des  decoéfcions  de  figues  graffes  j  de  mauves^ 
reglifle  &  jujubes  :  enfuite  on  ouvrira  l  apoftemei 
on  nettoÿera  1  ulcéré  avec  Une  decoébion  d’agri- 
inoitie  &  de  l’oxymcl  :  s'il  y  a  pourriture  &  gan¬ 
grené  ,  on  fera  des  gaigarifmes  avec  de  la  decoâicd 
defcabieulè  &  de  feordium,  du  vitriol  &  de  l'a-- 
lun  ;  Sc  fi  la  luette  eft  entleremeni  corrompue  &: 
pourrie ,  on  l'extirpera  par  la  feéfcion  &  inftrumens 
convenables; 

Des  Tumeurs ,  Jnflâmdtions  ulcérés 
des  Tonftüesi 

Les  Tonfilles  ou  amygdales  font  deüir  glandéé 
fituées  à  la  ràcine  de  la  langue  un  peu  au  dcfiiil 
rfu  larynx;  Leur  ufage  eft  d  atrofer  le  larynx  &  là 
trachée  artctc; 

Il  s’y  fait  des  tumieurs  froideS  éî  pituitéüft’s^ 
des  inflâmations  &  des  ulceres; 

t’oa  conrioîe  ks  premières  par  Penflùre  àt  èëê 
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parties  fans  douleur  &  rougeur  :  les  fécondes  par 
l'enflure ,  douleur ,  rongeur  &  une  petite  difficulté 
de  refpirer  &  d’avaler  :  les  ulcérés  fe  connoiircnt 
par  la  veüe  ,  ils  fuivenc  quelquefois  les  inflâma- 
tions  de  ces  parties ,  &  quelquefois  ils  font  en. 
gendrez  par  des  humeurs  qui  y  tombent  du  cer¬ 
veau. 

Les  tumeurs  froides  des  tonfilles  pc  font  pas 
dangereufes ,  les  inflàmarions  ,  Je  font  bien  fou- 
vent  quand  il  y  a  grande  fuffocation  &  fièvre.  Les 
ulcérés  font  quelquefois  doux  &  bénins  ,  &  quel¬ 
quefois  malins ,  &  rongeans  j  mais  s’ils  font  longs; 
profons  ,  rongeans  j  noirs  &  avec  efearre  &  grolfe 
fièvre  ,  ils  font  très-mauvais. 

Les  tumeurs  froides  fe  guerilîcnt  par  l’ulàge  des 
difeuffifs  employez  apres  les  remedes  univerfcls;  - 
les  poudres  pour  le  go  être  y  font  bonnes  :  la  ca¬ 
ndie  ,  le  poivre  long  ,  l’éponge  d’églantier  avec  l'a¬ 
lun  &  les  galles  y  peuvent  être  employez. 

Pour  l  inflâmacien  fi  elle  eft  grande  on  peut  faig- 
ner  le  malade  ,  &  puis  ufer  de  gargarifmes ,  pou- 
dfes  &  linimens ,  premièrement  repereuffifs  ,  puis 
repereuflifs  &  difcuflift  tout  cnfemble  ,  enfuitc 
purement  difeuffifs  :  &  fi  l’aporteme  tend  à  ftip- 
puration ,  on  y  aidera  par  des  remedes  convena¬ 
bles  :  enfuite  l’on  netroyera  &  remplira  1  ulcère 
comme  dans  la  fquinance  ;  au  dehors  pn  oindra 
le  gofier  &  le  col  de  linimens  faits  avec  dhuyles 
de  camomille  &  de  lys  blanc  ,  ou  on  y  appliquera 
des  cataplames  de  fe'iiilles  de  mauves  &  de  violet¬ 
tes  ,  de  farine  de  froment  ,  de  beurre  frais  &  de 
faffran. 

Pour  les  ulcérés  de  ces  parties  apres  les  évacua- 
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dons  convenables  ,  s’ils  font  petits  &  fupeificiels, 
le  didmorum  avec  de  l’eau  miellée  &  uti  peu  d.c 
poudre  de  rofes  rouges  &  de  fumach  y  eft  utile, 
auflî  bien  que  le  fuc  de  grenades  mêlé  avec  du 
miel  :  s’ils  font  plus  rebelles  ,  on  employera  un 
gargarifuc  fait  de  miel  rofat  avec  des  poudres  d’a- 
riftoloche  ,  d’iris  &  de  chalcitis  :  s’ils  font  malins, 
on  fe.fervira  d  une  dccoétion  de  petite  centaurée, 
de  feordium  &  de  mors  de  diable. 

Des  Maladies  fymf  tomes  de  la  bouche 

en  general. 

Les  maladies  principales  de  la  bouche  font  (  ou¬ 
tre  les  ulcérés  dont  nous  avons  parlé  ailleurs  )  Ibn 
inflâmation  &  fa  diftorfion  :  Ses  fymptomes  font 
ia  puanteur  de  bouche  ,  le  bâillement  ou  olcita- 
tion  ,  &  la  trop  grande  abondance  ou  le  defaut  de 
felive. 

L’inflîmation  de  la  bouche  &  du  palais  fe  fait 
par  un  fang  chaud  &  bilieux  qui  s  y  jette  ;  quel¬ 
quefois  elle  vient  par  l’ulàge  du  mercure  dans  la 
verolle  ,  &  alors  elle  eft  bien  fouvent  fuivie  d’une 
gangrené  incurable  :  l’on  y  remédie  comme  nous 
avons  dit  pour  les  inflâmations  des  tonfilles  &  de 
la  luette. 

La  diftorfion  de  la  bouche  appellée  Spafmus 
cynichs  par  les  Grecs ,  eft  une  dépravation  de  la 
figure ,  de  la  bouche  &  du  vifage  qui  femblent 
tous  tors ,  &  lemblable  au  maintien  d’un  cfiien  qui 
eft  en  colcte  :  ce  qui  arrive  ou  par  refolurion  ou  par 
convulfion  des  nerfs  &  mufcles  de  ces  parties.  Ces 
R  J 
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fïiftQrtions  de  bouche  font  mortelles  quand  elle^ 
ariivent  dans  des  maladies  aigues  ,  autrement  elles 
ibnt  des  avantcoureurs  d'apoplexie  ,  d’epileplîe, 
paralyfie  ou  conyulfions  :  ceUes  qui  viennent  par 
iefolution  ne  font  pas  fi  dangereufes  que  celles  qui 
viennent  par  contraction  ;  mais  auffi  elles  font  prêt 
que  incurables.  On  y  remc4iera  au  moyen  des  rer 
medes  intenses  5c  externes  propres  à  ces  deux  mala-r 
4ies  de  paralyfie  &  cpnyulfipn  ;  il  eft  bon  de  raâr 
plier  du  calamus  aromaticus  ,  du  pyrethre du 
paftoreunij  de  k  mufcade  ,  &  d  oindre  la  partie 
avec  de  Tonguent  martiatum  ,  ou  deshuylesdç 
yers  de  caftoreum. 

La  puanteur  4^  bouche  ,  fÿmptome  incommo¬ 
de  éf  importun  ,  vient  ou  de  l’eftomach  ,  des  in- 
feftins  &  parties  voifines  quand  il  y  a  des  cruditez, 
pprruptions  &  matière  vermineufe  ,  d'où  il  s’élève 
4es  vapeurs  &  cxhalaifpns  puantes  ;  ou  des  dents 
gencives  ,  pu  du  pakis  quand  il  y  a  quelque 
abfcez ,  pourriture  ou  ulcéré  :  ou  des  narines  ulce- 
pées  ou  corrompues  :  ou  des  poumons  &  4^ 
triiiCj  quan4  il  y  a  quelque  empyeme  ou  apoftemc, 
A  toiites  ces  divcrlès  caiifes  il  faut  oppofer  des  di¬ 
vers  remedes  :  ainfi  pour  l'eftomach  les  purgations 
avec  l’alocs ,  les  vins  dablÿnthe  &  les  poudres  di- 
geftives  ièrpnt  employées  j  ppur  les  vers  &  les  ul- 
peres  des  autres  parties  qui  envoyent  des  vapeurs 
puantes  à  la  bouche  ,  on  (è  lêrvira  des  remedes 
propres  à  ces  maladies.  Cependant  on  peut  tromper 
l’odorat  par  des  mufeadins  ,  tablettes  odorantes» 
gyrofles  mufeades  ,  racines  d 'Angélique ,  écorces 
4e  çiçrgns  fembkbles  chpfes  tenues  en  k  bpu- 
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Le  bâillement  ou  ofeitation  immodetc  peut  veii-» 
tablement  venir  de  caufes  externes  ,  comme  d’en- 
nuy  ou  par  imitation  de  perfonnes  qui  baillent: 
mais  il  vient  aulîi  fouven^de  caufes  internes ,  à 
fçavoir  d’une  grande  quantité  de  vapeurs  qui  s’é¬ 
lèvent  de  l'eftomach  ,  ou  d  autres  parties  inreiicu- 
res ,  à  ceux  qui  ont  trop  mangé  ,  ou  qui  font  en¬ 
dormis  ,  ou  faineans  :  il  marque  auffi  un  perichan.Ç, 
à  des  fièvres  &  à  des  maladies  foporeufes  ,  &  il 
en  peut  arriver  une  diflocation  de  la  mâchoire  :  fi 
elle  eft  immodérée  &  qu’elle  incommode ,  on  y 
peut  remedier  avalant  un  bon  verre  de  vin  trempé, 
en  retenant  fon  haleine  ,  ou  en  mâchant  de  l'a- 
corus.  *  V 

La  falivation  trop  frequente  vient  quelquefois 
par  coutume  ,  quelquefois  par  l’ufàgc  demefuré 
des  apophlegmatifraes  ou  du  mercure  ,  quelque¬ 
fois  par  defluxion  du  cerveau ,  d’autrefois  de  l’eftô- 
mach ,  des  inteftins  ,  de  la  ratte ,  des  poumons 
&  de  la  poitrine  :  ce  qu’on  reconnoitra  par  les  Ag¬ 
nes  des  maladies  de  ces  parties  :  S  il  vient  par  coû- 
tume  ,  il  le  corrigera  par  une  çoûtume  contraire  :  fi 
c’eft  par  l’ufage  des  apophlegmatifmes  &  du  merr 
cure  ,  on  s’en  abftiendra  :  fi  elle  vient  du  cerveau* 
on  y  remédiera  par  l’ulàge  des  remedes  du  catarrhe 
froid  ;  fi  de  l’eftomach,  les  pilules  ftomachiques,  le 
vin  d  abfynthe ,  l’encens  &  le  maftich  ,  Se  l’abfti- 
nence  y  feront  utiles.  Si  de  quelque  autre  partie, 
on  y  remédiera  convenablement  :  puis  on  le  lèrvira 
dedecoétions  aftringeantcs  tenues  dans  la  bou¬ 
che  ,  comme  de  meutthe ,  plantin  ,  rofes  rouges  & 
cyprez. 

Le  défaut  de  faliye  fiiit  qu’on  ne  trouve  point 
R  4 
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de  gouc  à  la  viande  y  &  qu'on  ne  la  peut  ny  mâcher 
ny  avaler  :  il  vient  de  la  lècherelïè  &c  chaleur  ou  de 
tout  le  corps  ,  comm^ans  les  fièvres  ardentes  & 
exercices  immoderez  :  ou  du  cerveau  ,  de  l'cfto. 
mach,  de  la  langue  &  des  tonlîllcs  :  on  remédiera 
aux  caules  qui  l’ont  produite  :  on  tiendra  dans  la 
bouche  de  1  eau  froide ,  ou  du  jus  de  meures  ,  oti 
autre  chofè  humcètante  &  rafraichillante  ;  les  cho¬ 
ies  douces  tenues  en  la  bouche  y  attirent  aulfi  la 
;^livc, 

T>es  affMions  dis  lèvres. 

Les  lévces  font  fujettes  à  beaucoup  de  maladies, 
dont  les  unes  font  incurables  ,  comme  leur  épaif. 
fèur,  grolfeur  ou  petitelfe  naturelle  les  autres  ne 
font  que  des  fymptomes  &  accidens  ,  la.  plupart 
funeftes  qui  furviennent  à  d’autres  maladies,  de  la 
curation  defquelles  dépend  leur  guenfon  ,  com¬ 
me  font  leur  couleur  livide  &  motte ,  le  fàng  qui 
en  fort  ,  leur  renverfèment  &  leur  tremblement  : 
&  les  tumeurs  qui  s'y  font  parmorfure  d'animaux 
Venimeux  ,  breuvages  empoifonez  ,  &  dans 
la  verole.  Les  autres  appartiennent  purement  au 
Chirurgien,  comme  les  playes,  ulcérés  &  bec  de 
lièvre  qui  s'y  font  ;  nous  p^arlerons  donc  feulement 
icy  de  leurs  tumeurs  âccidentelles  &  de  leurs  fif- 
fuies. 

Les  tumeurs  des  lèvres  font  ou  chancreufes ,  qui 
iè  traitent  par  les  remçdes  du  chancre  ,  ou  dures  & 
remplies  d  une  matière  femblable  à  du  fuif,  qui  ne 
fe  gucriiîènt  que  pat  la  feétion  :  ou  phlegmoneufes 
qui  arrivent  par  contulion  ou  fluxion  d’humeurSj 
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&  fe  traitcnc  comme  rinflâmation  de  la  bouche 
^  par  des  remedes  premièrement  repereuffifs  ,  enfuite 
rcfoludFs,  ou  l'uppuratifs,  deterfifsj  &  cpuletiques  : 
on  elles'vicnnent  par  morfure  ou  piqueure  d’abeil¬ 
les  ,  guêpes  ou  araignées  ,  Sc  alors  on  les  peut  fo¬ 
menter  avec  une  décoction  de  guimauve  frite  dans 
du  lait  pour  appaifer.  la  douleur  ,  le  lue  de  plantin 
y  eft  boa  pour  empêcher  la  fluxion,  &  la  theriaque 
poiircombacre  la  malignité. 

I;  La  fiirurç  des  lèvres  appellée  icy  U  hucherejc  frit 
j  quelquefois  par  des  caulès  internes  ,  comme  des 
vapeurs  ou  des  humeurs  acres  qui  tombent  du  cer- 
(  veau,  ou  s  élevent  de  l’eftomach  ou  des  autres 
partiés  inferieures  ;  mais  le  plus  Ibuvent  c’eft:  par 
quelque  caufe  externe,  comme  du  vent  ou  du 
froid,  ou  du  chaud ,  ou  des  vents,  delquelles  font 
facilement  endommagées  ces  parties  tendres  ,  mol¬ 
les  &  fubtiles.  Si  1  humeur  qui  les  fait  eft  chaud, 
il  y  a  demangeaifon  &  douleur. 

Ces  filfures  le  guerillêntalfez  aifément  du  com¬ 
mencement  ,  principalement  celles  qui  viennent  de 
caufe  externe  ;  mais  fi  on  les  négligé  ,  elles  peuvent 
degcncrer  en  ulcérés  crouteux  ,  calleux  &  même 
chancreux.  Si  ces  filliitcs  viennent  de  froid  externe, 
la  polnade  ,  1  onguent  de  neige  ,  ou  un  liniment  de 
fuif  fondu  &  tout  chaud  y  feront  plus  que  fuffî- 
»  fans.  La  grailfe  fraichc  de  poule  avec  de  l’eau 
lofe  &  de  la  cire  blanche  y  eft  encore  bonne. 

Si  le  mal  vient  de  caufe  chaude  on  y  appli¬ 
quera  des  linges  fins  trempez  dans  du  fuc  de  jou¬ 
barbe  ou  dé  raorclle  ,  la  mucilage  de  gomme  de 
cerificr  tirée  avec  l’eau  rofe  ,  ou  la  gomme  traga- 
gant  difFoute  dans  de  l’eau  vofe  &  mêlée  avec  de 
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la  cire  vierge  &  de  Thuyle  d’olives  en  forme  d’on, 
guent  >  y  font  encore  bonnes.  Si  les  fiflures  foni; 
profondes,  on  fc  fervira  de  rcmedes  plus  forts,com. 
me  eft  ce  Uniment. 

Prenez  d^huyle  de  mufesdç  une  drachme ,  de 
poudre  de  mufeades  deuiy  drachme  ,  avec  demy 
once  de  miel  rofat.  Faites-en  un  onguent. 

En  toute  fiffure  de  lèvres  ,  il  eft  bon  de  mâcher 
du  maftich  ,  dc  pois  retirant  la  lèvre  en  dedans, 
l'humedo:  avec  la  langue. 
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DES  MALADIES 

DV  COL  ET  DE  L4  POITRINE, 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Squiname  ,  des  'vices  de 
la  T'oix, 

ÜE I.  QUB  S  Anatomiftes  divifènt  le  corps  huJ 
^  main  en  trois  parties  j  la  tête  ,  les  jointures 
&  le  tronc  :  qui  ont  toutes  leurs  maladies  particu¬ 
lières.  Nous  avons  veu  jufques  icy  celles  de  la 
tète  &  des  jointures  ;  il  nous  refte  donc  à  par¬ 
courir  &  examiner  brièvement  celles  du  tronc  ,  où 
il  y  a  deux  parties  principales  ;  la  fupericure  qui 
comprend  le  col  avec  la  poitrine  ou  thorax  j  &  l  in- 
fetieure  qu’on  nomme  particulièrement  ventre  ou 
abdomen,  &  qui  commençant  aux  faulFes  côtes, 
s’en  va  jufques  aux  cniflès. 

Dans  cette  partie  fupericure  du  tronc  eft  com¬ 
pris  le  col ,  &  la  trachée  artere  qui  foufftent  tou- 
ifs  deux  quelques  maladies  &  fymptomes  aifea 
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fecheux  :  la  fquinance  eft  la  maladie  la  plus  im- 
porcante  du  col ,  &  la  trachée  artère ,  étant  un  des 
plus  confiderables  organes  de  la  voix  ,  nous  avons 
creu  devoir  icy  parler  de  fes  plus  notables  fympto- 
mes  :  qui  feront  avec  la  fquinance  le  fujet  de  ce 
chapitre. 

n)e  la  Squinance. 

La  Squinance  appellée  des  Latins  ^  eft 

une  maladie  du  col  &  du  gofier  en  laquelle  la  ref- 
piracionSé  la  déglutition  font  empêchées,  fans  qu'il 
en  paroifle  aucun  vice  dans  les  poumons ,  ou  dans 
la  poitrine. 

Elle  eft  ou  vraye  on  bâtarde  :  la  vraye  eft  une 
inflâmation  des  mufcles  internes  ou  externes ,  du 
larynx  ,  du  pharynx  ou  du  col ,  &  quelquefois  de 
tous  enfemble  :  la  bâtarde  fe  fait  ou  par  une  dc- 
fluxion  d’humeurs  pituiteufes  qui  tombe  du  cer¬ 
veau  fur  ces  parties  ,  &  eft  fans  fièvre ,  ou  par  une 
diflocation  des  vertebres  du  col  par  laquelle  l’en¬ 
trée  du  gofier  eft  comprimée  &  étreffic  :  il  eft  vray 
que  cette  diflocation  peutauflî  produire  une  véri¬ 
table  fquinance  lors  que  le  fàng  étant  attiré  par  le 
col ,  il  s’y  lait  inflâmation. 

La  caulè  de  la  véritable  fquinance  eft  un  fang 
qui  afflue  à  ces  parties  quand  elles  font  intempe- 
rées ,  ou  fouffiantes  j  ou  affoiblies  par  quelque  acci¬ 
dent  :  où  lors  que  dans  les  fièvres  la  nature  fe  dé¬ 
charge  fur  ces  parties  des  humeurs  mauvaifes  qui 
1  incommodent.  Les  caufes  externes  font  la  grande 
humidité ,  chaleur  ou  froidure  de  1  air  ,  les  vents, 
&  les  bains  trop  froids ,  principalement  quand  on 
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s’y  mec  en  été  tout  fiiant  de  chaleur  ,  la  trop 
grande  clameur  &  les  coups ,  playes,  contufions,  dC 
chofes  piquantes  entrées  dans  le  gofier. 

Cette  maladie  lé  reconnoic  principalement  par 
deux  fignes  &c  lÿmptomcs  qui  îuy  l'ont  familiers, 
la  difficulté  de  la  refpiration  làns  aucun  vice  des 
poumons ,  &  celle  de  la  déglutition  quand  on  ne 
peut  rien  avaler.  La  fièvre  &  la  grande  douleur  qui 
fe  rencontrent  dans  la  vraye  fervent  à  k  diftinguer 
d’avec  la  bâtarde  qui  en  a  peu  ou  pc^t  du  tour. 
La  tumeur  eft  blanchâtre  ,  la  voix  entrée  ,  &  la 
làlivation  frequente  &  copieulè.  Celle  qui  vient 
de  luxation  des  vertebres  du  col  le  connoîc  par  les 
coups  ou  cheutes  qui  ont  précédé  ,  &  par  la  cavité 
extraordinaire  qui  paroi  c  dans  le  col. 

La  vraye  fquinance  eft  un  mal  cres-aigu  &  dan¬ 
gereux  :  celle-là  particulièrement  eft  tres-mauvaife 
où  la  refpiration  eft  fort  empêchée,  fans  qu’il  pa- 
roilfe  aucune  tumeur  au  dehors,  appellée  cynunüte, 
enleve  Ion  homme  quelquefois  dés  le  premier  jour, 
&  le  plus  fouvent  au  quatrième  :  celle  où  la  relpi- 
ration  eft  véritablement  fort  empêchée  ;  mais  où  il 
paroîtde  la  tumeur  au  dehors  appellée  paracynau- 
ihé ,  eft  moins  dangereufe  ;  &  encore  moins  celle 
qu  on  appelle  fymnehe  où  la  déglutition  eft  pl«S 
empêchée  que  la  rclpiration  ,  mais  làns  tumeur  : 
la  plus  legere  de  toutes  eft  celle  que  1  çn  nomme 
,  où  la  relpiration  eft  plus  libre  &  U 
tumeur  paroit  fort  au  dehors.  En  laipreraiere  les 
niufcles  internes  du  larynx  font  afFeélez  ;  en  la  fé¬ 
condé  les  externes  j  en  la  troifiéme  les  internes 

pharynx  ,  &  en  la  quatrième  les  externes.  C  eft 
un  très  mauvais  figne  dans  la  fquinance  quand  U 
tumeur  dilparoit  tout  d’an  coup. 


i'^o  Le  Medecm  Prançoù  Chdritah  V, 

La  fquinance  bâtarde  &  picuiteufè  cft  moins  dam 
geteufe  ,  mais  plus  longue  :  celle  qui  vient  de  dif- 
location  des  vertébrés  Teft  plus  ou  moins,  félon  les 
divers  accidens  qui  y  furviennent; 

Dans  la  curation  de  la  fquinance  q  i  eft  un  mal 
tres-aigu  ^  il  faut  d'abord  recourir  aux  remedes  les 
plus  forts  &  efficacfcs  ,  parce  que  cette  nialadic  ne 
donne  pas  de  tems  de  refte  pour  y  ren  edier.  La 
dicte  fera  tres-tenue,  rafraichiffantc  &  humedante. 
On  ne  ijpprrira  le  malade  que  de  bons  bouillons 
cuits  avec  des  herbes  rafraichiflàntcs  :  leur  boire 
fera  de  l’eau  d’orge;  Si  le  malade  ne  peut  rien  ava¬ 
ler  ,  on  fuppléera  à  ces  defauts  par  des  clyftercs 
nourrifîànSi  Le  malade  s'abftiendra  de  dormir  au¬ 
tant  qu’il  luy  fera  poffible ,  &  fe  tiendra  la  tête 
bien  haute  &  dans  un  lieu  tempéré; 

La  làignée  frequente  &  copieufe  eft  le  plus  af- 
fèuré  remede  de  cette  maladie  ,  la  réitérant  de 
quatre  en  quatre  heures  ,  jufques  à  ce  qu’on  ait 
«iffîfamment  tiré  de  fàng ,  Sc  dans  ces  intervalles 
les  ventoufes  lèches  &  fearifiées  appliquées,  au t 
épaules  &  aux  lombes  ^  &  les  ligatures  doulou- 
rcufès  des  extremitei  lcront  dun  grand  ufage, 
comme  auflî  un  veficatoire  appliqué  au  darierc  du 
col  :  dés  le  lendemain  on  purgera  le  malade  :  s’il 
cft  bilieux  ,  ou  foible  on  fe  fervira  de  rhubarbe,  de 
tamarins  &  fyrop  rofat  :  mais  s  il  eft  fort  &  robu- 
fte  ,  que  le  fàng  foit  pituiteux  &  la  fièvre 
moins  forttf,  on  peut  recourir  au  fené,  à  I  agaric, 
&  même  aux  vomitoircs.tJn  famettx  Chymiftc,c’eft 
Hartmati ,  donnoit  hardiment  deux  onces  d'eait 
benîte,  &  ce  encore  dés  le  commencement  dtï 
mal. 

Le  corps  étant  ainfi  nettoyé  par  ces  faignées  51 
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purgations  univerfelles  &  generales ,  &  ces  re- 
inedes  revulfifs  employez  5  I  on  viendra  à  1  ulàgé 
des  derivatife  ,  à  quoy  fèrviront  les  ouvertures  des 
veines  qui  font  fous  la  langue  &  des  jugulaires.  Ec 
une  ventoufe  appliquée  fous  le  menton  &  desfea- 
tifications  au  delfus  du  col  fous  les  mâchoires  ,  ÿ 
pourront  beaucoup  fervir. 

Pour  les  remedes  externes  les  gargarifmes  y 
tiennent  le  premier  lieu  ;  mais  il  les  faut  tenir  dou¬ 
cement  dans  la  bouche  ,  la  tête  renvcrlee  ,  &  (ans 
s’agiter  trop  fortement.  On  les  fera  premicremenc 
repereuffifs  ,  y  mêlant  quelques  anodyns  fi  la  dou¬ 
leur  eft  grande  :  on  pourra  auffi  oindre  le  col  au 
dehors  d  huyles  de  camomille  &  de  lys  blancs 
avec  de  la  graille  de  poule  ,  du  beurre  frais  5c  un 
peu  de  làlFran  ,  Sc  cela  pour  relâcher  &  attirer  en 
dehors. 

Le  commencement  du  mal  étant  paiTé  Ton 
mêlera  peu  à  peu  des  difeuffi-fe  parmy  lestepercuf- 
fifs ,  &  enfin  l’on  le  fèrvira  de  difeuffifs  &  refolu- 
tifs  tout  purs.  Au  dehors  on  pourra  oindre  le  col 
de  cet  onguent. 

Prenez  de  poudre  de  nid  d’hyrondelle  ,  de  fiente 
de  chien  qui  ait  jeûné  longtems  &,de  pigeon ,  de 
chacune  une  once  ;  de  racines  d’iris  &  de  fleurs  de 
camomille  de  chacune  demy  drachme  ^  de  graille 
de  poule  demy  once  ;  d  huyle  de  lys  blancs  une 
once  &  demie ,  de  cire  jaune  tant  Ibit  peu. 

Enfuite  on  appliquera  ce  cataplame. 

Prenez  un  nid  d  hyrondelle  ,  cuilèz-le  dans  une 
decoftion  de  racines  de  guimauve  julques  à  ce 
qu  il  ait  une  confiftance  de  boiiillie  ,  a|aûtcz-y 
d  huyles  d’amandes  douces  5c  d’aneth ,  de  cha¬ 
cun  deux  onces  -,  de  fàlFran  une  drachme  -,  de  calFe 
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une  once  &  demie  ;  faites  -  en  un  catâplame  pour 
l'appliquer  tout  chaud.  Et  pour  attirer  tant  plus  au 
dehors  on  pourra  ajouter  à  ce  cataplame  un  peu  de 
levain  ou  des  oignons  cuirs  fous  les  cendres  :  ou 
appliquer  des  ventoules  fur  la  partie  fi  la  matière 
tend  à  fuppuration  :  on  la  pourra  avancer  par  le 
moyen  de  ce  gargarifme. 

Prenez  des  raifihs  (ecs  une  once  ,  de  reglifie  de- 
inyonce,  des  figues  grades  au  nombre  de  cinq, 
de  femencc  de  guimauve  deux  drachmes  j  de  grai- 
ne  de  coings  une  drachme  ;  cuil'cz-les  dans  de  l'hy¬ 
dromel  :  au  dehors  on  oindra  le  col  d  un  linimcnt 
compolé  d’une  decodbion  de  lemence  de  lin  &  de 
fenugrec  ,  de  graillé  de  poule  fraiche  ,  &  d'huylc 
de  camomille  avec  un  peu  de  poudre  de  nid  d’hy« 
rondelle. 

L’ablcez  étant  fait ,  s’il  ne  fc  rompt  pas  de  liiy- 
méme  ;  un  gargarifme  d  hydromel  où  air  cuit  un 
peu  de  moutarde  ,  ou  un  peu  d’huylc  de  vitriol, 
le  pourra  faire  crever  ,  ou  on  le  peur  ouvrir  avec  la 
lancetre  ,  ou  avec  un  cojreau  de  bois  ;  &  lors  le 
malade  tiendra  la  tête  balfe  ,  afin  que  le  pus  n’aillc 
pas  aux  poumons  ,  &c  qu’il  le  puilfe  mieux  cracher. 

Finalement  I  on  nettoycra  Tulcere  avec  des  gar- 
garifmes  faits  de  1  hydromel,  de  l’eau  fucrée,  ou 
de  l’eau  d’orge  avec  du  miel  ;  &  s  il  eft  fordide  & 
puant,  on  les  fera  avec  une  decoélion  de  feuilles 
de  feabieufe ,  d  agrimoine  ,  des  racines  d’ariftolo- 
che  &  d’iris  &c  un  peu  de  myrrhe  :  &  enfuire  on  le 
confolidera  par  le  moyen  d  un  lohoc  fait  de  poudre 
de  bol  d’ Arménie  &:  d’encens  avec  du  miel  rofat. 

Si  le  mal  ne  fe  peut  ny  refoudre  ny  fuppurer, 
alors  on  peut  venir  à  la  laryngotomie  ou  ouverture 
du  gofier  j  mais  il  faut  pour  cela  un  habile  Maître. 
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La  fquiiiance  qui  vient  de  diflocation  des  veirts- 
bres  du  col  ,  fe  fait  par  la  repofîtion  de  la  vertebre’ 
en  là  place  par  le  moyen  d’une  ventoufe  appliquée' 
fur  la  partie  ou  paroit  la  folfe  '&  cavité  :  enftiite  ori 

Ifaignera  le  malade,  &  on  ufeta  de gargarifmes  re-! 
peicuflîfs  pour  repouirer  la  fluxion  qui  s’y  pourroitf 
jetter. 

A  la  fquinance  pituiteufe  on  remédiera  ^reitiiea 
rcmenc  par  les  remedes  generaux  ,  les  purgatibns 
;  de  pituite  j  veficatoires  j  elyfteres  acres  :  ventoua 
fes  i  fcarifications ,  &c  frittions  des  extremitez  :  là 
laignée  y  pourra  avoir  lieu  fl  le  corps  eft  replet  &  là 
douleur  grande  :  enfuite  on  viendra  aux  gargàrifl 
mes aftringeans  &  repereuffifs  ,  Sc  puis  aux  difcula 
fifs,  y  mêlant  un  peu  de  poudre  d  hyrondelles  brû¬ 
lées.  Au  dehors  le  cataplame  d'hyrondelles  y  ért 
bon. 

Des  plus  notables  fymptomes  de  U  voiXi 

j  '  La  voix  auffi  bien  que  toutes  les  autres  faculté^ 

1  &  fondions  des  parties  du  corps  humain  peut  erré 

!  abolie  ,  diminuée  &  dépravée  :  quand  la  voix  efl: 
abolie,  on  l'appelle  aphonte  ;  la  diminution  delà 
voix  n’a  point  de  nom  propre.  Sa  dépravation  eft 
de  plufieurs  fortes,  la  plus  confiderable  ,  &  celle  à 
laquelle  on  peut  remedier  plus  facilement  eft 
roii  ure. 

La  voix  abolie  &  la  diminuée  viennent  de  mê¬ 
mes  caufes  félon  qu'elles  font  plus  ou  moins  gran^ 
des  ;  ces  caufes  font  ou  celles  qui  empêchent  l'ef» 
prit  animal  de  fluer  aux  organes  de  la  voix  i  eonl-« 
me  l’apoplexie  ,  l'epilcpfie  ^  les  playeS  &  edntu^ 
fions  du  cerveau  ;  ou  celles  qui  font  défaillir  l'aiî 
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ou  refpnt  qui  eft  la  maciere  dé  la  voix  ,  comme 
font  les  playes  &  eompreffions  de  la  trachée  ai  tcre, 
la  refolucion  des  mufclcs  du  thorax  par  quelque 
cheute  ou  playe ,  les  grandes  playes  de  la  plevre  & 
les  maladies  des  poii  nions, &  les  lÿncopes ,  les  apo¬ 
plexies  ,  catarrhes  fuftbcatifs  &  fuftbcations  de 
matrice  :  ou  celles  qui  blelFent  immédiatement  les 
organes  de  la  voix,comme  les  playes  &  refolutioiis 
des  nerfs  recurrens,  &c  des  mulcles  qui  remuent 
le  larynx ,  l’étrecilfeurc  de  la  fente  du  larynx  qui 
arrive  dans  la  fquinance  par  la  tumeur  &  la  luxa¬ 
tion  des  vertèbres  du  col,  U  finalement  1  humi¬ 
dité  de  la  trachée  artere  ,  &  principalement  du 
larynx ,  qui  en  ell:  comme  la  tête. 

L’Etiroüeure  fêlait  lors  que  le  larynx  &  latra- 
chée  artere  de  polie  &  douce  qu’elle  eft  naturelle¬ 
ment  ,  eft  rendue  âpre  &  inégale,  ou  par  une 
fluxion  d’humeurs  qui  tombent  du  cerveau  furets 
parties  :  ou  qui  y  font  poulTées  des  poûmons  pat 
une  toux  vehemente  j  les  ulcérés  &  humiditez  des 
autres  inftrumens  de  la  voix  ,  peuvent  faire  le  mê¬ 
me  eft'er. 

Entre  les  caulès  externes  l’on  conte  la  trop  gran¬ 
de  &  longue  élévation  de  la  voix  ,  l’air  froid  &  fcc, 
ou  peftiferé ,  les  vapeurs  &  fumées  acres  ,  la  pouf 
fiere ,  le  boire  frais  ,  le  vin  pur  pris  par  excez ,  & 
les  viandes  acres  &  làlées. 

Les  maladies  qui  caufent  ces  lefions  &  offenfes 
de  la  voix  le  connoîtront  par  leurs  lignes  particu¬ 
liers  ,  &  le  guériront  par  les  remedes  qui  leurs 
font  propres  ,  lî  elles  Ibnt  gueriflables  :  nous  met¬ 
trons  lèulement  icy  la  curation  de  celles  qui  font 
eau  fées  par  une  defluxion  d  humeurs  fur  les  orga¬ 
nes  de  la  voix ,  foit  que  la  voix  abolie,  ou  dirai- 
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Suée  >  ou  dépravée  foie  produite  pw  une  memé 
caufe,rnais  moins  forte  que  la  diminution  &  labo-* 
litiom 

On  commencera  la  curation  de  ces  lymptortieë 
par  des  purgations  &  apozemes  ,  comme  dans 
l'intemperie  froide  &  humide  du  cerveau  i  &:  dans 
le  catarrhe  froid  ,  lîl  humeur  eft  froide  i  &  fi  el¬ 
le  eft  chaude  >  on  la  traitera  comme  le  câtafrhe 
chaud  j  enfiiite  les  autres  remedes  propbfez  au  fu*» 
jet  de  ces  maladies  y  auront  lieu  à  la  referve  des 
apiophlegmatifines  qui  n'y  ferviroient  qu  a  augmen¬ 
ter  la  fluxion  à  la  partie*  Apres  quoy  un  cauterd 
appliqué  ou  à  un  bras  ^  ou  à  tous  deux  peut  dé¬ 
tourner  peu  à  peu  le  cours  des  humeurs*  Finale-» 
ment  pour  détacher  *  deffecher  8c  emmener  peu  à 
peu  les  humeurs  contenues  dans  la  trachée  arterd 
8c  les  autres  inftrumens  de  la  voix  a  oîi  fe  fcryirâ 
fouvent  de  ce  fyrop  clair  ou  julep. 

Prenez  d'orge  entier  &  de  raifins,  de  chacun  une 
once  j  de  reglifïe  coupée  par  le  menu  deux  drach¬ 
mes  }  des  figues  gtafles  au  nombre  de  fix  j  de  ca-e 
pillaire  &  d  hylPope  de  chacun  demy  poignée  5  de 
femence  de  choux  deux  drachmes  ,  de  pignons 
demy  once.  Cuifez  le  tout  dans  une  fuffifânte 
quantité  d  eau  de  fontaine  ,  &  fur  chaque  livre  dé 
cette  decodion  mettez  une  once  de  miel  écumé 
&  demy  once  de  fucre  candi.  Le  fuc  de  chou* 
verds ,  cuit  avec  du  fucre  y  ell:  auffi  fort  bon  ,  aufli 
bien  (jue  le  foulphre  cru  pris  avec  un  œuf  mollet  3 
on  y  recommande  encore  la  theriaque  prile  dans 
du  vin  ,  &  une  potion  d’une  drachme  de  gyrofles» 
mufeades  &  caftoreum  avec  du  vin* 

En  particulier  pour  l’enroüeiirc  (  âpres  les  tettie- 
des  generaux  ).  qui  fervent  à  diveiif  &c  à  arréttëi  la 
S  a 
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fluxion  ,  on  tachera  de  corriger  cette  inégalité  & 
âpreté  de  la  trachée  artcre  par  des  reinedes  conve¬ 
nables.  Si  1  humeur  eft  froide  &  fubtile  on  fe  fer- 
vira  de  temedcs  échaufans ,  deifechans  &  addonci/1 
fans  }  comme  font  le  diatragacanthurn  chaud  ,  les 
amandes  douces  ,  le  miel  rofàc ,  &  le  fuc  de  re- 
glifle  avec  le  fyrop  de  meurthe.  Si  I  humeur  eft 
cpailîê  &  gluante  ,  on  fe  fervira  de  detcrfifs  &  in- 
cififs  mêlez  avec  les  addoucilfans ,  fhyflbpe  ,  les 
cubebcs ,  la  myrrhe,  lefafFranôc  la  tercbcntinei 
les  lohocs  fanum  O'  expcrturn  ,  de  althiu  ,  de  caule, 
le  fyrop  d  hyflbpe  y  feront  propres  ,  auffi  bien  que 
le  fyrop  de  tryjmo.  Si  Ihumeur  eft  chaude  & 
fubtile  ,  le  dtatracnganthum  froid,  les  conferves 
de  rofes ,  &c  de  violettes  ,  le  fyrop  &  le  looch  de 
pavot ,  les  fyrops  de  rofès  ,  de  violettes ,  de  ju¬ 
jubes  &  de  meurthe  y  pourront  être  employez. 

L’Enroüeure  qui  vient  par  des  caufes  externes 
échaufantes  &  deflcchantes  fe  guérira  par  1  ufage 
des  medicamens  rafraichilfans  &  adouciflans.  Pour 
celle  qui  vient  de  caufe  froide  le  fyrop  de  fucre 
fondu  dans  de  l'eau  de  vie  brûlée  y  eft  tres-bon. 
A  celle  qui  vient  d’avoir  trop  parlé  &  crié  convien¬ 
nent  les  remedes  bechiques  &  arteriaux,c  eft- à-dire 
qui  humedtent  &  addoucilfenr  l’atccre  K'  le  oy  x, 
comme  font  le  fyrops  de  jujubes  ,  de  capillaires, 
de  guimauve  ,  de  regliffe  ,  le  fuc  de  reglifle  ,  les 
penides ,  &  le  fucre  candi. 

Sur  la  fin  &  lors  que  l’enroüeure  eft  déjà  dimi¬ 
nuée  ,  on  tâchera  de  confumer  &  tarirl  humi¬ 
dité  de  ces  parties  par  l’ufage  des  medicamens  qui 
deffechent,  difeutent  &  détergent  fans  acrimonie, 
comme  la  terebenthine ,  le  miel  ,  les  amandes  ame- 
res  ,  l  iris  &  le  ftorax  ,  le  faflian  &  la  myrrhe, 
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dont  on  pourra  faire  des  lohocs  &  fyrops  félon 
l'art. 


CHAPITRE  U. 

Des  Maladies  des  Poumons  ,  comme  l‘la- 
flâmation  ,  Tubercules ,  attachement 
anuec  les  cotes  5  i?'  l'ulcere  ou 
phthtjte. 

Nous  ne  ferons  que  quatre  chapitres  de  la  do. 

drine  des  maladies  de  la  poitrine  :  dans  le 
premier  nous  verrons  celles  qui  font  propres  aux 
poumons.  Dans  le  fécond  nous  aurons  à  voir  celles 
de  la  poitrine  en  general ,  du  diaphragme  &  du 
mediaftin.Le  troifiéme  nous  fera  voir  les  iiymptoraes 
de  ces  parties.  Et  le  quatrième  nous  décrira  les  ma¬ 
ladies  &afFe61:ions  du  cœur. 

Les  principales  incommoditez  des  poumons  font 
leur  inflâmation  ,  leurs  tubercules.,  leur  attache¬ 
ment  avec  les  côtes  ,  &  leur  ulcéré  qui  fait  la 
phthifie. 

De  l' Infidmaùon  des  poumons. 

Le  Poumon  eft  compofé  d’une  chair  molle  & 
fpongieufe  qui  reçoit  facilement  les  fluxions  qui  y 
viennent  des  autres  parties  :  le  fang  qui  s’y  jette  y 
fait  une  inflâmation  ou  phlegmon,  focheufe  &  dan- 
gereufe  maladie  :  ce  fang  eft  le  plus  fouvent  pitui¬ 
teux  >  quelquefois  bilieux  qui  étant  échauffé  par 
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on  violent  exercice  ou  ufage  exceffif  de  vins  puifi, 
fans  &  épiceries  trop  fortes  ,  fe  jette  fur  les  pou¬ 
mons  quand  ils  ont  de  la  diipofition  à  recevoir  cet¬ 
te  d'iixion  ,  çcant  jntemperez  ,  ulcerez  ,  travaillez 
d'une  forte  toux  5  ou  quand  ils  fe  trouvent  voifins 
d  autres  parties  enflàmçes  5  ainfi  la  fquinance  &la 
plevrefie  f  changent  Iduvent ,  ou  fe  mêlent  avec 
findâmacion  des  poumons. 

Les  fignes  de  cetçe  maladie  font  une  grande 
diSiçulté  de  refpirer  qui  oblige  les  malades  à  fc 
tenir  aiîîs  ,  ou  la  tète  haute  ;  une  douleur  pelante, 
une  fièvre  aiguë  ,  Sf  une  rougeur  extraordinaire  de 
vilàge  laquelle  fe  remarque  particulièrement  aux 
joues  ,  avec  une  roux  &  crachement  de  fang,  quel¬ 
quefois  tout  rouge  ,  quelquefois  jaunâtre  ou  bi¬ 
lieux  ,  &  quelquefois  plus  blanchâtre  ou  pitui¬ 
teux, 

•  Cette  maladie  eft  le  plus  fbuyent  mortelle ,  & 
principalement  lors  qu’elle  luçcede  à  une  plevrefie, 
pu  à  line  fquinance  ;  lors  que  les  deux  poumons 
font  enflâmez  ,  &  qu.on  fent  du  mal  par  toute  la 
poitrine. ÿ. lors  qii’on  ne  peut  rien  cracher ,  lors  que 
les  urines  ayant  été  premièrement  épailfcs  ,  vien¬ 
nent  auffitôt  apres  claires  &  aqueulcs  ;  lors  qu’on 
fuë  peu  au  col  &  à  la  tête  :  c  eft  un  bon  ligne 
quand  on  peut  cracher  de  bonne  heure,  &  qu’on 
s’en  trouve  foulage  :  cette  maladie  fe  palfe  le  plus 
fbiivent  dans  cinq  jours  ,  quelquefois  elle  va  juC- 
^ues  au  quatorzième  ou  vingtième  ;  Çi  elle  palTé 
plus  outre  ,  c’eft  ligne  qu’il  fe  fait  un  emfyeme  ; 
feux  qui  en  meurent  ne  palfent  pas  le  lèptiéme, 

La  faignée  copieulè  de  frequente  eft  tres-bonne 
dans  cette  maladie  ,  &  entre  les  intervales  de  ces 
làignéçs ,  les  yentoufes  fçarifiées  appliquées  pre- 
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mietement  aux  cuilFcs  &  aux  fefles  :  puis  aux  bras 
&  à  la  poitrine  y  auront  lieu  :  les  clyftcrcs  fre- 
qiiens  y  font  auffi  très  -  bons  ;  &  fi  l’inflâmation 
vient  d  un  fang  pituiteux  qui  fluc  du  cerveau  ,  un 
veficatoire  appliqué  au  col  y  fervira  beaucoup. 

Au  commencement  du  mal  on  le  fervira  de  ju- 
leps  &  cmulfions  qui  épaiflilfent  les  humeurs  &  ra- 
fraichilfent ,  puis  de  divers  linimens  de  la  poitrine 
avec  des  huyles  violât  ,  &  de  nymphée  ,  avec 
un  peu  de  camphre.  Finalement  pour  meurirla 
toux  &  aider  à  l’expeétoration  ,  on  le  fervira  de  di¬ 
vers  fyrops  &  lohocs  :  le  tout  comme  dans  la 
plevrefie. 

*J)esTttbercules  des  Poumons, 

Il  s’engendre  quelquefois  dans  les  poumons  cer¬ 
tains  tubercules,  d’une  matière  bilieufe,  pituiteufe 
ou  purulente  ,  laquelle  s'y  amalfe  peu  à  peu  ,  ou  y 
fluë  par  voye  de  fluxion  ,  les  coups  &  cheutes  en 
font  les  principales  &  plus  frequentes  caufes  ex¬ 
ternes. 

Quelquefois  cette  matière  eft  contenue  dans  unè 
velTie  ou  bourlè^  &  quelquefois  elle  eft  feulement 
envèlopéç  d  une  petite  peau.  Ces  tubercules  font 
quelquefdis  crus  qui  ne  viennent  point  à  fuppura- 
tion  ,  &  quelquefois  ils  meurilfent  &  fuppurent. 
Ils  font  fort  difficiles  à  connoître  :  ceux  qui  cfi 
ont ,  le  vifàge  eft  pale  &  livide ,  la  langue  chargée, 
pour  peu  qu’ils  prennent  d’exercice  ou  qu'ils  iifent 
de  viandes  qui  rechaufcnt  ,  ils  ont  le  vifage  enfla- 
mé  ,  le  pouls  fort  émeu  ,  les  urines  teintes  &  quel¬ 
quefois  ils  rendent  par  la  bouche  comme  dé  petits 
grains  qui  étans  broyez  avec  les  doigts  il  en  fort 
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fie  la  fange  eres-puante.  Les  tubercules  crus  ne  fe 
peuvent  connojtre  que  lors  qu’ils  font  devenus  à 
une  telle  grolTeur  que  la  reipiration  en  eft  vifible- 
fiient  empêchée.  Si  ces'tubercules  font  dans  les  ar¬ 
tères  douces  &  polies  des  poûmons ,  alors  le  pouls 
eft  tres-inégal  ,  quelquefois  frequent,  vite  &  élevé, 
êc  bien-tpt  apres  tres-petit  &  intermittent,  &  on 
p'a  ny  douleur  ,  ny  toux,  Et  lors  que  le  mal  aug- 
Jîiçnce  ,  la  difficulté  de  refpirer  augmente  auflî  j  fi 
Je  tubercule  eft  dans  les  artères  apres  ou  dans  la 
fubftance  des  poûmons ,  il  y  a  une  grolfe  toux, 
^  fi  on  fent  une  douleur  legere  ,  mais  continuelle, 
principalement  apres  1  exercice,  Lors  que  la  matière 
vient  à  fuppuration  ,  la  fièvre  s  allume  bien  foii- 
yent  ,  les  douleurs  &  la  difficulté  de  refpirer  aug- 
pnentent ,  la  toux  de  feche  qu’elle  étoit  devient 
firimidc  ;  lors  que  la  matière  eft  contenue  dans  une 
bourfe  ,  i  I  n’y  a  point  de  fièvre  ;  &  le  mal  eft  im- 
pofÏÏble  à.connoître ,  finon  lors  que  cette  bourfe 
vient  à  s  ouvrir  ;  car  alors  la  toux  commence  ,  & 
PO  crache  le  pus  ,  &  bien  fouvent  la  matière  for- 
fant  tour  d’un  coup  avec  vehemencc  le  malade  en 
fft  fiiffoqué  fondai  nement. 

Ces  tubercules  font  auffi  difficiles  à  guérir  qu’à 
pcconnoitre  :  toutesfois  il  y  a  bonne  efperance  lors 
que  la  fiippuratiUn  fc  fait  bien-tôt,  &  que  le  pus 
s’évacuë  bien  par  les  crachats  ;  mais  fi  la  fuppurar 
rion  ne  fe  fait  pas  bien  ny  aflez  tôt ,  fi  le  pus  fort 
four  d  un  coup,  ou  qu’il  ne  s  évacue  pas  bien ,  la 
fnaladie  pneft  mortelle  :  ou  du  moins  tres-difficilç 
à  guérir, 

La  curation  de  ces  tubercules  confifte  en  deux 
points ,  l’un  d’avancer  la  génération  &  évacuation 
d»  PHS  J  §ç  1  autre  de  çenglutiner  l’ulcetc  du  pQu-^ 
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mon  ;  l’une  &  l’antre  fe  fera  par  les  remedes  que 
BOUS  dirons  dans  la  fuite  parlans  de  laphthifie. 

Des  Poumons  attachez^  au  côté. 

Les  Poumons  s’attachent  quelquefois  à  la  mem¬ 
brane  qui  environne  &  ceint  les  côtes,  &  cela  arri¬ 
ve  ou  de  nailfance ,  ou  lors  qu’une  pituite  gluante 
sy  étant  amaflée  en  grande  quantité  remplit  les 
efpaces  vuides  entre  les  poumons  &  cette  mem¬ 
brane  ,  &  les  attache  ou  cole  enfemble  :  cela  peut 
venir  aufli  apres  quelque  playe  ,  coup  ou  cheute, 
cmpyeme,  ou  plevrefie  :  lors  que  les  ulcérés  &  fo- 
lutions  de  continuité  de  ces  parties  ne  fe  rejoignent 
pas  bien  ,  mais  fe  colent  &  s’attachent. 

Cette  maladie  fe  connoit  par  la  difficulté  de  reC- 
pirer  qu’on  y  fent,  principalement  quand  le  mala¬ 
de  eft  couché  fur  le  côté  oppofé  à  celuy  ou  eft  le 
mal  :  Elle  n’eft  pas  dangereufp  pour  la  vie ,  mais 
feulement  incommode  :  celle  4ni  vient  de  nailfan- 
ce  eft  incurable  :  celle  qui  vient  d’un  phlegme 
épais  &  gluant ,  fè  peut  guérir  par  des  apozemcs, 
qui  préparent  cette  humeur  &  par  des  purgations 
qui  1  évacuent ,  puis  un  bain  d’eau  chaude  réitéré 
foLivent  peut  fcrvir  à  cuire  &  à  addoucir  ces  hu¬ 
meurs  ,  enfuite  une  fomentation  faite  avec  une  veC- 
fîe  demypleine  d’eau  tiede  fera  utile  pour  relâcher 
&  feparer  ces  parties  ,  &  rendre  ce  phlegme  plus 
coulant.  Celle  qui  vient  apres  la  plevrefie  ,  l’em- 
pyemc  ,  ou  les  playes  de  ces  parties  ,  eft  incurable. 

Cette  maladie  n’eft  pas  fi  rare  qu’on  croit  ;  de  là 
viennent  ces  difficultcz  de  refpirer  qup  plufienrs 
perfonnes  fouffrent  fans  qu’il  paroiife  aucune  mala¬ 
die  aux  poumons  ,  ny  à  la  poitrine ,  ny  auffi  au- 
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cime  obftrudion  :  &  fi  on  ouvroit  les  corps  de 
ces  peifonnes-1  â  ,  on  verroic  alfez  foiivenc  que  ces 
diiSculcez  dertfpirer  n'ont  point  d  autre  caufeque 
celle  là. 

Ainfi  Monfieur  De-Perrefixe  ,  remarque  que  le 
corps  du  Roy  Hemy  le  Grand  ayant  été  ouvert 
apres  fa  moit  ,  on  luy  trouva  le  poumon  gauche 
attaché  au  côté  Ce  qui  étoit  la  véritable  caufe 
de  la  difficulté  de  refpircr  quil  avoit  fouffert  pref- 
que  toute  fa  vie  ,  làns  qu'il  parut  aucune  alteration 
dans  fon  tempérament  ,  &  aucun  vice  dans  la 
poitrine. 

De  t ulcéré  des  Poumons  y  ouphthifie. 

La  Phthifie  eft  une  confomption  de  tout  le 
corps  3  qui  vient  apres  l’ulcere  des  poûmons, 

La  caufe  de  cette  confomption  eft  une  fièvre 
lente  qui  confume  peu  à  peu  les  parties  du  corps 
humain  ;  cette  fièvre  eft  caufée  ,  félon  la  com¬ 
mune  opinion  ,  par  des  vapeurs  pourries  qui  s'é¬ 
lèvent  à  tous  momens  des  poûmons  ulcérez  ,  & 
qui  allans  au  cœur  y  allument  cette  chaleur  étran- 
gere. 

La  caufe  prochaine  de  l’ulcere  des  poûmons  eft 
une  humeur  acre  &  rongeante  ,  comme  la  bile  ou 
les  ferofitez  acres  :  ou  le  fâng  ,  ou  la  pituite  qui 
croupi  ifant  trop  longtems  dans  les  poûmons  y 
pourrit  &  devient  acre.  Ces  humeurs  samalfent 
peu  à  peu  dans  les  poûmons  intemperez  ou  mal 
affeétez ,  ou  fbrtent  de  leurs  vafes  blelfez  ,  ouverts 
ou  rongez  3  ou  y  viennent ,  ou  des  parties  voifi- 
ncs  enflâmées  ,  ou  ulcérées  ,  ou  du  cerveau  par 
voye  de  fluxion.  Le  foye  trop  chaud  y  peut  contri- 
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biierjCar  c"cft  luy^felon l’opinion  commiinejqiii  fait 
ces  humeiu-s  acres  qui  caufent  ce  mal  ;  A  cela 
contribue  la  naturelle  difpofition  qu’on  a  à  ce  mal 
quand  on  ert  né  de  pere  ou  de  mere  qui  en  foienc 
infèdez. 

Les  caufes  externes  font  premièrement  la  fré¬ 
quentation  trop  familière  avec  ceu't  qui  en  font 
atteints  ,  enfuite  certains  venins  qui  ont  une  qua¬ 
lité  ennemie  des  poumons,  comme  le  lièvre  marin  j 
puis  toutes  les  caufes  qui  contribuent  à  la  généra¬ 
tion  de  ces  humeurs  acres  comme  les  viandes  falées, 
&  épicées,  le  vin  puiflant  &  pur,  les  ails,  porreaux 
&  oignons  ,  1’  ge  de  jeuneUe  ou  de  virilité  ,  le 
tempérament  chaud ,  &  finalement  les  caufes  qui 
avancent  la  fluxion  de  ces  humeurs  fur  ces  parties, 
comme  font  les  intemperatures  grandes  de  l’air, 
fur  tout  fi  elles  fe  fuivent  de  bien  preg  j  comme  un 
grand  froid  apres  un-  grand  chaud  ,  ou  qui  rom¬ 
pent  ou  ouvrent  les  vafes  des  poumons  ,  comme 
les  grands  cris,les  playes  de  la  poitrine,&  les  grands 
efforts  :  Ceux  qui  ont  la  poitrine  étroite  ,  le  col 
long,  &  les  épaules  en  façon  d’ailes  ont  une  par¬ 
ticulière  difpofition  à  ce  mal  :  la  rougeur  des  jolies 
en  eft  auflî  une  marque  alfez  évidente. 

Des  fignes  de  la  phthifie  les  uns  fervent  à  recon- 
noître  cellequr  ne  fait  que  commencerfles  autres  la 
font  reconnoitre  quand  elle  eft  déjà  formée.  Quand 
donc  la  phthifie  fe  veut  former  ,  on  apperçoit 
premièrement  une  petite  fluxion  fur  la  poitrine, 
accompagnée  d'une  toux  feche  j  la  falive  eft  plus 
amere  que  de  coutume  ,  &  l’on  fent  quelquefois 
des  chaleurs  &  fièvres  legeres  ;  enfiiitelatoux  de¬ 
vient  plus  forte  ;  on  fent  une  pefanteur  de  poi- 
ttine  ôc  des  douleurs  aiguës  par  devant  &  par  der- 
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riere  la  poitrine  ,  la  fièvre  devient  plus  fenfiblc, 

&  la  fluxion  augmente.  Le  malade  commence  à 
cracher  une  matière  pituitciilè  ,  épaifl'e  &  pourrie, 
ion  corps  dechet  peu  à  peu  :  il  fouifre  des  friirons 
bien  frequens ,  la  nuit  il  fuc  bien  fort;  le  crachat 
eft  doux  :  finalement  lors  que  la  phthifie  eft  for¬ 
mée  ,  on  crache  le  pus  ,  la  fièvre  devient  vehe- 
mente  ,  la  toux  plus  frequente  &  forte  ,  le  malade 
eft  fort  dégoûté  ,  la  refpiration.  eft  trcs-difficilc ,  &  ‘ 

il  ne  refte  au  malade  que  la  peau  &c  les  os ,  enfin 
les  cheveux  luy  tombent  &  le  flux  de  ventre  fur- 
venant  bemmene. 

Cependant  il  arrive  bien  fôuvent  qu’une  toux 
invetreréc  caufée  par  une  humeur  pituiteufè  ,  épailTc 
&  gluante  contenue  dans  les  poùmons  caufe  une  » 
fièvre  putride  &  une  exténuation  fcmblable  à  celle 
qui  arrive  dans  la  véritable  phthifie  pour  laquelle 
on  la  prend  bien  fouvent  ,  encore  qu’il  n’y  ait 
jjoint  d’ulcere  dans  les  poùmons  ,  cette  pituite 
pourrie  ayant  beaucoup  de  femblance  avec  le  pus  i 
que  crachent  les  véritables phrhifiques  :  ondilcerne 
l’un  d’avec  1  autre ,  en  ce  que  le  pus  eft  de  couleur  , 
cendrée  ou  moitié  blanche,  &  quelquefois  de 
plufieurs  couleurs  qui  étant  jette  dans  un  vafe  plein 
d’eau  tiede  ,  va  au  fond  &  s’y  dilfout  :  au  lieu 
que  la  pituite  eft  plus  blanche  ,  qu’elle  nage  fur 
l’eau  ,  &  ne  s’y  diflbiit  pas  :  cette  toux  fe  guérit 
affèz;  facilement  au  moyen  des  remedes  que  nous 
décrirons  cy  -  apres  quand  nous  parlerons  de  ce 
fy  mptome. 

L’ulcere  des  poîimons  quand  il  eft  une  fois  in¬ 
vétéré  eft  impoffible  à  guérir  :  quand  il  fiiccede 
à  des  maladies  aigues  ,  il  enleve  fon  homme  en 
peu  de  jours  }  quand  il  vient  d  autres  caufes ,  le  | 
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malade  traine  plus  longtems  une  vie  languilfance. 

Qiiand  le  flux  de  ventre  fùrvieuc  ,  que  le  cra¬ 
chat  lent  mal ,  ou  que  Ion  ne  crache  plus  ,  c’eft 
un  ligne  d  une  mort  prochaine.  L  on  peut  elpe- 
rer  un  bon  luccez  dans  la  curation  de  la  phthilîe 
quand  1  ulcéré  neft  pas  fort  grand  ny  invétéré, 
que  le  malade  eft  robufte ,  1  expeétoration  facile,  le 
crachat  blanc  ,  égal  &  d'une  couleur  j  li  le  cerveau 
fe  décharge  par  les  narines  ,  &  que  le  malade  s'en 
trouve  mieux ,  s'il  a  bon  ventre  &  bon  appétit ,  & 
s  il  a  les  épaules  &  la  poitrine  larges  &c  robuftes, 
pourveu  qu'on  fe  ferve  un  longtems  des  remedes 
convenables. 

La  curation  de  la  phrhifie  eft  de  deux  fortes  ; 
l’une  qui  eft  d'ufage  lors  que  le  mal  n'eft  pas  encore 
commencé ,  mais  qu'il  y  en  a  feulement  des  avant- 
coureurs  qui  s'appelle  prefervation  :  &  la  curacioa 
véritable  qui  remedie  à  ce  mal  lors  qu'il  eft  déjà 
commencé. 

^  A  la  prefervation  fèrt  beaucoup  un  régime  de 
vivre  rafraichilïànt  &  humeétant ,  &  l’abftinence 
de  toutes  viandes  fàlées  ,  épicées  &c  acres ,  l'uiage 
du  lait  &  du  petit  lait,  les  bains  d'eau  douce  ,  les 
purgations  douces  &c  benigne'5  avec  la  rhubarbe, 
les  myrabolans  ,  &  la  manne  ,  &c  les  decoétions 
longtems  continuées  de  chine  &  de  fantal  y  font 
tres-cominodcs,  mais  lànsfuer.  Finalement  on fè 
pourra  fèrvir  des  remedes  que  nous  allons  propofer 
pour  la  curation.  ^ 

Cette  curation  confifte  en  r^acuation  des  mau- 
vaifes  humeurs  qui  peuvent  fomenter  Sc  accroitre 
le  mal  ,  en  la  mondification  &  confohdation  de 
1  ulcéré  ,  au  rabbatemenc  de  la  fièvre  ,  iSc  en  la  re- 
;ftauration  du  corps. 
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Pour  purger  les  humeurs  qui  fe  jettent  fur  k 
poitrine  qui  poiirroient  aecroitre  le  mal ,  la  rhubar¬ 
be  ,  la  manne  »  ou  le  lÿrop  rolat ,  la  fàignée  ,  les 
fêtons  ,  les  cautères  &  aptres  revullions  &  dériva¬ 
tions  y  peuvent  avoir  lieu. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'ulccre,  de  la  fièvre  &  de  la 
conlbmption  du  corps,  Pufage  du  lait  y  remedie 
tres-bien  ,  pourveu  qu’on  s'en  ferve  comme  nous 
avons  dit  en  nôtre  Apocicaire  Charitable. 

Le  fucre  rofit  eft  auffi  un  excellent  remede  pour 
les  ulcérés  des  poumons,  pourveu  qu’on  s’en  lèrve 
longtems.  La  decoftion  de  bngle  dans  un  bo'üillon 
y  eft  encor  bonne  ,  auffi  bien  que  le  fyrop  fait 
avec  le  fuc  de  lierre  terreftre  ,  y  mêlant  des  fleurs 
de  foulphre.  Les  fyrops  de  grande  confolide ,  de 
mille  -  pertuis ,  de  fleurs  de  pied  de  chat ,  le  bau¬ 
me  naturel  ,  la  diette  pedorale  décrire  en  nôtre 
Apoticaire  Charitable  ,  les  fleurs ,  le  lait  &  le 
baume  de  foulphre  y  font  fort  bons  &  tres-recom- 
mandez. 

Cependant  il  eft  à  propos  devant  que  fe  fervir 
de  ces  remedes  qui  font  la  plûpart  aftringeans, 
d’ufer  de  pectoraux  qui  facilitent  l'évacuation  du 
pus  ,  cômme  le  fyrop  d’hylfope  ,  de  marrube ,  & 
ceux  de  violettes  &  de  jujubes  ,  s’il  y  a  grande 
fievre.  Et  même  on  peut  le  fervir  alternativement 
des  uns  8c  des  autres  félon  qu’on  verra  qu’il  en  fera 
de  belbin. 

On  fe  fert  auffi  d,0fdivers  parfums  ,  fecs  &  hiir 
mides  ;  les  fecs  font  plus  efficaces  &  deflêchenc 
fort  bien  ces  ulcérés  des  poumons  fans  dcflechet 
le  refte  du  corps  :  ils  feront  compofez  d’encens,  de 
myrrhe ,  de  rofes ,  de  canelle  ,  de  benzoin ,  de 
ftorax  ,  de  foulphre  &  de  tabac  qu’on  jette  fur  des 
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charbons  ardens  pour  les  faire  fumer  &  en  recevoir 
la  fumée  par  les  narines,  ou  bien  par  la  bouche 
comme  on  fume  le  rabac.  Les  paifums  humides 
feront  plus  propres  pour  les  perionnes  délicates  ; 
on  les  pourra  faire  avec  des  decottions  d  herbes 
pedtorales ,  comme  le  mlhlage  ,  l’hylTope  ,  le  mar- 
rube  ,  &  le  calament  dans  de  Leau  qui  bouillilïè 
quelque  rems  dans  un  vafe  bien  bouché  ;  puis  on 
met  un  entonnoir  au  trou  de  ce  vafe  par  lequel  on 
reçoit  la  fumée  par  la  bouche. 

Pour  rabatre  la  fièvre  &  refaire  le  corps ,  les  laits 
d'amandes  ^  les  orges  mondez  ,  les  bouillons  nour- 
rillâns  ,  rafraichiflans  &  reftaurans  ,  les  emulfions, 
&  autres  temblables  alimens  médicamenteux  pour¬ 
ront  beaucoup  fervir  :  mais  fur  tout  le  lait  y  eft 
ttes-utilc  ,  comme  nous  avons  dit  en  nôtre  Apoti- 
caire  Charitable. 

Au  dehors  on  peut  oindre  la  poitrine  de  cet  on¬ 
guent  pour  rafraichu-  &  addoucir. 

Prenez  de  gomme  d’Arabie  &  tragagant  de  cha¬ 
cune  .une  drachme  ,  infufez-les  lelpace  de  vingt- 
quatre  heures  dans  de  l'eau  rofè,  ajoutez-y  d’huyle 
violât  une  once  ,  de  beurre  frais  deniy  once  ,  de 
fel  de  prunelle  deux  drachmes ,  de  camphre  un 
fcnipule  J  de  lait  de  femme  autant  qu  il  en  faudra, 
raêlez-les  &  en  faites  un  onguent. 
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CHAPITRE  III. 

Des  Maladies  de  la  Poitrine ,  comme  Pin- 
flâmation  du  Medtajim  ,  les  Tumeurs 
froides  ts*  ITnflâmation  du  Diaphrag- 
me  y  laPlevrefe  y  PEmpjeme  y  Cc'l'biy- 
dropifie  de  la  poitrine. 

Au  rang  des  maladies  de  la  poitrine  on  met 
encore  l’empyeme  ,  1  hydropifie  de  poitrinej 
&  les  afFeétions  &  maladies  du  mediaftin  ,  du  dia¬ 
phragme  ,  de  la  plevre&  des  mufclesintercolbux 
defquelles  nous  allons  parler  en  cet  ordre. 

De  iTnfldmation  du  Mediafiin. 

Le  mediaftin  eft  comme  une  parois  qui  fepare 
les  lobes  des  poumons  lïin  d’avec  1  autre.  Il  foufFre 
quelquefois  des  inflàmations  caulées  par  un  fang 
la  plupart  du  tems  bilieux  qui  y  afflue  :  elle  eft  ac¬ 
compagnée  d’une  fièvre  continue  &  ardente  ,  d'u¬ 
ne  foif  qu’on  ne  peut  éccindre,&  d’une  extrcme  in¬ 
quiétude.  La  refpiration  eft  vite  &  frequente ,  & 
on  fent  une  petite  douleur  au  fternum  lors  que  l'on 
refpirc  ,  la  toux  eft  feche  au  commencement  ;  puis 
on  crache  quelque  peu,  &  le  pouls  dur  &  inégal. 

Cette  maladie  eft  la  plupart  du  tems  mortel¬ 
le  :  elle  dégénéré  auflî  fouvent  en  phthifie  lorS 
que  l’on  n’expcétore  pas  alFez  de  matière.  La 
curasipfl 
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feuîracion  en  eft  la  même  <jue  de  l’inflâmation  dd 
poumon; 

Des  tumeuri  du  Diaphragme. 

Le  Diaphragme  eft  le  ptincipai  organe  de  là  rèô 
piration  ,  &  il  fepare  la  poitrine  ,d  avec  le  ventre 
inferieur  ou  abdomeM  Il  foufïre  des  tumeurs 
chaudes  &  des  froides.  Sa  tumeur  chaude  pii 
inflàmation  eft  produite  par  unfang  bilieux  ,  &  leà 
froides  par  une  matière  pituiteuiè  ou  fereufè  qui  f 
coule  apres  quelque  coup  ou  compreffion  de  eettê 
partie  :  ou  lors  qu’on  demeure  longtems  bailîe* 
en  lifant ,  écrivant  ,  ou  faifant  quelque  fèmblabld 
befogne. 

L'inflâmation  eft  accompagnée'dc  fièvre  drdehtd 
&  reverie  continuelle  :  on  la  diftingue  d'avec  là 
phtenefie,  eh  ce  que  dans  la  phrenefie  la  reftiratioii 
eft  rare  ,  mais  grande  >  forte  &  élevée,  au  lieu  que 
dans  l’inflâmation  du  diaphragme  ,  elle  eft  vite  Sé 
frequente  ,  mais  petite  :  les  tumeurs  froides  de  cetté 
partie  fe  eonnoilfent  par  la  tenfîon  des  hypocon- 
dres ,  mais  fans  aucune  tumeur  :  il  y  a  une  diffi¬ 
culté  de  refpirer  &  une  douleur  médiocre  :  le  poulâ 
eft  petit  &  dur. 

L’inflâmation  du  diaphragme  eft  prefque  tou¬ 
jours  mortelle  &  fort  aigue  ;  on  y  remedie  comme 
aux  inflâmations  du  po  imon:  pour  les  remedes 
externes  on  les  applique  un  peu  plus  bas  j  les  lave- 
mens  de  pieds  &  autres  remedes  de  la  phrenefid 
pour  faire  dormir  y  peuvent  avoir  lieu  i  fur  tout 
les  frequentes  faignées  &:  clyfteres  y  font  recom¬ 
mandez. 

Les  tumeurs  froides  de  cette  partie  mveterleS' 
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font  incurables  ,  &  caufcnt  la  phthifie  :  ccllel 
qui  ne  font  pas  encore  invétérées  Ce  peuvent  guérir 
par  les  préparations  &  les  purgations  de  1  humeur 
pituiteufe  :  puis  on  prendra  au  dedans  une  deco- 
dtion  de  farfepareille  avec  des  herbes  peéloralcs, 
&C  au  dehors  on  appliquera  des  cataplames  ,  lini. 
mens  ,  fachets  ,  onguens  ou  fomentations ,  premiè¬ 
rement  difeuffives  &  emollientes  ,  &  enfuite  pu¬ 
rement  difeuffives  ou  relblutivcs.  Cette  fomenta» 
tion  y"  eft  tres-borme. 

Prenez  des  feuilles  de  mauve  ,  guimauve,  betoi- 
ne  &  origan  ,  de  chacune  une  poignée  ;  de  fe* 
niences  d  anis ,  de  fenouil  &  carui  ,  de  chacune 
line  drachme  i  de  fleurs  de  camomille,  &  de  bouil¬ 
lon  blanc  de  chacune  demy  poignée.  Jettez  tout 
cela  dans  deux  fachets  de  fine  toile.  Cuifez  le  tout 
dans  du  vin,&  les  ayant  exprimez,appliquez-les  al¬ 
ternativement  tout  chauds. 

^ela  Vle'vrejte. 

La  Plevrefie  eft  de  quatre  fortes,  la  vraye,la  bâ¬ 
tarde  ,  la  fereulè ,  &  la  venteulè.  La  vraye  eft 
line  inflimation  de  la  plevre  qui  eft  une  membra¬ 
ne  qui  ceint  les  côtes.  La  faufle  ou  bâtarde  eft  une 
inflâination  des  mufcles  intercoftaux  :  la  fèreufe 
qui  eft  une  douleur  piquante  des  côtes  ,  faite  par 
une  humeur  fereufe  qui  décend  du  ccjyeau  ,  ou 
vient  d’autre  part  fur  ces  parties  ;  &  la  venteufeune 
douleur  piquante  des  côtez  fans  fièvre  ,  faite  par 
des  vents  &  flatuofitez  enfermez  entre  les  mufelo 
&  la  plevre. 

Cette  inflâmation  de  la  plevre  &  des  mufcles 
intercoftaux  eft  caufée  pap  un  fang  ou  pur ,  ou  bi- 
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îieux,pitiiiccux ,  ou  mélancolique  exciavafce  ôc  rc- 
paridu  par  ces  parties  :  A  cette  efFufion  du  fang  fur 
cette  partie  peuvent  contribuer  la  trop  grande 
abondance  de  fang  eau  fée  par  les  divers  excez  aii 
manger  &  au  boire ,  par  une  oifiveré  &  un  fomméil 
cxceffif  &  par  la  fuppreffion  des  mois  ,  hemorrlià- 
gies  &  hemorrhoides  accoutumées  j  ou  la  chaleur 
&  fubtilité  trop  grande  du  fang  ,  caufée  pat  1  ülagé 
immodéré  du  vin  pur  ,  des  épiceries^  ails,  porreaux 
ôc  oignons  ,  par  les  exercices  immodetez,  les  rayons 
du  foleil.  Ajoutez  à  cela  les  coups  ,  cheutes ,  cona 
tufions ,  playe^,  i  la  naturelle  débilité  de  cette  par¬ 
tie  ,  le  breuvage  frais  i  &  le  froid  externe  foulterc 
apres  les  grands  exercices;  ' 

Les  figues  véritables  de  la  plevrcfie  font  cin'<|  eii 
liombre  ^  la  douleur  piquante  des  cotez  &  du  dos* 
la  fièvre  continue  ,  la  difficulté  de  refpirer,  le  pouls 
dur ,  petit  ôc  frequent  ôc  la  toux;  Ajoutez  encore 
le  crachement  de  fang  qui  paroît  en  la  plupart  des 
plevretiques;  Le  crachat  tout  rouge  eft  ligne  d  une 
plcvrefîe  purement  fanguine  ,  le  jaunâtre  d  une  bi-^ 
îieufe  j  le  blanchâtre  d  une  pituiteufe  ôC  le  livide 
ou  noir  d'une  mélancolique. 

Les  tems  de  la  plevrefic  fe  conrioiiîèfit  àinfi  f 
dans  le  commencement  on  crache  peu  &  crud  jdans 
l'acroiflement  le  crachement  eft  plus  copieux  ôC 
«pais  ;  dans  la  vigueur  les  crachats  font  blaUcss 
égaux  &.lîien  cuits  ;  &  dans  le  déclin  j  le  crachat: 
èft  moins  frequent  8c  la  fièvre  ôc  là  douleur  foré 
diminuées  :  ce  qui  fe  doit  entendre  de  la  plevrèfie 
làlutairc  ôc  qui  fe  termine  en  bien; 

La  véritable  fe  difeerne  d’avec  la  bâtarde  en  cë 
que  dans  celle-cy  le  malade  repofe  mieux  fur  Id . 
Côté  iain  5  au  lieu  que  dans  la  vetitablc  il  eft  pluS 
T  a 
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à  fon  aife  étant  couché  fur  le  côté  malade.  Dafts 
la  plcviefîe  venceulè  il  n’y  a  ny  fièvre  ,  ny  toux  ,  la 
douleur  n’eft  pas  continuelle  j  mais  revient  par  in¬ 
tervalles,  &  change  fouvent  d  une  partie  à  une  au¬ 
tre.  La  plevrcfie  qui  vient  par  fluxion  d’humeurs 
fèreufes  ,  eft  quelquefois  avec  fièvre  ,  &  quelque¬ 
fois  fans  fièvre^  :  elle  ne  s’en  va  pas  par  les  fomen¬ 
tations  ,  elle  s’augmente  quand  on  touche  la  par¬ 
tie  ,  &  on  fènt  bien  fouvent  1  humeur  qui  coule 
du  cerveau,  &  s’arrête  quelque  tems  au  col,  &aux 
épaules  ,  y  faifànt  de  la  douleur. 

La  plevrefîe  eft  une  maladie  aiguë  &  dangercu- 
fè  :  c’eft  un  bon  figne  quand  on  crache  de  bonne 
heure  une  matière  bien  cuite ,  blanche  &  égale ,  que 
les  fymptomes  n’en  font  pas  grands  ,  &  le  malade 
en  bon  point.  Au  contraire  lors  que  la  matière  eft 
crue  ,  &:  qu’on  ne  crache  qu’avec  beaucoup  de  pei¬ 
ne  ,  fi  les  lÿmptomcs  font  vehemens,&  la  perfonne 
debile  &  le  pouls  tres-frequent  &  petit ,  c'eft  un 
figne  de  mort  :  fi  avec  tous  ces  lignes  le  malade  a 
de  la  force ,  la  maladie  fera  longue.  Quand  elle 
dure  plus  de  quarante  jours  c’eft  figne  qu'il  fe  for¬ 
me  un  empyeme  •.  la  pi  .part  du  tems  elle  fe  termine 
au  quatorzième  jour,  quelquefois  au  feptiéme ,  Sc 
d'autrefois  au  vingtième  :  les  plevrefies  faufles  qui 
viennent  d'humeurs  fereufes  ou  de  vents ,  font  de 
plus  facile  curation. 

Dés  le  commencement  de  cette  maladie  les  fre¬ 
quentes  faignées  y  font  abfolument  nécelfaires  SC 
continuées  tous  les  jours  jufqucs  à  ce  que  la  fièvre 
foit  diminuée  ,  &  que  le  malade  commence  à  cra¬ 
cher  copieufement ,  &  facilement.  L'on  faigneraau 
bras  du  côté  du  mal  j  enfiiite  de  laquelle  on  oindra 
ie  côté  malade  d’huyles  d’am;indes  douces  &  de 
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camomille  avec  da  beurre  frais  j  couvrant  le  tout 
de  laine  &  de  linges. 

Au  dedans  ce  julep  eft  tres-bon  poiir  prendre 
apres  la  faignée. 

Prenez  d’eau  de  pavot  ronge  quatre  onces  ,  de 
fyrop  violât  ou  de  pavot  rouge  une  once  ,  de  fcl  de 
prunelle  une  drachme.  Faites-eri  un  julep. 

Apres  les  fàignées  reiterceSj  on  fomentera  la  par¬ 
tie  de  cette  decoûion. 

Prenez  de  racines  de  guimauve  &  de  lys  de  cha¬ 
cune  deux  onces  ,  de  feuilles  de  mauves ,  de  vio¬ 
lettes,  de  pariétaire  ,  de  chacune  une  poignée;  de 
fenience  de  lin  &  de  fenugrec  de  chacune  une 
drachme  5  de  fleurs  de  camomille  ,  de  melilot,  fu- 
rcau  &  violettes  de  chacune  une  pincée.  Cuifez-les 
dans  une  fuffifantc  quantité  d  eau  ,  &  en  fomentez 
le  côté  avec  une  veffie  de  pourceau.  Apres  quoy 
onia  pourra  oindre  avec  de  l’onguent  de  alihea. 

Le  mal  étant  venu  en  fa  vigueur  ,  on  mêlera  à 
cette  decodfcion  quelque  difeuffifs,  &  dans  fon  de- 
clin  on  la  pourra  taire  purement  diieuffive  avec  des 
racines  de  brioine  ,  des  feiiilles  d’origan  ,  &  marjo¬ 
laine  ,  des  fleurs  d’aneth  ,  de  fureau  ,  de  camo¬ 
mille  ,  melilot ,  roiès  rouges  &  des  femences  d’a- 
nis  J  de  fenoü  1  &  bayes  de  genevre  ;  puis  on  oin¬ 
dra  le  côté  avec  d’huyles  de  camomille  &  d’aneth, 
y  ajoutant  un  peu  d’huyle  de  cire,  fàupoudrant  du 
cumin  par  delTus  ,  &  couvrant  le  tout  d’une  feuille 
de  chou  bien  chaude  :  un  pain  encore  . tout  chaud 
coupé  par  le  milieu  &  trempé  dans  du  beurre  fondu 
&  appliqué  eft  tres-bon  pour  refoudre  la  matière 
dans  les  plevrefies ,  auffi  bien  qu’une  ventoufe  ap¬ 
pliquée  fur  le  côté  malade  avec  fcarification,  l’em- 
platre  de  bayes  de  laurier ,  ou  celuy  de  foulphrc  y 
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fant  encore  recommandez  ,  mais  tout  fur  la  fin. 

Si  la  fièvre  &  les  veilles  font  grandes  &  excelfi, 
yes  ;  on  peut  fe  fcrvir  d'émulfions  ,  y  mêlant  de  la 
regliife,  du'fyrop  violât  ou  autres  chofés  pcdorales. 
Quelques-uns  confeillent  en  ce  cas  l’ufage  des  nar¬ 
cotiques  ,  niais  ils  font  pernicieux  en  cette  mala¬ 
die  :  il  eft  vray  que  tout  au  commencement  un 
grain  de  laudanum  donné  bicrr  à  propos  peut  arrê¬ 
ter  la  defluxion  fur  les  cptez. 

Apres  Infage  du  julep  décrie  cy-delfiis  réitéré  ► 
|:rois  pu  quatre  foi;  on  en  peut  faire  d’autres  peclo- 
raa%  pour  rtreurir  la.  toyix  Sç  fadUter  l  expedora-  . 
pion  cir  cette  maniéré. 

Prenez  d'orge  entier  une  pincée  ;  de  reglilfe  ha¬ 
chée  menu  &  conquallëe  &  de  raifins ,  de  chacune 
une  once  }  de  jujubes  vingt  paires,  de  femences  de 
concombres ,  de  citrouilles  ,  de  courges  &  de  me¬ 
lons  de  chacune  demy  once  ;  de  fleurs  de  buglofic 
di  de  violette  de  chacune  une  pincée.  Cuifez-lcs 
dans  une  fulEfante  quantité  d  eau  julques  à  ce 
qu  il  en  refte  environ  cinq  quarts  de  pot ,  Payant 
coulé  4fifolvez-y  de  fyrop  violât  &  de  jujubes,  de 
chacun  deux  onces.  Faites-en  un  julep  pour  qua- 
çre  dqfcs  pour  en  prendre  foir  ôc  matin. 

Pour  le  même  ulàge  le  malade  tiendra  Ibuvenc 
dans  la  bouche  ,  du  fucre  rofat  ,  des  penides ,  ou  , 
des  tablettes  de  diatragacanthum  froid  :  on  prendra 
des  fÿrqps  de  jujubes  &  de  violettes  ;  ou  des 
joochs  compoftz  de  toutes  ces  chofes.  Et  fi  les 
crachats  fotit  trop  épais  &  gluans  >  on  y  ajoutera 
des  chpfès  incifives  &  atténuatives ,  comme  Po- 
xyinel  ,  la  poudre  diaireos  &  les  fÿrops  eje  çuflilâ- 
gc  J  de  marrube  ,  ou  d'hylfope. 

4  4?  ÇÇus  Gçs  rcmçdes  on  peut  ajouccf 
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cekiy  de  certains  autres  qui  font  fpecifiques  en 
cétce  maladie,comme  font  premièrement  une  pom¬ 
me  creufée  ,  remplie  d'une  drachme  d’encens  mâle, 
cuitce  au  feu  puis  mangée,  beuvant  pardelTus  un 
bon  verre  d’eau  de  chardon  béni ,  &  fe  couvrant 
enfuite  pour  bien  fuer.  Secondement  les  fleurs  de 
boiiis ,  fechées  &  mifes  en  poudre  prifes  au  poids 
d'une  drachme  ,  avec  de  l’eau  de  chardon  béni. 
Troifîémement  la  fiente  de  vache,ou  celle  de  poule, 
diflbutes  dans  de  l’eau  de  cerfeuil.  Quatrièmement 
le  lang  de  bouc  ou  de  chamois  pris  au  poids  d'une 
drachme  fi  c'eft  celuy  de  bouc  ,  ou  de  dix  grains, 
celuy  de  chamois,  avec  les  mêmes  eâux.  Cinquiè¬ 
mement  une  drachme  de  fuye  de  cheminée  prife 
avec  ces  eaux  :  ou  dix  grains  d’efprit  defiiye.  Si¬ 
xièmement  l’antimoine  diaphoretique  y  peutauflî 
beaucoup  fervir  ,  principalement  dans  les  plevrefies 
epidemiques. 

La  fièvre  étant  ceflee ,  &  la  maladie  venue  à 
fen  déclin  ,  l’on  peut  purger  le  malade  avec  le  fç- 
nè  ,  la  manne  &  le  fyrop  rofat  mêlez  avec  une  de- 
coèlion  peètorale  ;  mais  s'il  y  a  flux  de  ventre  ,  on 
la  peut  modérer  j  s'il  devient  cxceflîf, par  des  ciyftc- 
res  deterfifs  &  aftringeans,  &  mêler  parmy  les  ju- 
Icps  &  loochs  du  fyrop  de  meurrhe  lequel  rètrain 
&  facilite  l'expedoration  tout  enlemblc. 

Laptilàne  faite  avec  des  herbes  &  fruits  peèto- 
raux  fera  la  boiflbn  des  plevretiques.  Le  vin  &  tou- 
.  tes  chofes  aigres. leur  font  contraires. 

La  plevrçfie  bâtarde  qui  vient  par-  defluxion  d  hu¬ 
meurs  lèreufes  du  cerveau  fe  guérit  comme  le  ca¬ 
tarrhe  d’humeurs  fubtiles  &  fereulès  ,  la  làignèe, 
les  purgations ,  avec  le  jalap  &  la  manne  ,  les  diu- 
ictiques  &  fudorifiques  y  font  bons. 

T  4 
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Pour  celle  qui  eft  caufée  par  des  vents,  on  re¬ 
commande  une  fomentation  fèche  ou  des  fachets 
remplis  de  fon  ou  de  cendres  chaudes  qu’on  appli¬ 
que  fur  les  cotez  ;  un  Uniment  fait  d'huyles  de  rue 
pc  de  camomille  ,  avec  un  peu  d  huyle  de  cire  & 
fde  femence  de  cumin  y  eft  tres-bon  ;  couvrant  & 
mettant  fur  le  côté  une  feiiille  de  choux  enduite 
fl’huyle  :  une  ventoufe  feche  y  eft  auffi  tres-bonne 
g.|)j:es  |a  purgation. 

De  l^Empyetne, 

L'Empyemefè  prend  ordinairement  chez  les  Atir 
feurs  pour  un  amas  de  pus  ,  ou  matière  purulente 
jlans  la  capacité  de  la  poitrine. 

Cette  ihatiere  s’amalfe  dans  la  poitrine  ou  lors 
que  dans  la  fquinance  inflâmation  de  poumons  ou 
picvrefie  ,  la  matiepe  yenant  à  fuppuration  &  nefe 
jpurgeant  pas  bien  par  les  crachats  il  s’en  répand  la 
■plus  grande  partie  dans  la  capacité  du  thorax  :  ou 
lors  qu'il  y  à  du  fang  extravafé  ^  par  1  ouverture 
pu  rupture  de  quelques  vailîeaux  qui  fe  répand  par¬ 
la  poitrine  8c  s’y  corrompt  ou  luppure  :  ou  quand 
il  y  a  quantité  de  jdilegme  qui  s  y  pourrit  &  cor¬ 
rompt,  &  le  change  en  une  matière  femblable  à  du 
pus. 

C^and  fempyeme  fe  forme  on  le  rcconnoit  à  ces 
fignes.  Premièrement  dans  les  inflâmations  du  poû- 
mpns  pu  dp  la  plèvre  ,  quand  la  matière  ne  fe  pur- 
pas  bien  par  les  crachats  ;  mais  que  la  fièvre 
s'augmente  environ  le  vingtième  jour,  que  l’on  fent 
4es  friflbns  frequens ,  &  un  poids  &  p’efanteur  & 
une  fluétuation  en  la  partie ,  il  faut  juger  qu’il  s'y 
fgfme  un  eippyei-nc  :  or  quançi  il  eft  foïnaé,  la  fiévi« 
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Revient  lente  ,  plus  douce  de  jour  &c  plus  forte  de 
nuit,  accompagnée  de  fueurs  copieufes ,  fur  tout  en 
la  poitrine ,  d’une  toux  forte  &  prelque  continuel¬ 
le  ,  &  d’une  rougeur  de  jolies  ,  les  yeux  font  en¬ 
foncez  ,  les  ongles  fe  courbent,  les  pieds  enflent 
&  il  s’élève  des  puftules  autour  de  la  poitrine  : 
fouventauflî  il  y  paroitune  tumeur  œdemateufe. 
Si  on  fent  de  la  pefantcut  par  toute  la  poitrine, l'enj- 
pyeme  occupe  les  deux  cotez.  Si  on  n’en  fent 
qu’en  un  côté ,  l  empyeme  eft  du  côté  oppofé. 

Cette  maladie  eft  tres-dangereufe,  principale¬ 
ment  quand  elle  occupe  toute  la  poitrine  ,  ou  le 
côté  gauche  :  fl  on  crache  avec  peine  &  peu  ,  ou 
que  le  crachat  fbit  noir ,  puant  &  inégal ,  &  que  la 
fièvre  &  les  frilfons  continuent  apres  que  l’abicez  a 
crevé  ;  au  contraire  il  y  a  quelque  elperance  de 
guerifon  lors  que  le  malade  crache  bien  &C  facile¬ 
ment  ,  une  màtiere  blanche  &  égale ,  &  un  pus 
fans  mélange  de  phlegme  ,  &  qu’enfuitc  la  fièvre 
&  les  firilïons  diminuent que  le  malade  mange 
bien  &  ne  foit  point  altéré.  Lors  que  le  pus  ne  s’é- 
vacuë  pas  entièrement  dans  qiiarante  jours,  l’em- 
pyeme  dégénéré  en  une  phthihe  mortelle. 

Pour  la  guerifon  de  cette  maladie  ,  fi  on  ne 
peut  pas  empêcher  la  fuppuration  de  la  matière 
contenue  dans  la  poitrine  ,  on  l'avancera  de  tout 
fon  poifible  :  au  dehors  on  appliquera  des  cata- 

Î liâmes  ou  emplâtres  maturatifs  :  au  dedans  on  fe 
èrvira  de  cet  apozeme. 

Prenez  des  racines  de  grande  confolide  &  de 
guimauve,  de  chacune  une  once  ;  des  feuilles  d’a- 
grimoine  ,  tuflîlage  ,  fcabieulè  &  capillaire ,  de 
chacun  une  poignée  ;  des  fèmenccs  de  courges  ,  de 
fpneombres  ,  de  citrouilles  3c  de  melons  d|  cba- 
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cune  une  once  ;  de  femence  d’anis  une  drachme  • 
de  regliire  &  de  paifules  ,  de  chacune  une  once  j 
de  fleurs  de  violettes  ,  de  Icabieufe ,  de  camomil¬ 
le  &  cicorée  ,  de  chacune  une  pincée.  Cuifez  le 
tout  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau  jufqites  à 
une  livre  &  demie ,  &:  l  ayanc  coulé  diflblvez-y  de 
fucrc  candi ,  &  des  fyrops  de  tuflilage  ,  &  de  re- 
gliffe,  de  chacun  deux  onces.  Faites-en  un  apo- 
zeme  pour  cinq  dofes  ,  l'aromatilànt  avec  une 
drachme  de  poudre  d'iris  de  Florjbnce. 

Si  le  pus  ne  s' évacue  pas  bien  par  les  crachats, 
ou  par  les  urines  ,  comme  cela  arrive  quelquefois, 
on  y  pourra  aider  par  l’ufage  des  expedorans  èç 
&  bechiques  propofez  cy  -  delfus  au  fujet  de  la 
plevrcfie,  Qiiclqucs-uns  confeillent  l'ulàgedela 
diette  pedoralc  décrite  dans  nôtre  Apoticairc  Cha¬ 
ritable  :  d’autres  ,  quand  tout  cela  ne  fert  de  rien, 
viennent  à  l’ouverture  du  thorax  ,  mais  il  faut 
pour  cela  choifir  un  habile  Maître,  &  ulèr  des  pré¬ 
cautions  necelfaires  ;  fur  tout  les  potions  vultie- 
raires  font  bonnes  apres  cette  operation  pour  mon- 
difier  &  delfecher  l’ulcere  ;  on  en  peut  même  faire 
des  injedions  dans  l'ouverture  :  &  fi  apres  L’ouver¬ 
ture  le  pus  ne  s’évacue  pas  bien ,  pour  l'attirer  au 
dehors  on  appliquera  l’emplatre  décrit  en  nôtre 
Apoticaire  Charitable. 

De  l’Hydropfie  de  Poitrine. 

L’hydropifie  de  poitrine  eft  un  amas  d’eaux  Sc 
d’humeurs  fereufes  dans  la  capacité  de  la  poitrine, 
&  quelquefois  dans  la  fubftance  même  des  pou¬ 
mons.  Or  cette  humeur  fereufe  ou  s’amalfe  &  s’en¬ 
gendre  peu  à  peu  dans  la  poitrine  par  le  defaut  des 
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poumons  qui  changent  leur  aliment  en  (èrofitez, 
lefquelles  venantà  (e  multiplier ,  le  remplilîent  j  & 
enfuite  la  capacité  de  la  poitrine  ;  ou  y  font  envo¬ 
yées  ,  ou  du  cerveau  ,  ou  des  parties  du  bas  ventre, 
obftruées ,  foibles  ou  autrement  mal  afFeéèées  par 
les  arteres ,  ou  par  les  conduits  cachez, 

Les  fignes  de  cette  maladie  font  une  pefanteuç 
^  une  fluétuatibn  qu’on  fent  dans  la  poitrine, 
comme  d'une  eau  «qui  bo'ûiWonne,  fur  tout  lors  que 
le  malade  fe  tnevrt  ou  fe  remué  fortement.  Il  y  a 
urie  toux  feche ,  la  refpiracion  eft  difficile  ,  &  prin- 
cipalemcrit  outre  la  nuit  ;  puis  le  jour  venant  elle 
devient  plus  aifée  ,  frequente  &  petite  :  l’altera¬ 
tion  grancie  ,  l’appctit  perdu  ,  les  pieds  enflez  ,  le 
vifage  pâle  :  &  finalement  la  fièvre  ,  les  palpita¬ 
tions  &  fyncopes  y  furviennent ,  alors  la  maladie 
çfl:  defcfperée ,  &  la  mort  prochaine  :  &  encor  que 
quelquefois  il  fe  falfe  quelque  évacuation  de  ces 
pauxjfi  eft-ce  que  le  plus  Ibuvent  ces  vifeeres  érans 
aifoiblis  ,  il  fe  fait  une  nouvelle  génération  de  cet¬ 
te  humeur  ,  &  la  inaladie  revient  plus  forte  que 
devant. 

Toutesfois  (i  les  vilcercs  font  encore  bons  &  au 
commencement  du  mal,  on  y  peut  remedier  par 
l’ufage  modéré  &  continué  des  purgatifs  les  plus 
doux  qui  purgent  peu  à  peu  les  ferofitez ,  ou  des 
diurétiques  &  apéritifs  qui  les  évacuent  par  les  uri¬ 
nes  ;  il  y  faut  cependant  mêler  toujours  des  rafrai- 
chiflàns.  Les  fudorifiques  y  font  encore  quelque¬ 
fois  tres^bons  &  falutaires  ,  auffi  bien  que  les  cau- 
peres  &  veficatoiresaux  bras  &  aux  jambes.  En  un 
mot  les  remedes  de  l'hydropifie  afeites  font  tou¬ 
jours  bons  icy ,  à  la  referve  des  plus  violens  qui  y 
font  cres-dangereux  :  on  n  oifoliera  pas  cependant 
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l’ufàge  des  opiatcs  8c  autres  remedes  qui  rafraichif- 
fent  &  fortifient  le  foye  ,  le  cœur  Sc  les  autres  vil^ 
ceres  :  ou  qui  ouvrent  leur  obftrudion  ,  s'il  y  en  a, 
Le  régime  de  vivre  ièra  tel  que  dans  Thydropifie. 


CHAPITRE  IV. 

^es  Symptômes  des  Poumons  ^  de 
la  Poitrine. 

LEs  Maladies  des  poumons  &  de  la  poitrine 
font  fuivies  de  plufieurs  accidens  :  les  plus 
confiderables  font  1  Afthme ,  la  Toux  &  le  Cracher 
ment  de  fàng. 

De  V  Afthme. 

L’Afthme  eft  une  difficulté  de  refpirer  accom¬ 
pagnée  d  une  refpiration ,  difficile ,  frequente,  & 
lans  fièvre  ,  provenante  d’une  obftruétion,  ou  com- 
preffion  des  poumons  ,  &  qui  augmente  plus  fou- 
vent  par  intervalles. 

Il  y  en  a  trois  degrez  ou  différences  bien  re¬ 
marquables.  La  première  &  plus  legere  appellée 
Dyjp>iée  ,  en  laquelle  la  refpiration  eft  feulement 
plus  frequente  &  difficile  que  de  coutume.  La 
féconde  appellée  véritablement  afthme  ,  où  U  dif¬ 
ficulté  de  refpirer  eft  plus  grande  ,  accompagnée 
d’un  fiflement  ou  ronflement  extraordinaire  ,  où 
toute  la  poitrine  8c  le  diaphragme  fc  remuent  avep 
violence.  La  troilîéme  &  plus  griéve  appellée 
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Orthoptiée  y  OÙ  le  malade  ne  peut  relpirer  qu’aflîs 
5c  ayant  la  tête  haute. 

La  caulè  de  ces  maladies  eft  quelquefois  une 
humeur  pituiteufe  &  gluante  ,  qui  décend  du  cer¬ 
veau  dans  les  poumons  5c  obftiuè’  fes  Êronchies: 
mais  le  plus  Ibuvent  ce  font  des  humeurs  crues  Sc 
fereufes  qui  font  portées  aux  poumons  par  fartere 
veneufe  :  h  elles  coulent  dans  les  bronchics  des 
poumons  elles  produifent  le  vray  afthme  accom¬ 
pagné  de  ronflement  >  mais  fi  elles  s’arrêtent  dans 
la  fubftance  des  poumons  ,  ôc  qu  elles  compriment 
fes  vaiflèaux ,  il  n’y  a  point  de  fterceur  ou  ronfle¬ 
ment. 

Les  fignes  de  l’afthmc  caufé  par  des  humeursi 
pituiteufes  ôc  gluantes  font  quand  l’afthme  s’eff: 
formé  peu  à  peu  ,  5c  qu’il  a  peu  ou  point  de  relâ¬ 
che  ;  celuy  qui  vient  d  humeurs  fereufes  5c  crues 
n’eft  pas  continuel  ,  mais  revient  par  intervalles, 
5c  prefque  tout  d  un  coup  :  il  n’y  a  point  de  fignes 
de  catarrhe  ,  5c  la  plûp  rt  ont  les  pieds  enflez  5c 
une  mauvaife  couleur  ,  &  habitude  de  tout  le 
corps. 

L  afthme  eft  une  maladie  chronique  5c  de  très- 
difficile  guerilon  ,  principalement  dans  des  corps 
calfez  de  vieilleire  j  les  enfans  en  font  fouvent  em¬ 
portez  en  peu  d’heures  :  les  jeunes  gens  en  guerif- 
fenc  quelquefois  :  celuy  qui  vient  d  humeurs  crues 
&  fereufes  eft  moins  difficile  à  traiter  quel'autre, 

La  curation  de  1  afthme  eft  de  deux  fortes  ;  l’une 
dans  le  paroxyfme  ,  5c  l’autre  dehors.  Dans  le  pa- 
roxyfme  fi  le  mal  vient  d  humeurs  pituiteufes  5C 
vifqueufes  qui  tombent  du  cerveau ,  un  vomitoire 
donné  bien  à  propos  y  eft  tres-cfficace  :  on  recom¬ 
mande  pour  cela  l’eau  benice  de  Rulandus ,  le  fel 
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de  vitriol,  &  fur  tout  une  cueillerée ou  deux  de 
fÿrop  de  nicotiane  'î  une  purgation  de  la  pituite 
avec  1  agaric  &  les  pilules  jme  cfuihus  y  peuvent 
erre- employées.  Si  le  mal  ne  prelTe  pas  tantjou  que 
le  malade  ne  vomilfc  pas  facilement ,  les  clyftcres 
ifcres  fouvent  donnez  y  font  encore  tres-propres, 
aulîî  bien  qü’un  veficatoire  appliqué  au  derrière 
du  col  :  Au  dedans  l’on  prendra  quelque  eau  clai; 
rette  ,  le  roColis ,  ou  eau  de  canelle  pour  atté¬ 
nuer  &  fondre  ces  humeurs  épaifles  ,  &  difllper  les 
vents  qui  s  y  mêlent  bien  fouv.ent  :  on  y  peut  mê¬ 
ler  des  expeftorans  pour  faciliter  l’évacuation  dé 
ces  humeurs.  Les  fyrops  de  marrube  ,  de  reglilfCy 
de  tuflilage  &  d’hyifope  y  feront  propres  :  la 
fiiffiée  du  tabac  ou  des  gyrofles  receuë  dans  la 
bouche  par  une  pipe  eft  tres-bonne  dans  le  paro- 
xylîne. 

Mais  fi  le  mal  vient  par  fluxion  d’hümeürS  fe- 
reufès  ,  une  copieufè  faignée  &  rciterée  en  peii 
d’heures  y  apporte  un  prompt  &  incroyable  foula- 
gement  ;  les  vomitoires  y  font  encores  très-bons, 
une  once  ou  deux  de  fuc  de  flambe  pris  avec  une 
once  d’hypocras  y  eft  fort  recommandée  ;  les  fi¬ 
ctions  &  ligatures  douloureufes  des  extremitez  V 
font  pareillement  tres-bonnes  :  Au  dehors  on  peut 
oindre  la  poitidne  d’huyles  de  camomille  &  dé 
flambe  avec  dé  la  grailfe  de  poule  &  un  peu  dé 
faffrari. 

Hors  du  paroxyfme  fi  le  mal  vient  d’humeurs 
gluantes  qui  tombent  du  cerveau ,  on  tachera  d’ar¬ 
rêter  cette  fluxion  par  le  moyen  de  tous  les  reme- 
des  propofez  dans  la  curation  du  catarrhe ,  à  lai 
refèrve  des  apophlegmatifmes  &  des  parfums  ,  Si 
mêlant  toujours  aux  apozemes  &  diettes  des  cho; 
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fes  expectorantes  &  pectorales ,  &  quelquefois  hu- 
m'eCtantes  ,  comme  1  hyflbpe ,  le  marrube  &  rait- 
née  ,  &  pour  humeCter  la  reglilfe ,  les  jujubes  ,  les 
figues  &  raifins. 

Enfuice  pour  atténuer  ,  deterger  &  avancer  l’ex-  - 
peCtoradon  de  ces  humeurs  épaiffes  &  gluantes, 
on  aura  divers  rcmedes  ufuels  pbur  s’en  fervir  à  la 
longue  ,  les  fyrops  de  etyfimo  ,  d’hylTope ,  de 
jnarrubc  ,  de  nicotiane,  la  terebenchine,  les  loochs 
de  tautihis  ,  de  pignons  &  le  fcyllitiquc  ;  les 
fleurs  &  le  lait  de  ioulphre  y  font  très-bons  ,  mais 
fur  tout  la  diette  pectorale  &  la  dccoCtion  de  vieux 
coq  décrites  dans  nôtre  Apoticaire  Charitable  y 
font  très- convenables. 

Quand  l'afthme  vient  d’humeurs  fereufes  ,  on  le 
traitera  hors  du  paroxyfme  comme  l  hydropilîe  af- 
cite  :  le  jalap,  &  le  mecoacan  avec  1  agaric  pris  de 
tems  en  rems  y  font  tres-propres  :  l’eau  qui  fè  tire 
de  la  racine  creufée  de  brioine  ,  puis  diitillée  ,  pri- 
fe  tous  les  jours  à  jeun  à  la  dofe  d'une  cueillcréc 
avec  quelques  gouttes  d’elprit  de  ioulphre  yeft  fore 
recommandée.  Les  vins  medecinaux  ,  apéritifs  & 
purgatifs  ,  y  font  d’un  grand  ufàge  :  celuy~cy  eft 
tres-bon. 

Prenez  de  racines  de  flambe  une  once  ,  de  raci¬ 
nes  d’aunée  &  d’oignon  marin  préparé  de  chacune 
deniy  once  j  de  feuilles  de  marrube  une  poignée, 
d  écorce  de  fureau  &d  hyeble  de  chacune  une  once, 
de  fené  une  once  &  demie  j  d’agaric  deux  drach¬ 
mes ,  de  gingembre  une  drachme.  Conqiialfez  le 
tout  &  verfez  par  deflus  quatre  livres  de  bon  vin. 
Cuifez-le  un  peu  dans  un  vafe  double  &  bien  fer¬ 
me.  Prenez-en  un  bon  verre  en  allant  Ce  coucher. 
Continuant  quelques  jours  félon  le  befoin. 
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Les  frequentes  fàignées  font  bonnes  dans  Is 
prefèrvation  de  cette  efpece  d'afthine  ,  &  l’iifage 
auffi  des  poudres ,  cledtiiaires  &  opiates  qui  forti¬ 
fient  fcftomach  &:  le  foye  ,  &  ouvrent  fes  ob- 
ftrueStions. 

il  y  a  auffi  d’autres  efpeces  de  difficultcz  de 
refpirer  qui  dépendent  de  plufîeurs  maladies ,  & 
qui  ne  demandent  pas  par  confèquent  une  cure 
particulière  :  ainfi  il  y  a  des  difficultcz  de  refpirer 
dans  les  inflâmations  ,  tubercules  >  abfcez  &  ulcc- 
tes  &  cxfîccatioh  des  poumons ,  dans  les  indâma- 
tions  de  la  plevre  ,  des  mufetes  intercoftaux ,  du 
diaphragme  ,  du  mediaftin ,  dans  l'empyemcj  l'hy- 
dropifie  de  poitrine  ,  la  fquinance ,  l’apoplexie  ,  la 
fyncope ,  la  fuffocation  de  matrice  ,  les  playes  de 
la  poitrine  ,  les  tumeurs  du  foye  ,  de  la  ratte ,  du 
mefentere  &  du  pancréas  qui  preflènt  le  diaphrag¬ 
me  J  fbuvent  auffi  fans  aucun  vice  de  ces  parties  : 
il  s’élelcvc  des  vents  des  parties  inferieures  qui  prêt 
iànt  le  diaphragme  empêchent  la  refpiration  &  font 
l’afthme  venteux  ,  qui  arrive  quelquefois  dans  les 
maladies  hypocondriaques  :  fouvent  il  vient  fans 
autre  maladie  pour  avoir  enduré  un  grand  hoid, 
ou  ufé  de  viandes  venteufes  ,  comme  font  les  ra¬ 
ves  ,  les  chatagnes  ,  les  pqis ,  les  fèves ,  les  lentilles 
&  fafèoles  :  1  eau  de  canelle  ou  quelques  gouttes 
d'effience  d’anis  dans  un  bouillon  y  fervent  de  re¬ 
in  edes  efficaces  j  l’orvietan  &c  le  theriaque  y  font 
encore  bons ,  auffi  bien  que  des  clyfteres  partie 
purgatifs,  partie  carminatifs.  Ceux  qu’on  fait  avec 
la  vapeur  du  tabac  y  font  particulièrement  recom¬ 
mandez. 
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Dé  la  Toux, 

La  Toitic  eft  un  fymptbme  aflèz  edritiu  de  ckàs 
fcün  ,  ce  n'eft  autre  chofe  qu"un  fbufle  vehemenÉ 
par  lequel  lâ  nature  s'efforce  de  jetter  dehors  ce  qui 
incommode  les  organes  de  lareipirations 

Il  y  en  a  de  diverfes  fortes  :  car  premierétilerif: 
l’une  eft’  feche  en  laquelle  on  ne  craché  point  i  &c 
1  autre  humide  où  l’on  craches  Secondement  l'uné 
elT:  reeente  &  1  autre  inveterées  Troiliémement  l'u¬ 
ne  eft  périodique  qui  revient  par  intervalles  &  fé 
fait  par  fluxion  ^  &  l'autre  continué'  qui  marqué 
une  maladie  ou  indifpofîtion  fixe  tSc  ftable  des  pou¬ 
mons  ,  la  quatrième  différence  de  la  toux  eft  prifé 
de  les  caufes. 

La  caufe  de  la  touic  eft  tout  ce  qiii  peut  ifritéE 
&  offenfer  les  poûmons  ,  leur  anembrane  &  la  tra-^ 
chée  arceres  Ces  caulès  font  ou  externes  ,  ou  in¬ 
ternes. 

Les  externes  font  y  l’air  froid ,  ou  trop  chaud,  là 
la  pouflicre,  vapeur  &  fumée  de  la  chaux  ,  le  gratte-’! 
tnent  violent  des  oreilles,  &  la  viande  &  le  brcuŸà-s 
ge  quand  il  tombe  dans  la  crachée  artercj 

Entre  les  caufes  internes  l'on  conte  les  fübéfcü- 
les  des  poûmons  >  le  pus  qui  fe  fait  dans  la  poitririê 
lors  qu'il  y  a  inflâmation ,  ulcéré  ou  playe  i  léS 
vapeurs  qui  s  élèvent  ou  de  tout  le  corps  dans  Icsi 
.fièvres  ,  ou  d'une  matière  verraineufé  confefiild 
dans  les  inteftins,  ou  des  parties  du  bas  ventre,  loia 
qu'elles  font  enflâmées ,  ou  autrement  mal  affé-f 
élées ,  &  dans  l’hydropifie  ;  les  humeurs  ou  épaif? 
fes  &  gluantes  ,  ou  fereufes  &  fubeiks  lefqiic  leS 
ou  s'engendrent  dans  les  poùmoic#  ,  ou  y  viefiSfbl 
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du  cerveau,  ou  des  parties  inferieures  enflâmées,  ou 
autrement  mal  affeâées. 

La  toux  fe  connoit  d  cllc-mème  ;  celle  qui  vient 
de  caule  externe  n’a  befoin  que  de  la  relation  du 
malade  pour  être  reconnue  :  celle  qui  vient  du  pus 
ou  des  vapeurs  ou  d’bumeurs  &  qui  fuccede  à  d  au¬ 
tres  maladies  fe  reconnoît  par  les  lignes  de  ces  ma¬ 
ladies  :  celle  qui  fc  frit  par  fluxion  du  cerveau,  re¬ 
vient  par  intervalles ,  &  fur  tout  dans  les'change- 
mens  &c  intempéries  de  l  air,  &  on  lafent  manife- 
ftement  tomber  :  quand  les  humeurs  qui  font  la 
toux  s’engendrent  dans  les  poumons  mal  difpoftz, 
la  toux  eft  prelque  continuelle,  ayant  fort  peu  d’in, 
tervalle. 

La  toux  veheraente  &  inveterée  eft  toujours 
dangereufe  &  conduit  le  malade  en  des  inflâma- 
tions  de  poumons,  des  érachemens  d'e  fang ,  phehi- 
jfles ,  empyemes  oukHilFocations.  Celle  qui  eft  eau- 
fée  par  des  caufes  externes  le  guérit  alfcz  aifé- 
ment  :  celle  qui  vient  d  un  catarrhe  eft  plus  luau- 
vai/ê'  &  difficile  à  guérir  ,  principalement  dans  les 
vieillards;  celle  qui  furvient  à  I  hydropifie  eftroau- 
vaife  }  celle  qui  furvient  dans  les  fièvres  eft  un 
avantcoureur  des  accez  :  quelquefois  auiflî  elle  pre- 
làge  un  abfcez. 

Dans  la  curation  de  la  toux  on  a  égard  à  deux 
choies,  premièrement  à  la  caufè  qui  émeut  la  toux, 
&c  puis  à  la  toux  même  :•  pour  la  caufe  de  la  toux, 
on  y  remedie  diverfèment  :  celle  qui  vient  des  va¬ 
peurs  dans  les  fièvres  s’appaifè  d'elle-même  :  celle 
qui  vient  d  une  matière  vermineufe  ,  s  cnvaavcc  la 
matière  qui  produit  des  vers  :  celle  qui  vient  dans 
les  inflâmations  &  autres  affedions  des  vifeeres  du 
bas  ventre,  ne  demande  pas  une  cure  particulière. 


r . 
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Celle  qui  vient  d’une  mâcicre  purulente  répandue 
par  la  poitrine  ,  demande  les  remedes  que  nous 
avons  propofez  parlant  des  maladies  où  elle  ^ 
rencontre  ,  comme  la  plevrefie  ,  phthifie  &  Tem^ 
pveme.  Celle  qui  vient  d  humeurs  qui  s’engen¬ 
drent  dans  la  poitrine,  ou  qui  y  flucnt  d’ailleurs 
eft  diverfe  félon  que  cette  humeur  eft  épaillîe  S.C 
gluante  ,  ou  fubtilc ,  &  fereufc  :  toujours  fiiut-il 
arrêter  la  fluxion  par  les  remedes  convenables  pro- 
poiez  au  fojet  du  catarrhe  :  fi  elle  eft  froide  ,  vif» 
queufe  &  gluante,  on  1  arrêtera  comme  il  a  été  die 
pour  le  catarrhe  froid  ;  fi  elle  eft  chaude  &  fubtile, 
on  y  employera  les  remedes  du  catarrhe  caufé  pat 
une  fèmblable  humeur  :  Ayant  arrêté  le  catarrhe» 
ôn  iTieurira  la  toux  par  des  medicamcns  peâroraux 
&  apophlegmati fines  :  fi  la  matière  engendrée  duns 
les  poûraons  ,  ou  qui  y  eft  coulée  du  cerveau  ,  on 
d’autres  parties  eft  épailfe  &  gluante  ,  on  fe  fervira 
de  remedes  incififs  &  atténuatifs  ,  les  mêlant  avec 
des  humeétans.  L’ufage  frequent  du  looch  j'arum 
er  expmum  ,  de  l’oxymel  Icyllitique  avec  les  iy- 
rops  d’hyirope  ,  de  meliflê  ,  d  eryfimum  ,  de  tiifli- 
lage  ,  de  marrube,  y  eft  tres-convcnable,  auflî  bien 
que  les  fleurs ,  le  lait  &  le  baume  de  foulphte  pri- 
Ics  avec  un  oeuf  mollet ,  ou  avec  des  fyrops  ,  ôC 
juleps  peétoraux. 

Si  la  matière  eft  fubtile  &  chaude  ,  on  la 
peut  épaiflîr  au  moyen  des  juleps  ,  fyrops ,  ta¬ 
blettes  &c  loochs  compoiez  de  jujubes  ,  violet¬ 
tes  ,  pavot  rouge  ,  mucilage  de  fcmences  de  coins, 
reglilfe  ,  penides ,  amidon  ,  cbnferves  de  rofes  ôc 
de  violettes  &  bol  d’ Arménie.  Au  commence¬ 
ment  de  la  fluxion  Sc  lots  que  le  malade  ne  peuc 
dormir,  apres  avoir  eflayé  d'au-cre-s  remedes,  on  peus 
V  a 
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fc  fervi:  d\in  grain  de  laudanum  pris  tous  les  foirâ 
en  s'allant  coucher  dans  de  la  conferve  de  rofes  5 
fous  la  langue  on  peut  tenir  ces  trochifques  les  laif- 
fànt  fondre  peu  à  peu  dans  la  bouche. 

Prenez  du  bol  d’Armenie  préparé  &  de  l’amy- 
don  J  de  chacun  une  drachme  j  des  gommes  Ara¬ 
bique  &  tragagant ,  de  chacun  demy  drachme  j  de 
fucre  candi  &  de  penides  ,  de  chacun  deux  drach¬ 
mes.  Avec  de  la  mucilage  de  fèmence  d  herbe  aux 
puces  ,  tirée  avec  1  eau  rofe  ,  faites-en  des  trochif. 
ques.  i  Ayant  ainfi  épaiffi  ces  humeurs  on  le  fèrvira 
de  peétoraux  tout  fimples  pour  meurir  la  toux.  Au 
dehors  on  peut  ufèr  de  linimens  emolliens,  comme 
il  a  été  dit  au  fujet  de  la  plevrefie. 

Pour  la  toux  qui  vient  de  caulè  externe  on  y 
remedie  par  l’éloignement  de  ces  caufes.  Si  c'eft  de 
froid  j  l'air  chaud  y  eft  bon  ,  comme  auffi  le  vin 
doux  ,  les  boiiillons  chauds  ,  le  fyrop  de  fucre  fait 
avec  de  l’eau  de  vie  ;  fi  c’eft  de  chaud  ,  l’air  froid, 
l’eau  froide  beüe  en  s  allant  coucher ,  &C  les  orges 
mondes  &  les  émulfions  avec  du  fyrop  violât ,  y 
ferviront  de  reraedes  :  fi  c  eft  de  l’intemperie  feche, 
ces  mêmes  émulfions  ,  le  fyrop  de  violettes  dé  le 
lait  d’aneffe  y  pourront  être  employez.  Si  c’eft 
d’humidité  5  on  y  remédiera  comme  à  1  enroüeure  : 
fi  c’eft  poirr  quelque  chofe  qui  foit  entrée  dans  la 
trachée  artere  elle  fè  palfe  ordinairement  d’elle- 
même  ;  des  coups  de  poings  donnez  par  derrière 
peuvent  faire  fortir  ces  matières. 

Du  Crachement  de  fang. 

Le  mot  de  Crachement  tie  fang  le  prend  quel¬ 
quefois  pour  toute  rejedion  de  làng  qui  fe  fait  par 
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la  bouche  ;  mais  icy  nous  entendons  feulement 
celle-là  qui  fe  fait  avec  la  toux  ,  &  qui  vient  des 
parties  contenues  dans  la  poitrine. 

Ce  crachement  de  fang  fe  fait  lors  que  les  vafès 
de  la  poitrine  font  ouverts  ,  raréfiez  ,  divifez  ou 
rongez  par  les  memes  caules  qui  font  fhemorrha- 
gic  :  quelquefois  cela  fe  fait  par  la  force  de  la  na¬ 
ture  qui  fe  décharge  ainfi  falutairement  de  la  trop 
grande  quantité  de  fang  qui  Tincommode  :  quel¬ 
quefois  ce  fang  vient  apres  les  fuppreffions  des  he- 
morihoides  ou  des  mois  :  ou  il  ie  fait  enfuite  des 
diverfes  obftruétions  &  foiblelfes  du  foye  &  de  la 
tatte. 

La  toux  qui  accompagne  ce  crachement  de  iàng 
qui  vient  de  la  poitrine  &  des  poumons  le  difeerne 
d’avec  celuy  qui  vient  du  cerveau  ou. de  l’cfto- 
mach  ;  ajoutez  à  cela  que  quand  il  vient  du  cer¬ 
veau  encore  qu’il  foit  quelquefois  aufli  accompag¬ 
né  de  toux  ;  li  eft-ce  que  la  plus  grande  partie  d’i- 
celuy  fe  jette  hors  par  un  fimple  crachat  ,  qu’on 
fentune  demangeaifon  au  palais  lequel  paroit  en- 
fanglanté  ,  &  qu’il  en  coule  aulli  quelque  peu  par 
les  narines  :  Qyiand  il  vient  des  poumons  ,  le  iàng 
en  fort  copieulément  &  ccumeiix  j  quand  c’eft  de 
Il  poitrine  ,  il  y  en  a  plus  peu  ,  il  fort  avec  dou¬ 
leur  ,&  il  eft  noirâtre  :  S’il  vient  de  quelque  partie 
inferieurcj  on  le  reçonnoitra  par  les  fuppreffions  des 
évacuations  accoutumées  &  par  les  fignes  des  ma¬ 
ladies  de  ces  parties.  S  il  fort  par  anaftomolè  ,  dia- 
pedefe ,  divifion  ou  érofiion  des  vaifleaux  ,  on  le 
connoitra  comme  nous  avons  dit  parlant  de  I  he- 
morrhagie. 

Encore  qu’il  arrive  quelquefois  que  cette  reje- 
ftion  ou  crachement  de  fàng  fe  falle  par  forme  de 
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crife  ,  &  qu'il  delivre  des  perfonnes  de  plufieurs  in- 
commodicez  ;  fi  eft-ce  que  les  exemples  en  font 
très  -  rares.  Il  arrive  bien  plus  fouvenc  qu’il  cnlevç 
fon  homme  par  une  more  lubite  5  ou  qu'il  le  naine 
inlenfiblcmenc  en  une  phehifie  morrelle  ;  celuy-là 
eft  moins  dangereux  qui  vienc  de  la  poirtine ,  ôf 
qui  fuccede  à  d'autres  maladies  ,  comme  à  la  pie, 
vrefie  :  au  contraire  celuy  qui  procédé  des  poû- 
rnons  ,  qui  coule  en  grande  abondance  &  qui  dure 
plus  de  trois  jours  eft  prclquc  toujours  mortel. 
Pour  la  curation  de  ce  mal ,  on  la  commencera 
par  la  faignée  faite  au  bras  &  enfuite  au  pied  en 
petite  quantité  j  mais  fouvent  réitérée  ,  l'ouverture 
d.es  hemorrhoides ,  les  friétions  &  ligatures  doii, 
loLireulès  des  excremirez  ,  !k  les  ventoufès  appli¬ 
quées  aux  hypocondres ,  y  feront  enfuite  emplo¬ 
yées  ;  puis  on  fè  fervira  de  juleps  épaiffilTans  &  dç 
purgations  douces ,  comme  il  a  été  dit  au  fiijet  de 
I  hémorrhagie  :  finalement  on  ufera  des  rcmedes 
qui  bouchent,  ferment  &  confolident  les  vafes, 
comme  font  entre  autres  ,  l'huyle  d  ambre  jaune 
tiré  chymiquement  ,  donné  de  deux  à  trois  goiu- 
tes  dans  de  l  eau  de  plantin  ;  demy  drachme  de 
fang  dj  dragon  avec  la  même  eau  ,  le  bol  d’Ar- 
menie  pris  ïins  un  bouillon  ;  les  fyrops  de  meur- 
the  ,  de  pavot ,  de  p^ourpié  ,  de  confolidc  :  les  co¬ 
taux  toyges  ,  ôç  perles  prepaiécs  ,  les  lèmcnces  de 
.pavot,  éc  jufquiame  blanc  ,  leTuc  d'ortie  ,  labi- 
ftorte,  quinte-feuille  &  tormentille  :  de  routes  ces 
chofes  on  peut  fiire  diverfes  potions  ,  &  julcps ,  & 
des  tablettes  &  trochifquçs  pour  tenir  fous  la  lan, 
gne  quelque  peu  de  tems.  Ce  looch  pris  frequem. 
ment  avec  nnç  c«çiUçrc  y  peut  çtte  utilement  em- 
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Prenez  de  bol  d’Armenic,  terre  fcellée  ,  de  pierre 
fangiiine  fie  des  deux  coraux  ,  de  chacune  deux 
drachmes  j-  de  fucre  rofat ,  demy  once  ;  un  jaun«* 
d’œuf  démêlé  fie  battu  fortement  avec  de  l’eau 
rofe  ,  faires-cn  un  looch.  En  toute  extrémité  on  fe 
peut  fervir  du  laudanum  pris  avec  de  la  conferve 
de  rofes. 

Le  crachat  eft  bien  fou  vent  fupprimé  parl  ufage 
de  CCS  remedes  aftringeans  ;  c’eft  pouiquoy  on  fera 
bien  de  tems  en  tems  de  le  fervir  de  medicamens 
compofez  de  gommes  Arabique  fie  tragagant ,  d  a- 
inydon  ,  fie  des  fyrops  dé  rôles  feches ,  de  jnjubesi 
de  coins ,  de  myrthilles  fie  de  pourpié ,  lefjuels  ad- 
doucilTent  la  poitrine  fie  reflêrrent  tout  enfcmble. 

Si  on  craint  qu’il  n’y  ait  du  làng  caillé  dans  la 
poitrine  ,  on  fera  bien  auflî  de  mêler  de  tems  en 
tems  parmy  ces  remedes  glutinatifs  fie  aftringeans 
dautres  qui  le  dilfolvent  ,  comme  la  mumie  Se 
lambre  jaune. 

Au  dehors  on  peut  appliquer  fur  le  foye  des 
epithemes  rafraichiftans  ,  puis  oindre  route  cette 
région  avec  les  lombes  fie  l’épine  du  dos  ,  d  huyles 
tofit  fie  de  nymphécjlavez  dans  du  vinaigre,y  ajou¬ 
tant  un  peu  de  camphre. 

Mais  fi  une  fluxion  d  humeurs  acres  tombansdu 
cerveau  fiir  les  poumons  a  donné  occafion  à  ce 
mal,  rongeant  les  vailfeanx  de  ces  piarties  j  on  y 
remédiera  premièrement  au  moyen  des  remedes  du 
catarrhe  chaud  ,  Sc  de  la  phrhifie  qui  ne  fait  que 
commencer.  La  decoélion  des  fantaux,  les  fre¬ 
quentes  purgations  avec  la  rhubarbe  fie  les  myta- 
bolans  ,  une  opiate  faite  avec  la  conferve  de  rofes; 
les  racines  de  grande  confolide  les  trochifqucs  de 
carabe ,  les  coraux  rouges  &  les  perles  préparées 


3  î  !.  Le  Médecin  Vrançoù  Charitable, 

avec  une  füffifance  quantité  de  fiicre  rofât  :  des 
çauteres  aux  jambes  &  le  petit  lait  clialibé  ,  y  fe¬ 
ront  tres-utilement  employez, 

Et  parce  que  ce  mal  revient  bien,  fbuventjmême 
apres  avoir  été  bien  traité  ,  on  ufera  de  la  même 
préservation  que  nous  avpns  dit  cy-delEu^, 


CHAPITRE  V. 

JJes  Mahdies  /^jfeSiions  du  Cœttr^ 
cqmme  la  Palpitation  ,  la  Syncope 
^  l^lmhecillité  des  forces, 

Le  cœur  cft  ,  comme  chacun  fçait  ^  le  principe 
de  la  vie ,  &  la  fource  de  la  chaleur  naturelle  j 
le  premier  vivant  &  le  dernier  mourant  :  c’efl:  une 
partie  tres-robulle  &  moins  fujette  aux  maladies? 
que  toutes  les  autres  du  corps  humain  :  cependant 
il  Ibuffre  quelquefois  par  la  violence  des  caufes  ex¬ 
térieures  des  maladies  la  plupart  du  temsfuneftes. 
La  fonélion  de  cette  partie  qui  eft  de  travailler 
continuellement  &  fans  relâche  pour  le  bien  du 
corps  ne  luy  permettant  de  difcontinuer  tant  foie 
peu  fon  travail  pour  remedier  à  fes  propres  maladies, 
jfàns  que  la  mort  s^en  enfuiveide  là  vient  que  la  plu¬ 
part  de  lès  maladies  font  mortelles,  comme  fis  pla- 
yesjinflàmations  &  ulcérés  :  on  ne  les  connoît  pour 
la  plupart  qu’apres  la  mort ,  &  quand  même  on  les 
peconnoitroit,on  n’yremedieroit  pas  mieux  pour  tout 
çcla.Ses  fymptomes  plusfrequens  fontla  palpitation 
^  çœyrjla  fynçopc  &  i’imbfciilit|  des  forces, 
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iadics  tres-confidei-ablcs  ,  &  qui  demandenc  un 
pompe  ufâge  des  remedes  convenables, 

Ds  U  Palpitaiton  de  Cœur, 

La  Palpitation  de  cœur  eft  un  moiivcmcnt  de, 
pravé  &  frequent  de  cette  partie,  &  un  effort  qu’el- 
le  fait  pour  chaffer  ce  qui  l’incommode  ,  ou  pour 
attirer  ce  qui  l’accommode. 

Ses  eau  les  font  diverfes  ;  premièrement  une  gran¬ 
de  chaleur  ou  extérieure  ou  intérieure  ,  comme 
dans  les  fièvres  &  inflâmations  ;  d’où  vient  que  la 
nature  fait  ce  mouvement  pour  attirer  l’air  frais  & 
chaffer  les  fuliginofitez  qui  s’élèvent  en  plus  gran¬ 
de  abondance  d’un  corps  échaufé.  Secondement  le 
defaut  d’efprits  qui  arrive  dans  les  grandes  paflîons, 
dans  les  évacuations  immodérées,  dans  les  abfti- 
nences  ,  veilles  &  exercices  trop  grands  ,  toutes 
lefquelles  obligent  le  cœur  à  redoubler  fès  batte- 
pieiis  pour  rengendrer  de  nouveaux  efprits ,  &  les 
envoyer  par  tout  le  corps.  Troifiémement  les  cho- 
fes  qui  font  facheufes  &  incommodes  au  cœur  le 
contraignent  de  redoubler  fes  efforts  pour  les  éloig¬ 
ner  ;  ainfi  les  yents  qui  font  dans  le  cœur ,  les  va¬ 
peurs  malignes  qui  s’élèvent  ou  de  tout  le  corps 
dans  les  fièvres  peftilentes',  oa  des  inteftins  &  de  la 
matrice  ,  ou  de  l’eftomach  ,  de  la  ratte  &  des  au¬ 
tres  parties  inferieures  ;  les  humeurs  peccantes  ou 
en  trop  grande  quantité ,  comme  le  iang  quand  il 
fe  concentre  foudainement  vers  le  cœur  dans  la 
crainte  &  la  trifteffe  :  ou  que  d'ailleurs  il  eft  trop 
abondant  :  ou  l’eau  qui  eft  dans  le  péricarde  étant 
trop  abondante  :  ou  les  humeurs  peccantes  en  leur 
<|iialité ,  comme  celles  qui  font  venimeufes ,  pour- 
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lies ,  corrompues  ^  acres  &  trop  chaudes  ;  toutes 
ces  chofes  ,  dis-je  ,  incommodans  le  cœur  1  obli¬ 
gent  à  redoubler  &  accroitre  fon  battement  pour 
les  éloigner  de  loy.  A  ces  caufes  plus  frequentes 
on  peut  ajouter  celles  qui  font  plus  rares  ,  comme 
les  tumeurs  &  inflâmanons  du  cœur,  les  tubercu¬ 
les  des  poumons,  les  tumeurs  du  péricarde ,  &  les 
vers  qui  s’y  engendrent  quelquefois, 

La  Palpitation  du  cœur  fe  connoit  aflez  facile¬ 
ment  par  les  chofes  que  nous  en  avons  dit ,  fans 
qu’il  foit  befoin  d’en  donner  plus  de  marques  ;  cel¬ 
le  qui  vient  de  chaleur  fe  connoit  par  la  grandeur 
Sc  l  élévation  du  pouls  &  de  la  relpiration  ;  celle 
qui  vient  par  defaut  d’cfprits  le  connoit  par  les 
caufes  qui  confument  ces  elprits  ,  fi  elles  ont  pré¬ 
cédé  j  &  par  la  fréquence  ,  vitelfe  &  petitelfe  du 
pouls  :  la  palpitation  qui  prcicede  des  vapeurs ,  ou 
des  vents,  vient  fubitement  &  le  palïè  auifi  prom- 
pranent  :  elle  efi  bien  lôuvent  accompagnée  d’un 
tremblement  de  genoux  ,  obfcurcilfement  de  velie, 
tintement  d’oreiUes  &  de  douleurs  aiguës  de  cer¬ 
taines  parties  du  corps.  Quand  elle  vient  par  trop 
grande  abondance  de  fang  ,  le  pouls  eft  inégal  auifi 
bien  que  la  rcfpiration  j  on  fe  ftnt  le  cœur  firré  8c 
échaufé  &  le  vilâge  rouge  &  enflâmé.  Quand  c’eft 
la  trop  grande  abondance  d’eau  du  péricarde  qui  a 
caufé  ce  mal  ;  il  eft  continuel  &  fins  relâche,  le  | 
pouls  eft  mol  &c  languilfant  ,  &  on  fent  le  cœur 
qui  baigne  &c  eft  fuft'oqué  :  Quand  c  eft  par  des 
hurneurs  malignes  ,  le  pouls  eft  fort  inégal  ,  &  le 
malade  extrêmement  foible.  Si  c’eft.  par  conlcntc- 
ment  des  parties  inferieures  qui  envoyeur  des  mau- 
vaifes  vapeurs  ou  humeurs  au  cœur. 

Les  maladies  de  ces  parcies-là  fe  reconnoitroB* 
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pr  leurs  figues  particuliers  :  fi  c'eft  pr  des  hu¬ 
meurs  chaudes  du  cœur  5  il  y  aura  uncexceffive 
chaleur  par  tout  le  corps  ,  .une  foif  qui  ne  fe  peut 
appaiier  ,  la  refpiration  eft  difficile  ,  puis  la  fÿn- 
cope  vient  J  &  cnfuite  la  mort.  S'il  y  a  une  tu¬ 
meur  froide  &  dure  ou  cliarneuie  .dans  le  péricar¬ 
de  ,  ou  auprès  du  cœur,  la  palpitation  eft  conti¬ 
nuelle  &  le  malade  delfeche  &  amaigrit  fans  caufc 
luanifefte  :  s  il  y  a  des  vers  dans  le  péricarde  ,  les 
malades  font  rravaiilez  d  inquiétude  ,  .palpitations 
continuelles  &  frequentes  fyncopes  ,  &  finalement 
font  emportez  tout  d'un  coup  d  une  mort  fubite. 

Cette  maladie  eft  toujours  dangereufe  &  on  re¬ 
marque  que  ceux  qui  y  font  fujets  en  leur  jeunefre, 
viennent  rarement  vieux  :  celles  qui  procèdent  de 
caufé  interne  font  plus  dangereufes  ,  &C  particulic- 
rement  celles  qui  font  caufées  par  des  humeurs 
malignes  ,  &  encore  plus  quand  elles  procèdent 
des  tumeurs  &  maladies  du  cœur  &  du  péricarde  : 
Celles  qui  viennent  de  canlès  excernes  font  moins 
dangereufes  ,  finon  quand  c’eft  par  des  play  es  du 
cœur  ,  ou  morfure  d  animaux  venimeux. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  on  ne  doit  pas 
fe  mettre  en  peine  de  remédier  à  celle  qui  vient  des 
tumeurs  &  aftedions  du  cœur  &  du  péricarde,  qui 
font  incurables  :  s'il  y  a  des  vers ,  quelques-uns 
recoramandenr  de  prendre  une  cueilleréeou  deux 
de  fuc  d’ail  avec  de  l’eau  de  canelle  ,  &  un  peu 
de  bezoard  ,  on  peut  l’ellayer  encore  qu’il  n’y  aie 
prefqtic  rien  à  e^erer.  Pour  la  palpitation  de  cœur 
qui  vient  d  humeurs  "bu  de  vapeurs  envoyées  des 
diverfes  patries  du  corps  humain  mal  difpofécs  ,  on 
y  remedie  par  des  remedes  convenables, aux  maladies 
de  ces  parties  ,  iàns  négliger  la  .palpitation  pour  la- 


Le  Médecin  Fran'çoù  Charitable, 

quelle  les  potions  cordiales  ,  les  opiates ,  épithe- 
mes  ,  bonnes  odeurs  ,  feront  utilement  employez, 
décrits  en  nôtre  Apoticaire  ,  &  cy-apres  en  ce  cha¬ 
pitre.  On  recommande  particulièrement  deux  feru- 
pules  de  vray  rhapontic  :  &  s'il  y  a  foupçon  de  ve¬ 
nin  ,  on  peut  mêler  à  ces  rernedes  des  alexiphar- 
maques  &  contrevenins,  comme  l'angelique,  l’im- 
peratoire  ,  la  gentiane  ,  la  càrline ,  le  galega ,  &  fia- 
xinelle ,  la  theriaque  &  le  bon  orviétan. 

De  quelque  endroit  que  le  mal  vienne ,  (  à  la 
referve  de  celuy  qui  procédé  de  defaut  d'efprits) 
les  clyfteres  ffequens  ,  &  la  faignée  y  font  bons, 
aufli  bien  que  les  ventoufes  appliquées  ou  aux  hy- 
pocondres  ou  à  la  poitrine. 

De  la  défaillance  de  cœur ,  ou  /ÿncope, 

La  Syncope  eft  une  foudainc  défaillance  de  la 
faculté  vitale  ,  accompagnée  de  lueurs  froides  & 
dcfoiblefîè,  &  diminution  du  pouls. 

Sa  caulè  eft  un  defaut  ou  diffipation  d'une  par¬ 
tie  des  efprits  vitaux  par  laquelle  ils  perdent  la 
continuité  &  l'union  qu'ils  doivent  toujours  avoir 
avec  leur  principe  qui  eft  le  cœur  :  d’où  vient  que 
l  ame  ne  pouvant  animer  les  parties  lèparées  ,  ny 
leur  communiquer  fa  vertu  ,  il  faut  que  les  aétions 
qu'ils  doivent  faire  ceffent  par  cette  feparation, 
jufques  à  ce  que  la  nature  en  ait  rengendré  d'au¬ 
tres  pour  reparer  le  defaut  &  rendre  aux  efprits  leur 
continuité  &  leur  union  ,  &  aux  parties  leur  cha^. 
leur  &  leur  fonétion. 

Or  ce  defaut  d'efprits  le  fait  ou  lors  qu’il  ne 
s’en  engendre  pas  affez  ,  ou  lors  qu'ils  font  diflîpez, 
altérez ,  corrompus  ,  ou  fliffbquez.  Il  ne  s  en  en- 
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gendre  pas  afTez  ou  par  le  defaut  du  cœur  afFoiblt 
par  fes  propres  maladies ,  ou  par  le  conl.ncemenc 
&.  les  vapeurs  &  nrauvaifes  humeurs  qui  luy 
font  envoyées  de  l'eftomach  ,  de  la  matrice  ,  de 
la  ratte  ,  ou  d’autres  parties ,  ou  lôrs  que  l’air  Sc 
le  fang  qui  font  la  matière  de  ces  elprits  font  al¬ 
térez  &  corrompus. 

Les  caufès  qui  diffipent  les  efprits ,  font  les  éva^ 
cuations  immodérées  ;  foit  naturelles  ,  foit  artifi¬ 
cielles  }  &  les  douleurs  extrêmes  ,  les  veilles  ,  la 
joyc  immodérée  &  I  abftinence.  Celles  qui  lesal.^^ 
terent  &  corrompent ,  font  les  mauvaifes  difpofi- 
tions  des  humeuis  &  des  parties  du  corps  ,  &  les 
caufes  externes ,  comme  1  air  corrompu  ,  les  vian¬ 
des  mauvaifes  ,  &  les  venins  &  morfures  d’ani¬ 
maux  venimeux.  Celles  qui  les  fufFoquent  font 
une  foudaine  reconcentration  du  fàng  &  des  efprits 
vers  le  cœur  qui  fe  fait  dans  les  grandes  paffions, 
ou  un  fàng  froid  &  épais  ,  amalfé  &  comme  con¬ 
gelé  dans  les  grands  vailfeaux  qui  font  à  l’entour 
du  cœur. 

Quand  la  défaillance  veut  venir  on  fent  une  in- 
quiecude  &  trifteffe  extraordinaire  ,  un  trouble 
d’efprit ,  une  pefanreur  de  tête  ,  un  vertige  ,  un 
obfcurcilferaent  de  viie ,  un  changement  de  pouls 
&  de  couleur  ;  puis  il  arrive  une  fueur  froide  ,  Sc 
le  cœur  manque  tout  d’un  coup  ;  le  pouls  devient 
cccs-rare  ,  &  quelquefois  on  ne  le  fênt  plus ,  &  les 
txtremitez  deviennent  froides. 

Si  ce  mal  vient  de  caufo  externe ,  ou  par  quel¬ 
ques  évacuations  ou  fièvres ,  on  le  reconnoit  par 
le  récit  de  ceux  quialïiftent  le  malade  :  la  fyn- 
cope  qui  foit  les  propres  maladies  &  tumeurs  du 
cœur  eft  prcfque  impoflible  à  connoitre  ;  celles 
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qui  viennent  par  confentemenc  de  l’eftomach  ,  dit 
des  autres  parties  ,  fe  reconnoilïênt  par  les  fignes 
des  maladies  de  ces  parties  -  là.  Si  la  défaillance 
vient  d'humeurs  l'ubtiles  Scbilieuiès,  les  narines 
font  aigues  ,  les  yeux  enfoncez  ,  les  tempes  abba- 
tàs  s  l'inquietude  ,  la  chaleur ,  la  foif  &  les  maux 
d'eftomach  le  font  fentir  devant  &  apres  l’accez. 
Si  c'eft  des  humeurs  crues  ,  le  corps  cft  replet  & 
comme  enflé ,  les  hypocondres  principalernenr ,  le 
vifage  bourfouflé  &  fort  pâle  ,  &  le  pouls  petit  &c 
Inégal. 

La  lÿncope  fe  difcerne  d'avec  l’apoplexie  en  ce 
que  dans  l’apoplexie  la  refpiration  efl  lefée  &  non 
le  pouls  ;  au  lieu  que  k  contraire  arrive  dans  la 
fÿncope  :  &  d’avec  la  fufFocation  de  matrice ,  en 
ce  que  dans  celle-cy  le  vifage  côni'crve  là  naturelle 
couleur ,  &  même  efli  bien  fouvent  plus  rouge  & 
vermeil  ;  la  refpiration  eft  fort  empêchée  ,  &  le 
pouls  peu  changé  :  tout  le  conrrairc  arrive  dans  la 
îyncope. 

La  Iyncope  efl:  très  -  dan gerenfe  quand  elle  efl; 
forte  ,  &  qu  elle  retourne  fouvent  ;  ou  quand  le 
malade  ne  revient  pas  à  foy  apres  l  ulàge  des  remè¬ 
des  convenables  ;  quand  le  pouls  ne  fe  fent  plus, 
les  fueurs  font  fort  froides  ,  &  que  le  malade  ne 
void ,  n'entend  ,  ny  ne  font ,  c  eit  un  ligne  d'une 
mort  prochaine.  Celle  qui  vient  de  caufo  externe 
ou  manifefte  ,  &  où  les  remedes  font  du  bien  ,  eft 
moins  dangereufe. 

En  toutes  défaillances  de  quelque  caufo  qu’elles 
viennent ,  durant  l'accez  on  fera  tenir  le  malade 
couché  à  la  renverfe  ,  on  luy  jettera  de  l'eau  frai- 
che  fur  le  vifage  ,  on  luy  fera  prendre  quelque  po¬ 
tion  cordiale ,  du  bon  vin  ,  de  l’eau  de  eanelle ,  de 
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l’eau  clairette,  du  roiïblis ,  de  k  confedion  Aî- 
kermes  ;  on  luy  fera  fentir  du  pain  chaud  ,  ou  des 
chofcs  odorantes  (  lînon  que  ce  fut  une  femme 
fujette  à  des  fuftocations  de  matrice  )  pour  le  faire 
revenir  ;  les  epithemes  cordiaux  (ont  bons  encore, 
les  cris  &  clameurs  à  voix  forte ,  la  contorfion  des 
doigts  &  les  friârions  &  ligatures  dooloureufcs. 

Le  malade  étant  revenu  à  foy  ,  de  peur  de  ré- 
cheute  ,  on  le  fervira  encore  de  divers  remedesap^ 
propricz  aux  diverfes  caufes  de  ces  fyncopes,  Sî 
elles  arrivent  dans  des  fièvres  par  une  abondance 
d  humeurs  ,  ou  par  des  humeurs  frvbtiles  &  bù 
lieufes  ;  on  y  remédiera  comme  nous  avoiîs  dit 
au  chapitre  quatrième  du  premier  livre  de  ce  Trai¬ 
té  ,  parlans  des  fièvres  fyncopales  tant  menue 
qu  humorale  :  Si  c’eft  dans  des  fièvres  malignes 
on  fe  fervira  d’eaux  theriaealcs  &  autres  contreve- 
nins  :  Si  c’eft  par  le  confentement  de  la  matrice, 
de  l’cftoraach  ,  de  la  ratte  ,  on  y  remédiera  pat 
les  remedes  fpecifiques  aux  maladies  de  ces  parties, 
les  frequens  lavemens  y  font  très-bons  ,  comme 
aufli  le  vomiirement,  fi  le  mal  vient  de  l’effiomaeh  e 
fi  elle  vient  d’évacuations  immodérées  on  refera  le 
malade  par  bonnes  viandes  ^  reftaurans  &  confei- 
mez  ,  &  on  arrêtera  ces  évacuations  par  des  reme¬ 
des  convenables  :  la  thériaque  recente  &  le  lauda¬ 
num  y  font  recommandez  ,  auflî  bien  que  dans 
celles  qui  proviennent  des  douleurs  &  veilles  ex¬ 
trêmes.  Pour  celle  qui  vient  d’abftincnce  ,  le  bon 
vin  beu,  ou  une  croûte  de  pain  trempée  dedans, 
des  bons  bouillons ,  confumez  &  reftaurans ,  &  les 
Œufs  mollets  ,  y  font  très- bons  :  A  la  joye  im¬ 
modérée  doit  écre  oppofée  la  crainte  Sc  la  tnftelîc, 
&  une  grande  quantité  d’eau  fraiche  jettée  fur  le 
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Vifàge  :  on  remcdiera  à  l’infcdion  de  l’air  par  ée§ 
parfums.  Aux  morflrres  d’animaux  venimeux  oni 
oppofera  les  remedes  décrits  en  nôtre  Chirurgien 
Charitable  fut  cette  matière;  Pour  les  viandes  & 
breuvages  empoifonnez  ,  les  vomitoires  donnez 
bien  à  propos  y  font  des  merveilles  ,  &  enfiiice  la 
thériaque  ,  &  le  bon  orviétan  :  fi  le  poifon  eft 
froid  ,  les  eaux  theriacales  ,  l’angclique  &  1  orvié¬ 
tan  ,  y  feront  employez.  S'il  eft  chaud  ,  acre  & 
rongeant ,  le  lait  j  le  beurre  ^  les  bouillons  gras, 
la  terre  fècllée  ,  le  bol  d  Arménie  ,  la  croye  blan¬ 
che  &  les  perles  préparées  ,  y  feront  mifes  en  üfage. 
Les  mauvailès  dilpofitions  des  parties  du  corps  & 
des  humeurs  feront  corrigées  par  1  ufage  des  reme¬ 
des  qui  leur  font  propres  :  fi  la  fyncopc  arrive 
par  une  trop  grande  abondance  de  fang  ,  on  y  re¬ 
médiera  par  des  legeres  faignées  réitérées  félon  le 
befoin.  Si  c’eft  par  une  reconcentration  foudaine, 
des  efprits  &  du  fang  j  comme  dans  la  crainte  5c  la 
triftellc,  la  ftignée  y  eft  encore  bonne  ,  aufli  bien 
que  les  friélions  &  ligatures  douloüréufes  des  ex- 
tremitez.  Si  c’eft  par  un  fang  froid  &  épais  amalfs 
autour  du  cœur ,  le  bon  vin  ,  &  les  eaux  tberiaGar= 
les  y  font  tres-bonnes. 

De  l’ImbectÜité  de  forces. 

Les  Médecins  appellent  Imbécillité  de  forces  une 
certaine  foiblelTe  de  tout  1?  corps  qui  fc  remarque 
dans  certaines  grandes  maladies  ,  laquelle  vient  du 
defaut  de  la  chaleur  5c  des  elprits  d'ans  les  parties; 

Cette  imbécillité  de  forces  a  les  mêmes  caufes,i 
&  fignes  de  ces  caufès  &  prognoftics  que  ta  fyn- 
Gope  :  il  y  a  feulement  cette  différence  ,  que  les 
eaulès 
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caufcs  font  plus  grandes  &  agilTent  plus  prompte- 
ment  dans  la  fyncope  ,  au  lieu  que  dans  l’imbecil- 
liré  de  forces  elles  font  moindres  ,  &c  agiirent  plus 
lencemenc  :  le  malade  le  lent  foible  plus  que  la  ma¬ 
ladie  ne  le  porte  :  il  eft  fi  foible  qu'il  ne  le  peut  pas 
fou  tenir  fans  qu’il  paroilfe  aucun  vice  dans  le  cer¬ 
veau  ,  ou  dans  les  nerfs. 

pour  la  curation  de  ce  lymptome  |  on  doit  avoir 
égard  à  la  maladie  qui  luy  eft  conjointe  &  à  là 
caufc,  à  laquelle  on  doit  remédier  par  des  remedes 
convenables  :  làns  négliger  les  remedes  deus  à  la 
foiblelfe  &  imbécillité  même  :  choifilfant  toujours 
les  plus  chauds  dans  les  maladies  froides  j  &  les  ra- 
fraichilTans  dans  les  chaudes. 

On  fortifiera  donc  le  cœur  par  le  moyen  des  ali- 
mens  &  des  medicamens  convenables  :  Entre  les 
alimens  on  préféré  les  bouillons  ,  reftaurans ,  con- 
fuinez ,  &  le  fuc  qui  fe  tire  de  la  chair  &  du  cœur 
de  mouton  piquée  avec  un  couteau  en  divers  en¬ 
droits  ,  rôtie ,  exprimé  &  cuit  avec  des  jaunes 
d’œufs.  On  fait  auffi  certains  bouillons  avec  des 
jaunes  d’œufs ,  du  vin ,  du  fucre  de  la  canelle 
qui  font  fort  nourrilfans  &  reftaurans.  En  une  gran¬ 
de  foiblelfe  on  peut  mêler  parmy  ces  alimens  de  la 
confection  d'Alkermes,de  l'eau  de  canelle  &  quel¬ 
ques  grains  dàmbre  gris  :  dans  une  maladie  froide 
1  hypocras  &  le  vin  mufeat  font  fort  utiles. 

Pour  et  qui  eft  des  medicamens  on  fc  peut  fer- 
vir  au  dehors  des  applications  dànimaux  &  des 
epithemes  fur  le  cœur,  de  lâchers  appliquez  fuc 
leftomach  ,  de  linimens  des  artères,  des  tempes,  SC 
des  poignets  avec  du  vin  ou  de  l'eau  de  vie  ,  ou  du 
1  vinaigre  où  on  ait  dilfout  de  la  confection  d'Al- 
kermes  ;  on  peut  auflî  fentir  &  fe  froter  les  narine^ 
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avec  des  baumes  odorans  &  des  huyles  diftillez  de 
canelle  ,  gyrofles  ,  &  mufeades. 

Au  dedans  on  peut  prendie  des  juleps  &  potions 
cordiales  ,  comme  le  lliivanr. 

Prenez  des  eaux  de  bugloiIè,de  rofes  Sc  de  fleurs 
d’orangeSjde  chacune  une  once  ;  de  fyrops  de  pom¬ 
mes  &  de  limons  J  de  chacun  demy  once  ,  d'eau  de 
canelle  deux  drachmes  ,  de  confedion  Alkermes 
une  drachme.  Faites-en  un  julep. 

Cette  opiate  y  eft  encore  bonne. 

Prenez  des  conferves  de  rofes  ,  de  borrachc ,  de 
bugloflè  ôc  d’œillets  de  chacune  une  once  ;  d’écor¬ 
ces  de  citrons  confites,  &  de  niufcades  confites,  de 
chacune  trois  drachmes,  un  myrobalan  confit ,  de 
Confedion  Alkermes  demy  once  :  d'efprit  de  rofes 
6c  d’eflènee  de  citron  ,  de  chacun  demy  drachme, 
^’eflencc  de  canelle  fix  gouttes  ,  avec  du  fyropde 
pommes.  Faites-en  une  opiate. 

Les  perfonnes  riches  pourront  ulèr  fouvent  de 
Cette  liqueur  qui  eft  tres-bonne,  cordiale  &rcftaa- 
ïante. 

Prenez  d’ambre  gris  deux  drachmes  ,  de  mufe 
deux  fcrupules  ;  de  bois  d’aloës  une  drachme  & 
demie ,  de  benzoin  bien  net  trois  drachmes.  Con- 
tjualTez  &  mêlez  le  tout,  yerlànt  par  delfus  del’cau 
■de  vie ,  en  force  qu  elle  fumage  1  épailfeur  de  trois 
doigts,  tirez-en  la  teinture  fur  les  cendres  chaudes, 
puis  la  filtrez  ,  &  faites  évaporer  ou  diftiller  la 
moitié  de  cette  teinture  par  diftillation  lente  fur  les 
cendres.  Gardez  la  liqueur  qui  refte  dans  la  courge 
dans  une  phiole  de  verre  bien  bouchée,  dont  vous 
ïnettrez  quelques  gouttes  dans  les  bouillons,julcps, 
(OU  dans  le  vin  ,  ou  autres  liqueurs. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

'Des  Maladies  de  l'efiomach  3  commê 
T  Enflure  >  Rnflâmatton ,  l*ulcere 
qI  Tardeur. 


SA  partie  inferieure  du  trcifiC  eft  cë  qüê  léé 
Anatomiftes  appellent  communément  y^Wo- 
men  ,  &  le  vulgaire  le  ventre  5  dans  laquelle  fonc 
«ontenueS  diverfes  parties  qui  font  fu jettes  à  di- 
verlès  maladies  j  &  de  la  difpofition  delquelleé 
dépend  prcfquc  toujours  celle  de  tciic  le  corps  3 
c'cft  là  où  l'aliment  de  tout  le  corps  reçoit  là  pre¬ 
mière  alteration  j  c’cft  là  auflî  que  s’cugcndrent  ces 
principes  des  maladies  ,  ces  humeurs  vitieufcs  qui 
caufeht  tant  de  maux  5  en  forte  qu,’on  peut  dire 
que  les  obftruéàions  &  autres  affeélions  de  ceS 
parties  font  les  câufes  de  tous  les  accidens  &  lym* 
ptomes  qui  furvicnnent  5c  aiterent  nôtre  fanté  ^  Û. 

%  à 
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”e  Ce  rencontre  prefque  point  de  maladie  ,  dont  il 
f  aille  chercher  la  première  cauiè  dans  la  mau- 
'^aiie  diipoiîtion  de  ces  parties. 

Les  parties  plus  confiderablcs  contenues  dans 
l’abdomen  font  l’eftomach ,  les  inteftins,  le  füye,la 
ratte ,  le  mefentcjre  ,  le  pancréas  ,  l’omentum  ,  les 
mufcles  de  1  abd*men  ,  les  reins  &  la  veille. 

L’eftomach  eft  la  cuifine  de  tout  le  corps  j  c'eft 
là  où  fe  préparé  1  aliment  qui  doit  nourrir  ce  petit 
monde  :  fa  bonne  diipoiîtion  ne  contribue  donc 
pas  peu  à  la  fanté  ,  veu  qu'étant  mal  difpofé,  & 
ne  faiiant  pas  bien  ies  fonctions ,  il  eft  impodlblc 
que  tout  le  reilc  ne  s’en  fente  :  Il  eft  aftligé  de  di- 
verfes  maladies,  comme  ibnt  des  intempéries ,  des 
enflures  ,  des  inflamations ,  des  ulcérés  ,  playes ,  & 
ardeur.  Nous  ne  parlerons  pas  cependant  des  in¬ 
tempéries  ,  puis  que  nous  aurons  fujet  d’en  traiter 
en  parlant  des  i)'mpcomes  qui  arrivent  à  cette  par¬ 
tie  ,  non  plus  que  des  playes  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs. 

De  l'Enflure  de  teflomach. 

L’enflure  de  l'eftomach  e'ft  produite  par  des 
vents  qui  font  enfermez  dans  fa  capacité  ,  qui  élc- 
vent  cette  partie  &c  y  caufent  une  tumeur  qui  ic 
voit  à  l'Oeil ,  &  eft  accompagnée  d'une  forte  ten- 
iîon  de  la  partie. 

Or  ces  vents  s’engendrent  dans  l’eftomach  ou 
par  1  ufage  des  viandes  flatueufes  ,  comme  font  les 
chatagnes ,  le  lait ,  les  fèves  ,  les  raves  ,  &  fembla- 
bles  ;  ou  s'élèvent  d'une  humeur  pituiteufe  ,  épaiC- 
fc  &  gluante  contenue  dans  1  eftomach. 

Cette  enflure  quand  elle  dure  longtems  menace 
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d’une  hydiopifie  tympanitc  :  c’eft  un  mauvais  figue 
quand  elle  vient  dans  les  maladies  chaudes  &  ai¬ 
gues.  Celle  qui  procède  de  caufes  externes  eft  plus 
guerilFable. 

Lors  qu’il  y  a  des  humeurs  gluantes  dans  l’efto- 
mach  qui  lèrvent  de  matière  à  ces  vents ,  on  les 
préparera  avec  des  décodions  d’hyllbpe  ,  de  mar- 
rube  &  d’abfÿnthe  ,  y  mêlant  de  l’oxymel  }  puis 
on  les  purgera  avec  l’agaric  ,  enfuite  on  ufera  en 
dedans  &  en  dehors  de  remedes  carminatifs ,  les 
huyles  &  eflènees  d'anis,  de  fenouil  &  de  carui, 
pris  en  dedans  avec  des  bouillons  ou  autres  li¬ 
queurs  convenables,  y  font  fort  recommandez  :  au 
dehors  des  linimens  de  ces  mêmes  huyles  ,  ou 
d’huyles  de  mulcade  ,  des  fomentations  carmina- 
tives  &  ftomacales ,  un.  pain  chaud  fendu  par  le 
milieu  &  arrolé  d’eau  de  canelle ,  &  d’huylcs  de 
laurier  &  de  rue  :  &  en  tout  cas  une  grande  ventou-, 
fe  feche,  y  ferviront  dé  remedes  efficaces.  Quand 
ce  mal  vient  par  l'ufage  de  viandes  flatueulès,  il 
n'eft  pas  tant  befoin  de  purger  ,  les  feuls  carmina¬ 
tifs  fuffi’ront. 

De  l‘lnflâmation  de  l’ejîomach. 

L’eftomach  fouffie  auflî  quelquefois  une  in  flî- 
mation  lors  qu’il  fc  répand  par  la  lubftance  un  fang 
ou  pur&  fincere  ;  ou  impur  ,  bilieux  ,  pituiteux  ou 
tnelahcolique.  Les  caufts  externes  de  cette  mala¬ 
die  ,  font  l’ulâge  des  vins  ,  alimens  fort  échau- 
fans ,  des  épiceries  ,  des  purgatifs  trop  acres  & 
violensjdes  cantharides  &  feniblables  medicamens 
&  venins ,  comme  aulîi  les  cheutes  de  contufions 
de  cette  partie. 
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Les  fîgnçs  de  cette  inflâmation  de  1  eftomach, 
^bnt  une  exttemc  douleur  3  ardente  ,  piquante  & 
laattetnent  que  l’on  fcnt  en  cette  partie  &  qui  s’é¬ 
tend  julques  an  dos  ;  on  lent  an  toucher  la  tumeur, 
|a  relpiration  la  déglutition  font  difficiles ,  il 
femble  qu’U  y  ait  quelque  chofe  qui  t  re  embasles 
épaules ,  la  fièvre  eft  très  -ardente  &  accom¬ 
pagnée  de  fâcheux  fÿmptorqes  :  celle-là  particulier 
ïement  qui  eft  faite  par  un  fang  bilieux  où  fe  ren- 
pontre  là  fièvre  appeUée  lypinoi  ,  où  le  dehors  du 
porps  gele  de  froid ,  &  le  dedans  brftlp  avec  une 
fgif  qui  ne  fe  peut  éteindre. 

Cette  maladie  eft  tres-dangereufe  &  le  plus  ibu- 
vent  mortelle,  principalement  quand  eUe  vient  d’un 
fang  bilieux  :  elle  tué  le  plus  fouyent  en  peu  d  heu¬ 
res  ,  finon  elle  dégénéré  en  abfcez  &  de  là  en  iil- 
pere  ;  quelquefois  elle  fe  palTe  par  yoye  derefolu- 
çion  ,  mais  bien  rarement. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  la  faignéc  y 
çft  tres-necefliirc }  &  il  ne  faut  pas  lailfer  de  1  em¬ 
ployer  pour  quelque  foiblelfe  &  frilfons  qui  s’y 
rencontrent  :  les  langfues  au  fondement ,  ks  ven-r 
poufes  lèches  &  fearifiées  aux  épaules  ,  au  dos  & 
aux  felfes  ;  les  ligatures  &  frichiops  des  extreraitez 
avec  des  linges  chauds  trempez  dans  de  I  huyle  de 
nard  ou  de  flambe,  les  clyfteres  cmolUens  &  rafrair 
philfans  ,  &  les  epithemes  &  fomentations  raflair 
philfantes.  Tout  cela  peut  être  çmploy  é  au  dehors  ; 
pependant  qu’en  dedans  on  fe  lèrvira  d’émulfions, 
laits  d’amandes  ,  &  jolcps  rafraichiflàns  :  au  com-s 
}T!çnçenient  on  les  fera  avec  les  lÿrops  de  nymphéc, 
ppurpié,  &  les  eaux  de  rôles  &  deplantin  :  fi  U 
doulem-  eft  grande ,  le  lÿrop  de  pavot  &  le  laud?- 
RHffl  J  fera  «çijç  {  Çftfuitç  ^  on  y  mçlera  quelques 
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difcuflîfs  &  refolutifs ,  comme’le  fyrop  d’abfÿnthe 
&  l'eau  de  fenouil  :  &  fiic  la  fin  fi  on  voit  que  k 
matière  ç’en  aille  par  refolution  ,  on  fe  (èrvira  fim_ 
plement  de  refolutifs  des  plus  temperez  j  par  juleps 
en  dedans  ,  &  par  fomentations  &  linimens  e» 
dehors. 

Si  on  voit  que  la  matière  degenerren  abfccz 
(  ce  qu’on  connoitra  par  la  diminution  de  la  fièvre 
&  de  la  douleur ,  la  tumeur  demeurant  toujours  ) 
on  y  appliquera  un  cataplâme  fuppuratif ,  le-chan- 
géant fbuvent ,  puis  le  pus  étant  fait,  &  1  abfcez 
ouvert ,  on  nettoyera  Tulcerc  avec  de  1  bydromel, 
ou  de  l'eau  d  pige  mélçe  avec  du  fucrç  rofat  pris 
en  dedans, 

De  l'Vlcere  de  teflomach. 

L'ulccre  de  l’eftomach  ne  vient  pas  toujours  des 
inflâmations  de  cette  partie  ,  les  humeurs  acres  & 
rongeantes  ,  les  medicamens  cauftiques  ,  &  les  ve¬ 
nins  peuvent  aufll  iilccrer  ce  vifeere  :  ces  ulcérés  fc 
font  auffi  bien  fouvent  apres  les  vomilFemens  de 
fang  &  les  playes  qui  arrivent  à  cette  partie. 

Les  fighes  de  l'ulcerc  de  1  eftomach  ,  font  le 
pus  qui  en  fort  ou  par  deflias  ou  par  delfous  ,  une 
douleur  piquante  de  cette  partie  jointe  avec  ar¬ 
deur  (  qu'on  fent  principalement  lors  qu’on  prend 
quelque  chofè  de  fort  chaud  ou  froid  ,  aigre  ou 
acre  )  le  dégoût ,  les  rots  puants  &  pourris  &  la 
fièvre  lente. 

Cette  maladie  eft  la  plupart  du  tçms  nïortelle, 
mais  fi  l’ulecte  eft  fort  petit  &  fuperficicl  ,  &  fans 
fievre  on  en  peut  relever }  on  commencera  cette 
««ration  par  l’ufage  des  bouillons  &  apozemesra- 
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fiaichiffans  ,  deflechans  ,  deterfifs  &  un  peu  aftrin- 
geans  :  le  lait  fLaichement  ciré  de  la  bête  avec  un 
peu  de  fucre  rofat  y  eft  tres-bon  ;  l'eau  ferrée ,  les 
eaux  minérales ,  ferrées  ou  altimincufes ,  la  deco- 
«ftion  de  chine  dans  un  bouillon  de  poulet  &  les 
potions  vulnéraires  y  font  tres-bonnes ,  entremê¬ 
lant  de  cems  à  autre  parmy  1  ïrfage  de  ces  medica- 
mens ,  celuy  de  la  rhubarbe  ,  des  myrobalans  Sc 
de  la  térébenthine  pour  purger  doucement  l  efto- 
maelî. 

Enfin  pour  fermer  &  conglutiner  l’iilccre  on  le 
fervira  de  poudres  ou  d  opiacés  compofées  de  bol 
d'Armenie  ,  terre  feellée  ,  coraux  rouges ,  fang  de 
dragon  ,  racine  de  grande  confolide  &  gomme  tra- 
gaganc.  Au  dehors  on  fomentera  la  partie  d  une 
decoébion  de  galles  ,  de  rofos  rouges ,  de  balau- 
ftes  J  de  rnvrchilles  ,  d  abfynche  ,  d’encens  &  de 
maftich  ,  &  puis  on  l’oindra  d’huyles  de  maftich 
&  d’abfynthe. 

De  ^Ardeur  ou  Erojîon  de  l'efiomach. 

L’Ardeur  d’eftomach  eft  une  certaine  chaleur  de 
cette  partie  caufée  par  une  ébullition  des  humeurs 
ou  viandes  acres  qui  y  font  contenues  ,  léfquelles 
brûlent  &  rongent  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomach, 
&  l’œfophage,  &  y  font  un  ardeur  qui  s'étend  juf- 
ques  à  la  gorge  ,  qu’on  nomme  ardeur  ou  crofion 
d’eftomach. 

Celle  qui  vient  par  canfo  externe ,  comme  par 
l’ulàgc  du  pain  chaud  ,  des  viandes  acres  &  folées, 

&  fe  pallè  fouvent  d’elle-même  ;  celle  qui  procédé 
d’humeurs  acres  ou  de  bile  dont  la  fobftancç  de 
4  cftomach  eft  imbibée,  requiert  premièrement  l’u-- 
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fage  des  purgatifs  qui  évacuent  cette  humeur  ;  la 
rhubarbe  avec  le  petit  lait  y  ert:  tres-bonne  ,  aiiili 
1  bien  que  les  myrobalans  &  le  lÿrop  rofat  :  enfuite 
on  fe  fervira  des  fpecifiques  à  ce  mal  ,  comme 
font  l  efprit  de  vitriol  coagulé  ,  pris  au  poids  d'un 
Icrupule  dans  du  lait  ou  de  la  biere ,  les  perles  pre- 
'I  parées  ,  la  terre  feellée  ,  le  bol  d’Armenie ,  les  co- 
\'i  raiix  &  le  cryftal ,  pris  en  poudre  avec  du  lait.  Au 
^  dehors  on  oindra  l’eftomach  de  ce  linimcnt. 

Prenez  de  bonne  pomade  dcmy  once  ;  de  cam¬ 
phre  une  drachme  ;  d  huyle  de  briques  deux 
drachmes ,  de  graifle  de  blaireau  demy  once  ,  de 
fel  de  vitriol  une  drachme.  Faites-en  un  liniment. 


CHAPITRE  lî. 

Des  fjm^tomes  de  l' Appétit  ,  comme  font 
le  degoât ,  l' appétit  excejjîf  y  l' appétit 
dépravé ,  le  défaut  de  foify  la  trop 
grande  alteration. 

LEs  lymptomes  de  1  eftomach  font  en  très-grand 
nombre  ;  les  uns  regardent  l’appetir  Sc  ia  fdif, 
les  autres  la  co6tion''de  1  aliment  j  les  autres'.ià  fa¬ 
culté  rctentrice  ôc  expultrice ,  &  les  autres  fort  fen- 
timent. 

L’appetit  &  la  foif  peuvent  être  abolies  &  dimi¬ 
nuées  ,  augmentées  &  dépravées. 
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Du  Dégoût. 

Le  dégoût  eft  un  fÿmprome  de  l'appetit  quand 
il  eft  ou  diminué ,  ou  tout-à-fait  aboli  ;  il  y  en  a 
qui  eft  accompagne  d  une  grande  averfion  pour  la 
viande  ,  &  l'autre  qui  n’cft  qu'une  pure  diminution 
de  l’appetit. 

Ses  caufes  font  diverfes.  Premièrement  une  trop 
grande  abondance  d  humeurs  ou  bonnes  &  loiia- 
bles  :  ou  crues  &  pituiteiifes  ,  ou  trop  de  graifle 
&  d’embonpoint  ;  car  quand  la  chaleur  naturelle 
n’agit  &  ne  diffipc  pas  la  lûbftancc  des  parties, 
étant  ou  foible  ou  occupée  ailleurs,  comme  dans  les 
fièvres  :  toutes  ces  caulès  font  que  les  parties  ne 
font  point  de  perte  de  leur  fubftance  qui  demande 
d’être  reparée  par  l’aliment.  Secondement  quand 
lés  parties  font  fi  affoiblies  qu’elles  n’attirent  plu? 
des  veincs,encore  qu’elles  fe  dechéent  grandement  ; 
ce  qui  arrive  dans  les  fièvres  heciques ,  lentes  & 
malignes  ,  &  dans  les  évacuations  immodérées. 
Troifiémement  quand  les  veines  mefàraiques  n’at¬ 
tirent  pas  de  l'eftomach  ;  comme  il  arrive  dans  les 
obftruétions  de  ces  parties.  Quatrièmement, quand 
il  ne  fe  fait  point  de  futlion  dahs  1  eftomach,  com¬ 
me  dans  fes  diverfes  intempéries  ,  ou  lors  qu’il  eft 
rempli  d’humeurs  biliculès  ,  ou  pituiteulès  qui  s’y 
engendrent ,  ou  y  viennent  d  ailleurs.  Cinquième¬ 
ment  ,  quand  on  ne  fènt  pas  cette  fuétion  ,  com¬ 
me  il  arrive  dans  les  maladies  du  cerveau  &  des 
«erfs. 

La  première  de  ces  caulcs  qui  eft  le  défaut  d’i¬ 
nanition  des  parties ,  le  connoit  par  lès  caufes  fi 
elles  ont  précédé ,  comme  la  bonne  chcre  ,  l’oifi- 
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vetç  ,  le  long  {bmmeil  :  le  corps  eft  replet  5f  gras 
les  veines  tendues ,  les  fièvres  &  maladies  aiguçs 
qni  caufent  ce  même  defaut  fe  connoilï’ent  par  leurs 
propres  fignes' 

La  débilité  des  parties  qui  empêche  quelles  ne 
tirent  plus  des  veines,  fe  connoîtra  par  les  caulcs  &c 
pialadies  qui  ont  précédé.  Les  obftruétions  du  me^ 
fentere  &  des  autres  parties  du  bas  ventre  fe  con.. 
poitront  aulfi  par  leurs  fignes  particuliers,  L'intem- 

Erie  chaude  de  l'eftomach  fe  connoit  par  la  cha¬ 
ir  qu'on  y  fent ,  la  foif  &  la  fechereife  du  go- 
fier  &  de  la  knguc  ,  &  s'il  y  a  des  humeurs 
bilieufes  ,  il  y  aura  encor  une  amertume  de  bou¬ 
che,  des  vomillèmens  &  flux  de  ventre  bilieux, 
des  maux  de  cœur  &  naufees  ;  fl  ces  humeurs  s’en¬ 
gendrent  dans  l’eflomach  ,  ou  fl  elles  y  font  en¬ 
voyées  du  foye  ,  on  le  copnoitr^  par  Jes  Agnes  des 
maladies  de  ces  parties, 

L’intemperie  froide  &  humide  de  l'eftomach  ,  fê 
connoit  par  les  caufes  rafraichilîàntes  internes  SC 
externes  ,  fl  elles  ont  précédé  5  comme  aufli  les 
grandes  fièvres  &  les  évacuations  immodérées  qui 
affoiblilfent  entièrement  l'eftomach.  Si  cette  in¬ 
tempérie  eft  accompagnée  de  matière  pitniteufe  & 
gluante  ,  on  fent  un  poids  &  une  douleur  d'efto- 
mach  ,  des  rots  aigres ,  &  des  vomiflemens  &  flux 
de  ventre  pituiteux  :  fl  ces  humeurs  pituiteufes 
viennent  dans  l'eftomach  du  cerveau ,  de  la  ratte, 
ou  d'autres  parties ,  on  le  reconnoitra  par  les  fignes 
des  affeètions  de  ces  parties.  Enfin  les  vices  ic  ma- 
Jadies  du  cerveau  &  des  nerfs  qui  ôtent  l'appetir, 
fe  reconnoitront  par  leurs  propres  lignes  &  fym- 
ptoraes. 

l?e  degoàtcft  plus  qp  moins  mauvais  félon  les 
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caufes  qui  le  produifent.  Celuy  qui  vient  par  de¬ 
faut  d’inanition  des  pairies  n’cft  pas  dangereux. 
Cchiy  qui  vient  dans  le  commencement  des  mala¬ 
dies  n  eft  pas  mauvais  non  plus  j  mais  oüy  bien 
quand  il  dure  tout  le  long  d'icelles  j  &  principale¬ 
ment  en  ceux  qui  en  relèvent.  Celuy  qui  vient 
d’obftruétions  ,  ou  d’intemperies  de  1  cftomach  /è 
peut  guérir  par  l’ufage  des  remedes  convenables. 
Celuy  qui  vient  par  le  vice  du  cerveau  ,  eft  très- 
mauvais. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  de  ce  fymptbi)ie, 
il  faut  premièrement  pourvoir  à  ces  differentes  cau¬ 
fes  :  s’il  arrive  par  defaut  d'inanition  des  parties ,  la 
fàignée,  la  purgation  des  humeurs  crues,  l'abfti- 
nence  ,  ou  1  ufage  des  viandes  qui  nourriffent  peu, 
le  travail  de  corps ,  &  celuy  d'efprit  y  font  bons. 
Le  vinaigre  fur  tout  y  eft  recommandé.  Si  des  fiè¬ 
vres  &  maladies  aigues  ou  des  obftruûions  &  ma¬ 
ladies  d  autres  parties  font  caulès  de  ce  fyraptome, 
on  y  remédiera  par  des  remedes  convenables.  S'il 
fuit  les  maladies  du  cerveau  ,  il  y  faut  oppofer  les 
remedes  de  ces  maladies.  Mais  s’il  vient  d  humeurs 
chaudes  &  biheufes  ou  froides  ,  pituiteufès  &  mé¬ 
lancoliques  contenues  dans  l'eftomach  ,  on  y  remé¬ 
diera  comme  s’enfuit. 

Et  premièrement.  Pour  celuy  qui  vient,  d’hu¬ 
meurs  bilieufes  contenues  dans  l’eftomach  ,  on 
ulèra  de  purgations  douces  ,  avec  la  rhubarbe,  les 
myrobalans  ,  &  tamarins,  les  fyrops  rolàt  &  de 
éi Corée  •.  ou  de  cabaret ,  ou  autres  vomitoircs  fi  on 
remarque  des  naufées  &  difpofitions  à  voiuir  :  en- 
fuite  on  ufera  de  juleps  &  bouillons  rafraichifiàns, 
y  mêlant  toujours  la  cremc  de  tartre  ,  ,1’efprit  de 
vitriol ,  &  le  fuc  de  limons  qui  rafraichilfent ,  6c 


LivJV.  Des  Maladies  de  l'jhdomen.  33? 

tout  enfemblc  réveillent  l’appecit  :  l'iifagc  frequent 
du  verjus  &  du  fyrop  d’aigrats  y  eft  auffi  conve¬ 
nable  ,  auffi  bien  que  celuy  de  coins  mêlé  avec 
une  pedee  partie  .de  celuy  d’abfynthc  ,  les  tabler-' 
tes  de  diamargaritum  froid  ,  y  font  au(îi  bonnes. 
On  recommande  encore  cette  opiate  en  en  prenant 
foir  &  matin  la  grofleur  d  ’une  chaxagne. 

Prenez  de  confitures  de  laitcué  &  de  courges 
de  chacune  une  once  ;  de  conferves  d'ozeille  ,  de 
rofesn  jde  bugloffc  ,  &  de  fleurs  de  cicorée  de  cha¬ 
cune  demy  once  ,  des  fàntaux  rouges  j  des  coraux 
&  pêfles  préparez  de  chacun  demy  drachme  j  des 
trochifqucs  de  fpodio  ,  &  de  femence  d  ozeille  de 
chacune  un  fcrupulc  ,  avec  du  fyrop  de  liraonS. 
Faites-en  une  opiate. 

Au  dehors  on  oindra  la  région  de  l’eftomach 
d’un  liniiAent  compofé  d  huyles  rofàt ,  de  meur- 
the  &  de  coins ,  avec  un  peu  de  vinaigre  rofat> 
de  poudres  des  trois  fantaux  &  fuflîfante  quantité 
de  cire  bjanche.  Finalement  un  demy  bain  d'eau 
tiede  avec  des  herbes  rafraichiflàntes ,  y  fera  fort 
utile. 

Pour  le  dégoût  qui  vient  d’humeurs  froides  &c 
pitiiiteufes ,  ou  mélancoliques  contenues  dans  l  e- 
fbmach  ,  il  faut  premièrement  confiderer  fi  ces' 
humeurs  y  viennent  d’ailleurs ,  comme  du  cerveau, 
ou  d’autres  parties  ;  car  alors  il  faut  premièrement 
pourvoir  à  ces  parties  ,  pour  évacuer  1  humeur  an¬ 
técédente  :  enfuite  on  viendra  à  celles  qui  font 
dans  l’eftomach  ,  lefquelles  on  purgera  par  purga¬ 
tifs  ou  vomitoires  appropriez  à  l’humeur  pituiteiife, 

I agaric,  le  cabaret  ,  le  mercure  de  vie  &  les  pi- 
lulesdehyera  y  font  recommandées.  Si  cette  pi¬ 
tuite  eft  fort  gluante  ,  devant  que  la  purger  on  la 
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J)l:epârel-a  par  des  décodions  d'acoms  ,  calamnâ 
aromaticus  ,  écorces  de  cirions  ,  germandrce ,  ab^ 
fÿnthe  ,  hyirope  j  &  becoine.  Si  on  les  veut  rendre 
purgatives  ,  on  y  ajoûtera  Icfaffran  bâtard,  lefené, 
&  1  agaric.  Si  on  veut  fe  fcrvir  de  vomitoires ,  on 
le  s  prendra  apres  le  repas  ,  &  avec  de  l'oxymcl  ;  car 
autrement  ces  humeurs  gluantes  colées  aux  parois 
de  Peftomach  ne  s’évacueroient  pas  fi  aifémenr. 

Ces  humeurs  phlegmatiques  étant  ainfi  conve- 
riablement  évacuées  j  on  corrigera  l’intempcrie 
fioide  &  humide  de  l’eftomach  ,  &  on  fortifiera 
cette  partie  par  des  rcmedes  convenables  ;  à  cela 
font  bons  au  dedans  ,  l  opiate  que  nous  avons  dé¬ 
crite  en  nôtre  Apoticaire  Charitable  ^  en  en  pre¬ 
nant  tous  les  matins  ,  le  fyrop  d’abfynthe  pris  au 
poids  d'une  once  le  matin  ,  le  vin  &  le  fel  de  cette 
même  plante,  l’eau  clairettes  le  rollblis  &  Thy- 
pocras  ,  l’eau  de  candie  s  les  tablettes  d’aromati- 
cum  rolàtum  ,  l’opiate  de  Salomon  ,  la  decodion 
de  làilàfras  ,  les  poudres  digeftives  priiès  apres  le 
repas ,  le  vin  beu  tout  chaud  ,  quelques  gouttes  de 
baume  du  Pérou  dans  un  bouillon,  ou  avec  du  lu¬ 
cre  réduit  en  pilules  ,  l’écorce  de  citron  confire,  les 
myroiralans  &  shiulcades  confites ,  &  les  effenccs 
d  anis  ,  de  canellc ,  de  mufeades  &  de  gyrofles 
prifes  par  gouttes  avec  des  liqueurs  convenables. 

Il  faut  remarquer  icy  que  lors  que  le  foye  cft 
exceffivement  chaud  &  l  eftoraach  froid  ,  ces  li¬ 
queurs  échaufantes  ne  font  pas  de  faifon  :  il  vaut 
mieux  ufer  de  poivre ,  de  bayes  de  genevre ,  de 
zedoaire  ,  d’une  mufeade  confite,  &  d  opiates  qui 
échaufent  fort  bien  l'eftomach  ,  &  n’offenfent  pa» 
le  foye  ;  lequel  on  peut  rafraichir  au  dehors  pat  des 
épithômes ,  &  autres  applications  convenables. 
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Au  dehoL-ÿon  peut  fomenter  la  région  de  l’efto- 
mach  de  cette  decoébion. 

Prenez  de  racines  de  foiichet ,  de  galanga  ,  d’i¬ 
ris  de  Florence,  d’écorce  de  cicrons  de  chacun  deux 
onces  J  de  feuilles  d’hylPope  ,  de  menrhe  ,  de  rô- 
mariiî  ,  de  marjolaine ,  &  l'auge  de  chacun  une 
poignée  ;  de  femences  d’anis  ,  de  bayes  de  laurier* 
de  girofles ,  de  canelle  &  de  mufcade  ,  de  chacun 
trois  drachmes }  de  fleurs  de  ftœchas ,  de  jonc  odo¬ 
rant  &  de  romarin  de  chacun  une  pincée.  Hachez 
&  conquafl’ez  le  tout,  puis  le  mettez  dans  deux  là- 
chets  entrecoufus  ,  macerez-les  dans  du  vin  blanc, 
&  les  appliquez  alternativement  &  chaudement. 

Enfuite  de  cette  fomentation  on  oindra  la  ré¬ 
gion  de  l’cftomac  ,  avec  d  huyles  d’abfynrhe ,  de 
menthe ,  de  fenouil ,  de  mufcade  &  de  gytofles  ,  y 
ajoutant  quelque  peu  de  baume  du  Pérou.  Finale¬ 
ment  l’ccuifon  décrit  en  nôtre  Apoticaire  Charita¬ 
ble  ,  y  fera  tres-bon  ,  le  portant  continuellement 
fur  l'cftomach. 

De  t Appétit  exccjjif. 

L’Appetit  excelîlf  s’appelle  pat  les  Auteurs  faim 
canine  ,  parce  que  ceux  qui  en  font  faifis  mangent 
à  toutes  heures  comme  des  chiens  ,  làns  le  pouvoir 
caflafier  ;  la  plupart  enfuite  vomilïènt  ou  rendent 
par  deflùus  cet  aliment  pris  en  trop  grande  quan¬ 
tité,  ou  font  travaillez  de  maux  de  cœur  &  fre¬ 
quentes  fyncopes  ;  quelques-uns  le  retiennent  & 
cuifent  convenablement  fans  être  incommodez  de 
cette  trop  grande  abondance  de  viandes. 

La  caulè  de  ce  fymptome  eft  quelquefois  une 
Ample  intempérie  ftoidc  de  l’cftomach  ,  d’où  vient 
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que  ceux  qui  vont  fiir  l’eau  ,  ou  qui  voyagent  paf 
.le  ftoid  &  par  la  neige  font  prefque  toujours  ana* 
mez  :  quelquefois  c  eft  une  humeur  froide  ,  com¬ 
me  la  mélancolie  ,  ou  le  phlegme  aigre  ,  qui  ré* 
traignent  &  velliquent  1  orifice  de  l’eftomach  ,  &  y 
cauîent  un  fenciment  de  fuélion  lèmblable  à  celuy 
de  la  vraye  faim  :  le  defaut  d'aliment  caufele  mê¬ 
me  lymptome ,  comme  il  arrive  apres  toutes  les 
grandes  évacuations  ,  dans  les  fièvres  &  intempé¬ 
ries  chaudes  des  parties  lefquelles  confument  leur 
aliment  en  peu  de  tems.  Lors  que  lesinteftins  font 
remplis  de  vers  qui  confument  d  abord  tout  le 
chyle  :  Ajoutez  à  cela  les  cadfes  externes ,  comme 
l'abftinence  &  longs  jeûnes,  les  bains,  les  exercices 
immoderez  ,  l’ulàge  des  eaux  minérales  &  princi¬ 
palement  des  aigres.  Les  Chymiftes  parlent  icy 
d’un  certain  efprit  diffolvant  qui  s’engendre  dans 
le  corps ,  qui  comme  une  caufe  forte  confirme  Sc 
relou  t  fi  promptement  tout  l’aliment  qu’on 'prend, 
que  la  nature  n’a  pas  le  loifir  de  1  en  refaire. 

Les  caufes  de  ce  lymptotne  ,  fe  reconnoilfent  afi 
fez  facilement  5  fi  c  efl:  une  fimple  intempérie  f  oidc 
ou  pour  avoir  ère  fur  l’eau  ,  le  re  Jt  du  malade  ,  & 
les  chofes  qui  y  ont  précédé  le  feront  reconnoître  : 
fi  ce  font  des  humeurs  froides  &  acides ,  les  rots 
&  vomiiremens  aigres  ,  les  dejeélions  crues ,  &  le 
defaut  de  foif ,  y  ferviront  de  figues  :  fi  ce  font  des 
vers  ,  des  évacuations  immodérées  ,  ou  des  fievres 
qui  le  produilènt ,  elles  fe  reconnoitront  par  leurs 
fignes.  Pour  connoitre  les  caufes  externes  j  il  n  eft 
befoinque  du  récit  du  malade. 

Qiiand  ce  fÿmptome  vient  de  caufes  externes, 
il  n’eft  pas  dangereux  ;  s  il  vient  de  vers ,  il  eft 
auffi  alfez  facile  à  guérir  :  hors  de  cela ,  il  eft  cies- 

dangereux,. 
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dangereux  ,  piincipalemenc  quand  il  vient  apres 
des  évacuations  immodérées  ,  &  quand  il  eft  ac^ 

I  compagne  de  maux  de  cœur  &  de  vomillémensi 
&  flux  liciiceriques  ,ou  fièvres  heciques. 

Lors  que  cette  faim  canine  vient  de  caulés  exter* 
nés ,  un  peu  de  vin  en  fait  la  railbn^  fuivant  l'apho» 
^  rifrae  d  Hippocrate  :  les  foldats  de  Brutus  en  fu- 
j,  tent  guéris  mangeans  du  pain  tout  chaud.  Quand 
il  vient  de  vers  ,  on  y  pourvoit  par  1  ufage  des  tc- 
medes  qui  tuent  les  vers  ;  quand  c’eft  apres  des 
!  évacuations  exceflives  ,  on  doit  nourrir  le  malade 
de  viandes  fort  nourriirantes  :  quand  c’eft  dans  des 
fièvres  &  intempéries  chaudes  des  parties  ,  fes 
boiiillons  nourriflans  &  rafraichilfans ,  y  font  tres- 
propres.  Qiiand  des  humeurs  acides  &  froides  font 
,  caulè  de  ce  mal ,  les  purgations  te  voraiireirrens ,  y 
,,  font  tres*bonnes.  Enfuite  les  remedes  internes  éc 
externes  qui  fortifient  &  rechaufent  l'eftomach  ,  y 
feront  employez  j  entre  autres  le  vin  piif ,  pris  co- 
pieufement.  Finalement  on  fe  fervira  dé’  '6lÇbles  qui 
humedent  &  relâchent  l’eftomach  ,  &C  adoucilfenC 
1  acidité  de  ces  humeurs  ,  comme  font  du  pain 
chaud  trempé  dans  de  1  huyle  ,  ou  d,e  la  grailfe  de 
bœuf,  la  theriaque recente  ,y  eft  aulfi  fort  bonne; 
niais  fur  tout  cinq  ou  fix  grains  d’ambre  gris  pris 
dans  un  œuf  mollet. 

De  l’Appetjt  dépravé. 

t. 'appétit  dépravé  appelle  par  les  Auteurs  Pics 
Ou  MJacia  ,  eft  quand  on  appete  des  chofes  ab-* 
furdes  4  comme  de  la  chaux,  du  bois,  des  pier- 
Ks,  des  fruits  verds,  de  là  terre  ,  &  fembbbbs 
fhofes, 
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La  caufè  de  ce  fÿmptome  cft  une  humeur  maü- 
vaifc  &  corrompue  qui  s’engendre  dans  un  efto- 
mach  mal  habitué ,  ou  qui  y  eft  envoyé  d'ailleurs 
comme  de  la  ratee  ,  ou  le  plus  fouvenc  ,  de  la  ma¬ 
trice  ,  d'où  vient  que  ce  mal  eft  ailèz  familier  aux 
femmes  enceintes  &C  à  celles  qui  ont  les  pâles  cou¬ 
leurs  ,  ou  des  fiippreflîons&  retentions  de  mois. 

Pour  connoitre  cernai,  il  ne  faut  que  le  récit 
du  malade,  &  de  ceux  qui  font  autour  :  fi  l’hu¬ 
meur  qui  le  caille  vient  de  la  matrice ,  onlere- 
connoitra  par  la  fupprelfion  des  mois ,  la  groflèirc 
ou  autre  affeébion  de  cette  partie  :  fi  delaratte, 
la  fupprelfion  des  hemorroides  ,  &  les  lignes  de 
mélancolie  s’y  feront  renrarquer.  Qiie  s’il  ne  paroit 
rien  de  tout  cela  ,  c’efi:  ligne  que  l'eftomach  en  eft  la 
première  caulè.' 

Ce  mal  le  paflè  bien  fouvent  de  luy-même  avec 
les  caulcs  qui  l’ont  produite,  es  femmes  enceintes  il 
fe  paflè; o.rdiuairement  ^u  quatrième  mois  ,  toutes- 
fois  s’il  djijre  longtems  ,  il  s'en  peut  fuivre  des  for¬ 
tes  obftruéiions ,  des  hydropifies  &  autres  griéves 
maladies.  Il  fera  bon  d  y  remédier  promptement 
par  les  remedes  deus  aux  caulès  qui  le  produifenr, 
ainll  11  la  fupprelfion  des  mois  ou  des  bemerroides 
ont  précédé  ,  il  fera  bon  de  les  rappellef  par  des 
remedes  convenables  ,  &  d  ouvrir  les  obftruélions 
des  vilceres ,  les  purgations  y  Ibnt  bonnes,  aufll 
bien  que  les  vomilfemens  ,  fur  tout  lors  que  le  mal 
vient  de  l'eftomach  :  l'Cau  de  candie ,  celle  d’e- 
corce  d’oranges  «Si  de  citrons  avec  le  magiftere  de 
coraux  ,  y  font  tres-bonnes  :  11  c'eft  une  femme 
enceinte ,  il  fe  faut  bien  garder  de  provoquer  les 
mois  ,  ou  les  purger  fortemtnt ,  un  peu  de  rhiiba  - 
be  &  de  miimie ,  y  peut  étte  employé.  On  recom- 
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mande  particulièrement  l"eau  de  feuilles  de  Vigne 
prilè  au  dedans. 

Du  defaut  de  foif. 

Le  defaut  de  foif  qtiand  on  n’a  point  dii  tôut  dë 
foif  ou  fort  peu  ,  vient  ou  d  une  intemperie  humi^ 
de  de  tout  le  corps  ,  ou  d’une  humeur  douce. oii 
fade  qui  arioufe  les  tuniques  de  l’eftomach,le(quela 
les  s’y  engendrent  par  l’ulàge  du  lait ,  de  l’eau  oii 
des  fruits  crus  ;  ou  d’une  alienation  de  l’enteride- 
merit  i  comme  il  arrive  dans  les  rêveries  des 
fièvres  chaudes  ,  &  dans  la  phrenefie  :  ou  vienè 
d  ailleurs ,  comme  du  cerveau  ,  ou  de  la  rattei 

Toutes  ces  caufes  (è  reconnoiflênt  par  leurs  lig¬ 
nes  particuliers  ,  toutes  font  mauvaifes  ;  car  man¬ 
geant  fans  boire  ,  il  s’en  fait  de  facheufes  obftru- 
étions  5  fl  on  boit  à  contre- cœur ,  lacoélionné 
s’en  fait  pas  bien  j  &  l’humidité  de  l’cftomacli  &c 
des  autres  parties  s’en  augmente  :  celle  qui  viens 
dans  les  fièvres  &  autres  maladies  chaudes  eft  tres^ 
mauvailèi 

On  remédiera  à  l  humidité  de  tout  le  corps  ,  ds 
du  cerveau  par  des  remedes  convenables,  &  par 
un  régime  de  vivre  échaufant  &  deflèchant  ^  com* 
tne  il  a  été  dit  ad  fujet  de  l’intemperie  froide  SI 
humide  du  cerveau  ,  &  du  dégoût  qui  vient  de 
l'humidité  de  l  eftomach  :  1  aloè's  ,  le  vin  pur ,  l’u- 
fage  modéré  du  fel  Sc  des  épices  ,  y  font  très- 
propres  :  pour  celle  qui  vient  du  defaut  de  là 
titre,  ou  d’alienation  d’entendement ,  on  y  remé¬ 
diera  par  les  remedes  de  ces  affeélions  &  maladksj 
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De  la  foif  exceUive, 

Les  caiifcs  de  l’alteration  &  fbif  exeeflîve  font 
ou  internes  ou  externes  j  les  internes  font  une  fe- 
clierellê  de  tout  le  corps  ,  &  principalement  de  l’c- 
ftomach  ,  une  intempérie  chaude  3  fimplement ,  ou 
chaude  &  lèche ,  lâns  matière ,  ou  avec  matière, de 
1  eftomach  ,  des  poumons ,  du  foye  ,  des  reins ,  ou 
de  tout  le  corps  :  les  caufes  externes  font  l’ait 
chaud  &  fec ,  les  rayons  du  foleil ,  le  feu  ,  les 
viandes  &  medicamens  chauds  ,  fècs  ,  acres  ,  fa- 
lez  ,  épicez ,  le  vin  puiilànt  &  fort ,  le  tabac  ,  les 
veilles  ,  les  purgations  &  l’abftinence.  .  f 

Si  la  foif  vient  de  l’eftomach  ,  elle  s’appaifè  in¬ 
continent  par  le  boire  :  fî  c’eft  du  foye  ,  il  faut 
un  peu  plus  de  tems  :  fi  c’eft  des  poumons ,  1  air- 
froid  1  éteint  bien  mieux  que  le  breuvage  :  fi  c'eft 
de  tout  le  corps  il  paroit  par  la  chaleur  &  feche- 
telîè  ,  par  les  fièvres  &  femblables  maladies ,  Sc 
par  les  caufes  échaufantes  tk  deilèchantes  qui  ont 
précédé  :  fi  c’eft  des  reins  ,  on  rend  bien-tôt  par  les 
urines  des  liqueurs  qu’on  a  prifes,  &  alors  la  foif 
recommence  :  de  plus  fi  des  humeurs  acres  ,  fa- 
lées  ou  ameres  contenues  dans  1  eftomach  ,  cau- 
lèntcette  foif,  on  en  lent  le  goût  en  la  bouche. 
La  foif  exeeflîve  qui  vient  de  caufes  externes  n  eft 
pas  dangereufe  &  s  appaife  facilement  par  le  boire. 
Ec-cclle  qui  vient  dans  les  fièvres  ou  inflamations, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  dit  parlant  des 
fymptomes  des  fièvres  continués  :  celle  qui  eft 
produite  par  des  humeurs  acres  ,  fàlécs  ou  amè¬ 
res,  demande  premièrement  l'évacuation  de  ces  hu¬ 
meurs  pat  des  purgatifs  convenables ,  la  rhubarbe 
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prife  dans  du  petit  lait  *,  les  tamarins  &  la  manne, 
y  font  tres-propres.  Enfuite  on  corrigera  la  feche- 
relFe  de  l'eftomach  ou  de  tout  le  corps  par  des  re- 
medes  propres ,  le  lait ,  le  petit  lait ,  les  tablettes 
de  berberis,  les  émulfions,  les  laits  d  amandes, 
les  fyrops  de  violettes ,  les  confervcs  de  violettes, 
de  borrachc  &•  de  buglofle  ,  y  font  tres-propres  ,  &c 
les  opiares  qui  s  en  font.  Au  dehors  les  bains  emol- 
liens ,  &  les  linimens  du  dos  &  de  la  région  de  l'e- 
ftomach  avec  de  1  huyle  violât  ;  ou  de  la  moüelle, 
les  pieds  de  veau  avec  du  lait  de  chevre  ,  y  feront 
employez, 

La  foif  peut  auffi  être  dépravée  de  même  façon 
que  l’appetit ,  &  par  les  mêmes  caufes  ,  qui  de¬ 
mandent  aulli  les  mêmes  remedes  ,  &  la  même 
curation. 


CHAPITRE  III. 

^es  lymptomes  de  la  digefl'ion ,  ^  de  la 
douleur  de  Cejiomach. 

La  viande  étant  receiie  dans  l’eftomacli  s'y 
change  en  une  liqueur  laiteufe  qu'on  nomme 
lechye  ;  &c  cette  aélion  s’appelle  chyhficatiOK ,  p-e. 
mien  coElto),  ou  digejHon  j  elle  fe  fait,  félon  les  uns, 
par  la  chaleur  &  temperie  naturelle  de  l’eftomach, 
félon  les  autres  ,  par  un  certain  fuc  acide  qui  eft 
envoyé  de  la  ratte  dans  l'eftomach  ;  d'autres  par  le 
moyen  du  fuc  pâncreatique  &  du  fiel. ^  Pour  moy 
je  crois  que  l’un  &  l’autre  y  eft  necelfaire. 

y  3 
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t,es  fymptomes  qui  arrivent  en  cette  aftion  fonç 
4ivers;  car  elle  peut  être  trop  force  ,  on  augmentée, 
diminuée  ,  abolie  &  dépravée,  four  le  premier 
encore  que  peu  de  pe;:fonncs  s’en  plaignent il  ejl 
fcrtain  t^u’il  fe  rencontre-  quelquefois  en  certaines 
perfonnes  où  la  chaleur  de  l'éftomach  eft  tres-forre, 
&  le  fuc  acide  pareillement  en  grande  abondance  ; 
d’où  vient  que  ces  perfqnnes  -  là  font  travaillées 
d’une  faim  canine  ,  ou  appétit  demefuré  >  qui  les 
porte  à  manger  ^  toute  heure  fans  qu’ils  en  fouf- 
frent  pour  cela  aucune  indigcllion  où  autre  incoin- 
moditç.  A  ceujf  -  là  les  chofes  huilcufes  ^  grades 
leurs  font  bonnes  ,  les  viandes  groffieres  &  ghian- 
tes  J  &  de  difficile  digeftion  ,  comme  les  chairs  do 
bœuf  &  de  pourceau  ,  les  mufcles,  huitres ,  ef- 
cargocs  J  le  gros  pain  ,  le  vin  rouge  ^  ôç  femblables, 
chofes  ;■  au  contraire  ils  éviteront  les  viandes  deli- 
pates  ,  les  œufs  mollets ,  ôc  fur  tout  les  folades  §c 
{tutres  chofes  aigres. 

De  l'indii^efiian. 

Lprs  que  l’éftomach  ne  cuit  pas  bien  8c  alfcz 
tôt  les  viaud'es  J  ou  lors  qu'il  ne  les  cuit  point  du 
pout ,  on  appelle  cela  indi^eftw»  :  l’un  &  l’autre 
•  -vient  des  mêmes  caufos  ;  fi  ces  caufès  font  grandes 
&  veheraentes  ,  il  ne  le  fait  poinc  de  coéfion  ;  d 
elles  font  moindres  ,  ü  fe  fait  uns  coélion  impar¬ 
faite  ,  d:  la  viande  fe  change  en  un  fiiç  crû  &  pi¬ 
tuiteux  ,  ôç  on  l’appelle  crudité  acide. ,  parce  qu’elle 
çnvoye  des  rocs  aigres  à  la  bcLarhu  :  lors  que  ces 
caafes  font  encore  plus  legeres-,  il  s’en  fait  vérita¬ 
blement  un  cbyle  Loüabb  ,  ttwis  l'éftomach  y  mec 
beaucoup  plus  de  temsqu’iliiv’en  fkuc  à  L’ordinairs, 
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La  caufc  de  ces  fymptomes  eft  ou  une  intempé¬ 
rie  froide  &  humide  de  l'eftomach  ,  ou  iîmple  ,  ou 
avec  matière  picuiteufe  qui  aiFoiblit  l’eftomach 
d’clle-mème  ;  ou  bilieufe  &  acre  qui  éveille  fa  ià- 
culté  expultrice  ;  &  ces  humeurs  ou  s'engendrent 
dans  l'eftomach  ,  ou  y  font  envoyées  d  autres  par¬ 
ties  ,  comme  du  cerveau  ,  du  foye  ,  ou  de  la  rattc; 
ou  une  mauvaife  conformation  de  cette  partie^ 
comme  quand  elle  eft  naturellemcHt  trop  petite, 
ou  unulcetc  de  l’eftomach  ,  ou  le  défaut  &  mau¬ 
vaife  difpofitibn  du  fuç  acide.  Ajoutez  à  cela  les 
caufesexternes,  comme  la  trop  grande  froideur,  ou 
chaleur  de  l’air  ,  la  trop  grande  quantité  de  vian¬ 
des  ,  les  alimens  de  difficile  digeftion  ,  ceux  qui 
font  froids  ,  humides ,  venteux  ;  ceux  qu’on  prend 
devant  que  d’avoir  digéré  les  premiers  qu’on  a  pris 
auparavant  ,  les  veilles  &  exercices  iinmoderez, 
les  flux  lienreriques  &  cœliaques  ,  la  fuppreffion 
des  excremens  ,  la  triftefle,  &  la  profonde  médita¬ 
tion  ,  fur  tout  apres  le  repas. 

Lors  que  la  codibn  eft  entièrement  abolie  ,  la 
lienterie  y  furvient ,  laquelle  on  reconnoit  par  fes 
fignes  :  fl  elle  eft  feulement  diminuée  ,  on  la  re¬ 
connoit  par  les  dejedlions  chyleufes ,  les  rots  aigres 
&  ceux  qui  rapportent  le  goût  des  viandes  qu'on 
a  pris ,  par  la  pefanteur  &  tenfion  d’cftomach ,  les 
urines  font  auffi  quelquefois  épaiifes  &  troubles;  à 
ces  perfonnes-là. 

Si  cette  indigeftion  (è  fait  par  l'intervention  des 
caufes  externes ,  on  la  reconnoit  pr  le  rapport  de 
celuy  qui  les  fouffre  :  fl  c’eft  par  fympathie  du  cer¬ 
veau  ,  du  foye  ou  de  la  rattc  qui  envoyent  des 
ftauvaifes  humeurs  dans  l’eftomach  ,  on  le  rccon- 
hoitra  par  les  fignss  des  maladies  de  ces  parties  :  fi 
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c’eft  enfuire  de  quelque  incemperie  ,  ou  ulcere  de 
l  eftomach ,  on  la  reconnoitra  auflî  par  fes-  fignes. 

L’Indigeftion  enciere  Sc  parfaite  eft  très  -  mau- 
vailè  &  funefte  :  de  là  s  enfuivent  des  lienteries, 
hydropifies ,  &  atrophies  ,  &  enfuite  une  mort  cer¬ 
taine,  Celle  qui  eft  imparfaite  eft  auffi  fuivie  de 
quantité  de  maladies ,  comme  coliques ,  hydropi- 
fies  ,  catarrhes  ,  gouttes,  fièvres  quartes  &  quoti¬ 
diennes  ,  &  fèmblables.  Celle  qui  vient  de  caufes 
externes  fe  corrige  allez  facilement.  Celle  qui  pro¬ 
cédé  d’humeurs  envoyées  des  autres  parties  dans 
l’eftomach  eft  plus  facile  à  guérir  que  celle  qui 
vient  du  propre  vice  de  l’eftomach,- 

Xa  curation  de  ce  fymptome  eft  differente  félon 
les  diverfes  caufes  qui  le  po'duifènt  ;  fi  le  mal 
vient  de  caufe  externe  ,  on  y  remédiera  par  1  éloig. 
îiement  de  ces  caufes  en  particulier  :  fi  on  a  trop 
mangé  ôc  des  viandes  de  dure  digeftion  ,  le  vomil- 
irmcnt ,  ^  enfuite  quelque  vin  d'abfynchc  ,  1  eau 
clairette ,  ou  rolfolis  en  feront  la  raifon  ;  fi  ces 
humeurs  qui  viennent  du  cerveau  ,  du  foye  ou  de 
la  ratte  font'cette  indigeftion ,  on  les  évacuera  ,  & 
enfuite  on  pourvoira  aux  maladies  de  ces  parties, 
&  on  fortifiera  l  eftomach ,  comme  il  a  etc  dit  au 
hijet  du  dégbût  ;  fi  c’eft  par  defaut  du  fuc  acide, 
on  le  réparera  par  l’nfage  du  vinaigre ,  dufiicdc 
limons  ,  de  l’efprit  de  vitriol ,  &  femblables  cho¬ 
ies  aigres  &  acides  ,  on  corrigera  la  manvaile  dif- 
pefition  de  la  ratte  par  le  moyen  des  medicamen* 
propires  à  la  mélancolie  hypocondriaque.  Si  cette 
indigeftion  eft  iJaufee  par  des  flux  lienteriques  ôC- 
cccliaqnes ,  ou  des  ulcérés  de  l’eftomach  ,  on  y 
poiirvcif  i  par  1  ulàge  des  remedes  propres  à  çes  ma-» 
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Enfin  fl  c'eft  d’une  intempérie  froide  de  l'efto- 
raacli  fimple  ou  piruiceufe  ,  on  employera  les  re- 
niçdes  décrits  au  fujet  du  dégoût  provenant  de 
feniblables  caufes. 

De  U  CûSîion  deprayée. 

La  coétion  dépravée  appellée  par  les  Auteurs 
crud  lé  muorcHjc ,  eft  lors  que  l’aliment  fe  change 
en  matière  corrompue  puis  renvoyant  des  rots  à  la 
bouche  fentans  les  œufs,  ou  les  poillbns  pourris. 

Sa  caufe  ell  une  chaleur  extraordinaire  de  1  efto- 
mach  jointe  avec  une  abondance  d  humeurs  bilieu- 
fes  ou  corrompues  qui  y  font  contenues  &  qui  iu- 
fedent  tout  I  aliment  qui  y  entre  ,  lelquelles  ou 
s  engendrent  dans  l’eftomach  ,  ou  y  font  envoyées 
du  foye  ,  ou  lors'que  le  fuc  acide  qui  fert  de  levain 
'  à  cette  viande  ,  eft  corrompu  luy-même  par  le  raé- 
î  lange  de  ces  humeurs  mauvailcs.  Les  caulès  excer- 
•  nés  lont  le  vin  pris  en  trop  grande  quantité  ,  les 
fruits  crus ,  les  melons  &  concombres  ,  les  pois, 
le  lait ,  les  poilfons,  les  champignons  ,  les  aman¬ 
des  ,  les  pignons  ,  les  dattes  ,  les  viandes  frittes, 
le  beurre  ,  le  coq  d  IndeSc  l’oye  ,  les  oignons,  les 
ails,  les  pourreaux  ,  &c. 

Cette  crudité  nidoreufe  fe  reconnoit  par  les  rots 
fentans  les  œufs  pourris  ,  par  la  Ibif ,  &  l'alteration 
qui  raccompagnent  ;  celle  qui  vient  de  caulè  ex¬ 
terne  fe  reconnoit  par  le  »ccic  du  malade ,  &  eft 
plus  facile  à  guérir.  Celle  qui  vient  par  la  faute  de 
l’eftornach ,  eft  plus  dangcreulè  :  celle  qui  vient 
par  fympathie  du  foye  ,  ou  d’autres  parties  qui  cn- 
voyent  ces  humeurs  bilieufes  dans  l’eftomach  fe 
guérit  plus  aj/èraent.  C’eft  là  la  cauft  de plufieurs 
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fnsnx  <îc  têce,de  fièvres,  d’obftruèlions ,  delà 
gale ,  des  darcres  ,  &  femblables  maladies. 

Pour  la  curation  de  ce  fymptomc ,  on  la  com, 
mencera  par  la  purgation  des  humeurs  peccantes, 
les  pilules  de  hyera  ,  les  ftomachiqucs  ,  la  rhubar¬ 
be  hc  leS  tamarins  y  feront  utilement  employez  ,  & 
fî  le  malade  vomit  aifément ,  le  mercure  doux ,  le 
calomales  de  Monfieur  De-Mayerne  ,  &  le  cabaret, 
pris  en  poudre,  ou  en  dccoClion  y  feront  très-bons, 
Enfuitc  un  vin  d'abfynthe ,  ©u  plutôt  une  fimple 
înfufîon  de  cette  herbe  dans  du  vin  bien  trempé 
fera  trcs-utile  pour  emmener  les  reftes  de  ces  hu¬ 
meurs  bilieufes  par  l’iirinc  ,  &  rétraindre  &  forti¬ 
fier  en  même  tcms  l’eftomach  :  finalement  on  cor¬ 
rigera  l’intempcrie  chaude  de  cette  partie  par  Pufa- 
ge  de  tous  les  remedes  décrits  cy-delfus  au  fujei; 
du  dégoût  venant  de  caufè  chaudé  :  les  fyrops  d’o- 
zeillc  &  celuy  de  coraux  »  y  font  particulièrement 
recommandez. 

De  la  dottlettr  d'efiomach. 

La  douleur  d’eftomach  eft  une  aélion  dépravée 
du  fèntiment  de  cette  partie  :  Elle  eft  de  deux  for¬ 
tes  ,  l’une  qui  s’appelle  communément  md  de  cœur, 
parce  qu  elle  a  fon  fiege  dans  l’orifice  fupticurde 
î'cftomach  qui  a  grande  fympathie  aveô  le  cœur, 
de  eft  appelle  par  les  Grecs  le  cœur  ,  cardia.  L  au¬ 
tre  retient  proprement  It  nom  de  douleur  d'efto- 
mach  ,  &  a  fon  fiege  ou  dans  l’orifice  inférieur,  oii 
dans  le  corps  &•  la  cavité  de  cette  partie. 

Les  cauiês  de  ces  douleurs  font  toutes  les  cho- 
fes  qui  peuverir  étendre  ou  ronger  &  mordre  cette 
partie  ,  comme  font  premièrement  te«  intempéries. 


.  Liv.î  V.  Des  Maladies  de  t  Abdomen.  547 

infîàmations ,  playes  &  ulcérés  de  cette  partie  ,  les 
humeurs  des  parties  voifînes  j  ks  humeurs  acres  Sc 
malignes ,  comme  la  bile  ,  la  mélancolie  ,  &  la  pi- 
tuirc  Talée  qui  s’y  engendrent ,  ou  y  font  envoyées 
de  tout  le  corps,  ou  du  foye  ,  de  la  ratte  &  du  cer¬ 
veau  ,  les  vapeurs  acres  &  malignes  qui  s’élcvcifc 
des  mêmes  humeurs  ,  les  vents  contenus  ou  dans 
la  cavité,  ou  au  dedans  les  tuniques  de  l’eftomach, 
pu  les  vers  qui  velliquenr  lès  tuniques.  Les  caufès 
externes  de' ces  douleurs  font  les  àlimens  &  medi- 
çamens  acres ,  ceux  qui  font  venteux ,  ceux  qui 
font  trop  chauds  &  font  un  fuc  bilieux  ,  la  trop 
grande  quantité  de  viandes,  le  pain  frais  ,  &  la  plû- 
parr  des  purgatifs  &  des  veiiins  ;  le  vin  beu  eft  tres- 
pernicieux  pour  ceux  qui  font  fujets  à  ces  maux  de 
sœur. 

Les-  douleurs  de  l’ori^ce  fu  perieur  de  l’cftomach 
font  plus  gfiéves  &  aigues  ,  il  femble  que  le  cœur 
bondit  &  manque  à  tout  moment ,  le  malade  eft 
inquiet ,  les  fyncopes  &  migraines  s’y  joignent  bien 
fou  vent ,  &  quelquefois  le  vertige  &  l'epilepfie  y 
futviennent  :  iï  c’eft  la  capacité  de  l’eftomach  ou 
fon  orifice  inferieur  qui  foient  affeélez  ,  la  douleur 
eft  plûcGt  piquante  &  tenfive,&  femblable  à  celle 
de  la  cQ-üque. 

Les  maladies  de  l'cftomach  &  des  parties  voiiî. 
nés ,  &  les  ulcérés  fe  reconnoitront  par  leurs  llgrves 
particuliers  :  fi  ce  font  des  caufes  externes  qui  ont 
fait  le  mal ,  cela  fè  connoitra  par  le  rapport  du 
malade  :  fi  ce  font  des  humeurs  bilieufes  qui  fiif. 
knt  ce  mal  ,  la  douleur  s’appaife  ordinairement 
aptes  le  repas  ,  Sc  fe  réveille  &  s’augmente  par  le 
Bùne  &  1  abftinence  :  fi  ce  iônt  des  vapeurs  acres> 
k  douleur  s’augmente  &  fe  renouvelle , pendant 
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que  la  codtion  fc  fait;  car  alors  par  la  chaleut  aui^- 
mentée  de  1  eftomach  j  les  humeurs  contenues  aux 
parties  voifines ,  ou  dans  l’eftomach  même  font 
rémüées  ,  &  les  vapeurs  s  en  élevent  :  fi  c’eft  de 
la  pituite  gluante  &  falée  qui  fafie  ce  mal ,  la  dou- 
lAir  revient  incontinent  apres  le  repas  :  fi  cette  pi¬ 
tuite  vient  du  cerveau ,  la  douleur  eft  plus  forte 
apres  le  fommeil  :  fi  ces  humeurs  viennent  du 
foye  J  ou  de  laratte,  on  le  connoir  parlesfignes 
des  maladies  de  ces  parties  ;  fi  ce  font  des  vents, 
la  douleur  le  réveille  aptes  le  repas  &  dure  tout  le 
tems  que  la  coftion  le  fait. 

La  douleur  de  l’orifice  fuperieur  de  l’eftomach 
eft  plus  dangereulè  que  celle  de  les  autres  parties 
à  caufe  de  1  étroit  confentement  qu’il  a  avec  le 
cœur.  Toutes  font  pleines  de  danger  quand  elles 
font  accompagnées  de  fièvres  continués  &  d’autres 
mauvais  fymptomes  :  quand  les  extremitez  font 
froides  c  eft  un  ligne  de  mort  :  celle  qui  eft  cauféc 
par  des  vents ,  eft  fouvent  un  avantcoureur  d’une 
hydropifie  tympanite. 

La  curation  de  ces  douleurs  dépend  de  l’éloig- 
nement  des  eau  fes  d’où  elle  procède  :  fi  donc  elle 
vient  des  maladies  de  l’eftomach ,  ou  d’autres  par¬ 
ties  voifines  ,  on  remédiera  à  ces  maladies-là  par 
1  ufage  des  remedes  qui  leur  lont  propres  :  fi  des 
vers  ,  on  les  exterminera  par  des  raedicamens  con¬ 
venables  :  fi  des  eau  les  externes  ,  le  vomilîement 
&  enfuite  les  autres  remedes  que  nous  allons  dire, 
y  It’ront  p>ropres  :  fi  des  vapeurs  malignes  ,  la  pur¬ 
gation  ,  &  enfuite  le  fyrop  &  la  poudre  d’Angeli- 
que&  l'orvietan,  y  feront  utilement  employez. 

Si  ces  douleurs  viennent  d’une  humeur  bilieufe 
&  acre  engendrée  dans  l’eftomach  ,  ou  envoyée 
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d’ailleurs ,  les  freqiiens  clyftercs ,  les  purgatifs  doux 
&  bénins ,  &  les  vomicoires  temperez  ,  y  feront 
très-bons  :  enfuite  les  jiileps  rafraicliillàns  &  épait- 
filfans,  les  émullîons  ,  l’huyle  d’amandes  douces, 
le  laie  chaud  ,  le  vin  &  fyrop  de  grenades  ,  y  font 
très-bons  :  fi  la  douleur  eft  vehemente  ,  on  peut 
recourir  au  laudanum  donné  bien  à  propos.  Au. 
dehors  le  cataplame  de  mie  de  pain  cuite  dans  du 
lait  avec  des  jaunes  d’œufs  &  du  faffran  ;  le  pain 
chaud  trempé  dans  du  vinaigre  &  appliqué  -,  les  fo¬ 
mentations  faites  avec  la  decoétion  des  Heurs  de; 
camomille ,  de  violettes  &  de  nymphée  ,  &  les 
bains  d  eau  tiede  pourront  étçc  employez,  La  dou¬ 
leur  étant  pafiee  ,  pour  l’empécher  de  revenir  on  le 
fervita  de  purgations  ufuelles  &  des  autres  remedes 

Sue  nous  décrirons  cy-apres  pour  la  chaleur  de 
3ye. 

Si  ces  douleurs  viennent  de  pituite  ou  de  vents, 
on  y  remédiera  premièrement  par  un  lavement  émol¬ 
lient  &  laxatif  qui  foit  bien-tôt  fuivy  d  un  autre 
carminatif.  On  y  peut  mettre  ,  fi  on  veut  de  l’hy- 
pocras ,  de  l’eau  de  vie  :  ou  quelques  gouttes  d  cü 
fence  d'anis ,  de  carui  ou  de  canelle.  Puis  on  fo¬ 
mentera  la  région  de  l’eftomach  d’une  fomentation 
difeuffive  &  carminative,  &  on  oindra  la  patrie 
dhuyle  de  rue  &  de  camomille  avec  de  l’eau  de 
vie  &  quelques  gouttes  d’eiîènce  d'anis  ,  &  on 
j  mettra  par  delfus  1  emplâtre  de  bayes  de  laurier, 

I  un  cataplame  fait  de  miel  avec  du  cuniin  ,  du 
'  carui ,  de  l’anis  &  du  fenou.l  ;  les  éculfons  &  fâ¬ 
chées  remplis  de  menthe  ,  de  fenoiiil ,  carui ,  & 
tue,  y  fout  aufli  bons. 

Au  dedans  on  prendra  premièrement  quelque 
fmgatifou  vomicoire  doux  de  bei  in  ,  accommodé 
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à  l’hunieur  pituitcufè  ,  puis  ort  fe  fervira  de  remè¬ 
des  difcuffifs  &  earminatifs  j  comme  font  l’huyle 
d’amandes  ameres  j  mêlé  avec  du  vin  blanc  ,  ou 
de  1  hypocras ,  l’eau  clairette  ,  le  rolfolis  ,  l'eau  de 
canellc  ,  la  theriaqiie  i  raunéc  confite  ,  l’extrait  de 
gcnevre,  le  {yrop  ,  laipoudre  &  l’efprit  d'Angeli- 
quc  pris  én  forme  de  julep  :  finalement  on  recom¬ 
mande  fort  l'eau  ou  la  decoétion  de  fleurs  de  ca- 
momillci 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles ,  on  peut  re« 
courir  à  de  plus  forts.  Le  laudanum  pris  en  de¬ 
dans  y  fait  des  merveilles  :  Au  dehors  on  peut 
appliquer  ftir  l’eftomach  une  ventbufe  feche,  ou 
un  pain  chaud  coupé  par  le  milieu  ,  arrofé  d  eau 
de  canelle  &  faupoudré  de  canelle ,  mufeade  & 
gyrofles  ;  un  bain  fort  chaud  où  ayent  cuit  des  her¬ 
bes  emollientes  ,  difeuffives  &  carminatives ,  y  eft 
auflj  tres-bon  :  fur  tout  fi  on  prend  quelque  rémé¬ 
ré  interne  pendant  qu’on  y  efti 

La  douleur  étant  palfée  on  fe  fervira  fiequeiiH 
ment  de  pilules  ufuellcs  &  de  remedes  ftomachi- 
^ucs  chauds  pour  l'empêcher  de  revenir. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  (ymf  tomes  de  la  faculté  expultrice  de 
teflomach  ,  comme  le  hoquet  ^  la  nau- 
feCi  le  'vomijfement  d’humeurs  i  le  njo- 
mijfement  de  fangy  colere  fiche  Qd 
humide. 

LEs  lÿmptomes  de  la  faculté  expultrice  de  l’e- 
ftomach  font  le  hoquet ,  la  naufée  ,  le  vomif- 
fement  d’humeurs  ,  le  vomilTement  de  fang  &  la 
colere  fechc  &  humide. 

Du  Hoquet. 

Le  Hoquet  eft  un  mouvement  convuKîf  de  l’c- 
fiomach  par  lequel  il  s’éforce  de  challçr  quelque 
chofe  qui  luy  eft  nuifiblc  :  comme  font  des  hu¬ 
meurs  bilieufes,  pituiteulès,  ou  des  vapeurs  acres: 
qui  s’engendrent  dans  l’cftomach-,  ou  y  font  en¬ 
voyées  de  tout  le  corps  .  comme  dans  les  fièvres  ; 
ou  du  foye,  de  la  matnee,  des  inteftins  &  d  au¬ 
nes  parties  i  les  corps  enfermez  dans  l’eftomach 
k  les  vers  qui  y  font  contenus  ,  les  inflâmations 
du  foye  &  des  parties  voifines  ;  les  purgatifs  trop 
violens  &  acres  j  les  viandes  acres  ,  l’excez  du 
manger  &  du  boire  ,  &  le,  froid  externe  ,  peuvent 
faite  le  même  effet. 

Lors  que  les  humeurs  qui  caufent  le  hoquet  font 
Çontcnuës  dans  rcftomach  ,  le  hoquec  eft  prefque 
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continuel  ,  &  làns  relâche  ;  &  quelquefois  d’urt 
vomiirement  qui  le  diminue  beaucoup  ;  fi  ce  font 
des  humeurs  bilieules ,  la  bouche  eft  amcre ,  la 
foif,  la  chaleur  &  la  crudité  nidoreufe  s  y  faont 
remarquer  :  fi  elle  eft  picuitéufe  &  froide ,  lesioM 
aigres  ,  &  le  defaut  de  foif  le  donneront  à  connoî- 
tre  :  fi  ces  humeurs  ou  vapeurs  (ont  envoyées 
d’ailleurs  par  le  vice  ou  affedtion  d’autres  parties; 
ou  que  des  vers  caulenr  le  hoquet  ,  on  le  connoi- 
tra  par  les  fignes  des  maladies  de  ces  parcicsj&:  par 
l'es  marques  des  vers. 

Le  hoquet  qui  vient  de  caufe  externe  n’ert  pas 
dangereux  »  non  plus  que  ccluy  qui  arrive  quel¬ 
quefois  dans  des  fièvres  aigues  en  un  jour  critique  ;  ^ 

car  c’eft  un  figne  d’un  vomiirement  critique  ;  mais  '  ' 
en  des  fièvres  malignes  &  ardentes  quand  il  dure 
longtemsj  &  arrive  en  des  jours  non  critiques  c'eft 
un  très-mauvais  figne  :  celuy  qui  faitle  vomill’e- 
ment  cft  encore  très -mauvais  :  quand  il  arrive 
dans  la  dyfenterie ,  ou  dans  l’inflâmation  du  foye  :  j 

ou  apres  des  évacuations  immodérées  ,  c’eft  prêt 
que  toujours  un  figne  de  mort. 

ÎDans  la  curation  du  hoquet  il  faut  regardera 
deux  chofës ,  à  la  caufe  &  au  fymptome  qui  cft 
le  hoquet  meme  :  la  caufe  doit  erre  promptement 
éloignée  :  fi  elle  vient  d’ailleurs  par  le  vice  &  af-  , 
feélion  de  tout  le  corps ,  pu  de  quelque  partie  ,  on 
pourvoira  promptement  à  ces  maladies-là  ,  fans  né¬ 
gliger  les  remèdes  deus  au  lymptome  même ,  com¬ 
me  nous  le  verrons  cy-apres. 

Quand  la  caufe  du  hoquet  cft  contenue’  dans 
l’eftomach  ^  fi”ce  font  des  vers  ,  on  les  tuera  par  des 
medicamens  convenables  ;  fi  ce  font  des  humeurs 
pituiccules  ,  on  les  incifera  ,  détachera  &  purger^ 
par 
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par  medicamens  appropriez  ,  comme  il  a  été  dit 
parlant  du  dégoût  venant  de  même  caufe  ;  ôc  fi 
le  mal  eft  rebelle  on  en  viendra  à  la  diette  de 
gaïac  &  aux  eaux  chaudes  &  foulphrées ,  s’il  y  a 
des  vents ,  on  ajoûtera  à  ces  remedes  des  carmina- 
tifs ,  comme  la  camomille ,  fenouil ,  anis  ,  canelle 
&catui  :  fi  ce  font  des  humeurs  bilieufcs,  on  les 
préparera ,  corrigera  &  purgera ,  comme  il  a  etc  die 
aux  precedens  chapitres.  Si  la  matière  eft  maligne 
la  theriaque  en  dedans  ,  &  l’huyle  de  feorpions  au 
dehors  pourront  être  employez  ;  en  toutes  ces  cau- 
fes ,  les  clyfteres  frequens  ,  y  font  très-bons,  com¬ 
me  auflî  les  vomiftemens ,  &  les  pilules  d’aloês. 

Ayant  ainfi  pourveu  à  la  caufe,  on  remédiera  au 
fymptome  par  les  remedes  fpecifiques ,  choififtanc 
les  plus  chauds  dans  une  caufe  froide  ,  &  les  tem¬ 
pérez  ou  rafraichiffans  dans  une  caufe  chaude.Dans 
une  caufe  froide  on  recommande  les  gyrefles  mâ¬ 
chez  &  tenus  en  la  bouche  ,  quelques  grains  de 
callortum  pris  avec  du  fuc  de  menthe  ,  Tanis  en 
I  poudre,  la  zedoairc ,  la  decoélion  d'aneth  &  de 
1  carui  dans  du  vin  &  l’oxymel  fcyllitique.  L)ans  une 
caufe  chaude  ,•  l'eau  froide  cm  chaude  beüe  en 
quantité  y  eft  tres-bonne,  auffi  bien  que  le  fyrop 
de  pommes ,  les  émulfions  ,  &  laits  d’amandes,  dC 
I  en  une  cxtremité,le  fyrop  de  pavot  &  Le  laudanum  : 
ïu  dehors  on  peut  appliquer  des  poulets  ou  pi¬ 
geonneaux  fur  l’eftomach  ,  &  fomenter  l’eftomach 
&  la  région  du  foye  avec  une  éponge  trempée 
dans  du  vinaigre  rofàt ,  &  y  appliquer  enfuitc  ces 
deux  emplâtres ,  l'un  devant  &  l  autre  derrière. 

Prenez  de  cerat  fantalin  &  d  onguent  rofiit  de 
chacun  une  once  J  de,maftich  demy  once  ,  d  écor- 
ce  de  citrons  &  de  chair  de  coins  de  chacun  une 
Z 
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drachme  ,  avec  du  fuc  de  joubarbe  &  un  peu  de 
cerebenthine.  Faices-en  deux  (.mplatres. 

S'il  y  a  des  vents  dans  l'tllomach ,  la  femence 
d’anis  &  1  eircnce  qu'On  en  tire  y  eft  tres-bonne, 
mais  fur  tout  une  vencoule  appliquée  ou  devant 
ou  derrière  fur  la  région  de  l  efîomach. 

De  quelle  caufe  que  vienne  le  hoquet  on  peut 
'  bander  1  eftomach  avec  une  bande  pour  l'em¬ 
pêcher  de  le  dilater  ,  il  cft  bon  auffi  de  retenir 
Ibn  haleine  &  d’ufer  de  fternutatoires. 

Des  nau/ées  ^  ’~L>onjiJJ'ernens  d’humeurs. 

La  naufée  eft  une  envie  de  vomir ,  ou  un  effort 
inutile  pour  lequel  l'cflomach  elfaye  de  jetter  hors 
les  humeurs  qui  l'incommodent  ;  le  vomilfement 
eft  un  mouvement  dépravé  de  l'eftomach  par  le¬ 
quel  il  jette  hors  ce  qui  le  fâche  :  il  eft  ou  pério¬ 
dique  qui  retourne  de  rems'  en  tems  en  certaines 
perfonnes  qui  le  déchargent  par  ce  moyen  des 
mauvaifes  humeurs  qui  lans  cela  leur  cauferoienr 
de  facheufes  maladies  :  ou  critique  qui  arrive  dans 
les  maladies  aigues  &  foulag-ede  malade  ,  on  fym- 
ptomatique  qui  arrive  ;ians  les  maladies  dés  le 
commencement  &c  lànS  donner  aucun  allegen.ent 
au  malade.  Derechef  d  eft  ou  de  viandes,  onde 
chyle  ,  ou  de  bile  ,  pituite  ,  mélancolie  ,  ferofitez 
ou  de  làng  :  le  premier  fe  rencontre  en  ceux  qui 
ont  trop  beu  ou  mangé  ,  ou  qui  ont  l  eftomach 
affbibli  j  le  fécond  en  ceux  qui  ont  l’eftomach 
ulcéré  ,  du  dernier  nous  en  parlerons  cy- apres.  *5 

Les  caufes  de  la  naufée  &c  du  vomilfenicnt 
d  humeurs  eft  tout  ce  qui  incommode  &  irrite  | 
l'eftomach  ;  lî  elles  fode  legeres  &c  moindres  elh* 
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Font  fealemertt  une  riaufée  :  fî  elles  font  vielcntesi 
elles  caufènt  le  vomilfement.  Il  eft  vrayqucla 
naulée  ainene  auffi  quelquesfoisj  ou  lors  que  1  eflo- 
iiiacli  eft  fi  foible  qu’il  ne  peut  pas  faire  un  effeg 
alfez  grand  pour  fe  délivrer  de  ce  qui  Tincommo- 
de  :  ou  lors  que  la  matière  eft  épaiife  &  gluante  j 
&  alors  il  faut  ayder  à  la. nature  par  l’ufàge  des 
deterfifs  &  exadtifs* 

Ces  caufes  font  ou  externes  >  ou  internes  ;  Le» 
externes  font  les  coups  &  cheùtcs  fur  reftomachi 
les  plaÿes  &  coiacuffions  du  cerveau  ,  l'air  conta¬ 
gieux  ,  les  odeurs  puantes  J  la  vue  des  chofes  abo¬ 
minables  ,  les  exercices  immoderez  ,  la  navigation^ 
1  ébranlement  du  navire,  les  alirnens  qu’on  a  pris  en; 
averfîon  ,  les  viandes  graffes  ,  huileufes  &  à  demÿ 
froides  :  &  mêmes  les  viandes,  brevages ,  loua¬ 
ble  d’ailleurs ,  mais  pris  par  excez  les  medicamens 
cinétiques*  Les  caufes  internes  font  des  humeurs 
vitieules ,  pituiteufès  ou  bilieufès ,  lefqucllcs  s’en¬ 
gendrent  dans  un  eftomach  intemperê  &  affoibly 
pari  ufage  des  viatides  ,  ou  mauvaifes  d'elles-raê- 
tnes ,  ou  feulement  incommodes  &  malfaifiinteà 
parleur  trop  grande  quantité  :  ou  elles' y  font  en¬ 
voyées  de  tput  le  corps,  ou  de  quelque partici 
comme  du  foye  ,  de  la  ratte ,  du  mefentere  ,  de  la 
yiatrice  ,  du  cerveau ,  de  la  veffie  du  fiel  ,  ou  des 
inteftins.  Les  vers  peuvent  aulfi  caufer  des  vo« 
miflTemens  lors  qu’ils  montent  dans  l’eftomach  ,  ôé 
chatouillent  fa  tunique  intérieure.  Les  abfcez  rom- 
^  pus  du  mefentere ,  de  la  ratte  ,  &  d’autres  parties* 
peuvent  auflî  exciter  des  vomilfemens  d’une  ma« 
titre  pnrulante  ,  &  fanieufe. 

Les  caufes  externes  des  vomiflemens  ,  fe  recort- 
‘'oitroht  pat  Iç  rapport  dU  iîifiUcie*Quand  le  yom(* 
2 
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ièment  vient  d’humeurs  bilieufes  ,  contenues  dans  * 
la  cavité  de  1  eftomach  ,  l’on  y  fent  de  la  chaleur , 

&  une  crudité  nidoreufe  ,  accompagnée  d’amer¬ 
tume  ,  de  bouche  ,  &:  une  inquiétude  &  tenfion , 

&  enfuitte  un  vomiiremement  allez  facile  &  aifé. 
S’il  vient  d’humeurs  pituitculès  ,  attachées,  & 
collées  aux  parois  &  tuniques  de  l’eftomach,  le  vo- 
miirement  prend  après  le  repas  &  l'on  ne  vomit 
prefque  que  la  viande  avec  quelque  peu  d  humeur 
gluante  &  épajlfe  :  fi  ces  humeurs  s'engendrent  dans 
l’eftomach  ,  ilparoiftra  des  fignes  de  fes  intempé¬ 
ries  &  débilités,  le  dégoût,  l’indigeftion  &  crudité, 
ou. acide  ,  ou  nidoreufe  s’y  feront  remarquer  ,  s’il 
y  a  tumeurs  ,  ulcéré  ou  autre  maladie ,  elle  fè 
connoiftra  par  cesfiennes  :  fi  ces  humeurs  viennent 
dans  l’eftomach  de  tout  le  corps  ,  il  aura  fièvre  , 
cachexie ,  atrophie  ou  jaunilfie  :  fi  du  cerveau  ce 
qu’on  vomit  cft  écumeux,  &  pituiteux,  &  les 
autres  fignes  des  catarrhes  s’y  feront  remarquer  ; 
fi  c’eft  du  foyc  ,  il  y  aura  tumeur  ,  douleur  ou 
obftruétion  ,  le  vomilîèmcnt  fera  bilieux  & 
plus  grand  devant  qu’aprés  le  repas:  fi  c’cftdes 
inteftins  ,  il  y  aura  douleur  de  ventre  ,  ou  mtfertre, 
ou  des  fignes  de  vers  :  fi  c  cft  de  la  matrice ,  les 
fignes  de  conception  ,  la  rétention  de  mois  ou  au¬ 
tres  afFeétions  de  cette  partie  feront  remarqua¬ 
bles. 

Pour  ce  qui  eft  du  prognoftic  :  les  vomiftemens 
bilieux  ou  pituiteux  qui  arrivent  en  des  maladies 
an  un  jour  critique  font  bons  &  falutaites  ;  ceux 
qui  arrivent  au  commencement  des  maladies,  ou  en 
des  jours  non  critiques,  font  iÿmptomatiques  & 
mauvais ,  auffi  bien  que  ceux  qui  font  mélanges 
de  diverfes  humeurs,  ou  quand  ces  humeurs  fortent 
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en  petite  quantité  j  ou  font  fort  corrompues,  puan¬ 
tes  ,  noires ,  livides ,  erugineufes  :  ou  quand  on 
vomit  le  chyle. 

pour  la  curation  de  la  naufée  &  du  vomilîèment, 
fi  ils  dépendent  de  quelqu’autre  maladie  ,41  n’y  faut 
oppofcr  d’autres  remedes  que  ceux  qui  font  dûs  à 
ces  maladies-là  :  mais  s’il  vient  d  humeurs  bilieufes 
contenues  dans  l’cftomach ,  on  les  purgera  avec 
un  fcrupulc  de  la  rheubarbe,  &c  autant  des  myroba- 
lans,  citrons  mis  en  poudre  avec  de  la  corne  de 
cerf  :  réitérant  cette  purgation  deux  ou  trois  fois 
la  femaine  :  fi  le  vomilïement  eft  très- violent  j  on 
peut  mêler  trois  grains  de  laudanum  ,  avec  deax 
fcrupulcs  &  demi  de  pilule  cochées  ;  car  par  ce 
moyen  le  voraiflement  eft  arrefté  ,  &  apres  quatre 
ou  cinq  heures  la  purgation  fe  fait  par  deflous  ; 
&  fi  elle  demeure  trop  long-tems  à  fe  faire ,  on 
reveillera  la  nature  par  un  fuppofitoire ,  ou  par 
un  clyftere  un  peu  acre. 

Apres  une  évacuation  fuffifante  ,  l’on  arreftera 
la  fiuxion  pat  l'nlàge  des  remedes  ,  qui  fortifient 
&  retraignent  l’eftomach ,  le  fÿrop  de  coins ,  celay 
de  grenades  aigres  ,  la  conferve  de  rôles  vieille  ,  le 
cotignat,  la  racine  de  confouldc  confite  ;  de  toutes 
ces  chofes  ,  avec  de  l’y  voire,  terre  Icelléc  ,  bol 
d’Armenie  ,  coraux  ,  &  fantaux  ,  &  feuilles  ,  & 
fuc  de  menthe,  on  peut  faire  diverfes  potions  &  ju- 
leps  &  opiates  pour  prendre  fouvent  ;  quelques 
■  grains  de  maftic  pris  tout  leuls  le  matin  ,  y  Ibnt 
auflî  très-bons ,  auffi  bieu  que  quelques  gouttes  de 
baume  de  Pérou,  priles  dans  un  ceufmolet  ,  ou 
avec  dufucre  en  forme  de  pilule  :  Le  camphre  fen- 
ti  fouvent  y  eft  auffi  tres-bon  ,  ou  pris  avec  un  peu 
d  eau  rofe,  auffi  bien  que  le  lèl  &  fyrop  d’abfynthc. 
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]Eiî  une  extrémité  ,  on  prendra  du  laudanum  aveç 
^u  cottignac  ,  &  au  dehors  on  appliquera  une  ven^ 
toulè  lèche  fur  l’ellomach  ,  &  enfuite  un  catapla- 
me  fait  de  levain  ,  de  poudres  d’abfynthe  &  d'é- 
(torce  d'ctfange  pétries  ayec  du  fuc  de  menthe  ;  co 
}uy-cy  y  eft  auffi  tres-bon, 

On  prend  une  croûte  de  pain  macerée  dans  du 
vinaigre  rofac  &  faupoudrée  de  poudres  de  rofes 
fouges  ,  de  balauftcs ,  de  coriandre  ,  de  maftich, 
de  coraux  rouges  ,  de  femence  d’oreille  ,  de  fpo- 
dinm  &  de  fancal  rouge  ,  puis  on  l’applique  fur 
i  çftornach. 

Si  le  vomiflèment  vient  d'humeurs  pituireufes, 
ellps  feront  purgées  avec  les  pilules  de  hyera  ,  ou 
çelles  de  maftich  prifes  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
inaine  ,  puis  pour  fortifier  l'eftomach  on  fe  fervira 
çn  dedans  d’efprit  de  vitriol  avec  de  l’eau  de  men¬ 
the  Sç  du  fyrop  d’abfynthe  ,  d’eau  impériale  ,  des 
opiates  ftqmapalcs  chaudes  ;  &  en  toute  extrémité 
du  laudanum  avec  du  cottignac.  Au  dehors  le  ca- 
taplamc  de  croûte  de  pain  chaud  trempé  dans  du 
grand  vin  avec  du  fuc  de  menthe  ,  &  faupoudrée 
de  mufeade  ,  demaçis,  de  girofles,  d’encens  & 
de  maftich  :  le  cataplamc  de  levain  trempé  d^”* 
du  fuc  de  meuthe  $ç  du  vinaigre  diftillé ,  y  eft 
auflî  tres-bon, 

Dans  une  grande  lâcheté  d’eftomach  on  peut 
prendre  en  dedans  fe  fomenter  au  dehors  d’une 
decoétion  daftringeans  plus  forts ,  comme  la  bi- 
ftorte  ,  la  tormentille  ,  l’écorce  &  fleurs  de  grena¬ 
diers  ,  les  feuilles  de  menthe  ,  d'abfynthe  ,  de 
graines  de  liimach  &  de  myrthilles  ,  de  rofes  rour 
ges  ,  de  macis  ,  de  maftich  ,  de  gyrofles  ,  de  galles 
ngix  de  cyprès  cuits  dans  d?  1  e^u  fériée  Si  daB$ 
du  gros  vin  rouge, 
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En  tout  vomifîementexccflîfil  eft  bon  auffi  d’ii- 
fcr  de  friétions  &  de  ligatures  douloureufcs'  des 
cxtremitcz ,  d’enveloper  le  col  d’un  linge  trempé 
dans  de  l’oxycrat  &  de  tenir  les  mains  dans  de 
l’eau  froide. 

Du  ^omijfement  de  fang. 

Le  vomilïcmcnt  de  fang  fe  fait  lors  que  les  vei¬ 
nes  &  arteres  de  l'eftomach  s'ouvrent ,  fe  rompent, 
fedivifent  ou  rongent  par  les  mêmes  caufes  que 
nous  avons  dit  au  injet  de  riiemorragie  &  du  cra¬ 
chement  de  fang  :  ou  que  le  iàng  extravafé  y  vient 
d’autres  parties ,  comme  du  cerveau  ,  du  foye ,  de 
la  ratte ,  ou  de  la  matrice. 

Les  lignes  des  caufes  du  vomilïèment  de  iàng, 
fçavoir  s  il  fort  des  arteres  ou  des  veines ,  fi  les 
vaifleanx  font  ièulement  ouverts  ,  ou  rarefiez  ,  di- 
vifez  ,  ou  rongez.  Ces  lignes ,  dis-je  ,  fe  pren¬ 
dront  de  la  doârine  de  l’hemorragie  &  du  crache¬ 
ment  de  iàng. 

Si  ce  fang  vient  feulement  de  l'eftomach  ,  on 
y  fendra  une  pefanteur  &  douleur  prefque  conti¬ 
nuelle  ;  &  le  fang  en  fort  fouvent  avec  la  viande 
ou  avec  de  la  bile  ,  ou  de  la  pituite  ,  &  toûjours 
avec  des  naufées  &  maux  de  cœur  :  s'il  vient  du 
cerveau  ,  on  fent  quelque  chatouillement  au  palais, 
des  pefanteurs  &  douleurs  de  tête  ,  &  il  en  fort 
anflî  ibuvent  quelque  peu  par  les  narines;  s'il  vient 
du  foye  ,  il  eft  copieux  ,  rouge  &  écumeux  >  il 
en  fort  auflî  par  delfous ,  &  il  y  a  fouvent  des 
tumeurs  ,  douleurs  ou  tenfions  en  l'hypocondre 
droit.  Si  ce  fang  eft  copieux  ,  épais  &  noir ,  & 
y  ait  quelque  douleur ,  tumeur  ou  tenfion 
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en  l'iiypbcondic  gauche,  on  jugera  qu’il  vient  de 
la  ratee  :  fi  les  mois  font  fupprimez  ,  &c  que  le  vo- 
milfement  revienne  dans  le  tems  ,  qu’ils  avoienc 
coutume  de  Huer  ,  on  jugera  qu’il  vient  de  la  ma¬ 
trice. 

Le  vomiirement  de  fang  eft  toujours  dangereux 
de  quelque  part  qu’il  vienne,  à raifon  des  lÿnco- 
pes  &  fufFocations  qui  y  furviennent.  Celuy  qui 
vient  par  la  fuppreffion  des  mois  eft  moins  dange¬ 
reux  :  Sc  celuy  qui  vient  du  foye  ou  de  la  ratte,left 
extrêmement. 

Pour  la  curation  de  cette  maladie  elle  confifte 
en  une  bonne  diette  &  en  l’ulage  légitimé  des  re¬ 
mèdes  :  la  diette  fera  telle  ,  l'air  froid  ,  k  Ibmmeil 
modéré,  la  liberté  de  ventre  ;  le  boire  en  petite 
quantité  ,  le  vin  rouge  &  l’eau  chalybée  ,  avec  le 
lyrop  de  grenades,  le  cidre  ,  la  biere,  les  orges 
mondez  ,  les  laits  d’amandes ,  le  ris  ,  les  panades, 
les  gelées  ,  l’amydon  préparé  fans  chaiix  cuit  avec 
du  lait,  les  œufs  cuits  durs  trempez  dans  du  vi¬ 
naigre  ,  la  miette  de  pain  trempée  dans  de  lait,  les 
bouillons  d'ozeille  ,  de  pourpié ,  de  plantin  avec 
des  aigrats  ;  les  pieds  &  inteftins  des  animaux  cuits 
en  gelée  &  les  coins,  &  autres  choies  aftringcantes, 
prife  au  commencement  du  repas  ;  tout  cela, 
dis-je,  leur  eft  bon  •  au  contraire  ils  éviterontjes 
rayons  du  foleil  SC  de  la  lune,  les-exercices  &  paf- 
fions  violentes ,  le  vin  pur ,  les  viandes  acres ,  falées 
&  épicées  ,  &  celles  qui  nourrilfent  beaucoup. 

Entre  les  rcmedes  que  l’on  employé  en  cette  ma¬ 
ladie  la  faignée  tient  le  premier  lieu  faite  dés  le 
commencement  du  mal  &  à  diveriès  repriiès ,  du 
bras  gauche  ,  fi  le  iâng  vient  de  la  ratte ,  pu 
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vient  de  la  matrice  ;  puis  les  frictions  &  ligatures 
douloureufes  desextreraitez,  les  clyfteres  frequcns, 
les  ventoufes  appliquées  aux  feifes  ,  aux  cuillès, 
aux  lombes  &  hypocondres  aiu'ont  lieu.  Au  de¬ 
dans  on  prendra  quelques  juleps  rafraichilTans  & 
épaiflilfans  les  humeurs.  Lefue  de  plantin  ou  de 
renodée  pris  avec  du  fucre  ,  y  eft  tres-bon  5  mais 
fur  tout  on  recommande  ce  remede  en  en  prenant 
lôuvcnt  une  cueillerée  ou  deux. 

Prenez  de  coraux  préparez  ,  de  terre  lèellée ,  de 
bol  d'Armenie  ,  de  pierre  fanguine  ,  &  de  trochif. 
ques  de  carabe  de  chacun  une  drachme  »  d’eau  de 
plantin  &  de  lyrop  de  meurthe  de  chacun  derfx 
onces.  MêleZ'les.  Au  dehors  on  fomentera  la  re- 
,gion  de  l'eftomach  &  les  hypocondres  d’une  de- 
codion  de  plantin  &  de  pourpié  ,  faite  dans  de 
l’oxycrat ,  &  puis  on  les  oindra  d’huyle  rofat  &  de  ' 
celuy  de  meurthe  , lavez  dans  du  vinaigre,  &  puis 
on  y  appliquera  le  cerat  fantalin. 

En  une  extrémité  on  peut  avoir  recours  au  lau¬ 
danum  &  autres  narcotiques. 

S’il  y  a  foupçon  de  îàng  caillé,  un  verre  d’o- 
xycrat  fera  utilement  employé  ;  &  le  mal  tirant  à 
la  longue  ,  une  legere  purgation  fouvent  reiterée, 
avec  la  rhubarbe  ,  les  myrobalans ,  ou  avec  le  fy- 
rop  décrit  pour  le  rhumatifme  ,  la  teinture  de  ro- 
fes  ;  celle  de  coraux  ,  1  éleétuaire  des  crois  fintaux, 
dt  la  conlèrve  d'églantier  pourront  beaucoup  1er- 
vir  :  lî  le  mal  vient  du  foye ,  du  cerveau  ,  de  la 
ratee ,  ou  de  la  matrice  ,  on  y  remédiera  par  l’ufa- 
go  des  remedes  propres  aux  aftedians  de  ces  par- 
.ties, 
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De  la  Colere  humide. 

La  Colcrc  humide  eft  un  certain  devoyement 
d’eftomach  tccs-violcnt  par  lequel  il  fe  décharge 
par  deifus  &  par  delfous  des  humeurs  bilieufes, 
acres  &  corrompues  qui  l’incommodent. 

Ces  humeurs  iè  ramairent  dans  l’eftomach ,  les 
inteftins,  le  mefentere,  le  foye  &  la  ratte  ,  ou  y 
font  envoyées  de  tout  le  corps  ,  comme  il  arrive 
en  certaines  fièvres  ;  les  caufes  externes  de  ce  mal 
font  l’ufàge  des  viandes  mauvaifes  &  fu jettes  à 
corruption  ,  comme  les  concombres  &  raclons ,  les 
fruits  aqueux  ,  les  purgatifs  trop  violens  &  les 
venins. 

Les  fignes  de  cette  maladie  font  outre  les  fre¬ 
quentes  fellcs  &  vomiflemens  d'humeurs  bilieufes 
êc  corrompues  j  des  enflures  &  douleurs  d’efto¬ 
mach  J  une  alteration  ,  inquiétude  &  chaleur  ex¬ 
trême  ;  &  une  lîjorfure  &  érofion  d’eftomach  & 
des  inteftins ,  une  naufée  qui  s'appaife  pour  un 
tems  J  en  prenant  de  l’eau  froide  j  mais  on  la  rend 
bien-tôt  toute  chaude.  Si  le  mal  eft  dans  l  efto- 
mach ,  la  naufée  eft  continuelle  &  fans  relâche  ;  & 
on  fent  une  douleur  ,  érofion  &  opprcflîon  d’efto¬ 
mach.  Si  elle  eft  envoyée  de  tout  le  corps  ,  il  y 
aura  fièvre.  Si  d’une  partie  particulière  ,  on  le  con- 
noitra  par  les  fignes  des  afredions  de  cette  partie. 
Si  de  caulc  externe  ,  on  le  fçaura  par  le  récit  du 
malade. 

Cette  maladie  eft  la  plupart  du  tems  mortelle. 
Quand  la  convulfion  ,  les  frequentes  fyncopes  &  la. 
froideur  des  extremitez  y  furvicnnent ,  c’eft  un 
ligne  d’une  mort  prochaine  :  11  elle  vient  jic  caufe 
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externe  ,  &  lors  que  le  vilâgc  reprend  un  peu  de 
couleur  ,  &  que  le  vomiirement  diminue  ,  il  y  a 
quelque  apparence  de  guerilon. 

On  ne  doit  pas  arrêter  ces  évacuations  tout  au 
commencement  :  au  contraire  il  efl:  à  propos  d’ai¬ 
der  la  nature  aux  eftbrts  qu'elle  fait  pour  fe  déli¬ 
vrer  de  ces  humeurs  vitieules.  L'eau  tiede  ou  un 
bouillon  gras  pris  en  grande  quantité  &  mêlé  avec 
du  lyrop  d'ozcille  peut  fervir  à  ficiliter  le  vomif- 
fement  &ç  temperer  en  même  teras  lacrimonie  de 
ces  humeurs  ;  la  rhubarbe  en  poudre  &  réduite  en 
pilules  avec  du  fyrop  d  abfynthe  j  &  les  clyfteres 
deterfifs  purgeront  doucement  par  delfous. 

Apres  ces  douces  &  legeres  évacuations  on  tem- 
pereva  I  acrimonie  des  humeurs  au  dedans  par  deS 
pileps ,  &  decoétions  rafraichilFantes  &  aftringean- 
tes ,  &  an  dehors  par  des  clyfteres  compofez  des 
mêmes  chofes  ,  un  lavement  d  oxycrat  tout  feul 
y  eft  très- bon, 

Enfuite  on  arrêtera  le  vomiffement  par  l’ufage 
desremedes  décrits  pour  le  vomiirement  bilieux  : 
entre  lefquels  le  laudanum  tient  le  premier  lieu  ,  & 
le  flux  de  ventre  par  des  remedes  convenables  à  la 
diarrhée  bilicufe, 

Ces  évacuations  étant  arrêtées  ,  on  ne  fe  doit 
pas  bcaucoup.fier  à  ce  relâche  ,  veu  qu’elles  retour¬ 
nent  bien  fouvent  lors  même  qu’elles  fèmblent  les 
mieux  appaifées,- 

Pour  empêcher  ce  retour  ,  on  continuera  quel¬ 
que  tems  l’ulagt  des  remedes  fufdits.  La  faig- 
née  y  tient  lieu  d’un  bon  prefervatif ,  lors  que  le 
mal  vient  de  tout  le  corps.  Et  parce  que  les  forces 
s'abbattent  extraordinairepent  dans  cette  maladie. 
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on  les  rétablira  par  l'ufage  des  remedes  propolèz 
au  fujec  de  l'imbecUlité  des  forces. 

Si  le  mal  vient  du  foyc,  ou  delà  rattc  ,  on  y 
pourvoira  par  des  remedes  convenables. 

De  la  Colere  feche. 

La  colere  feche  cfl:  une  excrétion  d'un  cfprit  fia- 
tueux  par  deifus  &  par  delfous ,  accompagnée  d’u¬ 
ne  enfliuc  de  ventre  ,  &  d'une  douleur  de  lombes 
&  de  cotez. 

Sa  caufè  eft  une  humeur  ou  bilieulè  ,  oupi- 
tuiteufe  ,  ou  adulte  &  brûlée  ,  engendrée  dans  un 
eltomach  ou  trop  chaud  ,  ou  trop  froid  :  les  vian¬ 
des  flatueulès  y  fervent  de  matière ,  comme  les 
oignons ,  les  raves  ,  les  raiforts  ,  les  chatagncs ,  les 
œufs  frits  ,  le  lait ,  &  lemblables  choies. 

Si  cette  maladie  vient  par  l’intervention  des  cau- 
lès  externes  ,  le  feul  récit  du  malade  les  fera  recon- 
noitre  :  fi  c'eft  par  des  humeurs  bilieulès  >  ou  adu¬ 
ltes  ,  ou  froides  &  pituiteulèsj  les  lignes  de  ces  in¬ 
tempéries  &  humeurs  décrits  cy-delTus  au  fujet  du 
dégoût ,  s’y  rencontrent. 

Cette  colere  feche  le  guérit  plus  fiicilement  que 
l’humide  :  fi  elle  vient  par  caufe  externe  ,  l'ufage 
des  dileuffifs  &  carminatifs  y  luffira.  On  recom¬ 
mande  l’huyle  de  noix  &  celuy  d'amandes  douces 
&  ameres ,  pris  en  dedans  8c  en  dehors  dans  des 
clyfteres  ;  le  vin  pur  ,  1  hypocras  ,  les  elfences  de 
fenouil  &  d’anis  ,  &  le  diatrionpipereon  ,  y  Ibnt 
excellens  :  fi  cette  colere  feche  vient  d’humeurs 
chaudes  ,  ou  froides ,  on  les  évacuera  première¬ 
ment  ,  puis  on  corrigera  l'intemperie  de  l’eftomach. 
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comme  il  a  été  dit  ait  fujet  du  dégoût ,  ajoutant 
toujours  quelque  carminatif  parmy  les  aunres  rerae- 
des ,  comme lanis ,  le  fenouil ,  &  l’aneth/ 


CHAPITRE  V. 

Des  affeSiions  &  Jymptomes  des  Intefims^ 
premieremem  de  U  Colique ,  du 
Mifcrere ,  des  Vers ,  de 
la  Confiipatton. 

LEs  Intcftins  parties  deftinées  à  la  feparation 
des  parties  plus  fubtiles  Sc  pures  des  alimens 
d^avec  les  plus  groflieres  &  excremcnteufes ,  &  à 
l’expulfîon  &  évacuation  de  ces  dernieres ,  font  j(ù- 
jets  à  beaucoup  de  maladies  &  de  fymptomes  :  de 
leurs  maladies  les  unes  font  purement  de  la  jurif. 
diâion  du  Chirurgien ,  comme  les  play  es  &  dé¬ 
centes  de  ces  parties  ;  &  des  autres  nous  aurons 
occafion  d’en  parler  en  traitant  de  leurs  fyrapto- 
mes ,  comme  font  leur  obftrudion ,  inflâmation,  & 
ulcérés.  Les  lymptomes  des  intcftins  font  de  deux 
fortes ,  les  uns  font  fymptomes  &  accidens  de  tous 
les  intcftins  en  general ,  &  les  autres  de  1  inteftin 
droit  en  particulier. 

Des  lyinptomes  des  Inteftins  en  general ,  les  uus 
regardent  leur  fentiment ,  comme  la  colique  ,  &  le 
rmfertre  ;  &  les  autres  leur  faculté  expultrice,  com- 
uic  la  corrftipation  ,  les  vers  ,  la  lienterie  ,  le  flux 
cœliaque  ,  diarrhée  j  dyfenceric  &  flux  hépatique  : 
de  tous  lefquels  nous  allons  parler  fuccjntement. 
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La  colique  eft  une  douleur  des  inteftins  càufee' 
par  des  choies  qui  y  font  (olucion  de  continuité  en 
les  étendant ,  piquanc ,  ou  rongeant. 

Ces  chofes  font  ou  des  humeurs  malignes  &  ve^ 
neneufes  qui  font  une  colique  cpidemique  &  pe- 
ftilente,  ou  froides  &  pituiteufes  ,  attachées  & 
comme  colées  aux  tuniques  des  inteftins  :  ou  bi^ 
lieulès  &  acres ,  ou  mélancoliques  &  acides ,  con¬ 
tenues  dans  la  cavité  des  inteftins  ,  ou  attachées 
à  leurs  tuniques  :  ou  des  vents  enfermez  entre 
leurs  tuniques  ,  ou  en  leurs  cavitez  ;  ou  des  hu¬ 
meurs  bilieufes  répanduè's  par  les  membranes  de 
l’abdomen  jlclquelles  y  viennent  ou  de  la  vefllcjOii 
du  fiel ,  ou  du  foye  ,  ou  du  meièntere ,  &  font  cet¬ 
te  efpece  de  colique  trcs-cruelle  ,  qui  ne  s’appaife 
ny  par  fomentations  ny  par  elyfteres ,  &  dégénéré 
enfin  en  une  paralyfie  bâtarde. 

Les  vers  &  une  matière  vermineule  boiichans 
les  inteftins ,  l’obftruélion  des  inteftins  par  leur  in- 
flâmation,  &  par  les  excremens  etidurcis  j  ou  par 
des  choies  extérieures ,  leur  compreffion  par  les  in- 
fiiâmations  &  tumeurs  des  parties  voifines  ^  ou  leur 
contorfion  par  des  vents  ,  ou  autre  chofe  ,  comme 
il  arrive  dans  le  rntfenre  ,  peuvent  faire  le  même 
clfer. 

Les  caulès  externes  de  ce  mal  font  la  trop  grande’ 
chaleur,  &  plus  encore  la  froideur  excelîive  de 
l’air  ,  l’ulàge  des  fruits  crus  &  mal  meurs  ,  &  des 
viandes  flatuculès  ,  venreufes  ,  dilEcilcs  à  digerer» 
ou  trop  chaudes,  acres  &  épicées,  la  grande  oili- 
veté ,  le  lômmcil  exceifif ,  la  colcre  &  la  conftipa- 
tion  opiniâtre* 
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La  colique  fe  difcerne  d^avecla  douleur  de  reins, 
en  ce  que  cette  derniere  eft  fixe ,  &  s’étend  depuis 
les  reins  jufqucs  au  bas  ventre  ,  félon  la  longueur 
de  l’uretere  ,  que  l’urine  eft  premièrement  claire, 
&  puis  plus  épailfe  ,  que  le  vomifiement  &  la  con- 
ftipation  ,  y  font  moindres  que  dans  la  colique  :  ou 
la  douleur  eft  plus  vague  ,  laquelle  s'augmente 
apres  le  repas ,  &  -qui  eft  allégée  par  les  flux  de 
ventre  &c  vomilfemcnt  qui  y  furviennent. 

La  colique  qui  vient  des  vers  ,  ou  de  t^ontor- 
fion  des  inteftins  dans  le  rniftrert  ,  ou  des  tumeurs 
des  parties  voifincs  fe  reconnoitront  par  les  fignes 
des  affe  étions  &  maladies  de  ces  parties.  Celle  qui 
vient  de  l’inflâmation  des  inteftins  ,  fe  reconnoic 
par  la  douleur  fixe  &  tenfive  ,  par  la  tumeur  qui  y 
paroit  telle  comme  li  les  inteftins  étoient  entortil¬ 
lez  &  tendus  comme  une  corde  ;  par  la  fuppreffion 
des  excremens  &  de  l'urine ,  &  par  la  fièvre  ardente 
qui  s’y  rencontre  ,  du  genre  de  celle  qu'on  appelle 
iyfirte ,  où  les  extremitcï  gelent  de  froid  ,  &  le 
dedans  brûle.  En  celle  qui  vient  de  pituite  la  dou¬ 
leur  eft  modelée  (  finon  qu'il  s’y  mêle  des  vents  ) 
l'urine  eft  crue  &  blanchâtre  (  finon  qu'il  y  ait  fiè¬ 
vre.  )  Les  remedes  chauds  font  du  bien  ,  ôc  les 
caufes  de  cette  humeur  ont  précédé.  Si  ce  font  des 
vents  ,  la  douleur  fera  tenfive  &  perçante  ,  &  l’u- 
fage  des  viandes  flatueufes  a  précédé.  Si  ces  vents 
font  contenus  dans  la  cavité  des  inteftins  la  dou¬ 
leur  fera  vague  &  changeante  :  s’ils  (ont  enfermez 
entre  leurs  tuniques  elle  fera  fixe  ,  continuelle  & 
ttes-grande.  Si  elle  vient  d  humeurs  bilieufes  &c 
acres  ,  la  douleur  fera  piquante,  la  chaleur,  la 
foif  J  la  fièvre  ,  les  urines ,  les  excrétions  &  vomif- 
femens  d  humeurs  bilieufes  s’y  feront  rcmaiq[ucr. 
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Si  avec  tout  cela  ,  les  clyfteres  &  les  fomentations 
n'y  font  rien ,  que  le  mal  dure  non  feulement  qiieU 
que  jours ,  mais  quelque  mois ,  que  le  corps  araai- 
grillè ,  &  qu’une  fièvre  lente  ou  intermittente  tra- 
vaille  le  malade ,  on  jugera  que  ces  humeurs  font 
contenues  dans  les  membranes  de  l'abdomen  ,  & 
non  dans  les  inteftins. 

La  colique  qui  eft  legere  ,  où  la  douleur  eft 
vague  &  non  continuelle  ;  &c  où  la  liberté  de  ven¬ 
tre  demeure  ,  n’eft  pas  dangereufe  &  cede  facile¬ 
ment  aux  remedes.  Celle  -  là  eft  mortelle  qui  eft 
epidemique  &  contagieufe  ,  où  les  douleurs  font 
infiipportables  ,  fixes  &  continuelles  ,  où  Ip  ventre 
eft  entièrement  conftipé ,  où  les  veilles  ,  les  vomif. 
fèmens  ,  le  hoquet  ,  le  déliré  ,  le  froid  des  extre- 
mitez ,  &  la  fueur  froide  fe  rencontrent.  Celles  qui 
viennent  d’humeurs  bilieulès  répandues  par  les 
membranes  de  l’abdomen  degenerent  fouvent  en 
des  paralyfies  bâtardes  ,  &  de  là  en  des  epilepfies 
mortelles.  Celle'qui  vient  de  1  inflâmation  des  in¬ 
teftins  eft  aufiî  tres-dangereufe. 

Les  douleurs  de  côliqiiÆ  qui  furviennent  à  ceux 
qui  ont  ^des  vers  ,  celles  qui  fe  font  dans  le  mtfe- 
rtre  ;  &  celles  qui  arrivent  dans  les  décentes  & 
tumeurs  des  parties  voifines  des  inteftins ,  le  traite¬ 
ront:, pat  les  remedes  deus  à  ces  maladies.  Celles 
qui  vieiyient  d’une  inflâmation  des  inteftins  de¬ 
mandent  des  remedes  anodyns  &  rafraichiffans. 
Leur  curation  eft  la  même  que  celle  de  1  inflâma¬ 
tion  de  l’cftomach  &  de  la  fièvre  nommée  iy^-ne  > 
il  faut  feulement  appliquer  les  remedes  extérieurs 
fur  le  ventre ,  5c  non  fur  l’eftomach  :  ôc  ufer  parti¬ 
culièrement  de  frequens  clyfteres  rafraichiffans, 
eraolliens  &  anodyns.  Qn  les  peut  faire  d’oxycrat 
tout 
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tout  feul  ,  ou  de  lait  tout  chaud  avec  un  peu  de 
I  fucre. 

La  cure  de  la  colique  qui  Vient  d'hümffiirs  pi- 
tuiteulès  &  de  flatuoiitez  ,  fe  commencera  par  un 
clyftere  emollient  qui  foie  bien-tot  fuivi  d’un  autre 
.  caiminatif  &  difculfif  qu’on  réitérera  autant  de  fois 
'  qu’il  fera  de  befoin  54  &  iî  on  ne  rend  pas  ces  la^. 
vemens  ,  un  fuppoiîiroire  acre  y  fqra  utilement  em¬ 
ployé.  Pour  rendre  ces  clyfteres  plus  purgatifs, on  y 
peut  didbùdre  deux  onces  d’eau  benite  ,  ou  deux 
j,  drachmes  de  pilules  cochées,ou  fine  ejit.hHs,o\i  met¬ 
tre  dans  la  décoction  deux  drachmes  de  coloquin- 
j  te,une  once  ou  deux  de  manne,prifeen  dedans  avec 
deux  onces  d  huyle  d’amandes  douces  dans  un 
bouillon  fait  quelquefois  plus  que  tous  ces  clyfteres. 

Au  dehors  ,  on  iè  fervira  de  fomentations  ,  de 
linimens  ,  de  bains  &  emplâtres  difcuflifs  &  cat- 
minatifs ,  comme  il  a  cité  dit-pour  la  douleur  d’eC- 
tomach  venant  de  même  cauiè.  Le  galbanet  de 
Paraceliè  y  eft  particulièrement  recommandé  :  mais 
il  le  faut  meiler  avec  de  l’huyle  de  camomille, 
ou  autre  femblable ,  à  caufe  de  fa  trop  grande  pe- 
uétration  :  une  grande  ventoufe  appliquée  fur  le 
nombril  y  eft  auiîî  trcs-eiEcace. 

L’huyle  de  noix  pris  en  dedans  ou  au  dehors 
dans  deslavemens,  y  eft  fort  recommandé  ,  autïî 
bien  que  les  inteftins  de  loup ,  lavez  dans  du  via 
blanc  ,  fechés  au  four  ,  réduits  en  poudre  Sc  pris 
au  poids  d’une  drachme,  avec  du  vin  blanc  5  la 
hmence  d’ammi  pulveriféc  &  prife  dans  du  vin  au 
pids  d’une  drachme  y  eft  encore  tres-bonne  ,  aufli 
bien  que  cette  eau. 

Prenez  de  l’eau  commune  ,  faites  la  bo'iiillir,  6c 
7 ajoutez  le  quart  d'huyle  commune  &c  quelques 
A  a 
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grains  de  poivre  concafré.  Prenez  en  trois  ou 
quatre'  cuillerées  à  la  fois  tant  chaud  que  vous  le 
pourrez  fouffrir  :  une  drachme  d’aloës  mcflée  avec 
(ix  grains  de  diagrede  &  quatre  grains  de  laudanum 
réduites  en  fix:  pilules  :  cela  appaife  fort  bien  la 
^loulcur  ,  &  purge  en  fuitte.  Si  le  mal  traîne  en 
longueur  ,  la  diettede  gaïae  y.  mêlant  des  purgatifs 
de  tems  en  tems  y  fera  très- convenable  ;  la  douleur 
étant  appaifée  ,  un  apozeme  préparant  &  évacuant 
la  pituite  &  une  decoélion  de  vieux  coq  pourront 
être  employées  pour  confumer  &  diffiper  les  relies 
des  humeurs  peccantes. 

Pour  la  colique  bilieulè  les  frequents  clyfteres 
cmollients  &  anodyns  y  font  tres-bqns  ,  aiiÂî  bien 
que  les  fomentations  &demy  bains  au flî  émollients 
&  anodyns  :  les  cataplâmes  de  farine  dforge&  de 
lin  cuittes  dans  de  l’huyle  de  camomille,  lesepi- 
theraes  rafrailchillàns  appliqués  fur  le  foye ,  les 
juleps  rafraichiirans  ,  1  infullon  de  rheubarbe  ,  la 
Uiercure  doux  avec  quelques  grains  de  diagrede,  le 
galbanet  deParacellê  ,  &  en  une  extrémité  le  lau¬ 
danum  y  feront  employés  j  s’il  y  a  fievre,  la  làignéc 
y  forâ  tres-iitilej  &  il  1  alteration  eft  grande  un 
grand  verre  d’êâu  froide  éteint  bien  fouvent  cetçe 
alteration  &  appai.lc  ces  extrêmes  douleurs  tout  en 
femble  ,  comme ,  Septalius  en  donne  deux  exem¬ 
ples. 

,  Pour  la  colique  qui  vient  d’humeurs  bilieufes 
répandues  entre  les  manbranes  de  l’abdomen  ,  l’on 
recommande  un  clyftere  emollient  de  anodyn  & 
dç^une  infufion  de  rhubarbe  prife  en  dedans ,  ti  le 
jour  fuivant  un  demy  bain  émollient  de  anodyn  tj 
.continuant  tous  les  jours  alternativement  la  purga¬ 
tion  de  le  demy  bain  jufques  à  l’entiere  guerilbn. 
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Cette  méthode  eft  airureinent  la  meilleiue  ;  la  dig^ 
née  dés  le  commencement  du  mal  y  çft  aufli  bon¬ 
ne  J  &  tous  les  remedes  nommez  cy-delfus  pour  la 
véritable  colique  biliciifc.  Si  le  mal  traine  en  lon¬ 
gueur  ,  l’ufage  des  eaux  aigres,  &  du  petit,  lait,  &S. 
les  apéritifs  les  plus  efficaces comme  les  calybés 
y  font  très- bon  s  :  &  G  le  mal  d^cnere  en  paraiyfie 
l'on  oindra  l’efpine  du  dos  de  quelque  baume  ou 
d'huylc  deftiné  pour  les  nerfs ,  ou  de  galbane  ,  de 
Paracelfe  ,  mettant  par  delllis  quelque  onguent  re- 
folutif&  difcuffif.j 

Du  Miferere,  . 


Le  Mifcrere  ou  pajfion  iliaque  eft  un  mouvêméttC' 
dépravé  des  inteftins  ,  ou  un  fymptom.e  j  dans  le¬ 
quel  le  ventre  eft  entièrement  conftipé  &  les  exere- 
mens  fprtent  par  la  bouche. , 

Sa  caufe  eft  le  plus  fouvent  une  obftrudipn  des 
boyaux  faite  par  une  matière  fecale  endurcie  ^  oia 
pr  des  vents  efpais  amaifez  en  quanticéftans  les 
inteftins ,  ou  par  les  tumeurs  &  inflamtpationS  de 
ces  parties  ,  ou  des  parties  voifines  ,  ou  par  l’en- 
tortillement  des  boyaux ,  lequel  fc  fait  bien  fou- 
vent  dans  les  defeentes  &  dans  la  colique  venteu- 
fe.  Qiielqucsfois  ce  mal  vient  lors  qu'il  y  a  des 
grandes  exulcerations  dans  ces  parties  :  qui  ne  per¬ 
mettent  pas  aux  excrcments  d  y  paffier  à  caufe  de  la 
grande  douleur  qu’ils  font  dans  ces  parties  ulceréesî 
mais  font  contraints  de  rebroufer  chemin,  &  de 
chercher  une  autre  porte  pour  fbrtir. 

Ce  mal  a  prefque  tous  , les  lignes  de  la  colique  , 
&  outre  ceux-là,  encore  une  tumeur  qui  paroi c 
au  bas-ventre ,  une  entière  conftipacion  &  une  re- 
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jedion  du  chyle  &  desexcremens  par  la  bouche:  s’il 
vienc  d’une  ùiflammation  de  boyaux  j  les  fignes  de 
cette  inflammation  dits  'cy-deirus  en  ce  même  cha¬ 
pitre  y  paroitront ,  Sc  le  mal  en  fera  plus  aigu.  S’il 
vient  des  excrcments  endurcis  ,  la  conftipation  a 
précédé  ;  &  enfuitte  la  douleur  5c  les  autres  fymp- 
comes  font  furvenus  peu  à  peu.  S  il  vient  de  vents 
&  de  pituite  ,  la  colique  a  précédé  ou  du  moins 
les  fignes  de  la  colique  flatueulè  s  y  rencontrent  : 
celle  qui  vient  d’une  décente  de  boyaux  eft  facile  à 
connoître. 

Cette  maladie  eft  toujours  dangereulêj  princi¬ 
palement  quand  elle  eft  veniic  en  Ion  dernier  pério¬ 
de  qui  eft  la  rejedion  des  excrcmens  par  la  bouche  : 
toutefois  quelques-uns  en  efehapent ,  de  ceux-là 
principlement  à  qui  ce  mal  vient  par  la  rétention 
des  excremens,  ou  par  une  defeente." 

La  curation  de  ce  lymptome  eft  differente  félon 
fes  differentes  elpeccsj  celle  qui  vient  d’une  réten¬ 
tion  d’excremens ,  demande  des  freqiiens  clyfte- 
res  emolliens  faits  avec  des  decoétions  d  herbes 
cmolliehtes  &  d’inteftins  de  mouton  ,  y  ajoutant 
du  fel  gemme  ,  &  quelques  carminatifs  :  il  en 
faut  prendre  à  toute  heure ,  &  la  matière  eftant  un 
peu  ramolie,  on  y  ajoutera  des  purgatifs ,  même 
des  plus  violens  :  au  dedans  l’huile  d’amandes 
douces  Sc  les  boiiillons  gras;  au  dehors  des  fomen¬ 
tations  J  lesliniments  &  les  bains  cmollients  y  font 
très-bons  :  fi  la  douleur  eft  grande ,  on  eraployera 
les  rcmedes  décrits  cy-delfus  pour  la  colique.  En 
une  extrémité  on  peut  employer  des  bâles  de  mer¬ 
cure  ou  d’or  :  j’ay  connu  un  Apoticairede  Geneve 
qui  ayant  reccu  prés  de  quatre-vingts  lavemenS 
ians  aucun  fruit ,  prit  enfin  lèpt  bâles  de  niercurcjêc 
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encore  une  d’or  ,  qui  6rent  plus  que  tous  les  remè¬ 
des  precedents., 

Le  Mifeme  qui  vient  d’un  entortillement  de 
boyaux  caufé  par  des  ventSjdemande  premièrement 
l  ufage  des  remedes  décrits  cy-defliis  pour  la  coli¬ 
que  venteuiè  :  Hipocrate  recommande,  .pour,  ce 
mal  l’ufàge  d'un  fbufflet  de  forgeron  appliqué  au 
fondementj&  fuivi  bien-tôt  d  un  clyftere  eraqllienc 
&  purgatif.  L’inftrument  qu’oq  a  inventé  depuis 
peu  pour  donner  des  clyfteres  avec  la  fumée  du  ta- 
bac,y  eft  encore  bon  :  auffi  bien  que  les  baies  d'or 
&  de  mercure. 

Pour  le  Miftrere  qui  vient  d’une  defeenté  de 
boyaux  J  l’on  remet  premièrement  l'inteftin  en  là 
place  :  puis  on  ufe  de  fomentations  carminatives 
§C  moitié  aftringeantes  ;  il  y  en  a  qui  ont  efté 
guéris  de  ce  ruai  pour  avoir  efté  bien  baignes, 
i’abftinence  eft  très- recomraaadée  en  cette' mâla- 
diç  ;  les  boiiillons  feuls  y  font  bons. 

De  la  Conjuration. 

C’eft  un  grand  point  &  un  bon  article  pour  la 
fanté  J  que  d'avoir  le  ventre  libre.  Ceux  qui  font 
conftipez  à  peine  peuvent-ils  jouir  d  une  fanté  bien 
ferme  :  les  maux  de  tête ,  les  catarrhes  &  les  autres 
maladies  qui  leurs  furviçnncnt  ne  viennent  d’autre 
caufe  que  des  vapeuts  &  des  humeurs  excrcmen- 
Kufes  qui  demeurent  dans  le  corps  faute  d  ètre 
évacuées  par  une  dejeâion  commode. 

Les  daufes  de  ce  iymptome  font  diverfes  :  L’in- 
terpperie  chaude  &  fechc  du  foyc  &  des  inteftins 
qui  deflechent  &  endurçiflcnt  les  exçremçns  j,  eft  la 
la  plus  commune. 
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tes -oBïtrâift ions.  &:  inflammations  dés  inteftins 
(jui  arrivent  dans  la  colique  ,  ou-  dans  lé  Mife- 
rsre  &  celle  de  la  Véffic  du  fiel  qui  fait  la  jau- 
nilFe,  qui  n’envoyehj  point  de  bile  aux  inteftins ,  la 
paralyuè  &  rcfolwion  du  fpHiynétherj  l'abilinence. 
Je  violent  exercice ,  le  vin  pur  &  1  u^ge  des  vian¬ 
des  J  humides ,  aquebres,  &  gluanrés  j-  peuvent  faire 
le  mefiîie  effet.-  ,  '  ' 

Ce  fyiîlptd'rae  n’â'pâs  befoin  de  grands  fignes 
polir  èftre  réc'onoü;  Çes'  cànfes  fe  réconiioiftront 
auflî  pàr  leu  rs  flghe?  pàtfcüHérs.  Pour  ce  qui  eft  du 
prognoftic  ,  celle  qui  vient  d'inflammation  j  oïl 
autres  tumeurs  des  'ibteftins  eft  tres--da'ngereulè  ; 
celle  qui  procède  d'un, ehdurciffemént  dé  la  matière 
feçale  Tcft  aufli  ;  màtk  celle  qui  eft*  caufèe  par  la 
chaleur  du  foye  , 'ou  pàr  les  autres  càufes  ,  l’eft 
moins.  '  '• 

Pour  fa  curatidh',  'clic  dépend  de  la  cure  des 
caufes  &  maladies  qui  là  prodüiferit  :  en  toutes 
pourtant  on  peut  ufer  des  remedes  fuivans  qui  re¬ 
médient  au  fymprome.mcme.  ■ 

tes  clyftercs  émollients  y  tiennent  le  prerhicr 
lieu  :  quelqdes  üns's^en  font  donner  tous  les  jours, 
d’autres  toutes;  les  ferriainés ,  fuivant  le  befoin  qu'on 
en  a  :  cependant  il  èft  bon  de  ne  s'y  àCcoûtumer 
pas ,  tellement  qu’oh' ne  puifle  plus  aller  à  fcllc 
fans  l’aide  de  ce  remède  ;  il  vaut  mieux  diverfifier, 
prendre  tantôt  Urt.  lavement,  tantôt  quelques 
remedes  internes  pris  le  matin  uneheure  devant  le 
repas,  les  prunes  douces  ,  les  cerilès  i  les  bouil¬ 
lons  de  mercuriale  ,  de  feuilles  de  blete  ,  de  mau« 
ve  ,  d’ah'oche  ,  d’cfpinards  avec  la  crefine  de 
tjftjcre  jyi’huyle  d’amandes  douces  y  font  bons  : 
fl  on  y  diffout  une  once  ou  deux  de  raan- 
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ne:  lufage  du  petit  lait  continué  Ibng-tems  cil 
tres-bon  dans  la  conftipation  qiii  vient  de  chcleür 
de  fbyey  car  il  remcdic  &  à  la  cau.fe  &  au  fyTrtptb^ 
me  tout  enfcmble  :  ies.ptifanes  lakatives  ,  la  calFe 
&  les  tamarins  y  font  auffi  fort  recommandez  on 
fait  une  corifcrve  de  rofes  laxativës'avec  dcs  bôu- 
Tons  de  rofes  pâles  de  b  mâtine '&  du  fucré  pSç 
égales  portions.  Ou  peur  prendre  unc^once  dé'cétte 
ïotiiervé.  Cette  opiaté^y'efl:  auffi  très-bonne.  ,  - 
Prenez  de  poulpè  decaffic  deux  onces  ,  de  poul¬ 
pe  de'tamarins  6c  -de  'fnânne  de  chacun  une  once; 
de  feuilles  de  férié  idjfes  en  pdrtdfé  trcS'menue  deï. 
my‘6nce  ;  de  cremè-d'é  târtr'e  déux  drachmes  ,•  avçe 
du’fÿrôp  rofat  folutif.  Faîtes-en  une  opiate  dont  là 
dofe  eft  de  demy'once  à  une  ohée. 

Finalement’  les'' demy-bains'emblliéris  font  tfes- 
bons  pouf  Kumedér  &  ramollir  ces  parties. 

Des  Fèrsi  ' 

Les  Vers  ;|)èuvenf  être  confiJcrez  comme  des 
màladies  J  des  caufés  de  mâlâdi’és  ôc  des  fympto- 
més’'.  Nous  les  confiderons  icy.  en  ce  dernier  fens, 
■puis  qu’ils 'fôtterît  fô'uV.ent  des  inteffiris  avec  b  ma¬ 
tière  dont  ils  font  engendre?  én  forme  de  fl'ux  de 
ventre.'  '  ' 

Il  y  tn’ a  dé' 'frôfs  fortes  r  ljtls' uns  font, loties 
&  torids  qui  s'éri^éndrent  dari's’  les  mèmès'. jnte- 
'ftinâ  ;  les "à'îi ères  très-menus  6e 'comme  des  che¬ 
veux  ,  lefqùcls  i’erigendrent  daris-les  gtosinteftins 
&  près  du  foridcrii'cht ,  8c  les  arifres  trcs-longs  & 
bfges  en  formé' de  bandés. 

Les  caufes  materiples  des  vers  font  des  hunaeufs 
pituiteulès-,  pouirres  6c  corrompues  /  engendrées 
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par  l’ufàge  des  viandes  de  difficile  digcftion  ,  com¬ 
me  le  fromage  ,  les  légumes ,  les  chairs  des  vieux 
animaux  :  ou  de  celles  qui  fe  corrompent  aifér 
ment ,  comme  les  fruits  aqueux  :  on  ajoute  à  ces 
çau/ès  l’ufage  des  chofes  douces  ,  comme  le  miel 
&  le  fucre  ,  delquels  véritablement  les  vers  ne  s'en, 
gendrent  pas  j  mais  ils  les  aiment &  s  en  nourrif- 
ietit  &  prennent  accroifîemenr. ,  , 

Les  lignes  des  vers  en  général  font  une  puan> 
teur  &  aigreur  d,e  bouche ,^d^  dejedlions  grisâtres, 
comme  de  l’argile  diffoutc  ,  un  pouls  inégal ,  une 
demangeaifon  de  narines  , 'une  rougeur  &  pâleur 
alternative  des  jolies,  des  fiévres.çontinuës,  qui, re¬ 
doublent  plufieurs  fois  en  un  jour  ,  accompagnées 
d’inquietudes ,  de  naufées ,  dp  vomilfemens ,  de 
rnaux  de  cœur  ,  des  flux  de  ventre  ,  d’une  toux 
feche,  dune  falivation  copieulc.,  des  pefantcurs 
de  tête  ,  des  airoupifferaens  ,  &  quelquefois  des 
délires  &  des  convulfions  epileptiqnes ,  des  dou¬ 
leurs  &  enflures  de  ventre  ,  lé  malade  le  reveille 
ibuvent  en  furfaut  ,  &  eft  travaillé  d’uns  faim  ca¬ 
nine  lâns  fe  pouvoir  rairafier  ny,  engraillèr.  Ce.  qui 
arrive  principalement  quand  il  y  a  un  ver  large. 
Les  vers  menus  fe  connoifl'ent  par  la  demangeai- 
fbn  &  fourmillement  du  fondement  ;  &  les  deje- 
âions  en  font  bien  fouvent  remplies  &  parfemées. 
Les  vers  font  Ibuvent,  caufes  de  mort  fubite  ,  & 
de  plufieurs  grandes  &  fâcheufes  tnaladies,  comme 
de  fièvres  ,  lyncopes  ,  epilepfîe ,  colique  ,  faim 
pnine  &  atrophie,  C’eft  un  mauvais  ligne  quand 
ils  fortent  feuls  &  en  vie  au  commencement  des 
maladies  :  les  larges  font  le?  plus  mauvais  Ôç  dan¬ 
gereux. 

Pour  U  curation  de  ce  mal ,  çlIe,confifte  à  tuer 
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CCS  animaux  ,  &  enfuite  les  faire  fbrtir  avec  la  ma¬ 
tière  vetmineufe  qui  les  produit.  Pour  le  premier 
de  ces  points  j  on  fe  lervira  de  remedes  internes  Sc 
externes.  Au  dedans  on  peut  faire  divers  laveraens 
premièrement  compofez  d’une  decoébion  de  chofes 
douces ,  comme  de,.regliire  ,  de  paifules  ,  &  de  fi¬ 
gues  ,  y  dilîblvant  du  miel  pour  les  attirer  dans  les 
inteftins  :  puis  on  ulcra  des  çlyiteres  fuivans.pour 
les  tuer. 

.  Prenez  de  ratinés  de  gramen  une  once;  de  feuil¬ 
les  de  bettes  ,  .de-  mauves ,  de  mercuriale  &  de 
poiirpiéj  de  chacune  demy  poignée  ;  decotallinc 
une  pincée  y  de  coriandre  préparé  &  de  femen  con¬ 
tra  de'  chaettn  deux  drachmes.  Cuifgz  -  les  dans 
deux  liyres  d’e.au.,:  J'ayant  coulé  ,  prenez-en  une 
livre  &  y  dilToivezd'huylc  rofat  une  once ,  de  cafl- 
fefraichement  extraite  fix  drachmes  ,  de  hyerapi- 
cta  deux  drachmes  ,  de  miel  violât  ,  une  once. 
Faites-cn  un  clyfterc  ,  &  s'il  y  a  flux  de  ventre,  on 
Icfera  unpeu  aftringeant. 

On  fe  peut  auflî  fervir  pour  le  même  effet  de 
divers  onguens  &  linimens  ,  ou  dç  tout  le  ventre, 
ou  feulement  du  nombril  ;  avec  d’huyles  d  ablyn- 
the  &  demill.c-pêrcuis  :  des  cataplâmes  faits  de 
hyera  picra  avec  dé  la  farine  de  lupins  &  de  l’huy- 
le  d  abiÿnthc ,  y  font  bons  ,  auifi  bien  que  toutes 
les  applications  fur  le  nombril  qu’on  trouvera  dé¬ 
crites  dans  notre  Apoticaire  Charitable.  Au  de¬ 
dans  on  peut  fe  fervir  d’une  lêmblable  potion. 

Prenez  d’eaux  de  gramen  &  de  pourpié  de  cha¬ 
cune  une  once  ;  de  lÿrop  de  limons  upe  once  ;  de 
confeétion  d’hyacinthe  une  drachme;  de  poudre 
contre  les  vers  un  fcrupule.  Faites-cn  une  potion  : 
oc  fi  vous  la  voulez  plus  forte  y  ajoutez-y  deux  ou 
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trois  gouttes  d  efprit'de  vitriol ,  ou  d  huyle  tké  dit 
bois  de  coudrier  ,■  ou  de  celuy  degeneVrier  :  l'hiiy- 
Ic  d’araandes  anieres  pris  avec  dC  l’eau  de  fleuis 
d'ofânges  >  y  ell:  auffi  très-bon- :■  on  Tccomman'de 
encore  les  dccoébiofts:  ,"lès  jnleps  ,  les  conferves  Sc 
opiates  faites  avec  le  fe'men  contra,  fabfynthe,  l'a- 
tanaife ,  le  mille-pertuis  ,  le  fébrdiuin  ,  la  renoiiéci 
le  plahtin  ,  le  fyrop  de  fleurs  dëpecher  ,■  Sc  corne 
de  cerf. 

Les  vers  étant!  tuez  on  les  cliaïTera  pair  des  pur- 
gatife  convenables'  la  rhubarbe  i  l’agâri'c  V  lè  rené! 
les  tàmàriris  &  la  hyera  picra,  y  fonffert  bons  en 
deeeétions  ,  potions  ,  pilules  ,  ou  boluS  :  Quel- 
ques-ims  rscOmtnahdcnt  particurieremetlt  l'ufagé 
du  mercure  ou-  cru  ^is  au  poids  'd’ari  fcrupule  à 
une  drachmeavec  demy  fèrupwle -de-benzoin  ,  dè 
quelques  gouttes  d’eau  de’ vie  &  . réduit  en  boliiS 
avec  de  la  conlcrve  de  rofes  :  ou  du  mercure  doux 
au  poids  de  deux  grains  avec  fîx  graiils  de  diagrci 
de  ,  le  tout  réduit  en  poudre  &  pris  dans  une  pomi 
tne  cuite  :  l'èau  où  aura  infufé  du  nlerçure  i  y  eft 
auflî  fort  bdiHie. 

Remarquez  qu’il  vaut  mieux  fe  fèrvir  tout  eni 
fèmble  des  remedès  qui  tuent  les  vers  &  de  ceux 
qui  les  chaifent.  Pour  cet  effet  les  bon  chefs  de 
rhubarbe  faits  dans  une  decoétion  dé  feordium^ 
d’dzeille  5  de  grameri  ,  de  mille-pertuis  &  de  corné 
cerf  font  très-bons.-  La  poudre  que  nous  avons  dé¬ 
crite  en  lïôtre  Aporicaire  Charitable  pour  les  verS^ 
y  èft  aufîî  tres-cfficace,  en  en  prenant  trois  jours  de 
fuite  dans  un  bouillon,  ou  dà'ns  du  miel  au  dedifl 
de  la  lune  ;  la  deCoékion  de  foügere  eft  particuliè¬ 
rement  recommandée  pour  les  vers  larges  ,  aulfi 
bien  que  le  vin  d’abfyntbé  &  la  thériaque.  Poui 
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les  liienus.les  clyfteres  faits  de  decoebions  ameres  y 
lüiic  particulièrement  propres. 


CHAPITRE  y  ï.  . 

divers  flux  de  njentre. ,  comme  U 
Lienteriey  le  flux  cœliaque  ^  U  Diar¬ 
rhée  y  la  0y [enter te  ^  te  flux 
hefatique. 

De  là  Lienterie  du  flux  cœliaque, 

LÂ  LieiJtetie  eft  une  elpecc  de  fluoc  de  ventre  oiï 
on  rend  les  aliraens  tels  qu’on  les  a  pris  :  dans 
le  flux  Cœliaque  on  rend  les  alimens  encore  crus 
&  à  moitié  cuits..-  •  ' 

Les  caufes  de  ces  deux  fymptomes  lent  les  mê¬ 
mes ,  ne  différant  que  du  plus- ou  du  moi*s  :  fi. 
elles  font  fort  grandes  ,  elles  font  la  lienterie  ,  & 
fl  elles  font  moindres' il  s’en  fait  le  flux  cœliaque. 
Ces  caufes  font  une  intempérie  froide  &  humide 
de  l’eftomach  (^ui  engendre  une  grande  quantité 
dhumeurs  lentes  jôc  pitüiteulès  quiis  attachent  aux 
parois  de  l’eftomach,  rcmpliflànt  les  ridés  &  renj 
dans  fa  fuperficie  glilfanre ,  &  font  que  la  viande 
y  glilfe  &  ne  s  y  peut  atréter.  Secondement  lîne  ir¬ 
ritation  de  la  faculté  expultrice  de  l’eftomach  & 
des  inteftins  par  des  humeurs  acres  qui  ulcerenc 
■  cette  partie  bien  fimvenÉ ,  &  irritent  à  tout  moment 
fa  faculté  expultrice.  Et  finalement  une  extreme 
débilité  de  h.  faculté  retentrice  de  ces  parties  qui 
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arrive  bien  fôiivent  dans  des  dyfenteries  &  dans 
des  fièvres  malignes  :  Divers  poifbns  peuvent  faire 
le  meme  effet ,  en  irritant  la  faculté  expultrice  par 
leur  extreme  acrimonie  ,  ou  ulcérant  le  fond  de 
l’eftomach.  Les  obftructions  des  veines  mefàrai- 
qucs  peuvent  auffi  caufèr  le  flux  cœliaque  ,  empê¬ 
chant  le  paflàge  du  chyle. 

d’humeurs  pituitcu- 
eftomach  -,  on  le  re- 
connpitra  par  l,es  dejeétions  pituiteufes,  &  par  l’ab- 
iènce  de  la  foif  &  de  la  douleur.  Si  ce  flux  fe 
renouvelle  apres  le  fommeil ,  &  que  les  dejeftions 
foient  écumeufès,  c’eft  figne  que  cette  pituite  vient 
du  cerveau.  Si  ces  flux  viennent  par  une  irritation 
de  la  faculté  expultrice,  les  dejcdions  feront  bi. 
licufes  ,  &  on  fendra  une  mordication  de  l’efto,- 
mach  ôç  des  inteftins,  &  une  grande  chaleur  & 
grande  alteration  :  s'ils  viennent  de  foiblelfes ,  les 
fièvres  malignes  ou  la  dyfenterie  ont  précédé  :  fi 
de  caufes  externes  ,  comme  de  veninsou  medica- 
mcns^rongedns  ,  le  récit  du  malade  le  fera  rccon- 
noitre  :  fi  de  l'ulcere  de  l'eftomach  ,  ou  d’obftru- 
étions  des  mefàraiqucs  ,  les  figncs  de  ces affeélions 
s’y  feront  remarquer. 

Ces  deux  fÿmptomes  font  très- dangereux,  prin¬ 
cipalement  la  lienterie  ,  &  parriculicrement  lors 
qu  elle  vient  de  foibleflc. 

Quand  ces  deux  fÿmptomes  viennent  d’hu- 
meurÿ^pituiteufes  ,  on  en  commencera  la  curation 
par  la  purgation  de  ces  humeurs  avec  l'aloés,  la 
rhubarbe  &  les  myrobalans  j  fi  le  flux  de  ventre 
cft  fort  grand  &  immodéré  ,  on  ufera  de  clyfteres 
deterfifs  &c  aftringeans  :  apres  quo)  les  opiates  fto- 
Oiacales ,  les  fomentations ,  les  emplâtres  &  les  au- 


Si  CCS  fÿmptomes  viennent 
fes  attachées  aux  cotez  de  1' 


Liv.î  V.  Des  Maladies  de  l' Abdomen.  381 

très  lemedes  propofcz  pour  le  degoûc  venant  de 
caulè  froide,  pourront  erre  employez  ,  y  mêlant 
toujours  des  aftringeans  ,  comme  le  maftic ,  1  écor¬ 
ce,  de  citron  ,  la  coriandre,  les  coraux  ,  la  biftorte, 
&  la  tormentille. 

Quand  ils  viennent  par  irritation  cauféc  par  de-s 
hitmeurs  acres  6c  bilieufes ,  on  y  remédiera  par  1  u- 
fage  des  remedes  propofez  cy-deifus  pour  le  vo- 
miiremcnt  bilieux  ,  &  de  ceux  ^le  nous  décrirons 
cy-dellbus  pour  la  diarrhée  bilieulè. 

Qiiand  ils  viennent  de  foibleiîè  ,  le  cataplâmc 
de  croûte  de  pain  chaud  trempée  dans  de  1  eau  de 
canelle  &  faupoudréede  poddres  de  nuilcade  ,  de 
gyrofles ,  de  tprmentille ,  <fe  canelle  applkjué 
fur  1  eftotiïach  ,  y  eft  excelleipt  :  on  y  employera 
auflî  des  clyfteres  aftringeans  Ssxxinf'ortatjfs ,  pre¬ 
nant  du  bon  bouillon  ,  y  failàrit  cuire  des  loiês 
rouges, 8c  y  dilfolvantdu  fucre  &  des  jaunes  d’œufs 
avec  un  peu  de  confeétion  d  hyacinthe.  On  oin¬ 
dra  auffi  la  région  de  l’eftomach  8c  tout  le  ventre 
d  huyles  aftringeans  8c  propres  pour  l’eftomach; 
eduy  de  mufeade  ,  8c  celuy  de  maftich  y  feront 
très-bons. 

Au  dehors  on  prendra  quelque  opiate,  poudre, 
ou  potion  de  celles  qui  ont  été  décrites  pour  le  vo- 
milfeinent  :  les  lÿrops  d’abfynrhe  ,  la  gelée  de 
coings  8c  le  cottignac  ambré  pris  devant  les  autres 
dittiens ,  y  font  très-bons.  Les  bouillons  faits  avec 
du  ris  auflî  pilé. 

Quand  ces  flux  viennent  de  venins  oit  medica- 
tnens  rongeans ,  on  y  remédiera  comme  à  l’ulcere 
de  1  eftomach. 


Quand  le  flux  cœliaque  vient  d’obftruclions 
des  veines  melàraiques,  les  vins  chalybez ,  &  les 
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boiichets  de  rhubarbe,  y  font  très- propres j  fans 
oublier  l’ulàge  des  choies  qui  fortifient  le  foye. 

De  la  Diarrhée. 

La  Diarrhée  eft  une  frequente  dejeéiion  &  flux 
de  ventre  ,  où  l’on  ne  fait  que  des  humeurs  ex- 
crementeufes. 

Il  y  en  a  plufieurs  différences  ;  car  premièrement 
les  unes  font  bilieufes  ,  pituiceufes ,  melancolh 
ques  ou  lèreulès  ,  ou  mêlez  de  plufieurs  de  ces 
humeurs.  Secondement  les  unes  viennent  de  tout 
le  corps  ,  &  les  autres  d’une  partie  particulière, 
comme  du  cerveau  ,  de  l'eftomach  ,  des  inteftins, 
du  foye ,  de  la  ratte  ,  du  melèntere  ,  de  la  ma¬ 
trice  ,  ou  d’autres  parties.  Troifiémement ,  les 
unes  font  critiques  qui  délivrent  des  maladies  ou 
prelèntes  ou  à  venir ,  ôc  les  autres  fymptomati- 
ques  ,  qui  fe  font  par  la  force  de  la  maladie  ,  ou 
des  caufes  des  maladies.  Qiiatriémement ,  les  unes 
viennent  de  caulès  internes  ,  &  les  autres  de  caufes 
externes  ,  comme  des  purgatifs  ,  ou  des  venins 
qu"on  a  pris. 

Il  y  a  encore  deux  autres  elpeces  de  diarrhée, 
Tune  appellée  rollt^uative  ,  où  l’pn  rend  une  ma¬ 
tière  gralîè  &c  huyleulè  qui  vient  de  la  conlbmp- 
tion  du  corps  par  des  fièvres  ardentes  ,  pcftilen- 
tielles  ou  hetiques  :  ôc  Tautre  où  Ton  ne  fait  qu  une 
grande  quantité  de  matière  purement  fecale ,  claire 
&  liquide  ,,  laquelle  vient  par  1  ufage  des  viandes 
fort  excrementeufès  ,  &  apres  une  longue  confti- 
pation. 

Il  ne  faut  que  le  récit  dü.  malade  pour  reconnoi- 
tre  la  diarrhée  en  general ,  ôc  celle  qui  vient  de 
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caufes  externes.,  II.  n’eft  befoin  non  plus  que  de 
tegarder  dans  Iç^baflin  poux  fçavoir  fi  la  diarrhée 
cft  bilieufc  ,  pi.tuiceufe  ,  mélancolique  ,  fereufe, 
ou  d’une  matière  fecalc  j  ouimélée  de  diverfes  hu¬ 
meurs  cnfèmble.,  La  critique  qui  vient  dans  les  ma¬ 
ladies  lè  rcconnoit.par  les  lignes  de  coétion'quand 
ils  ont  précédé  ,  par  le  foulagcmenc  qu’il  ap¬ 
porte  au  malade  :  quand.elle  vient  fans  maladie, 
on  le  reconnoit  par  la  force  de  celuy  qui  a  cettç 
diarrhée  qui  n’en  eft  point  affoibli  ,  mais  il  fe  dé¬ 
charge  par  ce. moyen  de  teins  en  rems  des  mauvai- 
fes  humeurs  qiii.s’engendre.nt  dans  fbn  corps:  le 
contraire  arrive  dans  la  diarrhée  üymptomatique 
qui  affoiblit  toujours  le  malade  fans  diminuer  la 
maladie  :  ce  qi)i  arrive  principalenient  dans  la  col- 
liquative où  l’on  fait  des  matières  furfemées  Ac 
grailfe  ,  ou  d’une  matierç  huyleufe  &  où  le  cor» 
cft  foudainement  réduit  à  une  extrême  maigreur 
&  foibleilè. 

Si  la  diarrhÉe  vient  de  tout  Id  eprps  ,  il  ne  paroi- 
tra  point  de  ligne  d’aucune  maladie  des  parties  par¬ 
ticulières;  &  quelque  maladie  univerlèllc  a  précé¬ 
dé ,  comme  la  fièvre  continué' ,  caéfiexie,  ou  hy- 
dropyfie  anafarque  :  ou  l’ulàge  immodéré  des 
viandes  fort  excrcmenteulès. 

Si  la  diarrhée  vient  du  cerveau  ;  les  deje'dions 
lont  pitiùteufes ,  écumeulès  ,  Is  flux  prelfe  plus  de 
“Hit ,  ou  le  matin  que  le  jour  ;  ôc  la  pelànteur  & 
douleur  de  tête,  &  autres  Ignés  du, catarrhe  ont 

précédé. 

Sicile  vient  de  l’eftomach  el^lè  connoitra  pat 
JS  lignes,  des  cruditez  &  des  djverfes  affedions 
jo  cette  partie  :  ii  elle  vient  des  inteftins  ,  les  lignes 
des  vers  s’y  feront  remarquer. 
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Si  elle  procédé  du  foye  ,  les  dejedions  feront 
bilieufes  &  les  figues  de  l’obftrüdion  ,  la  chaleur 
ou  inflâmation  de  cette  partie  paroitront. 

Si  elle  vient  de  la  ratcc  ,  les  dejedtions  feront 
livides  ou  noires  ,  &  il  y  aura  tenfîon ,  tumeur, 
durté  ou  4ouleur  en  l’hypocondre  gauche.  Si  c’eft 
du  mefènteie  ,  la  tenflon ,  ou  la  douleur  paroitront 
au  delFus  du  nombril  j  &  fl  c’ett  de  la  matrice ,  les 
lignes  des  afFedions  de  cette  partie  le  feront  re- 
connoitre. 

Le  flux  de  ventre  critique  foit  qu’il  arrive  dans 
ou  hors  des  maladies  ,  eft  toujours  bon  ;  le  fymp- 
tomatique  toujours  mauvais  :  ces  diarrhées  parti¬ 
culièrement  font  dangereufes  où  l’on  rend  des  ma- 
ticres  toute  claires ,  liquides,  grallès,  huyleufes, 
^[ui  fortent  fans  que  le  malade  le  fente  ,  qui  font 
Bperdes,  livides,  noires,  comme  enrouillées,  de 
^iverfes  couleurs  ,  &  fort  puantes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  de  ce  fÿmptome, 
celuy  qui  eft  critique ,  foit  qu'il  arrive  dans  les 
maladies  ,  ou  hors  des  maladies  ne  doit  pas  être 
arreté  s’il  ne  Revient  exceflSf.  Le  fympeomanque 
ne  doit  pas  non  plus  être  arrêté  tout  incontinent, 
au  contraire  1  ïifàge  de  quelques  purgatifs  doux  Si 
bénins  ,  y  eft  très  propre  :  on  fera  donc  bien  d’ufer 
de  cette  potion  dés  le  commencement  du  mal 
laquelle  purge  &  puis  refèrre. 

Prenez  de  rhubarbe  une  drachme  ,  de  myroba- 
ians  citrins  ,  demy  drachme  ;  de  fantal  citrin 
demy  fcrupule.  Infufèz-les  dans  une  dccotftion  de 
plantiu  ,  fi  la  di^hêe  eft  chaude  ,  ou  de  menthe 
fi  elle  eft  froide  ,  puis  y  düfolvez  de  rhubarbe  en 
poudre  demy  drachme ,  &  de  fÿrop  rofat  une  once. 
Faites-en  une  potion.  Si  la  diarrhée  eft  pituiceufe 
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an  lieu  des  mirobalans  citiins  ,  6n  mettra  des  belli^ 
tiques  ;  &  fi  elle  eft  mélancolique  des  indiques^ 
&  s’il  y  a  fièvre  ou  grande  chaleur,  on  y  peut  ajou¬ 
ter  un  fcrupule  de  fel  de  prunelle.  Le  vomiire- 
ment  en  ceux  qui  le  peuvent  fupporter ,  y  ell  auflî 
cres-bon  pour  évacuer  une  partie  des  humeurs  qui 
font  le  mal ,  &  détourner  leur  cours  fur  les  inté-s 
ftins  :  les  clyfteres  deterfifs  fouvent  reïtere?,  y  font 
encore  très -propres. 

Le  corps  étant  évacué  par  le  flux  de  ventre  Sé 
par  l’ufage  de  ces  purgatifs  doux  &C  bénins  ,  oti 
Viendra  à  l’ufage  des  remedes  aftringeans  St  corro¬ 
boratifs  externes  &  internes.  Au  dehors  le  cataplâ- 
ine  de  croûte  de  pain  avec  des  chofes aftringeantesj 
des  linimens  &  clyfteres  aftringeans ,  &  cette  fo- 
mentation  pourront  être  employez. 

Prenez  de  vinaigre  calvbc  (  c’eft'  à  dire  Ou  oiî 
ait  éteint  des  quarreaux  d’acier  tous  rouges  )  uné 
partie  ,  d’eau  calybée  deux  parties  ,  de  feuilles  &c 
de  fruits  de  meurthe  ,  de  coins  ,  de  nefles  &  dé 
forbes,  de  chacun  deux  poignées  ,  de  noix  de  cy» 
près  au  nombre  de  douze  :  Cuifez  le  tout  jufques 
à  ce  qu’il  foit  décreu  de  la  moitié.  Puis  en  fo¬ 
mentez  tout  le  ventre  chaudement.  LeS  parfums  dé 
feiiilles  &  fleurs  de  bouillon  blanc  ,  y  font  auflï 
ckellens,  les  recevant  fur  une  chaire  percée„ 

Au  dedans  ,  l’ufage  des  nefles  ,  des  coins  j  des 
forbes ,  du  cotignao  ,  &  de  l’eaü  oft  ait  boüilly 
du  maftic  eft  fort  bonne  i  comme  aullï  les  bouil¬ 
lons  où  ayent  cuit  des  feuilles  de  plantin  j  dd 
rênoüée ,  de  lampcz  fanguin  ,  &  de  confolide  5 
fin  recommande  encore  pour  ce  mal  >  un  bolus 
tait  avec  demy  once  de  confervè  de  rofes  vieille,! 
une  drachme  de  coins  confits  s  Sc  un  fcrupule  dé 
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toL-mentille  avec  dn  flicre  ;  une  potion  faite  avec 
trois  onces  de  fuc  de  gtandc  joubarbe  ^  &  autant 
de  fuc  de  perficaire  tachetée  ,  cuits  enfehible  à  la 
confomption  du  tiers  ,  &  beus  chaudement  ;  la 
rhubarbe  brûlée  &  prilèen  poudre  ,  &  la  conlcrve 
d'églantier  ,  prife  tous  les  jours  avec  de  la  poudre 
de  fanral  rouge. 

Si  l’humeur  qui  lait  la  diarrhée  cft  fort  chaude, 
acre  &  rongeante  ,  la  laignée  ^  les  émulfions,  & 
laits  d’amandes  ,  y  ajoûtant  de  la  femence  de  pa¬ 
vot  blanc  J  les  clyftercs  avec  de  lait  calybé ,  &  les 
juleps  rafraichilîans  &  épaifilfans  ,  &  en  toute  ex¬ 
trémité  ,  la  thériaque  recente,&  le  laudanum  pour¬ 
ront  être  employez. 

Si  la  diarrhée  continué  on  le  peut  fervir  de  mer¬ 
cure  ou  d’antimoine  diaphoretique  ,  en  en  prenant 
par  plufieurs  jours.  La  décoction  de  genevre  faire 
dans  du  vin  rouge,  prife  chaudement  le  matin  ,  les 
eaux  foulphrçes ,  la  diette  de  gaiac  &  lalTaftas  :  le 
làffran  de  mars  ,  &  le  bezoard  minerai  pourront 
être  employez  :  fur  tout  fi  le  mal  vient  de  caule 
froide  ,  fereufe  ,  ou  pituiteufe. 

Si  la  diarrhée  e(l  accompagnée  de  fièvre  colü- 
quative  ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  dit 
au  premier  Livre  de  ce  Traité  :  en  celle  qui  vient 
du  cerveau  il  faut  fe  fervir  des  remedes  du  catarrhe 
Sc  de  l’incemperie  froide  &  humide  de  cette  par¬ 
tie  5  à  celle  qui  vient  de  l’eftomach  ,  du  mefentere 
&  des  inteftins ,  font  bons  les  remedes  nommez 
cy-deifus.  A  la  première  de  ces  deux  convien- 
lient  encore  les  remedes  propofez  pour  le  vomifle- 
ment ,  &  à  la  dernierc  il  faut  toujours  des  me* 
dicamens  qui  tuent  les  vers.  A  celles  qui  vien¬ 
nent  du  foye  ou  de  la  ratte  ,  on  remédiera  par  l’u* 
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j&gc  des  medicamens  propres  aux  affeétions  dâ 
Ces  parties  ,  mais  il  ne  s'y  faut  fèrvit  d’aftringeans 
que  dans  une  extreme  neceflité  :  dans  celle  qui 
vient  de  la  rnatiice  >  les  remedes  deûs  aux  infir-'^ 
mitez  de  cette  partie,  &  fur  tout  ceux  qui  pro^ 
voquenc  les  mois  feront  utiles;  Dans  celle  qui 
vient  par  l’iiiage  des  purgatifs  trop  violens  ,  on  re* 
commande  la  racine  de  fihpendula  prife  en  pou¬ 
dre  dans  du  vin  j  les  elyfteres  aftringeans  &  lé 
•laudanum.  A  celle  qui  eft  cauféc  par  des  venins* 
eft  excellente  la  thériaque  rcccnte; 

De  U  Dyfenterie, 

La  dylenterie  cil:  un  flux  de  fang  frequent  ,  & 
accompagné  d’ulcere  des  inteftins  ,  ô£  de  grandes 
douleurs  de  ventre* 

Elle  eft  ou  véritable  ,  de  laquelle  nous  parlons 
icy ,  ou  bâtarde  :  celle-cy  derechef  eft  de  deux  for¬ 
tes  :  l’une  où  l’on  fait  un  fang  pur  &  louable  la¬ 
quelle  arrive  à  ceux  qui  ont  eu  quelque  membre 
coupé  ,  qui  mènent  une  vie  plus  oifeufe  ,  &  font 
Ineilleur  chere  (jue  de  coutume  -,  ou  à  qui  ont  été 
fupprimées  les  évacuations  accoutumées  ,  les  he- 
niorragies ,  les  mois  ou  les  hemorrhoides;  à  ceux- 
là  l’abftinence  ,  l’ufàge  des  viandes  moins  nourrit 
fautes  &  la  révocation  des  évacuations  accoûtu- 
mées  ferviront  de  remedes.  L’autre  où  l'on  fait  un 
fang  noir  ,  caillé  &  puant  qui  vient  apres  quel» 
que  coup  ou  cheute  ,  &  alors  les  potions  Vulné¬ 
raires  font  très  à  propos  employées. 

La  véritable  dyfenterie  eft  ou  epidemique  qivi 
vient  d  une  caufe  commune ,  qui  fe  réveillé ,  SS 
l’autre  non  epidemique, 
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Sa  caufè  efl;  une  humeur  acre  ,  lente  &  gluante, 
comme  la  bile  jaune  ou  noire  ,  &  brûlée  ,  mêlée 
avec  de  la  pituite  faléc  ,  laquelle  s'attache  aux 
incelbns  &  les  ronge  &  ulcéré  :  quelquefois  cette 
humeur  efl;  maligne,  d’où  vient  la  dyfcnterie  epide- 
mique  :  fes  caulès  s'engendrent  dans  l'cftomach, 
ou  font  envoyées  dans  les  inteflins  ,  ou  de  tout  le 
corps ,  ou  du  foyc  ,  ou  de  la  rarte  ,  ou  de  la  vef- 
fie  du  fiel.  Les  caufes  externes  qui  y  contribuent 
font  l'air  peftilenticl ,  ou  exrremement  chaud  ,  l’u. 
fàge  des  vins  échaufans  &  forts  ,  des  viandes  fi¬ 
lées  ,  des  fruits  mal  meurs,  des  concombres  &  me¬ 
lons  ,  des  noix ,  péchés  ,  prunes  ,  cerifes ,  raifins, 
du  mouft: ,  des  purgatifs  trop  forts  ,  des  venins, 
des  eaux  qui  palîent  par  des  mines  ou  par  des  ca¬ 
naux  de  plomb  ,  &  finalement  la  contagion  qui  fe 
prend  par  la  fréquentation  de  ceux  qui  font  infe¬ 
ctez  de  ce  mal. 

La  dylenterie  fe  connoît  par  les  chofes  que  nous 
en  avons  dit  en  la  décrivant  :  la  douleur  qu'on  y 
fentla  fait  difeerner  d'avec  les  autres  flux  defang: 
les  Agnes  des  humeurs  peccantes  fe  prennent  des> 
dejeélions  ,  bilieulès  ,  adultes  ,  ou  pituiteufes. 
Quand  l'ulcere  efl;  dans  les  menus  inteflins,  la 
douleur  eft  tres-aiguc  ,  &  le  fang  efl  mêléparmy 
les  excreraens  :  mais  quand  il  efl  dans  les  gros  in- 
teftins,  la  douleur  n’eft  pas  A  forte  ,  &  le  fang  n'cft 
pas  bien  mêlé  avec  les  execremens  ,  mais  nage  par 
delfus.  Les  tems  de  cette  raalâdie  fe  connoilfent 
ainA  :  au  commencement  on  ne  fait  que  des  hu¬ 
meurs  bilieufès  ,  brûlées  ou  pituiteufes ,  puis  du 
fang  ,  enfuite  du  pus ,  &  enfin  des  morceaux  de 
chair  ou  raclures  de  boyaux  :  Quand  les  dejedions 
font  putrides  ôc  puantes  ,  c’eft  Agne  que  l'ulcere  eft 
corroAf  de  malin. 
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La  dyfenteric  eft  une  maladie  fort  douloureufc 
&  dangereufe  :  celle-là  l’eft  particulièrement  qui 
cft  cpidemique  Sç  çontagieufe  ,  qui  commence  par 
des  dejedions  noires  ,  brûlées ,  &  puantes ,  qui  eft 
accompagnée  d’une  grande  fièvre  &  d’autres  fâ¬ 
cheux  fÿmptomes  ,  comme  de  douleurs  &  veilles 
extrêmes,  abbattemens  de  forces  ,  convulfions, 
hoquets  &  délires  :  celle  ou,  les  boyaux  menus 
font  ulcerez,  &  où  l’on  fait  des  morceaux  de  chair, 
ou  raclures  de  boyaux.  Celle-là  eft  plus  legere  où 
les  gros  boyaux  font  ulcerez  ,  où  les  lymptomes 
font  moindres  ,  qui  font  produits  par  une  hu¬ 
meur  bilieufe.  Ceux  qui  en  meurent  meurent  dans 
trois  femaines  ;  finon  que  l’ulcere  devienne  fordi- 
de  j  car  alors  ils  tombent  dans  une  atrophie  qui  les 
emmene  par  longueur  de  tems. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  de  ce  mal  ,  on 
la  commencera  par  la  faignée  ,  s  il  y  a  grande  fiè¬ 
vre  ou  inflâmation  des  inreftins  :  finon  on  s’en 
palfera  ,  puis  on  ufera  de  la  potion  purgative  dé¬ 
crite  pour  la  diarrhée  ,  la  réitérant  félon  le  beibin  : 
&  des  clyfteres  deterfîfs  ,  les  réitérant  tous  les  jours 
une  ou  deux  fois  :  les  vomitoires  temperez  ,  y  font 
auffi  tres-convenables  ,  fur  tout  lors  que  la  dyfen^ 
terie  vient  de  caufe  externe  ,  comme  de  venins  ou 
purgatifs  violens,  dont  on  croit  qu’une  partie  foit 
encore  dans  l'eftomacli  ,  qu’on  fera  bien  d  éva¬ 
cuer  par  cette  voye.  Les  fudorifiques  &  alcxiphar- 
Riaques  font  encore  très-bons  dans  les  dyfenteries 
epidemiques  ;  les  eaux  theriacales,  le  bezoard, 
&  la  corne  de  cerf,  y  font  particulièrement  re¬ 
commandez. 

Ayant  ainfi  purgé  &  évacué  une  partie  des  mau- 
’aifcs  humeurs  ,  on  viendra  à  l  ufage  des  remedes 
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qui  font  particulicrement  propies  à  la  dyfènteriç, 
^  qui  regardent  de  plus  près  fa  caufe  conjointe, 
&  l  ulcère  df  la  douleur  qui  s’y  font.  Ces  remedes 
font  de  diverfes  fortes  ,  car  on  fè  feit  de  rafraichif 
fans  ,  anodyns ,  deterlîfs  ,  aftringeans ,  mondiiîans 
Sc  confolidatifs ,  tant  internes  ,  qu’externes. 

Premièrement  donc  s’il  y  a  inflâmation  de  bo- 
vaux  ou  grande  fièvre  ,  les  clyfteresrafraichiffans  Si 
îcs'juleps  &  éuaulfions  rafraichilfantesces  humeurs, 
y  pourront  avoir  lieu.  On  peut  dilloudre  dans  les 
uns  &  dans  les  autres  quelques  grains  de  fcl  de  Sa^^ 
turne  &  fomenter  le  ventre  avec  de  l’oxycrat. 

Si  les  douleurs  font  exceflives  ,  on  fera  des 
clyfteres  anodyns  avec  du  lait  de  vache  ,  ou  de 
l’huyle  d'amandes  douces ,  ou  des  décoctions  de 
la  tête  de  des  inteftins  de  mouton  ,  y  ajoutant  des 
jaunes  d  œufs ,  des  mucilages  de  fèmences  de  coins 
&  de  fenugrec.  Cette  fomentation  pourra  fervir  au 
même  effet. 

Prenez  d’abfynthe  ,  de  menthe  ,  de  plantin, 
de  fommitez  de  ronces  s  de  quepe  de  cheval  Sç 
renoüée  ,  de  chacune  une  poignée  ;  de  fleurs  de 
bouillon  blanc  ,  de  camomille ,  de  melilot  &  ro. 
fes  rouges ,  de  chacune  une  pincée  j  de  myrtilles 
fecs  une  once  i  de  fèmences  de  coriandre  ,  de  plan- 
tin  df  de  fumach  de  chacune  flx  drachmes  ;  de 
gyrofles  df  mufeades  de  chacune  demy  qnce  j  de 
Ion  demy  poignée  j  de  femence  de  coins  Si  de  lin 
de  chacune  demy  once,  Cuifez-les  dans  du  vin 
rouge  de  de  Peau ,  de  vous  en  fomenterez  chaude¬ 
ment  le  ventre. 

Au  dedans  on  peut  prendre  deslaits  d’amandes  & 
des  émulfions ,  de  1  huyle  d’amandes  douces,  de  en 
une  extrémité,  deux  ou  trois  grains  de  laudanym 
gyeç  dw  fyrop  de  coins. 
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Ayant  appaifc  les  douleurs  on  recommencera 
l’iifage  des  clyfteres  deterfifs  ,  &  au  dedans  pour 
le  même  effet ,  on  peut  prendre  quelque  tems  du 
lak  de  chevre  cuit  avec  de  la  pimpinelle ,  de  forge, 
on.de  l'agrimoine  :  fi  f ulcéré  eft  fordide  &  pro¬ 
fond  ,  on  fe  fèrvka  de  plus  forts  ,  la  marrube  ,  la 
gentiane  &  le  fcordium  feront  ajoutez  aux  précé¬ 
dons  dans  les  clyfteres ,  &  les  potions. 

L’ulcere  étant  fufHfamment  nettoyé  ,  l’inflâma- 
tion  diminuée ,  &  les  douleurs  appaifées  ,  on  vien¬ 
dra  à  l’ufage  des  aftringeans  &  glutinatift  tant  in¬ 
ternes  qu'externes.  Au  dehors  on  ufera  de  clyfte¬ 
res  premièrement  moitié  deterlîfs  ,  anodyns  &c 
aftdngeans  ,  enfuite  purement  aftringeans  ,  &  fi¬ 
nalement  conglutinatifs ,  defquels  on  trouvera  des 
defcriptions  dans  nôtre  Apoticaire  Charirable. 

Le  remede  fuivant  arrête  en  un  moment  tout 
flux  de  fang. 

Prenez  une  pomme  de  pin  ou  de  fapin ,  con- 
qualfez-la ,  puis  la  cuilèz  avec  du  fon  &  des  ba- 
lauftes  dans  du  vin  ,  &  l’appliquez  fur  1  eftomaçh." 

Au  dedans  pour  le  même  effet  on  peut  prendre 
du  lait  de  vache  calybé  où  ait  cuit  de  la  racine 
deconfolide  ,  ou  du  ris  cuit  dans  du  lait  avec  des 
jaunes  d'œufs  ,  on  recommande  beaucoup  la 
poudre  des  grains  de  fureau  prife  à  la  doze  d’une 
drachme  ,  ou  une  drachme  de  poudre  de  crâne 
humain  prife  deux  ou  trois  fois  dans  de  l'eau  de 
plantin,  ou  demy  once  de  poudre  de  tormentille, 
avec  deux  drachmes  &  demie  demufeade  ,  &  un 
fcrupule  de  terre  feellée  prife  en  diverfes  fois  dans 
une  decoétion  de  rcnoüée  ;  le  cotignac  ambré  ,  la 
gelée  de  coins ,  mais  fur  tout  la  rhubarbe  brûlée, 
y  eft  excellente  :  la  graine  de  thaliétrum  prife  au 
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•jîoids.  d’une  drachme  ,  y  eft  suffi  très  -  recotn- 
îî)andée.  ' 

Si  la  dyfenterie  eft  epidemique  ,  il  lâne  mêler 
inceiramment  parmy  çes  remedes  des  alexipharma- 
qiies  &  contrevenins ,  comme  la  terre  fcellée,  le 
bol  d  Arménie  ,  les  coraux  j  la  tormentille  ,  la  bi- 
ilorte  &  le  bezoard  >  ik  oindre  le  ventre  d’huylcs 
de  coins  8c  de  maftic  ,  &  y  appliquer  un  cacaplàr 
fire  fait  de  theriaque  8c  de  terre  fcellée, 

Ppur  la  dyfenterie  qui  vient  par  l’afige  de  la 
feammonée  8c  antres  purgatifs  violens  j  on  re- 
epmmande  premièrement  une  deeodhon  d'orge 
avec  du  lyrop  rofat  folutif ,  puis  la  theriaque  pnfe 
dans  du  lait  :  au  dehors  on  oindra  le  ventre  d’huy- 
Ip  de  maftic  ou  4^  inenthe  ,  ou  pn  appliquera  le 
jcerat  làntalin. 

Ppur  celle  qui  vient  de  venins  j  ou  pojfons ,  les 
vomitoires  ,  y  font  tres-propres  pour  évacuer  une 
partie  du  poiffin  ;  8c  il  eft  à  propos  de  les  prendre 
avec  quelque  boiiillon  ou  liqueur  grafle;,  qui  faci¬ 
lite  le  vomidèment ,  &  tout  enfemble  cmoulfentla 
pointe  &  l’acrimonie  des  venins ,  enfuite  la  tbe- 
riaque  Sc  l’prvietan  feront  employez.  On  y  recoitir 
mande  particulièrement  l’emeraude  préparée  don¬ 
née  au  poids  de  fix  grains  dans  une  liqueur  conve¬ 
nable  ,  mais  il  faut  jeiiner  dix  heures  apres  l’avoir 
priie. 


Le  flux  hépatique  eft  de  deux  fortes  ,  l'un  véri¬ 
table  qui  eft  un  flux  de  làng  lèreux  8c  fêmblablc  à 
de  îa  Isyeure  de  chair  ;  l’autre  bâtard  où  l’on  fait  un 
|àng  impur  ,  é^Jais  ,  pair ,  ou  mêlé  avec  4  autre? 
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maiivaifes  humeurs  ;  l’un  &  l’aurrc  s'écuayent  par 
■  les  {elles  fans  aucune  douleur^  en  quoy  ils  dift’erenc 
de  la  dyfenrerie, 

La  caufe  du  véritable  flux  hépatique  eft,  félon 
l’ancienne  opinion  ,  une  foibleife  &  débilité  du 
foyc  qui  n’engendre ^qu’un  fang  {èreux  &  imparfait  : 
félon  la  nouvelle  opinion  ,  il  faudroit  que  ce  fut 
le  cœur  qui  fut  affoibli  dans  cette  maladie.  Cette 
foibleife  fuit  les  intempéries  &  autres  maladies  & 
pertes  de  l’hnmiditc  &  chaleur  naturelle  de  la  par¬ 
tie  qui  fait  le  fang  ,  les  fièvres  ardentes  ,  &  colii- 
quatives  &  hetiques  ,  &  les  évacuations  immode- 
rçes.  Les  caufes  externes  qui  y  contribuent  font 
1  ufage  immodéré  de  1  eau  froide  ,  &  des  mcdica- 
mens  &  aliraens  trop  rafraichillàns  ,  &  des  venins 
&ç  purgatifs  yiolens  ,  comme  aufli  de  ceux  qui 
font  trop  échaufans, 

fa  caufe  du  flux  hépatique  bâtard  eft  ou  une 
ttop  grande  chaleur  &  obftrudion  du  foye  ,  au 
moyen  de  laquelle  le  fang  fe  brûle  &  épaiflît ,  ou 
fe  pourrit ,  ou  quelque  maladie  de  la  ratte  qui  ne 
purge  pas  bien  la  malle  du  fang  de  fa  partie  terre- 
ftre  &  féculente. 

Lors  que  le  flux  hépatique  vient  d’une  intempé¬ 
rie  chaude  de  la  partie  où  (c  fait  le  fang ,  on  le  con- 
noit  par  les  fièvres  ardentes  ou  colliquativcs  qui 
ont  précédé  ,  par  la  fièvre  &  la  foif  qui  s'y  ren¬ 
contre  par  les  vomiifemens  &  dejedions  bilieufes 
&  puantes  ,  &  par  le  dégoût  qui  s’y  fait  remar¬ 
quer  :  quand  il  procédé  d’une  intemperie  froide, 
tout  le  corps  eft  froid  au  toucher  &  de  couleur 
plombée  ,  les  dejedions  font  moins  puantes  ,  &  la 
fpifn’y  eft  pas  incommode  ;  les  malades  appe- 
ten.t  metveilleufemcnt  les  vins  forts  puilfans  : 
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L'intempene  humide  quand  elle  caulc  ce  malle 
connoic  par  les  dcjedtions  frequentes  &  aqueufes, 
le  contraire  arrive  dans  Tintcmperie  feche  :  fi  le 
flux  hépatique  bâtard  vient  du  defaut  du  foye  ou 
de  celuy  de  la  ratte  ,  on  le  reconnoitra  par  les  lig¬ 
nes  des  maladies  de  ces  parties. 

Ces  deux  maladies  Ibnt  tres-dangereulês ,  &  le 
plus  fouvenc  mortelles  ;  le  véritable  flux  hépatique 
cftplus  dangereux  que  le  bâtard. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  curation  de  ce  lymptome, 
elle  confifte  à  fortifier  le  vifeere  qui  fait  le  fang  ,  8C 
à  corriger  fes  intempéries.  Cependant  parce  qu’il  y 
a  Ibuvent  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  befoin 
d’étre  évacuées  j  on  peut  fe  lèrvir  au  commence¬ 
ment  de  cette  curation  ,  de  rhubarbe  ou  eninfu- 
flon  ,  ou  en  poudre  ,  laquelle  avec  ces  mauvaifes 
humeurs ,  ouvre  les  obftrudions  ,  referre  &  fortifie 
toutes  les  parties  deftinées  à  la  coélion  &  fanguifi- 
cation. 

Apres  l’ulàgc  de  la  rhubarbejOn  corrigera  les  di- 
verfes  intempéries  du  foye  ou  autre  vifeere  qui  fait 
le  làng.  Si  cette  intempérie  eft  humide,  ou  froide. 
Les  remedes  internes  que  nous  décrirons  cy-apres 
pour  l’hydropifie  ,  y  liront  bons  ,  à  la  referve  des 
purgatifs  trop  forts  :  fi  elle  eft  feche  ,  les  remedes 
de  la  fièvre  hetique  ,  y  feront  utiles  :  fi  elle  eft 
chaude ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  y 
remédiera  comnre  nous  dirons  cy-apres  en  parlant 
de  cette  intempérie*:  mais  il  faut  toujours  mêler 
des  aftringeans  :  l’éleétuaire  des  trois  fantaux  ,  la 
teinture  derofes,  la  conferve  d’églantier  ,  le  fyrop 

la  teinture  de  coraux  ,  &  l’ulàge  frequent  du 
fyrop  iTiagiftral  ,  &  des  autres  remedes  décrits 
pour  le  rhumatiline  ,  auront  lieu  en  cette  maladie. 
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Au  dehors  les  épithemes  ra&aichiilans  appliquez 
fur  le  foye  &  fur  le  cœur  ,  les  linimcns  du  ven¬ 
tre  avec  des  huyles  de  coins  &  d’abfyntlie  ,  le  cc- 
vat  fantalin  appliqué  fur  la  région  du  foye  ,  &  les 
çlyfteres  modeieracnt  aftringeans  pourront  être 
tiuployez, 

Et  parce  que  les  forces's’abbattcnt  extraordinai¬ 
rement  dans  çe  mal ,  les  bons  confumez  &  reftau- 
rans ,  y  feront  d’un  grand  ufage  :  le  riz  ,  les  aman¬ 
des  &  1  orge  font  bons  dans  cette  maladie. 

Le  flux  hépatique  bâtard  qui  vient  par  la  cha¬ 
leur  trop  grande  ou  obftruétiop  du  foye  ,  fe  guérit 
par  la  faignée  ,  la  purgation- avec  de  là  rhubarbe, 
les  apozemes  apéritifs  &  le  petit  lait ,  &  enfuite 
1  ufage  continué  de  la  decoétion  de  fantal  &  de  la 
conferve  d’églantier  :  celuy  qui  vient  du  défaut 
de  la  ratte  qui  ne  purge  pas  bien  le  làng ,  fe  guérit 
par  l’ufage  des  apéritifs  ,  &  autres  remedes  que 
nous  décrirons  cy-apres  parlans  de  l’obftruétion 
de  cette  partie  &  de  la  mélancolie  hypocondria¬ 
que,  &  enfuite  par  l’ufage  du  làfran  de  mars 
aïlringeant  continué  quelque  tems. 
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CHAPITRE  VIT. 

^es  jympt ornes  0*  accidens  du  droit  /»- 
tejim ,  comme  le  Tenefme ,  la JupŸreJJîony 
la  douleur  ,  0  le  flux  immodéré  des 
Hemorrhoides. 

Le  droit  intcftin  eft  Rijct  à  divers  accidens  dont 
les  uns  appartiennent  purement  au  Chirurgien, 
comme  les  verrues  ,  les  condylomes  ,  rhagades, 
fiftules  &  eheutes  du  fondement  ,  qui  arrivent  à 
cette  partie.  Les  autres  font  de  la  connoilîànce  & 
jurifdidtion  du  Médecin  ,  comme  le  tenefme  ,  la 
fùppreffion  ,  la  douleur  Sc  le  flux  immodéré  des 
hemorrhoides. 

Vu  Tenefme, 

Le  Tenefme  ou  Epraintes ,  eft  une  affedbion  du 
droitinteftinou  une  envie  ardente  &  prelquecon- 
.  tinucllc  d’aller  à  fellc  -,  encore  qu’on  n’y  fafle  ricu 
que  quelque  peu  de  muticre  purulente ,  ou  fan- 
glante ,  ou  lèmblable  à  deJa  morve. 

Sa  caufe  eft  un  ulcéré  du  droit  inteftin  ,  lequel 
fc  fait  de  la  même  façon  &  par  les  mêmes  caufes 
que  dans  la  dyfenterieou  ulcères  des  autres  boyaux. 
Ce  mal  arrive  particulièrement  dans  les  pais  chauds; 
les  Holandois  qui  vont  aux  Indes  dans  les  ïfles 
de  Banda  &  d’Amboina  en  font  grièvement  tour-  . 

mentez. 


Liv.îV.  Des  Maladies  de  t Abdomen,  397 

Ce  mal  quand  il  dure  longtems  peut  mener  le 
malade  au  tombeau  par  une  atrophie  &  confom- 
pcion  de  tout  le  corps  ,  il  dégénéré  quelquefois  en 
une  fiftule.  irrémédiable  du  fondement  ;  il  peut 
faire  avorter  les  femmes  enceintes  ;  &  ell  particu¬ 
lièrement  dangereux  quand  il  eft  produit  par  une 
humeur  brûlée  ;  neanmoins  quand  il  n'eft  pas  invé¬ 
téré  il  cede  encor  alfez  facilement  aux  remedeSb 
Si  avec  l’ulcere  du  droit  inteftin  eft  conjointe  une 
inflâmation  de  cette  même  partie  (  laquelle  fe 
connoît  par  la  fièvre  ,  par  la  douleur  piquante  ,  &■ 
par  la  tumeur  qui  s  y  rencontre  )  la  làignée  ,  &  en- 
fiiite  l'application  des  ventoulès  au  fondement  & 
Icsclyfteres  rafraichilfans  y  auront  lieu.  S  il  n'y  a, 
ny  fièvre  ny  inflâmation  ,  on  commencera  la^citra- 
tion  par  des  clyfteres  deterfifs  ,  anodyns  &  adou- 
cillàns  j  puis  on  ufera  des  aftringeans  &c  glutina- 
tifs  J  en  Tulage  defquels  il  faut  remarquer  qu’il 
ne  faut  mettre  de  liqueur  que  la  moitié  de  ce 
qu’on  en  met  ordinairement,  &  qu’il  faut  inlêrct 
le  bout  de  la  canule  le  plus  doucement  qu’on 
pourra  ,  de  peur  d'augmenter  la  douleur.  Les  fo¬ 
mentations  Élites  de  feuilles  de  bo'ûillon  &  d’ab- 
fynthe  cuites  dans  du  lait  &  mifes  dans  deux  fa- 
chets  de  toile  appliquez  tout  chauds  l’un  apres 
1  autre  fur  le  ventre  ,  les  demy  bains  emolliens  Sc 
anodyns  &  les  fuppofitoires  faits  avec  de  la,fe- 
mencc  de  pavot  conqualfée  &  enfermée  en  un 
noiiet  de  papier  en  forme  de  fuppofitoire  y  &  en 
une  extrémité  le  laudanum  pris  en  dedans  appai- 
fent  tres-bien  les  douleurs  de  ces  teneflues  :  s’il 
flùé  grande  quantité  de  lâng  ,  on  peut  mêler  par- 
my  ces  remedes  des  rofes  rouges  ,  le  fantal  rou¬ 
ge  >  les  fleurs  de  grenades  ,  &  fcmblables  aftrin¬ 
geans. 
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La  douleur  appaifée  ,  on  fe  lèrvira  des  clyftercs 
aftringeans  &  conglutinatifs.  Les  parfums  de  ma- 
ftic  ,  d’encens  &  de  rôles  rouges  receus  par  le 
moyen  d'une  chaire  percée,  y  font  très- bons  > 
mais  fur  tout  y  eft  recommandé  un  lîippofîtoire 
fait  avec  de  fuif  de  bouc,  qui  appaife  la  douleur 
&  conglutine  l'ulcerc.  Si  on  le  veut  plus  deirechant 
&  aftringeant  on  y  peut  ajouter  de  l'encens  en 
poudre  tres-fubtile  avec  du  bol  d’Armcnie  ,  & 
un  grain  d’opium,  fi  la  douleur  efl;  extreme  ;  les 
linimens  de  cette  partie  avec  l'onguent  rofat  &  le 
populeum ,  y  font  bons  ,  lors  que  l’inflâmation  de 
ia.douleur  font  grandes  :  ou  avec  le  blanc  Rhafis 
.ou  le  diapompholygos  dans  de  1  hydromel  lorsqu’on 
veut  feulement  dellècher  l’ulcere. 

De  U  fu^^rejpon  des  Hemorrhoides. 

Nous  avons  parlé  en  nôtre  Chirurgien  Charita¬ 
ble  de  l’utilité  qu’apporte  le  flux  modéré  des  he- 
morrhoides  à  ceux  aufquels  elles  s’ouvrent  d’el¬ 
les  -  mêmes  ,  &  qui  y  font  accoutumez  :  lors  que 
cette  évacuation  vient  à  être  fupprimée,  par  la  foi- 
blelfe  ou  nonchalance  de  la  nature  ,  il  eft  bon  de 
la  rappellcr  &  d'ouvrir  ces  veines  qui  font  ordinai¬ 
rement  enflées,  ou  par  1  application  des  fangfues,oii 
par  des  friétions  avec  des  feuilles  de  figuier ,  de 
bourrache  ou  d  ortie  ,  ou  avec  des  linges  âpres ,  ou 
avec  le  piarfum  décrit  en  nôtre  Apoticaite  Charita¬ 
ble  ,  &  ce  pour  prévenir  les  divers  maux  qui  peu¬ 
vent  procéder  de  cette  fuppreflion  ,  comme  les  hy- 
dtopyfies ,  les  apoftemes ,  les  inflâmations  ou  fiftu* 
les  de  ces  parties. 
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Des  tumeurs  ^  douleurs  des  Hemorrhoiâes. 

Lors  que  le  fang  qui  a  coûrume  de  s’évacuer 
par  les  hemorrhoides  ne  peut  pas  fc  faire  pallage 
&  ouvrir  les  extremitez  de  ces  veines  hemorrhoi- 
dales  pour  fà  trop  grande  épaiireur  ,  il  remplit  & 
étend  ces  veines  ,  &  y  fait  une  tumeur  accompag¬ 
née  d’une  grande  douleur  &  inflâmation. 

Les  tumeurs  apparoilîènt  à  l’extremité  du  fon¬ 
dement  ,  6c  font  fort  differentes  entre  elles  ;  quel¬ 
quefois  elles  femblent  à  des  raifîns  noirs  ou  rouges,, 
quelquefois  à  des  meures ,  à  des  verrues  ,  ou  à  des 
veflîes  ;  quelquefois  il  n  y  en  a  qu’une  ,  &  d’au- 
tresfois  il  y  en  a  plufleurs  :  elles  font  des  douleurs 
confiderahlcs  ,  &  la  gangrené  s’y  met  quelquefois 
fi  on  n'y  remédie  bien-tôt;  d’autrefois  elles  fuppu- 
rent  &  lailfent  une  fiftulc  incurable  ^  fondement. 

Pour  appai fer  ces  douleurs  &’ refoudre  ces  tu¬ 
meurs  ,  on  fe  fert  de  divers  remedes  internes  & 
externes  ,  en  cet  ordre.  Premièrement  pour  dé¬ 
tourner  le  cours  du  fang  &  des  humeurs  fur  la 
patrie  malade  ,  la  faignée  au  bras  6c  au  pied  ,  6c 
les  ventoufes  appliquées  aux  hypocondres  &  aux 
cuilfes  feront  mifes  en  ufage  ,  auflî  bien  que  des 
boiiillons  ,  émulfions  ,  laits  d'amandes  ,  juleps  & 
apozemes  rafraichiffans  ,  &  rendus  laxatifs  avec  la 
calfe  &  la  manne. 

Cependant  on  fe  fervira  de  divers  remedes  ex¬ 
ternes  premièrement  anodyns  ,  &  enfuite  difeuf- 
fifs  :  entre  les  anodyns  on  recommande  les  huyles 
d’amandes  douces  ,  de  noyaux  de  péchés  ,  de 
courges  ,  de  fèmencc  de  pavot,  de  bois  de  boiiis, 
dœufs,  defquels  on  peut  oindre  la  partie  malade. 


4co  Le  Meâeàn  Vrançoù  Charitable^ 

le  beurre  feul  battu  dans  un  mortier  de  plomb  ju^. 
qucs  à  ce  qu’il  vienne  noir  ^  ou  la  pommade ,  k 
me  de  pourpier,  &  l’onguent rofat  ,  y  font  encore 
très-bons  >  aufli  bien  que  le  fuppofitoire  décrit  dans 
nôtre  Apoticaire  Charitable  ,  &  le  parfum  de 
bouillon  blanc  receu  par  une  chaire  percée. 

Le  parfum  de  fbulphrc  receu  par  une  chaire  per¬ 
cée  le  plus  chaudement  qU’on  le  peut  fouffrir  ,  y 
efl  excellent  :  il  m’a  été  communiqué  comme  un 
fecret  infaillible. 

Pour  refoudre  &  dilcuter  la  tumciir  on  recom* 
mande  les  remedes  fuivans. 

Les  oignons  rouges  cuits  avec  de  la  poulpe  de 
racines  de  lys  ,  conqualïèz  &  pilez  avec  de  l  huylc 
de  coins  Sc  appliquez  i  le  baume  de  foulphre  appli^ 
que  ,  le  cataplâmc  de  mie  de  pain  cnitte  dans  du 
lait  &  appliqué  avec  de  I  huyle  rolàt  «Si  des  jaunes 
d’œufs ,  1  he^e  aux  écrouelles  cuite  dans  ^u  lait 
&  appliquée  ;  la  fomentation  faite  avec  un^  deco- 
étion  d  alun  dans  du  vin  ,  les  eaux  minérales 
chaudes  ,  en  fomentation  ou  demy  bain  -,  la  boue 
qui  croit  près  de  ces  eaux  en  cataplâme  ;  une 
éponge  trempée  dans  de  l’eau  de  chaux  appliquée^ 
&  les  parfums  de  bouillon  blanc  ,  l  herbe  aux 
écrouelles  ,  &  de  fbulphrc^ 

Si  les  hemorrhoides  font  ulcérées  ,  le  baume  de 
foulphre  ,  y  efl;  très  -  bon  ,  aufli  bien  que  1  huyle 
d’œuf,  broyé  dans  un  mortier  de  plomb  ,  SC  l’on-i 
giient  fuivanr. 

Prenez  d  huyle  rofàt  quatre  onces,  de  cerùfe  une 
once  ,  de  lytharge  demy  once  ;  de  cire  cuite  fix 
drachmes  ,  d’opium  quatre  grains.  Faites- en  urï 
onguent. 

Si  ces  tumeurs  ne  fc  rcfolvent  pas  par  l’ufagtf 
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de  CCS  reitiedes  ,  on  les  ouvrira  avec  la  lancette^ 
ou  les  làngfiies  ,  les  fridions  èc  autres  lèiublables 
moyens. 

An  dedans  oh  peut  prendre  divers  remedes  pdiir 
appaifer  les  douleurs  &  confumer  ces  hemormoi- 
des.  On  recommande  particulièrement  la  déco-, 
dion  de  mille-feliille  ,  beüe  durant  quelques  jours,! 
la  poudre  de  bouillon  blanc  cuire  dans  du  lait  !  lé 
fuc  de  la  même  plante  pris  avec  du  fucre  ,  ou  ré¬ 
duit  en  fyrop  avec  du  fucte  ,  &  les  pilules  de  hdd» 
Iw  prifes  Couvent. 

D«  flux  immodéré  dés  Hemorrhoides<. 

Encore  que  le  flux  modéré  des  heihorrboifléS 
apporte  beaucoup  de  bien  &  delivre  plufietirs  per- 
fonnes  de  plufieurs  incommoditez  &  maladies  j  il 
eft  pourtant  bien  vray  que  lors  que  ce  flux  de¬ 
vient  immodéré ,  il  abbat  extrêmement  les  forces, 
&  amené  des  maladies  tres-dangereules ,  commé 
hydropifies,  cachexies,  flux  hépatiques  ,  &  fyn.. 
copes  mortelles. 

Les  cailles  de  ce  flux  immodéré  des  liemorrhoi-: 
des  font  les  mêmes  que  celles  de  1  hémorrhagie, 

&  les  lignes  de  ces  caufes  font  aufli  les  mêmes,  oâ 
le  Ledeur  pourra  avoir  recours. 

La  curation  en  eft  aufli  à  peu  prés  la  même, 
pour  ce  qui  regarde  les  faignées.,  venroufes  appli-s 
qiiées  aux  épaules  ,  les  friétions  &  les  ligatures 
douloureufes  des  extremitez  ,  purgations  douces, 
les  juleps  &  opiates  rafraichiflans  &  épaiflîffans  leS 
humeurs ,  &  autres  remedes  generaux, 

Pour  ce  qui  eft  des  remedes  externes ,  Ofi  y  ff-» 
toihmande  les  fomeneâtions  faites  âvec  des  deco^ 
Ce 
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étions  de  boiiillon  blanc  ,  de  biflorte,  de  ton-nen- 
tille  ,  de  plancin  ,  de  feuilles  de  chêne  ,  de  rofes 
ronges  &  de  bdurfe  de  berger  ,  cuites  dans  du  via 
rouge,  comme  aiilfi  le  parfum  décrit  dans  nôtre 
Afoncaire  Charitable  :  les  bains  ou  demy-bains 
.  faits  avec  des  decoétions  de  ces  mêmes  chofes 
aftringcantes  que  nous  venons  de  nommer  ,  l'on¬ 
guent  de  la  Comtcire,  appliqué  en  liniment  avec 
de  l'huyle  de  coins  ou  de  maftiç  ;  les  catapiâmes 
afttingeans  faits  en  façon  d  anacollemes  avec  du 
bol  d'Armenie  ,  du  maftic ,  d’encens ,  du  fang  de 
dragon  ,  des  galles  ,  de  blanc  d’œufs  &  le  fuede 
plantin  :  les  poils  de  lièvre  brûlez  ,  &  la  toile  d’a- 
ragnée,  mêlez  avec  un  blanc  d'œuf  &  appliquez 
en  forme  de  cataplâme  ;  &  diverfes  injeétions  & 
clyfteres  aftringeans. 

Si  CCS  hemorrhoides  font  ulcérées ,  on  fe  fer- 
vira  de  l’onguent  fuivant. 

.  Prenez  de  1  hiiy  le  rofat  deux  onces  ,  d’encens  & 
d’aloës  de  chacun  une  drachme  j  de  farcocolla, 
de  fang  de  dragon  &  de  bol  d’Armenie,  de  cha¬ 
cun  deiny  drachme  ;  d  yvoire  brûlé  &c  d’ambre 
jaune  ,  de  chacun  un  fcrlipule  ,  d’amydon  trois 
drachmes  ,  de  fuc  de  plantin  une  once.  Faites-cn 
un  onguent. 

Il  arrive  que  la  plupart  du  tems  l’intemperie 
chaude  &  les  obftruétions  du  foye  ou  delà  ratte 
font  caufe  de  ce  flux  immodéré  des  hemorrhoi-, 
des  ;  céft  pourquoy  on  y  remédiera  par  des  te- 
medes  convenables. 

Et  parce  que  ce  mal  retourne  bien  fonvent, 
ceux  qui  y  font  fujets  fc  ferviront  de  frequentes 
faigiiées  ,  de  purgations  douces  ,  &  d’apozemes 
rafraichiflàns  &  apéritifs  :  le  lyrop  ufliel  décrit  au. 
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fujet  du  rhumatiCne  ,  les  eaux  minérales ,  vitrio¬ 
lées  ,  alumineufes  &  ferrées  j  les  décodions  de  Icn- 
tiic  &  des  fantaux  ,  &  un  cautcre  à  la  jambe  ^  y 
fervironc  d’excellens  prefervatifs. 


CHAPITRE  VIII./ 

Des  Maladies  du  Mefentere  ,  comme  tel 
ohflïHSiions ,  infiâmations  ,  abjce\ ,  «/- 
ceres  0*  fkirrhes  >  Des  tumeurs  dii 
Pancréas  ^  de  l'Omemum  y  ^  dé 
l'inflâmation  des  mujcles  de  L'abdomen, 

DAns  te  mefentere,  le  pancréas  &  l’ortlcfltuiîi 
parties  moins  nobles  &  fort  flijettes  à  recevoir 
les  excremens  de  tout  le  corps  j  (ont  contenues  &i 
cachées  les  caufes  d’un  très-grand  nombre  de  ma¬ 
ladies  :  &  ces  parties  font  fojcttes  à  une  infinité 
d'accidens  &  de  maladies  ,  la  plupart  du  tems  ca¬ 
chées  ;  nous  ne  parlerons  cependant  icÿ-  que  des 
plus  communes  ;  comme  font  les  obftrudions ,  les 
inflâinations  ,  &  autres  tumeurs  du  melcntere  ,  du 
pancréas  &  de  l’omentum  j  &  finalement  de  l'in- 
flàinacion  mufcles  de  l'abdomen^ 

De  l'ûbpruSiion  du  mefentere. 

te  m^efenteré 'efl;  cette  coefe  qui  enVelopéleS 
noyaux  ,  &  cft  parfernée  de  quantité  de  veineÿ 
Wefaraiques  5c  ladées  ;  celles-là  remplies  de  fang» 
Ce  a 
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&  celles-cy  de  chyle  :  tomes  Icfquelles  à  taifon 
de  leur  petitefle  font  fort  fujcttcs  à  être  obftruées 
par  un  fang  ou  un-,  chyle  trop  épais ,  ou  par  des 
humeurs  qui  y  yiéiineht  du  foye  ,  ou  de  la  ratce  : 
elles  font  auffi  lèuvent  ç£>mprimées  par  les  tumeurs 
&  glandules  qui  le  font  au  meientere. 

Les  fignes.  de  ces  obftrudions  font  de  trois 
fortes  :  les  unsiîgnifient  en  general  qu’il  y  a  des 
obftruélions  dans  des  parties  du  bas  ventre  ,  com¬ 
me  les  excremens  chyleux  ,  làns  couleur  ,  &  quel- 
'  qiiefois  langlans  ,  l’urine  blanche  &  aqucufc  ,  la 
difficulté  dcrelpirer  au  moindre  mouvement  tant 
foie  peu  violent  ,  la  pâleur  du  vifage ,  la  pareife  & 
maigreur  de  tout  le  corps  ,  le  pouls  inégal  &  un 
fentiment  de  pefanteur  dans  les  hypocondres  ,  fcm- 
blable  à  celuy  que  fentent  ceux  qui  fefont  trop 
remplis  de  viandes.  Les  autres  marquent  en  parti¬ 
culier  l’obftruélion  du  rnefentere-,  comme  font  une 
tenfion  &  durté  au  milieu  du  ventre  &  fous  l'efto- 
mach  j  la  pefanteur  en  cette  même  partie  ,  & 
quelquefois  la  douleur  :  les  autres  marquent  les 
caulès  de  ces  obftruétions  la  douleur  aigue  & 
vague  eft  figue  de  vents.  Si  des  humeurs  froides 
font  CCS  obftruétions,  la  pefanteur  &  la  pâleur  y 
feront  plus  grandes  :  fi  ce  font  des  humeurs  chau¬ 
des  5  l’alteration ,  la  douleur  piquante  &  le  vifage 
iouge  ou  jaune  s'y  feront  remarquer. 

Ces  obftructions  du  rnefentere  font  faciles  à 
guérir  en  leur  commencement  ,  mais  fi  on  négligé 
d’y  apporter  bicn-tôt  les  remedes  convenables  il 
s’en  enfuit  des  grandes  &  facheufes  maladies, 
comme  entre  autres- des  mélancolies  hypocondria¬ 
ques.. 

Cette  curation  au  reft;  eft  la  meme  que  celle  de 
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l'obftrudion  du  foye  ,  dont  nous  parlerons  cy- 
«pres. 

De  rmflâmatlon  dit  mjèntere. 

L’inflâmation  du  mefénteré  fe  fait  lors  qu’un 
fang  échaufé  ou  fort  acre  contenu  dans  les  veines 
du  mefenrere  en  fort,  &  fe  répand  par  la  fubftance 
de  cette  partie  :  quelquefois  elle  fe  fait  par  un  mou¬ 
vement  critique  qui  fe  fait  dans  certaines  fièvres 
malignes.  Les  caufes  externes  qui  y  contribuent 
foin  les  alimefis  &  medicamens  trop  échaufans ,  Sc 
ceux  auffi  quiTaftaichiirent  trop  ,  étant  pris  mal  1 
propos  ,  les  coups  ou  cheutes  fur  cette  partie  ;  les 
medicamens  aftringeans  employez  mal  à  propos 
au  commencement  des  diarrhées  &  dyfcnteries, 
&  enfin  les  exercices  violons  &  autres  caufes  qui 
échanfent  le  corps. 

Les  fignes  de  cette  inflàmation  font  une  fièvre 
lente  avec  dégoût ,  &  un  fentiment  de  tenfion  à 
l'entour  de  la  région  de  l’eftomach  làns  grande 
durté,  &  qui  ne  le  connoit  qu’en  preiîànt  la  par¬ 
tie,  par  les  dejedions  chyleulês  „  &  quelquefois 
fanglantes ,  (ans  aucun  fentiment  de  douleur  <-r  la 
refpiratioh  n’y  eft  pas  tant  empêchée  que  dans  les 
tumeurs  du  diaphragme,  nÿ  les  douleurs  fi  fortes 
au  toucher  que  dans  l’inflàination  des  mufçles  de 
l’abdomen. 

Ce  mal  eft  très- dangereux  &  dégénéré  trçs-fbit- 
vent  en  un  ablcez ,  &  de  là  en  une  pourriture  de 

partie  ;  ou  fe  change  en  de  facheufes  &  cruelles 
coliques. 

La  curation  eh  eft  la  même  qiie  (Jes  infiâmations 
«ttfoye&delaratte. 

C  c  5 
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Des  ak/cç^ ,  ulcérés  ^  f  J^irrbes 
du  mefentere» 

Les  abfcez  du  mefenterc  fuivent  bien  fouvent 
les  inilâraacions  de  eecce  partie  ,  quelquefois  ils  fe 
font  peu  à  peu  par  un  amas  d'bumeurs  vicieufes 
qui  s’y  corrompent  &  pourriffent.  Si  ces  abfcçz 
viennent  à  crever  ,  il  s’y  fait  un  ulcéré  :  niais  fi  ces 
Iiumeurs  font  froides  ,  pituiteufès  ou  melancolir 
qufes ,  elles  s’endurciflent  avec  le  tems ,  acquiè¬ 
rent:  une  durté  pierreufe,  &  fonç  un  fkirrhe  en  cet¬ 
te  partie. 

Qiiand  les  abfcez  du  mefèntere  fiiivent  fes  inr 
fiâmations,  on  le  rcconnoit  par  la  longueur  ^  per- 
feverance  de  ces  inflâmations  qui  palfe  le  trentiè¬ 
me  ou  quarantième  jour ,  témoigne  que  la  matière 
ne  pouvant  être  dilcutée  fe  change  en  apofteme  : 
quand  ils  viennent  fans  inflâmation  precedente, 
on  les  connoit  par  la  tumeur  &  douleur  perfeve- 
rante  de  cette  partie  ,  &  fi  l’abfcez  ell:  fi  profond 
qu’il  ne  paroilfe  aucune  tumeur  au  dehors ,  il  eft 
tres-difficile  alors  de  les  connoitre  :  on  en  a  ce¬ 
pendant:.  quelque  conjecture  fi  le  malade  eft  tra- 
vaill  é  de  dégoût ,  de  naufées  ,  de  vpmiftèmens  & 
eft  incontinent  ralïàfié  ,  fans  qu’il  paroiCe  aucun 
mal  dans  l’eftomach  ,  les  laffitudes  &  langueurs 
de  tout  le  corps,  les  fièvres  lentes  ,  les  dejc<âio“S> 
puantes,  fanglantes  ,  ou  purulentes  ,  &  le  fenti- 
ment  de  douleur  quand  oh  preife  le  ventre  un  peu 
fort  ,  en  font  des-  marques  aifez  convainquantes, 
Si  l’abfcez  creve  ,  Sc  que  les  dejêCbions  purulentes 
çpncihuenc  longtems ,  c’eft  ligne  qu’il  y  a  ulcirq 
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dans  cette  partie.  Le  fkirrhe  du  mefenterc  a  à  peu 
près  les  mêmes  figues  &  lymptomes  que  l’ablcez, 
mais  la  durté  y  eft  beaucoup  plus  grande  &  fans 
aucune  douleur. 

Toutes  ces  affections  font  tres-dangereufes  & 
la  plupart  du  tcms  mortelles  :  les  abfcez  fe  termi¬ 
nent  bien  fou  vent  en  pourriture  &  gangrené  de  la 
partie,  les  ulcérés  étans  une  fois  invétérez  amènent 
l’atrophie,  ou  une  hydropifie  mortelle. 

Les  fkirrhes  fe  guerilfent  plus  Êicilement ,  mais 
s'ils  font  inveterez  une  fois  ,  ils  ont  pareille  illue 
que  les  abfcez  &  les  ulcérés. 

Toutes  ces  maladies  ne  demandent  pas  d’autres 
remedes  que  les.femblables  maladies  du  foye,ou  de 
la  ratte  ,  où  le  LeCteur  eft  renvoyé. 

Des  tumeurs  &  ahfce^  du  Pancréas. 

Le  Pancréas  a  auflî  fes  tumeurs  fkirrheufes  & 
abfcez ,  mais  qui  font  tres-difficiles  à  connoitre 
ôc  à  traiter  ;  ces  tumeurs  &  abfcez  fe  font  par  les 
mêmes  caufes  que  les  femblables  maladies  du  me- 
fentere  :  les  fignes  les  plus  probables  de  ces  ru¬ 
meurs  du  pancréas  font  un  fentiment  de  pefàn- 
teur  dans  la  région  de  l’eftomach  ,  &  les  fignes  8c 
fymptomes  qui  accompagnent  les  obftrudtions  des 
parties  du  bas  ventre  ,  fans  qu’il  paroi  (fe  pourtant 
aucune  tumeur ,  tenfion  ny  durté  aux  hypocon- 
dres  ,  des  difficultez  de  refpirer  ,  oppreffions  de 
poitrine  &  douleurs  d’eftomach  ,  &  lors  qu’oii 
preife  un  peu  fortement  de  la  main  la  région  de 
l’eftomàch  on  y  fent  quelque  durté  &  le  malade 
y  fouffre  alors  de  la  douleur  :  fi  avec  tous  ces 
fignes  font  joints  une  fièvre  lente ,  des  veilles  im- 
C  c  4 
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iroderées ,  un  fommeil  court  &  laborieux  ,  des 
fyn.opes  &  fueurs  froides  ;  on  peut  conjedurer  de 
là  qu"il  y  a  des  abfcez  dans  le  pancréas, 

La  curation  de  ces  maladies  du  pancréas  le  lait 
par  Tufage  des  remedcs  que  nous  décrirons  cy-apies 
j[:pur  Içs  abfcez  &  fkirrhes  du  foye  &  de  la  ratte, 

Des  Maladies  de  ÇOmentum. 

L’Omenmm  eft  fujct  à  des  maladies  femblablcs 
à  celles  du  pancréas  &  du  mefentere  ,  ils  enÜo 
quelquefois  extraordinairement ,  ou  fc  remplit  dç 
glandules  ou  de  tumeurs  fcrofuleufcs  ,  &  ce  par 
les  humeurs  qu  il  reçoit  le  plus  louvent  de  la  ratte. 
Ces  tumeurs  fe  connoilfent  plus  facilement  que 
celles  du  pancréas  &  du  melèntere  >  l’omentum 
p'étant  fi  profond  que  ces  autres  parties  :  elles  font 
pourtant  beaucoup  plus  difficiles  à  guérir.  On  y 
peut  employer  les  memes  rcmcdes  que  pour  les  tu- 
rneurs  fkirrheufes  du  foye  &  de  la  ratte  :  on  y  re¬ 
commande  particulièrement  l’ufage  çoïKinué  long- 
çems  des  eaux  minérales. 

lOe  C Infiâmation  des  mufcles  de  C abdomen. 

Aux  maladies  du  mefentcre  ,  du  pancréas  &  da 
l’omentum  ^  nous  ferons  fuivre  l’infiâmation  des 
mufcles  de  1  abdomen  qui  font  yoifius  à  ces  par¬ 
ties,  La  çaufe  de  ces  inflàmations  pieut  être  internej 
ïa  trop  grande  quantité  ,  chaleur,  &  acrimonie  de 
lang  qui  s’extravalè  dans  ces  particsTlà  :  mais  elle 
çft  le  plus  fouvent  externe  ,  &  vient  apres  quelque 
pî^ye  3  coup  3  ou  cheute  fur  le  ventre  :  on  les  CQn- 
îîpitpaç  la  çni-nçui  longue  qui  «’étend  tout  Iç  iong' 
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du  ventre  lî  les  mufcles  droits  font  afFedez  ,  on 
par  la  rumeur  large  &  de  travers  ,  fi  les  mufcles 
tranfverfes  font  enfiâmez,  La  douleur  eft  grande 
quand  on  manie  ou  touche  fèulemenç^la  peau  ,  ce 
qui  n'arrive  pas  dans  toutes  les  autres  inflâmations 
des  parties  du  bas  ventre  :  la  peau  y  eft  rendiic» 
&  on  ne  la  peut  pas  tirer  avec  les  doiges  ;  le 
viiàge  confèrve  auffi  fa  couleur  naturelle  ,  ce  q[ui 
n  arrive  pas  dans  les  autres  inflimations. 

Cetre  inflâmation  fc  guérit  comme  les  autres; 
la  fiignée  y  eft  tres-bonne  ,  &  les  ventoufes ,  pre¬ 
mièrement  au. dos  ,  &  puis  aux  cuiifes  :  auffi  bien 
que  les  juleps  ,  &  apozemes  rafraichilfans.  Poul¬ 
ies  rcmedes  ex  cernes  ,  il  fe  faut  bien  garder  de  trop 
rafraichir  &  repercuter  :  les  anodyns  &  difeuffifs 
plus  temperez  ,  y  font  plus  propres  :  on  y  recom¬ 
mande  particulièrement  l'huylci  d  amandes  ameres 
mêlé  avec  de  cclu y  d'amandes  doucef,  l'onguent 
ae-althda  &  l’emplâtre  de  melilot.  Si  la  matière 
fuppure  c'çft  un  mauvais  affaire  :  fi  on  ne  peut  em¬ 
pêcher  cette  fuppuration  on  l'avancera  par  des  rc¬ 
medes  8c  cataplâmcs  convenables  &  fuppuracifs. 


CHAPITRE  IX. 

la  Chaleur ,  Inflâmations ,  Ahfce’^^ 
Vlceres  du  foye. 

Le  foye  eft  fujet  à  beaucoup  de  maladies  8c 
affedions  ;  comme  nous  ne  ‘  ’ 


dant  que  des  plus  communes 


telles  que  font  fon  intempérie  chaude  j  fes  inflà- 
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mations ,  abfcez ,  ulcérés  ,  obftrudions  &  fkir- 
rhes.  Nous  avons  traité  ailleurs  de  la  jauniire  ,  ca¬ 
chexie  &  hydropifie  3  de  fes  playes  &  blefliires. 

De  U  chaleur  du  foye. 

Pour  la  chaleur  du  foye  nous  nentendons  pas 
icy  celle  qui  eft  naturelle  à  certains  hommes ,  & 
qui  ne  bîcfle  aucunement  les  fonctions  de  cette 
partie  ,  mais  feulement  celle  qui  vient  par  accident 
&:  qui  trouble  manifeftement  l’œconomie  du  corps 
humain  ;  foit  quelle  foit  immatérielle  ,  foit  quelle 
foie  conjointe  avec  quantité  d  humeurs  chaudes, 
bilieufes  &  brûlées. 

Les  caufes  de  cette  intempérie  ïbnt  (  outre  la 
chaleur  naturelle  de  cette  partie  ,  )  l'air  chaud  ,  le 
vin  pur  &  les  alimens  &  medicamens  trop  échau- 
fansj  la  chaleur  de  tout  le  corps  3  &  des  parties 
voijfines  dans  les  fièvres ,  &  inflâmations ,  les  veil¬ 
les  &  exercices  imraoderez ,  la  colere  ,  les  bains 
d’eaux  chaudes  ,  fbulphrées  &  bitumineufes  :  les 
obftrudHons  de  ces  parties  n’y  contribuent  pas 
peu. 

Les  lignes  de  cette  intempérie  font  un  de'goût 
de  toutes  fortes  de  viandes  ,  &  principalement 
de  la  chair  ,  une  grande  conftipation  &  alteration  ; 
une  chaleur  extreme  de  tout  le  corps  ,  laquelle  fe 
remarque  particulièrement  en  la  plante  des  pieds  & 
au  dedans  de  la  main  ,  une  maigreur  de  tout  le 
corps  3  &  finalement  une  bouche  amere  &  des  flux 
de  ventre  &’  vomillèmens  bilieux. 

Cette  intempérie  n’eft  pas  dangereufe  d’elle- 
même  3  ou  quand  elle  vient  de  caufes  purement 
externes  3  mais  celle  qui  eft  invétérée  peut  caufcî 
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enfuice  une  infinité  de  maladies  ,  &  eft  tres-diffi- 
çile  à  guenr ,  piincipalemcnt  quand  elle  eft  jointe 
avec  une  froideur  d’eftomach  ;  car  alors  on  ne 
peut  pas  corriger  l’intemperie  d'une  de  ces  parties 
qu'en  augmentant  celle  de  l'autre. 

La  curation  de  cette  chaleur  de  foye  confifte  en 
deux  chofes  qui  font  1  évacuation  des  humeurs 
hilieufes  qui  en  font  produites ,  &  lefquelles  puis, 
apres  la  fomentent  &C  entretiennent ,  &  la  cortex. 
ftion  de  l  intempérie  même  par  Tufage  des  medi- 
çamens  &  alimens  rafraichiflans. 

Pour  le  premier  de  ces  points  ,  la  iàignéc  après 
un  clyftercyeft  trcs-convcnable  :  &  même  on  la 
peut  reïterer  autant  de  fois  que  la  plénitude  des 
vaifleaux  &  les  forces  du  malade  y  ferviront  de  mo¬ 
tifs.  Enfuite  on  purgera  la  bile  par  des  potions  Sc 
apozemes  cholagogucs  &  rafraiehiifans  ,  félon  les 
exemples  que  nous  en  avons  donné  en  nôtre  Apo- 
ticaire  Charitable;  s’enfervant  auffi  long-rems ,  & 
autant  de  fois  qrt’il  fera  necelfaire  :  le  fyrop  de  ci- 
corée  compofé  avec  la  rhubarbe  §c  celuy  des  fucs 
décrits  cy-delfus  au  fujetdiv  rhumatifine  y  font  tres- 
convenables  ;  car  ils  purgerit  doucernent  ces  hu¬ 
meurs  bilieiiles  &  fortifient  &  rafraichilfent  tout  en- 
fçmbie  le  foye  :  on  en  prendra  tous  les  quinze 
jours  une  once  ou  deux  dans  un  bouillon  ;  ou  dans 
les  apozemes  &  juleps  rafraichilïàns  &  hépatiques. 

Pour  corriger  cette  intempérie  chaude  du  foye 
après  les  purgations  &■  faignées  J  font  bonnes,  les 
tjzannes ,  bouillons ,  juleps  &  apozemes  compofés 
avec  la  cicôrée  ,  l’endive  ,  le  gramen  ,  les  rofes 
rouges  ,  les  fucs  de  pommes  odorantes  &  de  li¬ 
mons  ,  la  laitue,  le  pourpié  ,  lozcillc,  lapatiim 
acutum  ,  les  diveifes  eaux ,  décodions  ,  extraits 
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&  fyrops  qu’on  en  fait  ,  y  mettant  toujours  de  1  efl 
prit  de  vitriol  &  du  fel  de  prunelle  :  le  fang  de 
cicoréc,  la  teinture  de  rofcs,  la  conlèrve  d’églantier, 
le  lÿrop  &  la  teinture  de  coraux  ;  le  petit  lait  &  le 
lait  de  chevre,  y  font  encore  très-bons  &  efficaces , 
auffi  ‘bien  que  les  eaux  aigres  &  minérales ,  les 
bains  d’eaux  tiedes  &  les  epithcmes,  cerats,  &  on- 
gucns  rafraichilfans  voyés  la  maniéré  de  préparer 
&  de  le  fervir  de  tout  ces  remedes  dans  no  tre  Âpo- 
ticaire  Charitable. 

^es  Inflâmatiom  CÛ  abfcez^da  foye. 

L’inflâmation  du  foye  eft  une  tumeur  chaude  de 
cette  partie  caufée  par  un  fang  extravale  ou  impur, 
ou  pur ,  ôc  répandu  par  fa  fubftance  ,  ce  qui  fe 
fait  lorlque  ce  lang  peche  en  la  trop  grande  quan¬ 
tité  ,  ou  qu'il  eft  trop  chaud  ,  ou  acre  ;  à  quoy 
contribuent  la  chalcut  naturelle  &  les  obftrudions 
de  cette  partie. 

Les  caulès  exsernes  font  la  chaleur  immodérée 
du  feu  8c  du  foleil,  quand  on  y  demeure  trop  long- 
tems  ;  le  vin  pur  ,  les  viandes  chaudes  &  acres  ,  les 
violens  exercices  ,  la  colere  3c  les  emplâtres,  &  on- 
guens  chauds,&  ventoufes  appliquées  mal  à  propos 
liir  les  hypocondres. 

Lesfignes  de  l’inflâmation  du  foye  font  une  pelàn- 
teur  &  tenfionen  hhypocondredroit,&  une  douleur 
pefante  en  cette  même  partie,laquelle  s’étend  quel¬ 
quefois  jufques  aux  faulfes  côtes  &  au  col,une  fiè¬ 
vre  qui  fe  redouble  la  nuit,&  eft  plus  oifmoins  ar¬ 
dente  félon  que  ce  fang  extravafé  eft  froid  ,  pitui¬ 
teux  8c  mélancolique  : .  ou  chaud  Sc  bilieux  :  la 
difficulté  de  relpirery  eft  auffi  grande  accompagnée 
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d’une  toux  feche  >  d’un  pouls  dur  &  inég»I,  d’im 
dégoût  extrême ,  d’une  alteration  exceflîve,  &  d® 
vomiflcmens  bilieux  ou  piftiiteux  :  lotfque  la  partie 
convexe  du  foye  cft  plus  afFêêtée ,  la  tumeur  s’y  fait 
mieux  fentir.  Ce  qui  diftingue  cette  inflammation 
d’avec  celle  de  la  plevre ,  avec  laquelle  elle  a  beau¬ 
coup  de  reflcmblance  ^  &  à  peu  prés  les  mêmes 
fymptomes  ',  comme  une  toux  plus  frequente  ,  une 
rcfpiration  frequente,  difficile  &  douloureufè;  mais 
la  douleur  n’y  eft  pas  piquante  comme  dans  la  pte- 
vrefie,  mais  feulement  pefante.  Si  l’inflâmation  efl: 
plus  dans  la  patrie  cave  du  foyeque  dans  la  convexe, 
elle  a  beaucoup  de  reflcmblance  avec  la  colique; 
mais  la  tumeur  qui  paroit  en  1  hypocondre  droit  , 
&  le  Icntimcnt  ou  douleur  quand  on  la  touche,  fert 
à  les  faire  diftinguer  l’une  d’avec  l’autre  ,  la  colique 
n’ayant  rien  de  ces  deux  fymptomes  non  plus  que 
du  hoquet  &  des  dejedions  liquides  &  fanglantes 
qui  fe  rencontrent  dans  cçtte  inflammation  de  la 
partie  cave  du  foye. 

Cette  inflâmation  eftle  plus  fouvent  mortelle: 
elle  tue  bien  fouvent  fon  homme  en  peu  de  jours  ; 
quelquefois  elle  fe  termine  en  une  atrophie  ou  hy- 
dropifîe  mortelle.  Le  hoquet  y  furvenant  eft  un. 
très-mauvais  figne  ,  auffi  bien  que  le  flux  de  ventre 
liquide  &  fanglant  qui  y  furvient  :  celle-là  ou  la 
partie  convexe  eft  particulièrement  affeétée  eftauflî 
plus  dangereufe  que  celle  qui  occupe  principale¬ 
ment  fà  partie  cave.  Elle  fe  termine  rarement  par 
voye  de  refolution:  le  plus  fouvent  elle  dégénéré  en 
abfccz  ,  ou  fe,  convertit  en  gangrené  :  cét  abfcez 
cft  auflî  très  dangereux  8c  peu  en  échapent  ;  s’il 
cft  petit  &  qu’un  pus  égal  &  blanc  s'évacue  parles 
Urines  ,  ou  par  les  felles ,  c’çft  un  ligne  de  gue- 
rifbn. 
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La  curation  de  1  inflammation  du  foyc  fc  com^ 
menccra  pat  les  faignées,  clyfteres  rafraichiirans  & 
autres  remedes  internes^  externes  propofés  au  fu^ 
jet  dé  l’inflammation  de  reftomadi  i  enluite  on 
ufera  de  julcps ,  de  bouillons  ou  apozemes  detcr- 
fifs  ,  apéritifs  &  rafraichiirans.  Au  dehors  on  fe 
fèrvira  au  commencement  d’épichemes,  de  linimens 
ôc  de  cataplâmes  rafraichilTans  &  reperCufiîfs ,  puis 
onyajoûrcrapeu  à  peu  desdifcuflifsjenaugmentanÉ 
de  jour  en  jour  la  dofe  ,  &  diminuant  celle  des 
repercuffifs&  aftringeanSi 

Le  mal  étant  parvenu  en  fa  plus,  grande  force  ^ 
on  ajoutera  aux  décodions ,  juleps  &  boüillons 
preccdens  les  herbes  aperitives  ,  deterfives  &  plus 
chaudes ,  comme  des  racines  de  perfil,  de  fenoiiil, 
&  d'achc ,  &  des  feuilles  d'agriihoine  ,  de  polytric 
&  de  marrube;  &  au  dehors  on  pourra  ufer  dé 
cataplâmes  &  de  fomentations  en  partie  difcuflîves, 
&c  en  partie  emolljentes  ;  que  fi  le  mal  dure  trop 
&  fe  prolonge  ,  &  qu’il  y  ait  durté  en  la  partie  ,  la 
gomme  ammoniac  difl’oute  dans  du  vinaigre  &  mê¬ 
lée  parmy  des  huyles  &  linimens  difcuflifs  y  fera 
trcs-bonne  ,  auffi  bien  qu’un  emplâtre  appliqué' 
fur  la  partie  affeébée  ,  compofé  d'une  once  d’em- 
platre  de  raelilotj&  d'autant  d’emplatre  diachylum 
ireatum  ;  cependant  qu’au  dedans  on  fe  fèrvira  dé 
l’apozeme  fuivant.  ,, 

Prenez  de  racines  d’acMé'&  deperfil  jde  chacune 
deux  onces  ;  de  polypdcîe  de  chêne  trois  onces  ;  de 
feuilles  d’agrimoine ,  de  pimpinelle ,  de  cecrach, 
de  polytrich  de  chacune  une  poignée  ;  defemence 
d’anis  j  de  fenouil  &  de  perfil  ,  de  chacune  une 
drachme  j  de  fleurs  de  camomille  &  violettes  de 
chacune  une  pincée  j  de  fené  une  once  :  cuifez-le^ 
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dans  fix  quarts  de  pots,jufqucs  à  ce  qu’il  n’en  refte 
qu’environ  cinq  quarts  -,  l’ayant  coulé mettez-y  in- 
fufcrdeux  drachmes  de  rhubarbe ,  avec  un  lcrupule 
de  nard  ;  puis  coulez  -  le  derechef  &  y  diirol  vez 
quatre  onces  de  lyrop  aceteux  :  faites-en  un  apo- 
zeme  pour  quatre  prifes. 

Si  rinflammation  tend  à  fuppuration  (ce qu’on 
connoîtra  par  le  redoublement  de  la  fièvre  &,  de  la 
douleut  environ  le  quatorzième  ou  vingtième 
jour  )  on  l’aydera  de  tout  fon  polfible  par  Tulage 
des  bouillons  de  poulets  cuits  avec  la  mauve  ,  la 
guymauve  &  figues  gralfes  en  dedans ,  &  en  de¬ 
hors  par  les  cataplames  &  emplâtres  convenables  ; 
le  diachylum  ireatum  y  eft  particulièrement  recom¬ 
mandé. 

L  abfcez  étant  rompu  ,  fi  le  pus  s’évacue  par.les 
felles ,  ou  par  les  urines  on  ulèra  d’eau  d’orge  ,  de 
petit  laiti,  ou  de  mielrofat  pour  deterger  ;  &  on  trai¬ 
tera  l'ulccre  comme  nous  allons  dire  :  fi  la  fiipura- 
tion  tend  au  dehors ,  &  que  la  tumeur  foie  externe, 
&  eminente  fous  la  peau  ,  on  l’ouvrira  avec  le  cau¬ 
tère  aduel ,  &  s’il  en  fort  un  pus  blanc  &  pur  ,  c’eft 
figue  que  le  malade  en  échapera.'  Mais  s’il  eft  fem- 
blable  à  dcla'lie  d’huyle  ,  ou  rougeâtre,  ou  puant , 
c'eft  figne  de  mort. 

Des  Vlceres  du  foye. 

Les  ulcérés  du  foye  ne  fe  font  pas  feulement  lors 
que  les  inflammations  de  cette  partie  font  changées 
en  abfcez  ;  mais  auflî  iis  s’engendrent  quelqucsfois 
lorfque  des  tumeurs  bilieufès ,  acres  &  rongeantes 
lepandues  par  la  fubftance  de  ce  vifeere,  ypour- 
filfcnt ,  le  rongent  &  rulcerent 
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Les  fignes  de  l'ukere  du  foye  qui  vient  fanï  in- 
flâmacion,  font  une  douleur  ulcereufe  en  l’hypo- 
condrc  droit,  un  amaigrilfeqient  du  malade,  une 
fièvre  lente ,  une  couleur  jaunâtre  du  vifige ,  une 
puanteur  d’haleine,  un  grand  dégoût ,  &  des  maux 
de  cœur&  lÿncopes  frequentes  :  les  dejeélions  font 
liquides  ,  fanglantes  ou  purulentes ,  fi  le  mal  eft  ‘ 
dans  la  partie  cave  du  foye  :  &  s’il  eft  dans  fa  par¬ 
tie  convexe  les  urines  font  purulentes  fins  quil 
paroifle  aucun  vice  aux  reins  ,  ou  en  la  veffie  ;  1  ul¬ 
céré  qui  fuit  l’inflamation  du  foye  fe  connoit  par  les 
fignes  de  l’ablcez  de  cette  partie. 

L’ulcere  du  foye  eft  toû  jours  tres-dangereux,  St 
particulièrement  celuy  qui  vient  apres  les  inflâma- 
tions  de.cette  partie  :  tou tesfois  s’il  eft  léger ,  pe-  ’ 
tit,  ou  fuperficiel  &  qu’il  s’évacue  un  pus  blanc  & 
ioiiable  ,  on  en  peut  efperer  quelque  cho/è. 

La  curation  de  ces  ulccres,fi  elle  eft  polfiblejCoii* 
fifte  en  l’évacuation  du  pus  ,à  faite  ou  au  dehors  par 
le  moyen  du  cautere  aduel,  fi  la  tumeur  eft  exté¬ 
rieure  ,  ou  au  dedans  par  l’nfage  des  deterfifs ,  du 
petit  lait,  dejîeau  d’orge,  du  mielrofat,  du  lait 
d'anelfe ,  ou  des  eaux  minérales  ferrées  :  &  en  l’ex- 
fication  de  l’ulccre ,  à  quoy  font  bonnes  les  potions 
vulnéraires  &  entre’autres ,  le décrit  dans 
nôtre  Chirurgien  Charitable. 


CHAPÎ 
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CHAPITRE  X. 

De  l'ohjiruêîion  ^  da  J kirrhe  du  foye , 


Le  foye  eft  auflî  fiijct  à  des  obftiuâions  &  tUa 
raeuLS  IkirrhcLifes  qui  ne  troublent  pas  peu  1  écono¬ 
mie  de  nôtre  corps  :  &  qui  font  les  caulès  d'une  iit^i 
Énité  de  maladies  qui  en  procèdent. 

Des  ohfiruSlions  du  foye. 

Les  Médecins  nomment  obftuôtion  defoyecefCé 
maladie  où  les  rameaux  de  la  veine  cave  ^  ou  ceux 
de  la  veine  porte  qui  palfent  par  le  foye ,  du  mêiiié 
les  pores  &  conduits  infenliblcs  de  cette  partie,  fonc 
bouchez  par  d'es  humeurs  ou  trop  abondantes  ,  oii 
épaiiTes  &  gluantes  ,  comme  la  pituite  ,  la  mélartf 
colie ,  ou  une  bile  brûlée  &  adufte  ,  rendue  épaifîà 
par  le  fong  fejour  dans  quelque  partie  &  par  la  chà;= 
leur  des  vifecres. 

Or  CCS  humeurs  épaiiTes  &:  gluànteà  s^éngcrta 
drentdans  uneftomach  intemperé  ,  &  principale^ 
ment  quand  il  eft  trop  froid  :  la  chaleur  du  toyCi 
y  pept  auffi  contribuer  en  brûlant  du  épaiffilîàiiE 
les  humeurs.  Les  caitfes  éloignées  &  externes  qui 
contribuent  à  la  génération  de  ces  humciirs  épaif^ 
fes  font  l’air  froid  ,  épais  &  nuageux  ,  les  viandes 
de  difficile  digeftion  ,  aftringeances  ,  gluantesi 
/roides  &  excrcmenteufes  5  les  chairs  de  bœ'uf  <  Sé 
de  pourceau  3  Jés  pieds  %  entrdilles &  cerveW^S 
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des  animaux  ;  les  poilfons  tant  frais  que  fecIieZ;, 
le  pain  groffier  fans  levain  &  encore  tout  frais  &: 
mal  cuit  5  le  vin  rouge  «3c  épais  ,  la  biere  épaiiîe, 
les  poires  ,  coins ,  forbes  ,  neffles  ,  les  chara oig¬ 
nons,  le  fromage  ,  les  legumes  ,  le  fommcil  trop 
long  ,  l’oifivecé  ,  l’exercice  violent  incontinent 
apres  le  repas,  la  triftclTe,  la  crainte  ,  &  les  regrets, 
&  la  conftipation  &  durté  de  ventre. 

Les  fignes  de  ces  obftrudions  du  foye,  8c  de 
leurs  caufes  font  les  mêmes  que  ceux  des  obllru- 
étions  du  mefentere ,  finon  que  la  tenfion ,  durté, 
tumeur ,  &  douleur  pefànte  paroilTent  dans  1  hy- 
pocondre  droit  j  la  tefpiration  y  eft  auffi  plus  em¬ 
pêchée  que  dans  les  obftruétions  du  mefentere ,  & 
une  toux  feche  y  lurvient  bien  fbuvent. 

Ces  obftruélions  font  allez  faciles  à  guérir  dés 
leur  commencement  ,  mais  fi  on  les  négligé ,  il 
s’en  enfuit  des  griéves  &  dangereufes  maladies, 
comme  des  fièvres  pourries  ,  diverfes  inflâmations 
&  flux  de  ventre  ,  coliques,  jaunifles ,  iiydropifies 
&  fkirvhcs. 

La  curation  de  ces  obftruétions  le  commencera 
par  la  faignée,  fi  le  corps  eft  fanguin  &  replet  :  en- 
fuite  la  purgation  accommodée  à  1  humeur  domi¬ 
nante  aura  lieu  ;  puis  on  fe  fèrvira  d’apozemes  apé¬ 
ritifs  8c  un  peu  purgatifs  tout  enfemble  ,  appropriez 
à  l’humeur  peccante  :  des  bouillons  apéritifs  peu¬ 
vent  fervir  en  lieu  d’apozemes  pour  des  perfonnes 
délicates  ,  y  dilfolvant  du  criftal  ou  crème  de  tar¬ 
tre  ,  en  fuffifante  quantité  ,  côiî^me  de  deux  fciai- 
pules  à  une  drachme  j  &  de  tems  en  tems  on  y  fera 
infufer  ou  bouillir  legerement  une  demy  once  de 
-ièné  avec  une  drachme  d’anis. 

Cependant  on  fe  fervira  au  dehors  de  fomenta- 
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tions  &  Hnitnens  émollientes  &  dileuffives  ,  iànj 
Oublier  les  bains  d’eau  tiede. 

Si  le  mal  ne  cede  pas  à  ces  deux  femedes  j  bn 
viendra  à  de  plus  forts  Sc  efficaces  ,  comme  font 
les  decoétions  de  vieux  coq  ,  les  eaux  aigres  j  vi¬ 
triolées  ou  ferrées  -,  l’iifage  de  l’elprit  de  vitriol  ou 
de  fel  dans  les  bouillons  6c  apozemes ,  les  vins 
calybez  &  autres  remedes  faits  avec  l'acier  ,  le  vi¬ 
triol  &  le  tartre  defquelles  on  peut  voir  divcriês 
defetiptiohs  ,  préparations  &  les  précautions  qu  il 
làut  garder  en  leur  ufage  dans  nôtre  Apotieairé 
Charitable; 

Les  Chymiftes  font  grand  cas  en  ces  maladies 
du  mercure  de  vie  ,  ou  du  mercure  doux  ,  qu’ils 
donnent  avec  des  pilules  ou  d  autres  purgatifs  con¬ 
venables.  Ils  recommandent  beaucoup  l’ulàge  cona 
tiniié  quelques  jours  du  bezoard  minerai  en  cette 
maniéré. 

Prenez  de  bczo.ard  minerai  douze  grainà  i  de 
mercure  doux  fix  grains  ,  de  confèrve  de  rofes  une 
drachme  Ou  deux.  Faites-cn  un  bolus. 

Pour  la  boiffion  ordinaire  du  malade  i  ithe  dc- 
coétion  d’agrimoinc  ,  de  tamaris  ,  de  pimpirtellci 
polytric  &  germandrée  dans  de  l’eau  3  toute  feulé 
Ou  raclée  avec  du  vin  ,  y  fera  rres-bonne;  On  fait 
grand  cas  auffi  d’une  infulîon  du  bois  nephritique 
d’une  decoébion  de  la  racine  de  rofier  fàuvage  j 
hiais  fur  tout  l’infufion  de  la  limaille  d’aCier  dan^ 
du  vin  ,  y  eft;  tres-bonne  ;  qu’on  mêle  puis  apre^ 
avec  quelqu'une  de  ces  decotâions; 
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Du  fh^rrhe  du  f/je. 

Le  rkin-he  du  foye  efl:  de  deux  fortes  ;  l  un  eK, 
quis  &  achevé  qui  n'a  aucun  lèntimenc  de  dou¬ 
leur ,  &  1  autre  encore  imparfait  j  qui  a  quelque 
fentiiuent  de  douleur  :  l’un  ôc  l'autre  fc  fait  ou 
apres  linflâmation  du  foye  ,  lors  que  les  parties 
les  plus  fubtilcs  des  humeurs  qui  les  font  ayant 
été  refontes  ôc  difeutées  ,  les  plus  grollïercs  s’en- 
durcilfans  font  une  tilmeur  fkirrheufe  ,  à  cela  con¬ 
tribué'  beaucoup  l’ufagc  immodéré  des  difeuffifs 
&  des  repercuflifs  &  rafiaichifoms  :  oufànsinflâ- 
nîation  par  une  humeur  pituiteufo  ,  ou  mélancolie- 
que  impacte  &  retenue  en  la  partie  par  les  obftru- 
étions  qui  s  y  font. 

Les  fignes  du  fkirrhe  du  foye  font  une  durté, 
tendon,  &  pefanteur  en  l’hypocondre  droit  pins 
grandes  que  dans  la  fimplc  obftruttion  ,  une  pâ¬ 
leur  &  mauvaife  couleur  du  vifage  ,  &  une  mai¬ 
greur  extreme  de  tout  le  corps  j  le  malade  repofe 
mieux  fur  le  côté  droit  que  lur  le  gauche  ,  &  lî 
Is  Ikirrhe  n’eft  pas  encore  achevé  on  fenc  une  lé¬ 
gère  douleur  au  côté  droit. 

Le  fkirrhe  parfait  ell  incurable  ,  Sc  mortel  ; 
celuy  quieft  accompagné  de  quelque  fentimentde 
douleur ,  pourveu  qu  il  ne  foit  pas  encore  bien  in¬ 
vétéré  ,  fo  peut  guérir  par  le  long  ufage  des  remè¬ 
des  fuivans. 

Et  premièrement  on  fe  fervira  des  purgations, 
ôc  apozemes  apéritifs  ôc  purgatifs,  comme  pour  les 
obllruélions  du  foye,  fans  oublier  les  vins  &  an¬ 
tres  remedes  qu'on  fait  avec  l’acier  :  puis  fi  le  mal 
ne  cede  pas  à  ces  remedes  ,  on  en  viendra, à  de  pins 
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forts  ;  ces  pilules  font  dites  être  d’une  mcrveil- 
leufc  efficace  dans  ce  mal  fi  on  en  prend  tous  les 
jours  une  demy  drachme  quatre  heures  devant  le 
repas,  continuant  1  efpace  de  quinze  jours. 

Prenez  de  bon  aloës  &  de  gomme  ammoniac 
dilionte  dans  du  vinaigre  ,  paiïêe  pr  le  tamis ,  & 
derechef  deliëchéc,de  chacun  demy  once  ;  de  mer¬ 
cure  doux  deux  drachmes  ,  de  diagrede  une  drach¬ 
me  ,  avec  de  hoxymel  fcyllitiquc.  Faites-cn  une 
mafîê  de  pilules. 

Au  dehors  on  fomentera  la  région  du  foye  d’u¬ 
ne  fomentation  propre  à  cela  décrite  dans  nôtre 
Apoticaire  Charitable  ,  puis  on  loindra  du  lini- 
ment  fuivanc. 

e  Prenez  de  fîtes  de  brioine  &  de  concombre 
fauvage  ,  de  chacun  deux  onces  ,  d  huyles  de 
cappes  &  de  tamaris  de  chacun  trois  onces  5  de 
vin  blanc  une  once,  Faites  bouillir  le  tout  jufques 
à  la  confomption  des  lues  Si  du  vin  ,  puis  y  ajou¬ 
tez  de  poudre  d  ablÿnthe  deux  drachmes,  de  gom¬ 
me  aminomac  diilbute  dans  du  vinaigre  demy 
once,  avec  un  peu  de  cire  ,  faites  en  un  liniment. 

Enfin  on  pourra  appliquer  fur  la  partie  l’emplâ¬ 
tre  de  ciguë  ,  ou  ceux  de  melilot,  &  des  mucilages 
mêdez  enfcmble,  y  ajoutant  de  la  gomme  ammo- 
niac  diiluutc  dans  du  ffic  d’abfynrhc. 

Les  demy-bains  emolliens  &  digeftifs.  &  les 
cautères  aux  jambes ,  y  font  auffi  très-bons.' 

De  la  launijfe. 

A-vec  les  obftruétions  du  foye  fc  peut  commo¬ 
dément  ranger  celle  de  la  veffie  du  fiel  qui  fitic  la 
plus  frequente  &  ordinaire  caufe  de  la  jaunilfe, 
D  d  3 
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laquelle  n’eft  autre  choie  qu'une  couleur  jaune  4e 
tout  le  corps  faite  par  un  épanchement  de  la  bile 
exercmenreufe  par  deflbus  la  peau  de  tout  le  corps, 
La  caulè  la  plus  frequente  de  ce  lÿmptome  eft, 
pqmme  nous  venons  de  dire,  une  obftrudtion  delà 
veffie  du  fiel  ,  faite  par  les  mêmes  caufes  qui  font 
les  autres  obltruélions  :  les  moins  communes  font 
|a  comprelfion  de  cette  veffie  par  les  tumeurs  du 
foye  Sc  autres  parties  voifines  ,  la  trop  grande 
quantité  d'humeurs  bilieufes  engendrées  par  l'u- 
fage  immodéré  du  miel ,  du  fucre ,  dti  vin  pur, 
4es  épices  &  des  porreaux  ,  oignons  ,  aijs  &  mou¬ 
tarde  ,  dans  un  cftomach  bilieux  :  ou  la  corruption 
des  humeurs  qui  fc  fait  dans  certaines  fièvres ,  ou 
par  des  poifons  &  morfures  d  animaux  venimeux. 

'  Ces  differentes  caufes  le  reconnoîttont  par  les 
lignes  fuivans,  La  jauniffe  qui  eft  faite  par  l’tilàge 
immodéré  des  viandes  bilieufes  ,  ou  parla  morfure 
d'animaux  venimeux,  ou  par  des  poifons  pris 'ep 
dedans  ,  fc  reconnoitra  par  b  récit  du  malade  ,  les' 
fièvres  ,  &  les  tumeurs  du  foye  &  autres  parties 
voifines  fc  rccpnnoitront  par  leurs  propres  lignes  :  - 
mais  fi  la  veffie  du  fiel  eft  obftruée  ,  le  ventre  fera 
fcllèrré  &  les  dejeélions  làns  couleur  ,  les  urines 
au  contraire  très  -  colorées  qui  ceignent  le  linge 
qu’on  y  trempe. 

Cette  jaunilic  qui  vient  d'une  obftraélion  de  la 
veffie  du  fiel  le  guérit  alfez  facilement  ,  linon 
quelquefois  que  l'obftrudion  eft  faite  pat  un  cal¬ 
cul  engendré  extraordinairement  dans  cette  partie. 
Celle  qui  vient  de  canlè  externe  non  venimenlc  eft 
apffi  facile  à  guérir  :  fi  c'eft  par  poilbns  ou  morfu¬ 
re  d’apjmaux  venimeux  cbft  une  mauvaife  affaire  : 
celle  ^ui  yienç  apreç  des  fkiixhes  ou  inflâmatidna 
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du  foye ,  eft  auffi  tres-mauvaifc  :  celle  qui  vient 
dans  les  fièvres  devant  les  fignes  de  coélion  &  en 
des  jours  non  critiques ,  eft  lymptomatique ,  & 
mauyaife  :  celle  qui  vient  apres  les  fignes  de  coètion 
au  feptiçmc  ou  autre  jour  critique  eft  critique  & 
falutaire. 

Si  la  jaunilfc  dépend  de  quelque  inflâmation  ou 
tumeur  du  foye  ,  ou  des  parties  voifines ,  on  n’y 
cinployera  pas  d’autres  remedes  que  ceux  qui  font 
deus  à  ces  maladics-là.  Celle  qui  eft  arrivée  par 
des  venins  ou  morfures  d'animaux  venimeux  ,  de¬ 
mande  l’ufage  de  la  thçriaque  &  des  autres  contre- 
venins  ,  des  vomitoirés  &  fudorifiques.  Celle  qui 
vient  purement  d'une  trop  grande  abondance  d’hu¬ 
meurs  bilieufes  fe  guérira  par  l’ufage  des  remedes 
altcratifs  &  purgatifs  propres  à  la  chaleur  du  foyç. 

'  Celle  qui  arrive  dans  les  fièvres  fi  elle  eft  critique, 
elle  le  palfe  d  elle-même  ;  fi  elle  eft  lymptomati- 
que  &  dépend  de  quelqu’une  de  ces  autres  caufes, 
on  pourvoira  à  ces  caufes-là. 

Mais  celle  qui  vient  d’une  obftruétion  de  la 
veffie  du  fiel  fe  doit  traiter  comme  les  obftruétions 
du  foye  :  cette  méthode  ne  m’a  jamais  manqué. 

Jay  toujours  purgj  le  malade  par  la  potion  fui- 
vante,' 

Prenez  de  feuilles  de  fené  arrofçes  d’eau  de  ca- 
nelle  demy  once  ,  de  rhubarbe  deux  drachmes  ,  de 
canelle  ,  d’anis  ,  de  reglillè  &  crème  de  tartre  de 
chacun  une  drachme.  Mettez  infu  1èr  le  tout  dans 
quatre  verres  d’eau  ,  l’elpace  d'une  nuit ,  puis  le 
coulez  ,  &  le  prenez  en  quatre  prifes,  deux  par 
jour  ,  &  en  la  derniere  fi  les  autres  n’ont  pas  alfez 
fait,  on  y  peut  dilfoudre  une  once  &  demie  de  lÿ- 
fop  rofat  compofé. 
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Ayant  ainfi  purge  les  humeurs  vitieiifes ,  un  de- 
|ny  pot  ou  un  pot,  tout  au  plus,  de  vin  calybé  pré¬ 
paré  comme  je  l'ay  décrit  en  mon  Apoticaire  Cha¬ 
ritable,  en  a  toujours  fait  la  raifon.  Le  fuc  de  mar- 
rube ,  d’ortie  3  le  fafFran  ,  &  la  fiente  d’oye  prife  au 
poids  de  demy  drachme  avec  quelqu’un  de  ces 
flics  ,  font  des  remedes  fpecifiques  de  ces  mala¬ 
dies,  Un  bain  d'eau  tiede  feryira  apres  l'ufige  des 
remedes  internes  à  faire  paifer  plutôt  cette  couleur 
jaune  des  parties  ,  fur  tout  fi  on  s(y  frotte  le  corps 
avec  des  fachets  remplis  de  farine  d’orge  &  de 
fpYes  ,  &  trempez  dans  l’eau  du  bain. 


GHAPÎTÎIE  XI. 

la  Cachexie  ^des  diverfès  efpeces  dhy^ 
drop  fie ,  comme  C  Anafàrq'ie ,  C  A feite 
cy  la  Tympamte. 

NOus  fuivons  icy  la  méthode  des  Anciens  Mé¬ 
decins  qui  ont  tous  traité  de  la  cachexie  & 
(de  l’hydropifie  entre  les  maladies  du  fpye  :  çar  en- 
cores  (juc  nous  ne  croyons  pas  comme  eux  que  le 
làng  le  falfe  dans  le  îbye  ,  Il  cft-ce  que  nous  fom- 
pies  fortement  perfuadez  que  les  diverfes  intempé¬ 
ries  de  indifpofitions  de  ce  vilcere  ne  contribuent 
pas  peu  à  la  génération  de  ces  maladies.  Et  de 
fait ,  outre  que  cette  vérité  eft  confirmée  par  les  rc- 
latipns  des  Anatomiftes  qui  difent  qu’en  la  plupart 
de  peux  qui  meurent  d'hydropific  ,  on  trouve  le 
fü^enpti  feulement  délavé  &wignc  d’eau,  mai?: 
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auflî  quelquefois  tout  poimyjou  dur  ou  fkiaheux; 
elle  ell;  encore  ptiilïarament  établie  par  diverfes 
rnifons  qui  prouvent  que  ce  vilcere  a  une  grande 
vertu  d'alterçr  toute  la  mafle  du  fàng  ,  &  enfuite 
tout  le  corps  qui  en  cft  nouiiy  ,  d  y  caufer  diver- 
fès  maladies. 

La  grande  chaleur  de  ce  vifeere  n'échauffe  pas 
fculcnrent  le  fang  contenu  dans  ces  grandes  veines, 
la  veine  porte  la  veine  cave  qui  y  pafTent ,  mais 
encore  ou  il  attire  à  foy  toute  la  chaleur  de  lefto- 
niach  comme  un  grand  feu  en  attire  un  petit  ,  &■ 
alors  la  prernierç  coéfion  ne  fe  fait  pas  bien  ,  Hc  il 
s'en  fait  un  chyle  froid  crud  ,  ce  qui  ne  peur  être 
corrigé  en  mille  autre  ;  ou  il  réchaufe  extraordi¬ 
nairement  cette  partie  ,  d’où  vient  une  autre  etc- 
pravation  de  cette  mçmc  coélion  de  l’eftomach ,  & 
la  génération  dfun  chyle  ou  brûlé  ,  ou  acre  Sc 
chaud  qui  devient  la  caulè  d’une  infinité  de  maux. 
Cette  même  chaleur  confurae  toute  rhumidité  des 
excremens  ,  d’où  vient  la  conftipation  rnerede  plu- 
fieurs  maux  ;  car  le  ventre  étant  refierré  ,  &  les  ex- 
cremens  demçutans  trop  longtems  dans  les  boyaux, 
il  s'échape  toujours  quelque  peu  de  cette  matière 
çxcrementeufe  qui  coulant  dans  les  veines  laélécs 
avec  le  chyle  ,  rendent  toute  la  malfe  du  fàng  im¬ 
pure,  &  font  caufe  enfuite  de  tous  les  maux  qui 
viennent  de  l’impureté  du  fang.  Les  obftrii étions 
&  fkirrhes  de  ce  vifeere  ,  en  empêchant  le  libre 
pallage  des  humeurs  feteufes  &  du  fang  ,  font  une 
caufe  auflî  bien  frequente  de  ces  maladies. 

L’on  fait  communément  deux  fortes  d’hydropi- 
fies,  l’une  particulière  à  certaines  parties  ,  comme 
l’hydrocepbale  ,  l’hydropifie  de  poitrine  &  celle  de 

matrice  5  l’autre  generale  qui  occupe  ou  tout  le 
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corps  ,  ou  feulement  tout  l’abdomen  :  cellc-cy  de. 
rechef  eft  de  trois  fortes  ,  l'analârque ,  l’afeite  & 
là  tympanite.  La  cachexie  n’eft  autre  chofe  qu'un 
avantcoureur  J  &  comme  un  premier  degré  de  l'a- 
naiarque  ,  venant  des  mêmes  caufes,  &  fe  traitant 
par  les  mêmes  rcmedes, 

De  l'Hydropifie  Ànafar^m ,  de 
la  Cachexie. 

La  Cachexie  eft  une  mauvaife  habitude  de  tout 
le  corps  qui  eft  bourfoufflé  &  blanchâtre  ou  pâle  : 

1  Hydropifie  anafarque  eft  une  enflure  Sc  comme  un 
cedeme  de  tout  le  corps, 

La  caufe  de  Tune  &  de  l’autre  de  ces  affeûions 
eft  un  fang  crud,  froid  &  pituiteux  engendré  tel  par¬ 
les  diverfes  intempéries  de  l’eftomach  &  du  cœur 
principalement  j  puis  du  foye,  de  la  ratte  ,  &  au¬ 
tres  parties  voifines  ,  ou  rendu  tel  par  le  mélange 
des  humeurs  pituiteufes  ,  ou  dans  Ibn  palfage  par 
un  foye  ,  ou  autres  vifeeres  ainfi  intemperç  ,  ou  ob. 
ftrué,  ou  autrement  indilpofé. 

Les  caufes  externes  font  un  air  froid  &  toutes  les 
eau  lès  de  l'intemperic  froide  &  humide  du  cerveau 
déduite  en  leur  lieu  ,  ajoutez-y  les  pertes  de  fang 
Sc  faignées  trop  frequentes  &  excefljves. 

Les  Agnes  de  l’une  &  de  l’autre  de  ces  maladies 
font  une  pâleur  de  vilàge  &  de  tout  le  corps  ,  une 
enflure  &  tumeur  œdemateufe  des  pieds  ,  une  pe- 
lânteur  de  corps  ,  &  une  difficulté  de  refpirer  extra- 
, ordinaire ,  un  dégoût  &  un  defaut  de  lêif,  des 
urines  blanchâtres  ,  &  en  petite  quantité,  un  pouls 
petit ,  mol ,  frequent  &  inégal  :  dans  la  ilmple 
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cachexiele  corps  efl:  fimplement  bourfoulïlé  ,  dans 
I  anafarqde  il  eft  par  tout  enflé,  en  forte  que  quand 
on  le  preflè  avec  le  doigt ,  la  folfl.-  y  demeure  ,  & 
fur  la  fin  il  vient  une'  fièvre  lente  ayec  une  legere 
foif. 

De  toutes  les  efpeces  d’hydropific  cclle-cy  eft 
plus  traitable  :  c’cft  un  bon  figne  quand  dés  le 
commencement  il  y  furyient  un  flux  de  vent'j  qui 
emmene  une  bonne  partie  de  ces  hurneurs  pitui- 
tculès,  La  cachexie  efl;  encore  plus  facile  à  guérir, 
poLirveu  qu'il  n  y  ait  ny  fkirrhe  ny  durté  de  foye,ou 
ée  ratte  ,  &  que  le  malade  fe  veuille  refoudre  à  une 
diétte  exaéte  eSc  à  l’ufage  îpngtcms  çontinüé  desre- 
medes  convenables, 

Dans  la  curation  de  ces  deux  maladies  une  diétte 
fcmblable  à  celle  que  nous  avons  ordonné  pour 
l’intemperic  froide  &  humide  du  cerveau  ,  leur  eft 
tres-convcnable  ;  on  peut  même  permettre  à  ceux- 
là  un  vin  moins  trempé  &c  un  ufage  modéré  des 
épices  &  autres  viandes  chaudes,  &  acres  que  nous 
avons  défendu  à  ceux  qui  ont  le  cerveau  humide} 
la  totale  abftinencc  du  boire  en  a  guéri  quelques- 
uns  ;  mais  ce  remede  eft  douteux  à  caufo  des  ob- 
ftnuStions  qui  s'en  enfoivent  ;  1  ufage  modéré  du 
vin  fait  par  infufion  des  bayes  de  geneyre,  y  eft 
convenable  :  fi  l’on  craint  de  trop  échauffer  on  in- 
fufera  ces  bayes  dans  de  l'eau  foule. 

La  diétte  étant  ainfi  bien  ordonnée ,  l’on  regar¬ 
dera  s'il  n'y  a  point  des  (kirrhes  ,  de  tumeurs  ,  ou 
obftuéfions  dans  quelque  partie  du  bas-ventre  ;  s'il 
y  en  a  ,  il  y  faut  premièrement  &  promptement  re¬ 
médier  par  des  remedes  convenables  :  puis  on  vien¬ 
dra  à  l’ulàge  de  ceux  qui  font  particulièrement  re- 
■pymmandés  pour  cette  elpece  d  hydropifie  :  s'il  n'y 
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a  point  de  fèmblables  maladies  l’on  commencera  la 
curation  de  ces  deux  fymptomes  par  Tufage  des 
a}X)7,emes  &  potions  qui  préparent  &  purgent  un 
peu  fortement  1  humeur  pituiteufe ,  les  réitérant 
Icloh  le  befbin  :  puis  on  fe  fervira  de  ceux  qui  pur¬ 
gent  plus  doucement  en  façon  de  remedes  ufuels  : 
les  bouchers  de  rhubarbe  continués  bien  longtems 
y  font  nes-propres  j  car  ils  purgent  infenlîblcment 
ces  humeurs  pituiteufes  ,  ouvrent  les  obftruétions, 
&échauftenc  &  fortifient  fort  bien  feftomach  &  le 
foye  :  on  recommande  pour  le  même  effet  les  tro- 
chifqucs  de  rhubarbe  pris  deux  ou  trois  fois  la  fe- 
mainc  au  poids  de  deux  drachmes  >  l'ufage  des  pi¬ 
lules  ftomachiqueSj  &  celles  d'aloë  y  eftauffi  ttes- 
commode  aufli  bien  que  du  mercure  doux  ,  des 
clyfteres  acres  ,  des  diettes  fiidorifiques ,  les  dé¬ 
coctions  de  vieux  coq  &  des  vins  apéritifs  ,  caly- 
bées  purgatifs  &  diurétiques,  La  decodion  des 
bayes  de  genevre  faite  dans  du  vin  blanc  y  eft  aufli 
excellente,  car  elle  fait  fuer  ,  uriner  &  fortifie  & 
réchauffé  tout  enfemble  le  foye. 

Pendant  qu’on  fe  fert  de  ces  remedes  purgatifs, 
il  faut  avoir  foin  de  fortifier  l  eftomach  ,  le  foye,  & 
le  cœur  par  des  remedes  convenables  ;  les  poudres 
digeftives  ptifés  apres  le  repas  fortifient  fort  bien 
leffomach,  &  aident  à  la  codion  :  une  cucilleréc 
d’eau  de  canellc  priff  tous  les  matins  fortifie  &  re- 
chaufe  fort  bien  ces  vifeeres  quand  ils  font  refroidisj 
le  thetiaque  ,  le  mithridat ,  l’opiate  de  Salomon, 

1  élediiairc  de  gemmis  &  l’aromaticum  y  font  tres- 
convenablcs  aufli  bien  que  l’opiate  ftoraacale  dé¬ 
crite  dans  nôtre  Apoticaire  Charitable.  ' 

Les  remedes  extèrnes  peuvent  aufli  être  utiles> 
dans  ce  mal  apres  l’ulàge  legitiine  des  internes  ,  les 
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fachccs  mis  fur  l’eftomach  ;  les  fomentations  de 
cette  partie  &  de  la  région  du  foye  avec  des  dc- 
co6t  ons  d'abfynthej  de  marrube  ,  de  camomille, 
1  écorce  d’oranges  ,  les  rofes  rouges  &  bayes  de 
genevre  dans  du  vin  blanc  ,  y  font  très- bonnes,  fur 
tout  fi  on  fe  fert  enfuite  de  linimens  faits  avec  des 
huiles  de  nard ,  de  fleurs  d'oranges  &  d’abfynthe. 
On  peut  auflî  faire  une  leflîve  ou  decoéfion  de 
racines  d’hyeble  ,  &  d  année  ,  de  feuilles  de  roma¬ 
rin  ,  de  thym  ,  de  fèrpollet ,  de  kurier  ,  d'origan, 
de  fel  &  alun  faite  dans  du  vin  pour  en  laver  les 
jambes  &  les  faire  defenfler. 

Dans  ces  enflures  qui  viennent  apres  les  mala¬ 
dies  ,  il  eft  tres-bon  d’enveloper  le  malade  d\inc 
peau  'de  mouton  fraichement  écorché  ,  j’en  fçay 
qui  par  le  moyen  de  ce  rcmede  ont  incontinent 
defenflé. 

De  l’Hydrofife  AfcHes. 

L'Afeites'  eft  cette  efpece  d’hydropifie  où  le  ven¬ 
tre  eft  enflé  &c  rempli  d  humeurs  fereulès  ,  amaifées 
dans  là  capacité  ,  ou  dans  certaines  veflîcs  qui  fe 
j-  *  forment  dans  cette  partie. 

'  Sa  caufè  eft  une  humeur  fereufe  quelquefois 
r  feoidc  ,  &  le  plus  fbiiverit  chaude ,  falée  &  acre, 
i  laquelle  s’engendre  en  trop  quantité  dans  certaines 
,  perfonnes  par  l’ufage  immodéré  des  boilfons ,  Sc 
des  viandes  humides  &  aquenfes ,  ou  par  la  mau- 
i  vaiiè  difpofition  de  1  eftomach  5c  des  parties  voi- 
fines ,  ou  ne  s  évacue  pas  bien  par  les  urines  pour 
quelque  obftruûion  ,  intempérie  ,  ulcéré  ou  autres 
affections  du  foye  ,  de  la  ratte ,  du  mefentere  ,  des 
reins ,  &  autres  parties  du  bas  ventre.  Les  obftru- 
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étions  J  les  play  es  &  éicfions  des  vafès  lymphati¬ 
ques  nouvellement  découverts ,  en  peuvent  auffi 
erre  la  caulè. 

Cette  elpece  d’hydropific  fè  reconnoitpar  Ten- 
■flurc  &  tumeur  molle  extraordinaire  du  ventrcj 
par  la  fluétuation ,  bruit  &  mouvement  de  leau 
qu’on  y  fent  lors  que  le  malade  fc  tourne  de  côté 
ou  d  autre,  l'enflure  s’étend  bien-tôt  jnfques  aux 
cuiires  ,  aux  jambes  ,  ôc  aux  pieds,  &  commence 
même  quelquefois  par  les  pieds  ,  cependant  les 
parties  iuperieures  deviennent  maigres  &  atro¬ 
phiées  :  les  urines  font  épafllès  &  en  petite  quan¬ 
tité  ,  la  difficulté  de  rcfpirer  augmente  de  jour  en 
jour  ,  la  foif  devient  extreme  ,  laquelle  ne  fe  peut 
éteindre  ,  &  finalement  il  s’allume  une  fièvre  lente 
qui  confume  peu  à  peu  le  malade  fi  elle  n’eft  pré¬ 
venue  par  la  fuffocation  que  caufenteeseaux  quand 
elles  montent  jufijues  à  la  poitrine  &  au  cœur. 

Cette  elpece  d  hydropifie  eft  beaucoup  plus 
tîangereulè  que  l’anafarque,  &  fur  tout  lors  qu  elle 
vient  du  fkirrhe  du  foye  ou  de  quelque  ulcéré  des 
parties  de  l’abdomen  ,  qu’elle  fuccede  à  des  mala¬ 
dies  aigues  ,  que  l'urine  eft  entièrement  fiipprimcc,- 
qu’il  fe  fait  des  vefeies  ,  des  abfcez  &  taches  aux 
jambes  ,  ou  qu’ayant  été  une  fois  guerie  elle  re¬ 
tourne  ;  Au  contraire  il  y  a  queltjtie  apparence  de 
guerilbn  ,  lors  que  le  malade  eft  encore  fort  &  ro- 
bufte  ,  que  les  vifeeres  font  en  leur  entier ,  que 
l’appetit  &  la  digeftion  font  louables  ,  qu’il  n’y  a 
ny  IbiF,  ny  toux  ,  ny  laffitnde  ,  que  la  liberté  dé 
ventre  y  foit ,  &  que  I  nrine  fe  change  félon  les  ali- 
mens  que  l’on  prend. 

On  commencera  la  curation  de  l  aïcités  pr  des 
apozemes  &  potions  qui  ouvrent  les  obftruéhoRS 


Liv.lV.  Des  Maladies  de  t Abdomen.  43? 

Sc  purgent  les  ferofitez.  Cet  apozeme  fera  tres-bôti 
à  cet  effet. 

Prenez  des  racines  d'aunée  ,  d’ache ,  de  chardon 
à  cent  têtes  ,  de  garcnce  &  de  perfil ,  de  chaciinc 
une  once  ;  des  racines  de  cabaret ,  de  flambe ,  de 
valériane  &  d  hyeblcjde  chacune  demy  once  ;  d'é¬ 
corce  de  racines  de  cappier  ,  de  l’écorce  moyenne 
de  frêne  &  de  tamaris,  de  chacune  fix  drachmes; 
de  feuilles  d’agrimoine  ,  de  cetrach  ,  de  polytric, 
de  germandrée  ,  de  petite  centaurée  ,  d’abfynthc 
petit ,  &  de  mille-pertuis ,  de  chacune  une  poig¬ 
née  ;  de  chou  marin  demy  poignée ,  de  femences 
dedaucus,  de  fenouil"  &  de  perfil,  de  chacune 
demy  once  ;  de  reglilfe  &  de  raifins  de  chacune 
une  once  ;  de  fené  une  once  &  demie  ;  d’agaric 
enfetm/é  &  lié  dans  un  noiiet  trois  drachmes  j  de 
femence  d’hyeble  &  de  racines  de  jalap,de  chacune 
une  drachme  &  demie  ;  de  gingembre  &  girofles, 
de  chacun  une  drachme  ;  de  fleurs  de  geneft  ,  de 
fureau  &  de  tamaris  ,  de  chacun  une  pincée.  Cui- 
fez-lés  dans  égales  parties  d'eau  calibée  &  de  vin 
blanc  qu'on  ajoutera  fur  la  fin  ,  en  lorte  qu’il  y  ait 
cinq  quarts  de  pot  en  tout ,  dans  lefquelles  vous 
dilfoudrcz  de  fyrop  de  cicorée  compofé  avec  la 
rhubarbe  quatre  onces.  Faites-en  un  apozeme,  l'a^ 
romatifant  avec  trois  drachmes  de  canelle  pour 
quatre  prifès. 

Au  defaut  de  ces  apozemes ,  on  peut  le  lèrvir  de 
diverfes  potions  faites  avec  les  racdicamens  hydra- 
gogucs ,  c'eft-à-dire  qui  purgent  les  eaux  ,  donc 
on  prendra  fouvent ,  c'eft-à-dire,  une  fois  ou  deux 
lafemaine.  Le  fuc  de  flambe  pris  au  poids  d’une 
once  avec  une  once  de  manne,  le  lyropdc  nerprun, 
iejalap,  lemecoacan,  le  fyrop  rofàt ,  le  fuc  de 
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lofes  ,  le  fÿrop  de  fleurs  de  pêcher  &  divers  antresj 
y  font  très-bons ,  dont  on  peut  voir  les  vertus  &  le 
moyen  de  s’en  fèrvir  dans  nôtre  Apoticaire  Chari¬ 
table.  Les  clyfteres  acres  &  fbiivent  pris  j  y  font 
auflî  tres-efEeaces  ,  auffi  bien  qiie  les  vins  apeLitifs, 
diurétiques,  calybez  &  purgatifs  ,  les  decoêlions 
de  genevre  ,  le  iuc  de  cerfeuil ,  les  efprits  de  tar¬ 
tre  ,  de  fel  &  de  vitriol  pris  avec  des  liqueurs  & 
apozemes  convenables  ,  mais  fur  tout  la  conierve^ 
d'abfÿnthe  qui  excite  les  urines  &  tout  cnfemble 
ouvre  les  obftruêtions  &  fortifie  les  vifccres  ;  elle 
doit  être  compofée  d’une  partie  de  fommittz  d'ab- 
lÿnthe  &  de  trois  parties  de  fucre. 

Si  cette  hydropifie  vient  de  caufe  chaude  &  at¬ 
taque  des  corps  maigres  ,  fecs  &  bilieux  ,  on  s’ab- 
ftiendra  des  vins  ,  &  des  purgatifs  les  plus  chauds 
&  violcns  ;•  au  defaut  defquels  on  le  fèrvira  du 
fytop  de  cicoice  compofé  avec  la  rhubarbe ,  ou  de 
celuy  de  rofes ,  les  apozemes  ,  les  bouillons  &  de^ 
codions  de  cicorée ,  dent  de  lion  ,  endive ,  chauf- 
fctrapc  ,  &  gramen  ,  avec  les  efprits  de  fel  &c  de 
vitriol ,  ou  le  fel  de  prunelle  ,  la  crème  de  tartre  Sc 
le  fyrop  acereux ,  y  font  tres-convenables  ,  mais 
fur  tout  les  eaux  aigres  &  vitriolées,  y  font  des 
merveilles.  ^ 

Pendant  tout  le  cours  de  la  curation  on  aura  i 
grand  foin  des  vifcercs ,  remédiant  à  leurs  foiblef- 
fes  &  intempéries  par  l'ufigc  des.  poiujres  &  opia¬ 
cés  convenables  :  on  employera  des  remedes  plus  i 
chauds  ou  temperez  ,  .félon  les  diverfes  circonllan-  ?  t 
ces.  Le  diamargaritum  froid  dans  la  caufe  chaudej  *  - 
&  le  chaud  dans  la  froide  pourront  être  utilement 
employez. 

A  I  cstericiir  on  pourra  fomenter  èt  oindre  lâ 

regioiî^pl 
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fegion  de  1  cftomach  &  celle  du  foyc  ,  cbmmd 
nous  avons  die  pour  l’analàrque  :  ce  cataplâmc  ap¬ 
pliqué  fur  le  ventre  confume  fort  bien  ces  eaux. 

Prenez  de  fiente  de  bœuf  feche  une  livre  -,  de 
foulphre  vif  &  de  femence  de  cumin  pulverifée  4  dis 
chacune  deux  drachmes  ;  d  urine  d’un  garçon  au¬ 
tant  qu’il  en  faudra.  Faites-en  lin  catapiâme; 

L’emplâtre  diaphoretique  décrit  dans  nôtre  Apo- 
ticaire  Charitable  fera  auffi  fort  bon  à  cet  effet. 

Dans  cette  hydropifie  la  foif  eft  tres-grandc  » 
Pour  U  tromper  on  peut  fe  laver  la  bouche  avec 
de  l’eau  fraicne  ,  de  l’oxÿcrat  4  du  vinaigre  4  oii 
tenir  dans  la  bouche  des  griottes  ou  pruneaux  fccsj 
Il  eft  tres-bon  auffi  de  mâcher  du  maftic  qui  atti¬ 
rant  quantité  d’eau  à  la  bouche ,  defaltere  &  éva-a 
eue  tout  enfemblej 

De  l’Hydropi/îe  Tympanite. 

L’Hydropifîe  Tympanite  eft  celle  où  le  i^énfre" 
eft  tendu  comme  un  tambour  ,  &  lors  qu’on  frapè 
deffus ,  il  s’y  fait  un  fon  comme  qui  battroit  uiî 
tambour. 

Sa  caufe  eft  une  multitude  de  vents  enfermez 
dans  la  capacité  de  l’abdomen,  ou  dans  les  cavitei 
des  inteftins  ,  lefqiiels  s’élèvent  d’une  huméuE 
crue  ,  épailfc ,  pituiteufe  ,  mélancolique  ou  adufté 
contenues  ou  dans  l'eftomach  ,  ou  dans  les  inte¬ 
ftins  4  ou  entre  les  membranes  du  diaphragme  Sâ 
des  inteftins  ,  &  engendrées  par  la  grande  froideuc 
ôu  l’exceffive  &  brûlante  chaleur  de  l’eftomach  5é 
des  autres  vilccrcsi 

Le  plus  fouvent  il  s’y  mêle  beaucoup  d’eaux  SiC 
ferofitezid^ou  vient  la  complication  de  ces  diverfeSi 
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efpeces  d’hydropifie  qui  prennent  leur  nom  de  L-i 
caui'e  prédominante  :  s'il  y  a  plus  de  vents  que  ds 
feroiicez  ,•  on  la  nomme  tympanite  :  s'il  y  a  plus 
d'eaux  ,  on  l'appelle  afcites. 

Les  fignes  de  cette  hydropific  tympnitc  font 
lors  que  le  ventre  cil:  bandé  ,  &  qu  il  rend  nnfon 
femblable  à  celuy  d'un  tambour  quand  on  bat 
deirus.  On  y  fent  moins  de  pcfanteur  ^que  dans 
l  afcites  ,  &  le  malade  étant  couché  à  larenverfe, 
le  ventre  demeure  toujours  dur  &  tendu ,  ôc  de 
même  façon  quelle  pofture  qu’il  tienne  :  les  dou¬ 
leurs  du  ventre  &  des  lombes  ,  y  font  auffi  très-  ■ 
gdéves. 

Cette  efpece  d’hydropifie  eft  la  plus  dangereufe 
de  toutes  ,  fur  tout  lors  qu'elle  vient  d'humeurs 
aduftes  &  brûlées  ,  &  atDque  des  perfonnes  d'un 
tempérament  fort  chaud  ,  fec  &  mélancolique: 
toutesfois  Cl  elle  n'eft  pas  encore  inveterée  ,  on  en  • 
peut  entreprendre  la  curation  comme  s’enfuit. 

La  curation  de  cette  efpece  d  hydropifie  ne  dif- 
ferc  pas  beaucoup  de  celle  de  l  aïcités  :  les  purga¬ 
tions  &  clyfteres  frequens ,  y  font  très-bons  pour 
évacuer  les  humeurs  d  où  s'élèvent  ces  flatuofitez,- 
les  accommodant  à  1  humeur  qui  prédominé. 

Si  ces  humeurs  font  phlegmatiques  on  employe- 
ra  les  temedes  propofez  pour  l'anafarque  &  pour 
l'entlurè  de  l'eftomach  ,  &  pour  la  colique  ven- 
têulè,  la  hyera  ,  le  turbith  ,  &  l'agaric,  y  font 
tres-propres  :  fî  elles  font  chaudes  &  brûlées,  une 
cueillerée  d’effence  d  ellebore  extraite  avec  de  l'cf- 

{)rit  de  vin  prife  tous  les  matins  eft  tres-bonne  pour' 
es  évacuer  infènllblcment  &  peu  à  peu.  On  prépa¬ 
rera  ces  humeurs  vifqueufcs  &  gluantes ,  &  on  les 
purgera  tout  erifcmble  par  des  apozemes  qui  pte- 
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parent  la  pituite  ,  fi  elles  font  pituiteufcs  ,  ou  avec 
ceux  ^ui  préparent  la  mélancolie  ,  fi  elles  font 
aduftes  Sc  brûlées,  L’apozeme  décrit  en  nôtre  Chi¬ 
rurgien  Charitable  pour  la  ladrerie  ,  y  fera  tres- 
propre. 

Apres  l'ufàge  de  ces  apozemes  &  potions  qnl 
préparent  &  purgent  ces  humeurs  gluantes  d'où 
s'élèvent  les  vents  qui  enflent  le  ventre  :  on  vien¬ 
dra  à  fe  fervir  des  remedes  carminatifs  &  fpecifi- 
ques  à  ce  mal.  On  y  recommande  partieuliere- 
ment  les  huyles  ou  elfences  de  carui ,  de  cumin  6c 
d’anis  pris  dans  une  decoétion  ou  eau  de  men¬ 
the  ou  de  fenoiiil ,  l’efprit  de  guaïae  pris  avec  du 
rob  ou  jus  de  fruits  d'hycblc  5  la  decodion  dil 
bois  d’ébene  avec  des  herbes  6c  femcnces  appro¬ 
priées  &  carminatives  ,  comme  la  menthe  ,  la  ca¬ 
momille,  l’anis  ,  le  fenoiiil ,  le  carui ,  les  bayes  de 
laurier  &  l'ancth. 

Au  dehors  on  peut  ufer  de  clyfteres  carminatifs, 
de  ventoufes  léchés  appliquées  fou  vent  fur  tout 
le  ventre  ,  les  bains  foulphrcz  ,  les  fridions  du 
ventre  avec  des  gonfles  d  ail  ,  les  fomentations 
carminatives  5  ou  avec  trois  livres  d’urine  d'un  jeu¬ 
ne  garçon ,  &  trois  onces  de  fel  de  prunelle  ,  cuits 
à  feu  lent  ,  à  la  conlbmption  du  tiers ,  ôc  appli¬ 
quée  chaudement,  les  linimens  avec  des  huyles 
d  abfynthe  &  de  rue  ,  y  mêlant  quelque  peu  d’ef- 
fence  d  anis.  Enfin  on  mettra  fur  le  ventre  l’em- 
platre  de  bayes  de  laurier ,  ou  le  fuivant.  , 

Prenez  de  malfc  de  l'emplatre  Ccroneum  qua¬ 
tre  onces  ;  de  foulphre  une  once  6c  demie  ;  de  fucs 
d'hyeblc  &  de  flambe  ,  de  chacun  une  once  ;  ma- 
laxez-les  avec  un  peu  de  térébenthine,  6c  en  faites 
«n  emplâtre  d’une  jufte  grandeur. 

.  E  e  Z 
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CHAPITRE  xn. 

*J)es  principales  Maladies  de  la  Ratte, 
comme  les  Inflâmations ,  les  /jh/ce-^,  les 
Vlceres  s  les  Ob(iru5îions ,  les  Enflures^ 
les  Douleurs  O*  les  Sktnhes, 

La  ratte  aafli  bien  que  le  foye  a  fes  inflâma¬ 
tions  ,  fes  abfcez  ,  fes  ulcérés  ,  fes  obflru- 
itions,  fes  enflures,  fes  fkirr lies  &  fes  douleurs, 

,  defquelles  nous  allons  parler  briévemenr. 

Des  înjîâmations ,  Abfcez^^  Vlceres 
de  la  Ratte. 

L'inflàmation  de  la  ratte  le  fait  le  plus  fouvent 
par  un  fang  mélancolique  qui  étant  cxtravalé  fe 
répand  par  fa  fubftance  :  lès  Agnes  font  une  tu¬ 
meur  ,  pelânteur  ,  pulfacion  &  douleur  en  1  hy- 
pocondre  gauche  qui  s'étend  bien  fouvent  juf 
qiies  à  1  épaule  du  même  côté  :  la  fièvre  conti¬ 
nue  ,  le  dégoût ,  1  alteration  ,  la  langue  noire  & 
chargée  ,  &  la  douleur  qu’on  fent  plus  grande 
étant  couché  fur  le  côté  droit. 

Cette  inflâmation  eft  moins  dangereulë  que  cel¬ 
le  du  foye  :  neanmoins  elle  a  bien  fouvent  auflî  une 
mauvailè  ilTuë  j  car  ou  elle  tué  Ion  homme  par  la 
force  de  l’inflamâtion  &  de  la  fièvre  j  ou  elle  fe 
change  en  ablcez,  ou  en  fjcirrhe  :  quelquefois  la 


LivJV.  Des  Maladies  de  l'Abdomen.  4^7 

matière  fè  refont  d’elle-même  ou  par  l’aide  des 
mcdicamens  ,  &  il  s'y  fait  des  crifes  falutaires  par 
des  hémorrhagies  ,  &  flux  de  ventre  &  d’urine. 

Cette  inHâmation  fe  traite  comme  celle  du  foye, 
mais  il  faut  faire  les  faignécs  au  bras  gauche ,  Sc 
moins  copieufes  ,  &  appliquer  les  medicamens  ex¬ 
ternes  en  1  hypocondre  gauche. 

Lors  que  cette  inflàmation  fe  tourne  en  abfccz 
&  de  là  en  ulcère  ,  on  la  reconnoit  par  les  mêmes 
lignes  qu’on  reconnoit  les  femblables  affeftions 
du  foye ,  &  on  les  traite  auffi  de  même  façon. 

Des  OhfiruSîiom  ^  U^/^ttees  d» 

U  Ratte, 

La  ratte  étant  une  partie  fort  lâche  &  molle  j  8c 
de  plus  le  réceptacle  de  la  partie  la  plus  grolîîere 
du  làng  ,  il  ne  fe  faut  étonner  li  fes  obftruétions 
font  fi  frequentes.  Les  caufes  de  ces  obftru étions 
font  les  mêmes  qui  font  les  obftruétions  du  foye, 
à  fçavoir  des  humeurs  épailfes  8c  gluantes  ,  le 
plus  Ibuvent  froides  ,  lefquelles  bouchans  leule- 
nient  les  vailfeaux  qui  font  dans  cette  partie,  il 
s’en  fait  une  fimple  obftruétion  ;  mais  fi  elles  s’at¬ 
tachent  à  la  fiibftance  même  de  la  ratte  ,  elles  y 
caufent  une  tumeur  ou  œdemateufe  ,  ou  flatueufe, 
s’il  s’y  mêle  des  vents. 

Cette  maladie  eft  commune  à  ceux  qui  habi¬ 
tent  pioche  des  marais  ou  eaux  dormantes ,  qui 
boivent  beaucoup  d’eau  ,  ou  ufent  d’alimtns  8c 
medicamens  fort  rafcaichillàns. 

Les  fignes  de  ces  affeétions  font  une  pefànteiir, 
•me  douleur,  une  tumeur  ,  tenfion  &  duité  en 
Le  J 
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riiypocondie  gauche  ,  le  vifage  eft  livide  &  plomr 
bé  ,  tout  le  corps  pefant ,  k  perfonne  trille  ,  morne 
&  taciturne.  J  ay  vcu  cependant  en  cette  Ville  un 
jeune  Gentilhomme  qui  avoit  une  pefanteur,  diir- 
tc,  tenlîon  ,  &  tumeur  extraordinaire  à  l’hypo- 
condre  gauche  ,  qui  ne  lailToit  pas  d'étre  joyeux, 
&  grand  parleur ,  &  d’avoir  des  pertes  de  fang  par 
les  narines  &  des  inflâmations  frequentes  ,  qui 
marquoient  une  grande  fubtilité  de  fang  ;  pour 
«ne  preuve  qu'il  n  y  a  point  de  réglé  alfurée  dans 
la  Medecine. 

Cette  alFeélion  eft  ttcs-difficile  à  guérir  &  re¬ 
belle  aux  remedes  ,  qui  étant  inveterée  dégénéré 
enfin  en  un  fkirrhe  de  cette  partie. 

Les  remedes  que  nous  avons  propofé  pour  l’ob- 
ftrudioH  du  foye  peuvent  tous  être  utiles  en  cel¬ 
le  de  la  ratte  ,  y  ajoutant  des  ebofes  qui  regardent 
particulièrement  ce  vilcere  ,  comme  le  ceterach, 
langue  de  cerf ,  les  écorces  de  tamaris  &  de  cap- 
prier ,  la  racine  de  fougere  &  de  polypode ,  l’o- 
jrymcl  limple  &  fcyllitique. 

Les  mcdicamens  que  les  Chymiftes  preprent 
avec  le  tartre  &  les  vinscalybez  ,  y  fontparticulie- 
ïement  propres. 

Aux  remedes  externes  on  ajoutera  le  vinaigre,- 
la  ciguë  &  la  nicotianc  :  un  Uniment  de  cette  der¬ 
nière  cuite  avec  de  Miuyle  &  du  vin  blanc  ,  y  eft 
particulièrement  recommandé. 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles  ,  on  confcille 
l’ufage  frequent  de  ces  pilules. 

Prenez  de  gomme  ammoniac  dilfoute  dans  du 
vinaigre  une  once  ;  d  extrait  d’aloës  deray  once  ; 
de  cryftal  de  tartre  une  drachme  de  myrrhe  & 
Ûfftan  de  chacun  demy  drachme  j  de  maftic ,  de 
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benzoin  ,  fels  de  frêne  &  d’abfynche  ,  de  chacun 
un  fcnipule  ■:  avec  de  l’oxymel  fcillitique,  faites- 
cn  une  malfe  de  pilules  dont  vous  prendrez  toutes 
les  femaines  une  fois  au  poids  de  demy  drachme, 
entremêlant  des  purgations  douces  &  legeres  de 
teins  à  autre. 

Le  vin  ferré  on  calybé  par  1  exrinétion  d'un  car¬ 
reau  d’acier  tour  rouge  ,  ou  l'infufion  de  la  limail¬ 
le  d’acier ,  fera  tres-bonne  pour  la  boilFon  ordinaire 
du  malade,  ou  feule,  ou  mêlée  avec  une  decoélion 
d’écorces  de  tamaris  ,  de  ceteracli  &  de  langue  de 
cerf. 

Du  f  kjrrhe  de  la  ratie. 

Le  fkyrrhe  de  la  ratte  fe  fait  de  la  même  fa¬ 
çon  que  celuy  du  foye  ,  ou  apres  l’inflâmation  ,  ou 
apres  les  obftruéHons  &  enflures  inveterées  de  cette 
partie  :  on  le  reconnoit  auflî  par  les  mêmes  Ag¬ 
nes  ,  Anon  que  la  tenAon  &  la  durté  font  dans 
Ihypocondre  gauche  :  il  y  a  plus  de  pefanteur  & 
de  durté  que  dans  la  Ample  enflure  ,  en  laquelle 
on  entend  un  murmure  &c  une  fluétuation  ,  & 
.  quand  on  prefle  la  tumeur  avec  le  doigt  elle  cede, 
ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans  le  fkirrhe. 

Cefkirre  deratte  fe  peut  un  peu  plus  facilement 
guérir  que  celuy  du  foye  ;  car  cette  partie  fuppoitc 
mieux  les  violens  remedes.  On  en  commencera 
la  curation  par  1  ufage  des  remedes  propofez  pour 
lobftruélion  de  la  ratte  ,  &  principalement  des 
vins  calybez  &  des  pilules  d’ammoniac  :  puis 
on  viendra  à  dç  plus  forts  &  fpeciflques.  Ceux 
qui  font  bons  pour  le  fkirrhe  du  foye  pourront 
*uflî  fervir  icy  :  on  recommande  particulierc- 
E  e  4 
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îTienc  l’oicie  morte  ptife  en  poudre  au  poids  d’une 
drachme ,  ou  une  once  de  fà  dccoâion  ;  mais 
Vulâge  de  cette  opiate  eft  beaucoup  plus  aireuré. 

Prenez  de  gomtne  ammoniac  »  opppanax  & 
bdellium  ,  de  chacun  deux  onces  :  diflblvcz-les 
dans  du  vin  blanc  ,  puis  les  coulez  &  ciiifez  ; 
ajoûtez-y  de  confedion  Hamach  &  de  diaphenic 
d^e  chaçtîn  deux  drachmes ,  de  catholicum  demy 
once,  de  pilules  fœtides  deux  drachmes  :  faicesr 
en  une  opiate  dont  vous  prendrés  par  plulîelus 
jours  au  poids  de  demy  once,  y  ajoutant  vingt 
grains  de  mercure  doux. 

Au  dehors  ,  les  fomentations  faites  avec  de  l’eau 
de  chaux  ,  les  cataplames  fait  avec  du  fort  levain, 
puits  dans  de  l’hyle  &  du  vin  ;  l’emplatre  de  ciguë 
&  l’onguent  fuivant  pourront  être  utilement  em¬ 
ployez, 

Prenez  d'hnyle  commun  trois  onces;  demoüelr 
le  des  jambes  de  bœuf  une  once  ,  de  beurre  frais 
demy  once  ;  de  fucs  de  brioine  &  de  concombre 
fauvage  de  chacun  demy  once  :  faites-les  bouillir 
à  feu  leht  jufques  à  ce  que  les  fucs  foient  confu- 
niez.  Coule?  -  le  &  y  ajoutez  de  cire  jaune  une 
once  ,  de  poudre  de  ceterach  ,  d  écorces  de  cappier 
&  de  tamaris  &  de  femence  d  agnus  caftus ,  de 
phacun  deux  drachmes  ,  faites-en  un  onguent. 

,  Des  douleurs  de  Raite. 

La  douleur  de  ratte  eft  caufée  la  plupart  du 
tems  par  des  vents  qui  étendent  les  membranes: 
cette  douleur  fe  diftingue  d’avec  celle  qui  accom- 
gne  l’inhamation  de  cette  partie ,  par  l’abfence  de 
|a  fièvre  qui  eft  jointe  avec  cette  mil  âmation  &  des 
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douleurs  de  la  colique ,  en  ce  que  ces  dernieres 
font  la  plupart  du  rems,  aigues,  piquantes, &  er¬ 
rantes  par  tout  le  ventre  ,  au  lieu  que  les  douleurs 
de  la  ratte  font  fixes  en  l’hypochondrc  gauche, 
&c  accompagnées  d’un  fentiment  de  pelànteur. 

Elles  ic  guerilfent  premièrement  par  la  purga¬ 
tion  de  l'humeur  mélancolique  &  pituiteulè  ,  par 
les  clyftcres  premièrement  emolliens  &  puis  car- 
minatifs ,  par  les  fomentations  emollieptes  &  dif- 
euffives  ,  Sc  les  linimens  faits  avec  des  huyles  de 
camomille,  d’afpic  ,  de  câpres  &  d’ablynthe  & 
de  bayes  ,  de  laurier,  &  de  rue;  y  mêlant  un 
peu  d’elfence  d’anis  &  de  femence  d'agnus  caftus. 

Slle  mal  ne  eede  pas  à  ces  remedes  ,  une  ven- 
toufe  appliquée  à  l'hypoeondre  gauche  y  eft  cres- 
bonne ,  pourveu  qu’il  n’y  ait  point  d'inflamation. 
Les  fomentations  fcches  avec  àes  lâchers  remplis 
de  cendres  chaudes  ,  avec  un  peu  d’anis  ;  ou  trem¬ 
pés  dans  une  decoétion  de  camomille  ,  de  fenouil, 
d’anis  &  de  bayes  de  laurier ,  y  font  lèmblable- 
ment  fort  convenables. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Mélancolie  Hypocondria^uCf 
du  Scorbut. 

L’On  met  communément  entre  les  affeébions  de 
la  ratte  ,  la  mélancolie  hypocondriaque  Sc 
le  feorbut ,  parce  que  le  plus  fouvent  dans  ces 
deux  maladies  cette  partie  eft  affeétéc  :  mais  non 
pas  toujours  ,  comme  les  oblcryations  des  Ana- 
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tomiftes  en  font  foy  ,  qui  difenc  que  qnelquesfois 
dans  la  diflcébion'des  corps  qui  en  (ont  morts ,  I  on 
trouve  la  ratte  endere  &  en  ton  état. 

De  la  Mélancolie  Hypocondriaque. 

Nous  avons  parle  cy-deCFus  de  la  mélancolie' 
en  general ,  &  en  pardeulier  de  celles  qui  viennent 
ou  du  propre  vice  du  cerveau,  ou  par  confente- 
ment  de  tout  le  corps  :  il  nous  refte  maintenant  à 
naitter  de  celle  qui  vient  par  confentement  des 
parties  du  bas  ventre  ,  laquelle  on  appelle  commu¬ 
nément  hypocondriaque . 

La  mélancolie  hypocondriaque  eft  une  intenj. 
perature  chaude  &  feche  des  veines  &  du  paren¬ 
chyme  ,  ou  fubftancc  même  du  melèntere ,  du 
foye  &  de  la  ratte,  caufëe  par  une  humeur  adufte 
qui  envoyé  plu  fleurs  vapeurs  ,  lelquclles  caufent 
les  divers  accidens  qui  accompagnent  cette  ma¬ 
ladie. 

A  ces  humeurs  aduftes  fervent  de  matière ,  le 
fang  ,  ou  la  bile ,  ou  la  mélancolie  qui  font  comme 
rodes  par  le  long  fejour  qu’elles  font  dans  les  vei¬ 
nes,  ou  dans  la  fubftancc  même  des  vifccres,  y 
ctans  retenues  par  les  obftruétions  ,  les  tumeurs 
ou  les  fkirres  qui  s’y  font  ;  il  s’y  mêle  auffi  fou- 
vent  des  humeurs  froides,  pituiteuiès ,  on  fe- 
renfes.  Le  divers  mélange  de  ces  humeurs  fait 
la  différence  de  ces  maladies  &  des  fymptomes 
qui  les  accompagnent  :  mais  la  principale  differen- 
cè  vient  du  lieu  &  de  la  partie  où  ces  humeurs  font 
contenues  :  fl  elles  font  dans  le  nrefentere  ou  le 
pancréas  ,  on  l’appicllc  mélancolie  mefenterique  ,  fi 
dans  le  foye,  fl  dans  la  rarte  Jpltntùr. 

que. 
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Ces  humeurs  mélancoliques  &  grofljeres  s’en¬ 
gendrent  dans  nos  corps  par  l’nfage , des  viandes, 
qui  abondent  en  un  tel  fuc  ,  comme  les  chairs  de 
bœuf,  de  pourceau  ,  de  lièvre  ,  de  cerf,  les 
poilibns  fecs  &  falés ,  les  legumes  ,  les  choux  ,  le 
fourmage  vieux  ,  le  vin  rouge  ,  la  bière  fort  épaif. 
fe  ,  le  pain  gros  ,  noir  &  non  levé  ,  &  printipale- 
ment  la  croûte  de  delî'ous ,  la  trifteCTe,  la  crainte, 
l’oifiveté  y  contribuent  auffi  beaucoup  :  ajoutés  à 
ces  chofes  la  colere  ,  les  exercices  immodérés,  l'u- 
fage  du  vin  pur  &  puillant ,  &  des  alimens  & 
medicamens  qui  échautfènt  &  rocilTent  ces  hu¬ 
meurs  &  les  convertifTent  en  une  bile  noire  &c 
adufte.  A  ces  caulès  externes  fe  rapportent  encot 
la  fuppreffion  des  hemorrhoides  qui  retient  en  de¬ 
dans  ce  fàng  &  ces  humeurs  mélancoliques  qui 
s  évacuoient  par  cette  voye. 

Ors  par  Tufage  de  ces  viandes  ,  ces  humeurs 
peuvent  être  engendrées  dans  le  corps  par  la  mau- 
vailè  dipofition  de'  l’eftomach  ;  qui  étant  trop 
chaud  ,  engendre  quantité  d’humeurs  chaudes 
.  &  bilieufes,  &  fait  un  chyle  impur  &  enfuite  il  s'en 
fait  un  làng  qui  fe  change  facilement  en  bile  adufte 
&  brûlée ,  d’où  vient  une  particulière  elpece  de 
mélancolie  hypocondriaque  nommée  liomachtefue. 

Mais  la  plus  commune  caufè  de  ces  maladies  i 
font  la  chaleur  &  les  obftuélions  du  foye ,  du 
mefentere ,  du  pancréas  &  de  la  ratte  ,  où  ces  hu¬ 
meurs  vitieufes  ,  &  même  le  plus  pur  fang  ,  s’il 
y  tft  retenu  trop  long-tems  ,  fe  changent  en  un  fuc 
adufte  &  atrabilaire  qui  eft  la  caufè  prochaine  dè 
cette  maladie. 

Les  lignes  &  fymptomes  de  cette  maladie  font 
en  très-grand  nombre ,  n’y  ayant  prefque  point  de 
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partie  dans  le  corps  qui  n’en  reçoive  quelque  at¬ 
teinte. Ils  font  aufli  divers  félon  les  parties  af- 
£.6tées ,  &  la  difpofition  &  tempérament  du  ma¬ 
lade  ;  les  uns  fe  trouvans  dans  des  malades  & 
les  autres  dans  des  autres  :  En  voicy  cependant  les 
plus  confiderables,  L’eftomach  eft  prelque  tou¬ 
jours  débilité  dans  cette  maladie  ,  d'où  viennent 
d  s  cruditez ,  des  falivations  frequentes  »  des  vo- 
miflemens  d  humeurs  &  de  fâng,  des  rots,  mur¬ 
mures  &  fluétuations  ,  des  douleurs  &  enflures 
d’éftomach  qui  s'étendent  quelquefois  jufques 
aux  épaules  &  aux  lombes. 

Ces  fymptQmes  lè  rencontrent  particulièrement 
dans  cette  elpece  d'hypocondriaque  qui  eft  nom¬ 
mée 

Outre  ces  indilpofitions  de  l'eftomach  ,  &  la 
peur  &  triftelTe,  accidens  communs  à,  toute  mélan¬ 
colie  ,  les  hypocondriaques  Tentent  encore  une  ar¬ 
deur  incroyable  aux  hypocondresde  un  grand  fon- 
lagement  par  I  ufage  des  medicamens  &  alimens 
fort  rafraichilfans  j  ou  aétuellemenc  froids  j  ils 
Tentent  un  mouvement  violent  &  une  palpitation 
extraordinaire  du  cœur  accompgnées  de  Tueurs 
froides  &  dclegeres  défaillances  j  leur  vifàge  rou¬ 
git  bien  fouvent  ,  &  il  leur  femble  quec'eftun 
feu  volage  &  une  fl  âme  legere  qui  palTe  j  leur 
pouls  Te  change  &  devient  petit  &  frequent,  ils 
lèntent  une  lalîltude  &  une  foiblefle  univerTelle, 
&  fcir  tout  aux  jambes,  leurventre  eft  prelque  tou¬ 
jours  relTerré  ,  fînon  que  quelquefois  ils  l’ont  tra¬ 
vaillez  de  diarrhées  bilieules ,  ou  mélancoliques j 
leurs  urines  font  quelquefois  claires  &  aqueufes, 
d’autresfois  épailTes  &  rouges  avec  quantité  de 
fable  qui  s’amalTe  au  fond  ou  aux  cotez  du  pot. 
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kfquelles  fc  broyent  facilement  avec  les  doigts, 
Sc  le  difcerne  pat  ce  moyen  du  fable  qui  s'amalfe 
dans  les  reins  ,  &  eft  l’avanccoureur  du  calcul. 
Sur  le  côté  de  la  ratte  il  y  a  quelque  chofe  qui  les 
mord  &  qui  bac  toûjours ,  principalement  quand 
ils  font  échaufez  par  le  vin  ,  par  la  colere  ,  ou  par 
quelque  violent  exercice  :  ils  ont  quelquefois  une 
Ibif  legcre,  des  douleurs  de  tète,  des  tincemens' 
d'oreilles  ,  des  'ébloüilfemens  &  oblcurcilïemens 
de  la  ve'üe  ,  des  convulfîons  ,  &  mouvemens  con- 
Yulfifs  :  la  plupart  ont  des  fonges  fâcheux  &  ter¬ 
ribles  ,  &  fe  reveillent  la  nuit ,  ne  fe  pouvant  plus 
rendormir.  En  quelques- uns  il  furvient  un  fom- 
meil  profond  ,  des  maladies  foporcufes  &  des  en- 
gourdilfemens  &  paralyfîes  bâtardes.  Ils  ont  quel¬ 
quefois  des  angoilïès  ôc  oppreffions  de  poitrine 
lérablables  à  celles  des  afthmatiqiies.  Enfin  ils 
amaigiilfent  peu  à  peu ,  &  il  ne  leur  relie  que  la 
peau  ôi  les  os. 

Les  lignes  des  parties  alfedées  fc  prendront  de 
ce  que  nous  en  avons  dit ,  en  traitant  des  maladies 
de  l’ellomach,  du  foye  ,  de  la  ratte,  ou  du  mc- 
fenterc. 

Cette  maladie  ell  rarement  mortelle  ,  mais  aulîî 
elle  ell  tres-longue  &  rebelle  aux  remedes  ,  d'où 
vient  qu'on  l’appelle  le  fléau  cr  l'opprobre  des  M(~ 

.  decins. 

C’ell  mn  bon  ligne  quand  le  flux  modéré  des 
hemorrhoides  ,  les  varices  ,  les  urines  épailfcs, 
rouges  ou  noires  ,<»y  furvienncnt  ;  la  douleur  de 
tète  qui  y  furvient  li  elle  dure  trop  longtems, 
itienacc  d'épileplie  ,  d'apoplexie,  ou  de  perte  de 
la  veüi  . 

La  curation  de  cette  facheufe  Sc  ennuyante  ma- 
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ladie  confifte  en  fix  chofes.  La  première  eft  un  bon 
régime  de  vivre  qui  efl:  toujours  d’un  grand  poids 
dans  toutes  les  maladies  longues.  La  fécondé ,  l’é¬ 
vacuation  des  humeurs  peccantes.  La  ttoiiî'me, 
1  ouverture  des  obftruétions.  La  quatrième,  la  cor- 
redion  de  1  intempérie  des  vifeeres.  La  cinquième, 
la  corroboration  des  parties  ,  &  la  fixiéme  la  cura¬ 
tion  des  fymptomes. 

Pour  les  deux  premières  de  ces  chofes  on  y 
pourvoira  comme  il  a  été  dit  au  fujet  de  la  mé¬ 
lancolie  qui  a  fon  fiege  au  cerveau  :  feulement  il 
faut  ajouter  la  lâignée  &  l’application  des  fangfues 
au  fondement  qui  font  très  -  utiles  en  cette  ma¬ 
ladie. 

Pour  l’ouverture  des  obftrudions  les  bouillons 
&  apozemes  médicinaux  compofez  avec  la  cicorée, 
le  eeterach,  le  polytric ,  la  borrache  ,  les  racines  de 
gramen  &  d’alperge  ,  d  ache  ,  de  fougere,  le  falfa- 
£ras  ,  la  chine  &  les  faritaux  ,  y  ajoutant  toujours 
de  crème  de  tartre  ,  ou  quelques  gouttes  d  efprit 
de  vitriol ,  y  font  très  -  convenables ,  aulfi  bien 
que  les  décodions  de  vieux  cc  ^ &  les  autres  re- 
medes  apéritifs  propofez  pour  les  obftrudions  du 
foye  &  de  la  ratte  ,  fur  tout  les  vins  calybez ,  & 
les  clprits  de  vitriol  &  de  fel ,  y  entremêlant  tou¬ 
jours  des  purgations  douces  &  legeres  par  l’ufage 
des  remedes  ufuels  ;  le  fyrop  ufuel  décrit  pour  le 
rhumatifime  ,  y  eft  tres-propre  ,  auffi  bien  que  cette 
poudre! 

Prenez  de  fleurs  de  thym  d*my  once  -,  de  pierre 
d’azur  &  de  ttochifques  d'agaric  de  chacun  deux 
drachmes ,  de  feammonée  une  drachme  ,  des  gy- 
rofles  au  nombre  de  vingt.  Mèlcz-les  &  en  faites 
une  poudre  pour  en  prendre  deux  ou  trois  fois  Iç 
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mois,  au  poids  de  deux  drachmes  avec  du  petit 
lait.  Les  clyftetes  frequens  font  auffi  très  -  bons 
dans  cette  maladie. 

Pour  corriger  l’intemperie  chaude  &  fèehe  des 
vifceres  ,  les  bains  d'eaux  tiedes  ,  ou  les  deiny- 
bains  ,  les  linimens  &  autres  remedes  externes 
propofez  au  fujec  de  la  mélancolie  qui  a  fon  fiege 
au  cerveau  ,  &  xle  celle  qui  vient  par  le  conlence- 
nient  de  tout  le  corps',  y  lèront  utilanent  em¬ 
ployez. 

Au  dedans  les  eaux  aigres  &  vitriolées  ,  le  petit 
lait  pris  avec  des  fucs  de  borrache  &  buglolfe  en 
façon  d'eau  minérale ,  y  font  tres-propres  j  car  ils 
rafraichilTcnt  &  tout  enlèmble ,  ouvrent  les  obftru- 
étions.  Les  vilceres  étans  bien  debaralTez  ,  le  lait 
d’aneife  eft  très  -  convenable  ;  on  le  peut  prendre 
1  efpace  de  trois  femaines ,  ou  d’un  mois  avec  du 
fucre  rofat  ou  un  peu  de  poudre  d’aromaticum  ro- 
fatum  :  le  fuc  de  bugloHè  pris  au  poids  de  deux 
onces  avec  deux  drachmes  de  fucre  rofat  l'efpace 
de  dix  ou  douze  jours  ,  y  eft  auffi  fort  utile. 

Les  parties  qu’il  faut  fortifier  dans  cette  maladie 
font  le  cerveau  ,  le  cœur ,  l’eftomach  &  le  foye. 

Pour  le  cerveau  s’il  eft  fort  attaqué  on  fe  fervira 
de  l’opiatc  &  des  autres  remedes  décrits  pour  la 
mélancolie  qui  a  fon  fiege  dans  cette  partie  :  dans 
la  cure  de  la  mélancolie  qui  vient  par  le  confente- 
ment  de  tout  le  corps  ,  nous  avons  propofé  plu- 
fieurs  remedes  pour  recréer  &  fortifier  le  cœur. 

Pour  l’eftomach  ,  les  poudres  digeftives  ,  & 
autres  remedes  propofez  au  fujet  du  dégoût ,  fur 
tout  les  plus  ceraperez  ,  y  feront  propres,  fans  ou¬ 
blier  les  remedes  externes  ,  convnc  les  fomen- 
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tâtions  ,  les  emplâtres  ,  les  linimens ,  &  écut 
ions. 

Pour  le  foyc  &  la  ratte ,  on  fe  fervira  de  confer- 
ves  de  borrache  ,  de  buglolfe  ,  de  tamaris  &  d  ab- 
fÿnthc  &  d  année  confites  ;  mais  pour  fortifier  tous 
ces  vifceres  enfemble  ^  l’ufàge  de  cette  opiate  eft 
fort  recommandé  ,  en  en  prenant  la  gtolfcur  d  une 
chatagne  deux  heures  devant  le  repas,  &  beuvant 
par  delfus  un  peu  de  vin  blanCi 

Prenez  de  conlèrves  de  racines  de  buglofe  demy 
once  J  de  conferves  des  fleurs  de  borrache  Si  de 
violettes  ,  de  chacune  une  once  ;  de  eonferve  dé 
rofes  &  d’écorces  de  citrons  confites  ,  de  chacune 
demy  once  ,  un  myrobalan  confit ,  de  confedion 
Alkermes  trois  drachmes,  de  rafure  d  y  voire  ,  de 
corne  de  cerf  &  de  bezoard ,  de  chacun  une  drachi 
me  j  des  poudres  de  lætificans  de  Galien  &  de 
Diarrhodon  Abbatis  ,  de  chacune  deux  fcrupules, 
de  coratix  préparez  &  de  perles  préparées  ,  de  cha¬ 
cune  demy  drachme  ;  d’ambre  gris  demy  feru- 
pule  J  de  mufe  cinq  grains  ,  &  trois  feuilles  d'or  j 
avec  du  fyrop  de  pommes  odorantes  ,  faites  en 
une  opiatCi 

Les  fymptbmes  qui  prclfent  le  plus  dans  la  mé¬ 
lancolie  hypocondriaque  font  les  veilles ,  les  pal¬ 
pitations  ,  maux  de  cœur  &  foibleife  ,  &  l’oppret 
Üîon.  Pour  les  veilles  nous  en  avons  parlé  au  fujet 
de  la  mélancolie  qui  a  fon  fiege  dans  le  cerveau. 
Pour  les  palpitations  &  maux  de  cœur  &  foiblel- 
fes  ,  on  employera  les  remedes  externes  décrits 
au  fujet  de  la  mélancolie  qui  vient  par  confente- 
ment  de  tout  le  corps.  Au  dedans  la  confeéliort 
Alkermes  en  eft  un  des  plus  alfeurez  &  eflîcaces 
remedeft: 
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rcmcdes  prifc  dans  du  vin  au  poids  d’un  fcrupule 
à  deux  :  cinq  pu  fix  grains  d  ambre  gris,  ou  de  ve^ 
ritable  bezoard  pris  dans  du  vin  ,  ou  du  bouilIoDi 
y  font  auffi  fort  recommandeZi 

Si  l'oppreffion  (  qui  eft  le  plus  commun  accident 
de  la  mélancolie  hypocondriaque  ,  &  qui  vient  des 
vents  qui  preflèntle  diaphragme)  travaille  bien  fort, 
il  faudra  faire  des  friélions  légères  aux  cuilfes  &  aux 
jambes  ,  donner  un  clyftere  purgatif  &  eraollienti 
&  enfuite  un  camiinatif  ,  appliquer  des  grandes 
ventoufes  fur  la  ratte  ,  fur  le  nombril ,  &  fur  tout 
le  ventre  :  &  fi  la  douleur  que  font  ces  vents  elb 
fort  grande ,  on  pourra  prendre  une  cueillerde  d'eaii 
clairette  :  ou  d’eau  de  candie  j  ou  deux  ou  trois 
gources  d’ellence  d’anis  dans  un  peu  de  boüillort 
bien  chaud  ,  ou  un  peu  de  rheriaque  &  de  mithri- 
dat,  ou  de  l’eau  de  camomille  tirée  chymique-a 
ment  t  des  fomentations  feches  faites  avec  des  fâ-* 
chets  remplis  de  fleurs  de  camomille ,  de  melilot, 
de  fiireau,  de  fomences  d’anis  .  de  fenoûii  ôc  caruii 
de  millet  ôc  d’avoine  friealfez  ,  y  feront  auflî  fori 
bonneSi 

Du  Scorbut* 

On  eft  pas  bien  d’accord  fi  le  fcorjjüt  a  été 
connu  des  Anciens  ;  les  opinions  des  Auteurs 
font  partagées  fur  ce  fujet ,  il  n'eft  pas  même  ne- 
celfaire  d  en  être  bien  éclaircy  :  &  il  vaut  mieux 
s’attacher  à  connoitre  la  nature  Sc  les  remedes  da’ 
Cette  importante  maladie  ,  que  de  1  amuler  à  des 
1“cftions  fi  inutileSi  Cette  maladie  eft  fort  corn-* 
^iineen  Hollande  ôc  par  tout  le  Septentrion  j  prirt^ 
'^‘paiement  fur  les  côtes  de  la  mer  Baltique  ;  elifi 
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n’cfl;  pas  même  fi  rare  en  France,  &  en  ce  païsqiie 
l'ôn  croit.  Plivfietirs ,  &  principalement  des  pau- 
vres  gens  en  font  infectez  fans  qifon  s’en  prenne 
garde  :  il  eft  vray  que  dans  ces  pais ,  il  n’eft  ny  fi 
■malin  ny  accompagné  de  tous  lès  fymptonies& 
accidens. 

On  ne  peut  bien  définir  cette  maladie  que  par 
tm  abrégé  ,  ou  plutôt  encore  un  amas  de  tous  les 
maux  &  maladies  du  corps  humain  ,  lefquelles  fe 
rencontrent  prefques  toutes  en  ce  mal  :  quel¬ 
ques-uns  l’ont  defini  par  une  cachexie  ou  mauvaife 
ha;hitude  de  tout  le  corps  procédante  d  une  hu- 
meut.melancolique  corrompue  d  une  façon  parti¬ 
culière-,  accompagnée  de  pQ.urriture&  puauteurde 
gencives  ,  &  de  débilité  &  taches  des  jambes. 

On  n’eft  pas  bien  d’accord  non  plus  de  la  caufe 
de  ce  mal  :  la  plupart  difent  que  c  eft  une  corrup¬ 
tion  particulière  déjà  maife  du  fang  qui  ne  fe  peut 
exprimer  ,  &  de  là  prennent  occafion  de  recourir 
aux  qualitez  occultes.  Pour  moy  je  crois  que  la 
première  caulè  du  feorbut  eft  une  humeur  pitui- 
teulè  ou  mélancolique  extrêmement  épailfe  ,  lente 
&  gluante  ,  rép’anduc  &  comme  coléepar  tousleî 
vifccrcs  du  bas  ventre,  comme l’eftomach,  le foye, 
la  ratte ,  le  mclèntere  &c  le  pancréas. 

Centre. humeur  gluante  fait  des  obftructions  dans 
ces  parties,  d’où  vient  que  le  üng  &  les  humeurs 
n’ayant  pas  leur  libre  pafiàge  ^  y  croupilfent  U 
acquièrent  cette  malignité  particulière  au  feorbut. 
Ces  obftruétions  empêchent  auffi  le  palfage  &  me¬ 
me  la  génération  du  fuc  pancréatique  &  du  fiel, 
d'où  vient  que  la  première  coétion  ne  fe  fait  pas 
bien  ,  &  enfirite  la  lànguification  ,  &  la  produ- 
élion  du  fuc  nerveux  -,  de  la  mauvaife  qualité  X 
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vice  defquels  procèdent  tous  les  fymptomes  di 
cette  maladie;  Ce  qui  me  confirme  en  eetre  opi¬ 
nion  ,  c’elt  que  les  remedes  fimplement  aperitift 
&  ceux  qui  purifient  le  iàng  ,  fortifient  le  foye  &c 
feftomach ,  &  aident  à  la  (ànguification  ,  y  font 
bien  quelque  chofe  ,  &  apportent  quelque  fbula- 
gement  dans  ce  mal ,  par  f  éloignement  de  ces  fym¬ 
ptomes  ;  mais  parce  que  les  humeurs  épaiffes  S>C 
gluantes  qui  en  font  la  première  caitlé  ,  ne  font  pas 
évacuées  ,  le  mal  retourne  bien -tôt  apres  plus 
violent  j  à  fçavoir  lors  qu'il  s’eft  rengendré  dii 
mauvais  fang  &  une  liqueur  nerveufe  depravéh 
qui  font  ces  acçidcns; 

Ce  mal  ne  fe  guérit  point  toilt-à-fait  ,  jufquesi 
à  ce  que  par  l’ufage  continué  longtems  des  apéri¬ 
tifs  J  les  plus  acres  qui  font  fpecifiques  en  ce  mali 
ces  humeurs  gluantes  ayant  été  incifées,  atténuées* 
détachées  ,  &  entièrement  évacuées  ,  ces  obftru- 
ttions  invétérées  debaralfées  ,  &  le  libre  pallàge 
des  humeurs  &  des  fucs  qui  diifolvent  la  viande 
dans  1  eftomach  derechef  ouvert  :  ce  qui  arrivant, 

,  la  nature  retourne  d’elle-mémc  à  faire  de  bon  fang* 
&  un  fuc  nerveux  louable  ,  d'où  refulce  enfin  und 
fanté  parfaite. 

Les  caufès  externes  de  ce  mal  font  l’air  de  Id 
mer  ,  ou  ccluy  qui  eft  humide  ,  èc  groflier  ,  Id 
fejour  proche  des  marécages  &  eaux  dormanteà* 
&  dans  un  pars  fujec  aux  brouillards  &  nuages  j  la 
trop  grande  quantité  de  viandes  ,  quand  on  s’en, 
remplit  à  tout  moment ,  le  pain  noir ,  groflier,  maî 
cuit  &  fans  levain,  le  bifeuit  ou  pain  des  matelots* 
le  vin  gros ,  ou  aigre  ,  gros  &  rouge  *  la  bierd 
épaifle  ,  fcaiche  &  non  purifiée  ,  les  eaux  puantes 
&  troubles  ,  les  leguraes ,  les  chairs  fumées 
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lées  de  bœuf,  de  pourceau  ,  de  daims  ,  de  cerfs, 
de  lièvres  ,  de  boucs  ,  de  fangliers  ,  &  d’ours  j  les 
poiffons  falez  ,  le  fromage  ,  la  vie  fedentaire  ,  le 
long  fommeil ,  la  trifteirc  &  les  regrets ,  la  fup- 
predion  des  excremens ,  8c  des  hemorrhoides  :  & 
fur  tout  la  contagion  &  trop  grande  comniiani- 
cation  avec  ceux  qui  font  infeétez  de  ce  mal.  A 
cela  contribue  encore  la  difpofition  à  ce  mal  ou 
naturelle  qu'on  apporte  du  ventre  de  lamere,ou 
acquife,  comme  font  les  obftruâions  âc  débilitez 
du  foye  ,  &  de  la  ratte.  Souvent  auffi  les  fièvres, 
&  for  tout  les  quartes  ,  forvent  d'occafion  à  ce 
mal.  Lors  que  par  l’ardeut  d'icelles  les  humeurs  fe 
brûlent  &  changent  en  foc  adulte  &  brulè ,  qui  fait 
puis  apres  ces  obftruètions  invétérées  qui  font  les' 
caufes  de  ce  mal. 

Les  lignes  du  foorbut  quand  il  ne  fait  que  com¬ 
mencer  ,  font  une  laffitude  ,  foiblelfe  &  pefantcur 
de  tout  le  corps  ,  une  legere  difficulté  de  rcfpuer 
au  moindre  mouvement  qu'on  fait,  le  corps  de¬ 
vient  plus  gras  &  en  bon-point ,  s'il  s  enfle  ,  ou 
plutôt  bourfoufflé  ,  enfoite  la  couleur  du  vifage 
devient  livide  8c  plombée  ,  on  font  une  deman- 
geaifon  de  gencives  accompagnée  de  rougeur  &  in- 
•riàmation  ,  le  pouls  devient  inégal  ,  tantôt  fort 
élevé ,  8i  tantôt  foible ,  petit,  intermittent  ôc  fem- 
blable  à  celuy  d'une  perfonne  qui  s’en  va  mourir  : 
les  urines  font  ou  claires,  ou  rouges ,  troubles  & 
iàblonnculcs.  Le  mal  augmentant ,  ces  fymptoracs 
augmentent  aulfi  ,  principalement  l'opprellion  qui 
cft  lî  grande  quelquefois ,  que  le  malade  en  tombe 
en  défaillance  ;  le  ventre  eft  relferré  prefque  toù- 
jouts  ,  à  quelques-uns  pourtant  il  furvient des 
diarrhées  de  teras  en  tems  ;  les  gencives  s’enflat 
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mène ,  s'ulcèrent  &  enfin  fc  poiunirent ,  Tentent 
mal  Si  jettent  un  fang  puant  &  fereux  ,  les  dents 
branlent  &  fe  rafFcrmiltent  derechef  ,  les  jambes 
deviennent  toutes  marquées  de  tâches  rouges, 
pourprées  ou  noires ,  Si  quelquefois  arrffi  le  dos  Si 
les  loiubes  :  il  y  furvienr  aulfi  des  frequentes  co¬ 
liques  J  des  étranges  douleurs  de  dents  qui  vont 
d  une  dent  à  l’autre  ;  des  gouttes  errantes  qui  atta¬ 
quent  tantôt  une  jointure,  &  tantôt  une  autre,  des 
dyfenteries ,  vomiiremens  ,  paralyfies  bâtardes ,  des 
convulfions ,  des  épilepfics  ,  des  maladies  fopo- 
reufes ,  des  défaillances  ,  des  douleurs  de  diverlcs 
parties  du  corps  ,  de  plevrefies  ,  gales  ,  cryfipeles, 
fièvres ,  &  enfin  des  gangrenés,  hy  dropifies  &  atro¬ 
phies  mortelles. 

Cette  maladie  fe  guérit  afle?  facilement  en  Ton 
commencement  ,  ôf  lors  que  les  vifeeres  ne  font 
pas  encore -entièrement  gâtez  ,  &  quelle  vient  de 
caufes  externes  :  mais  lors  qu’elle  eft  une  fois  in¬ 
vétérée  ,  ou  quelle  vient  de  naillànce  ,  on  n’en 
guérit  jamais  entièrement ,  ou  du  moins  il  y  faut 
beaucoup  de  tems  &  de  peine ,  Si  ime  diette  tres- 
exafte  :  les  fignes  Si  les  prognoftics  en  font  auffi 
très- incertains  ,  le  pouls  principalement  qui  trompe 
ceux  qui  s  y  fient  trop.  Souvent  ceux  qu'on  croyoit 
eu  être  les  mieux  guéris  font  emportez  en  peu 
d’heures  par  une  apoplexie ,  fuffocation  ou  défail¬ 
lance  foudaine  &  impreveùe.  Soitvent  auffi  ceux 
qu’on  condamnoit  à  la  mort  pour  avoir  le  pouls 
intermittent  &  les  autres  fignes  d im  trépas  pro¬ 
chain  ,  font  débouts  &  rétablis  en  peu  d  heures  : 
il  plupart  de  ceux  qui  en  meurent  ,  c’eft  par  une 
itrophie  ,  un  flux  de  fang ,  une  hydropifie ,  ou  une 
ïangrene  morcelle. 

Ff? 
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La  curation  de  cette  facheufe  &  importante  ma, 
îadie  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  de  la  me- 
iancolie  hypocondriaque  ,  &  m’ême  il  fera  à  pro¬ 
pos  de  commencer  par  là  ,  employant  les  remèdes 
évi^cuatifs ,  apéritifs  &  corroboratifs  que  nous  y 
avons  propofé  ,  mais  il  y  faut  peu  à  peu  mêler 
du  fuç  de  belle ,  &  de  celuy  de  crelTon  ,  en  aug¬ 
mentant  peu  à  peu  la  doze.  Sur  tout  les  purga, 
fions  Ibuvent  reiterçes ,  y  font  tres-bonnes  ^  mais 
il  fè  faut  abftenir  des  purgatifs  violens ,  le  fenê 
jnfufc  dans  du  fuc  de  berle  oii  de  ceUiy  de  creiTonj 
y  çft  fur  tout  tres-propre. 

Ayant  employé  les  remedes  les  plus  efficaces  de 
la  mélancolie  hypocondriaque ,  fi  le  feorbut  n’y 
çede  pas  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  on  en  ’ 
viendra  à  l'nfage  des  remedes  fpecifiques  dulcor- 
but  qui  font  pris  des  apéritifs  &  incififs  les  plus 
forts  &  efficaces  ,  comme  font  le  ctefFon  de  jardin, 
le  creifon  d'eau  ,  la  berle  ,  le  raifort  fauvage ,  le 
pain  d’oifeair  ,  l’herbe  aux  cueilliers  ,  la  petite 
éclairé  ,  la  monnoyere  ,  la  moutarde  ,  la  trefle 
d'eau  ,  &  le  pied  de  veau  ,  de  toutes  jefquclles  on 
peut  faire  diverfes  décoctions  ,  apozemes  ,  extraits, 
conferves  &  autres  formes  de  medicamens  j  cepen¬ 
dant  on  remarque  que  les  décodions  ,  apozemes, 
éf  extraits  n'y  font  pas  (i  bons  que  les  fucs  Sc  con¬ 
serves  }  car  par  la  force  du  feu  ce  fel  volatile  qui 
eft  le  principe  dp  l'adion  de  ces  medicamens  s  c- 
vapore,  Il  faut  auffi  avoir  cet  égard  dans  l’ufagc 
de  CCS  medicamens  antilcorbutiques  lors  qu’il  y  a 
beaucoup  de  chaleur  ^  de  fièvre  de  mêler  parmy 
d'autres  apéritifs  temperez  ou  rafraichiffans ,  com¬ 
me  le  triolet  ou  pain  de  cocu  ,  l'ozejlie  ,  la  cico- 
l■■e^  ,  la  borrache  ,  l’efprit  de  vitliol  ^  le  crêrnc  de  , 

tore  ^  le  taitrç  vitriolée. 


Liv.lv.  Des  Maladies  de  l' Abdomen. 

On  recommande  fore  l'ufage  de  cette  déco-' 
ftion. 

Prenez  de  crelfon  d’eau  &  d’herbe  aux  cueil- 
licrs  J  ou  de  berle  ,  de  chacune  deux  poignées ,  de 
racine  de  raifort  fauvage  demy  once  ;  de  galanga  & 
de  canelle ,  de  chacun  deux  drachmes.  Conquaf- 
fez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  &  ayant 
verfé  par  deifus  une  fuffifànte  quantité  devin  ou 
de  petit  lait,  s  il  y  a  fièvre,  cuifez-  les  tant  foie  peu- 
&  les  tenez  en  un  lieu  chaud  l  efpace  d’une  nuit  & 
le  matin  coulez-le ,  &C  le  prenez. 

Mais  les  fucs  font  beaucoup  plus  cfficaces,ainfi. 

Prenez  des  lues  d’herbe  aux  cuedliers ,  &  de 
Cielfon  d’eau  ,  de  chacun  deux  cueillerées;  de  fuc 
de  petite  éclaire  ôc  d’ozeille  ,  de  chacun  une 
cucillcrée  ,  de  fuc  d  ablÿnthe  demy  cueillerce, 
inêkz-les  avec  un  peu  d  eau  de  canelle ,  &  une 
fuffifantequantité  de  petit  lait,  ôc  la  prenez. 

On  peut  auflî  mêler  parmy  ces  potions  une 
once  ou  deux  de  ce  fyrop.  ^ 

Prenez  des  fucs  de  creifon  d’eau  &  de  berle  ,  de 
chacun  trois  livres  ;  de  fucre  deux  livres  j  cuifez- 
ics  &  en  faites  un  lÿrop. 

D’autres  fe  fervent  des  eaux  diftillées  ,  ou  des 
efprits  qui  fe  tirent  d’une  ou  de  plufieurs  de  ces 
plantes  enfemble  ,  ôc  d’autres  encores'  des  teintu¬ 
res  ôc  elTences  de  ces  mêmes  plantes  tiiées  avec 
l  efprit  de  vin  :  on  en  peut  prendre  une  cueilleiéc 
ou  deux  avec  les  fucs  ou  autres  liqueurs  conve¬ 
nables. 

Il  faut  prendre  de  toutes  ces  chofes  deuxfois  le 
jour  le  matin  &  le  fuir  ,  deux  ou  trois  heures 
devant  le  repas  :  ôc  tacher  de  fuer  le  matin  h  on  y 
a  de  U  djlpofîtion  :  on  en  contint  cr.^  1  ufage  jul- 
Ff  4 
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ques  à  l'entiere  gucrifon  ,  yentremélans  toujouta 
des  purgatifs  de  tems  à  autre  ;  Tufage  des  vins  ca- 
lybez  &  des  eaux  minérales  ,  y  peuvent  auflî 
beaucoup  lêrvir  j  &  fi  on  a  de  la  difpofition  à  fucr, 
les  deçoâions  de  guaïac  ,  de  faflafras  &  de  chine, 
y  feront  utilement  employez  ,  mêlant  toujours 
parmy  des  remèdes  ancifeorbutiques. 

Les  fymptomes  qui  furviennent  au  feorbut  font 
quelquefois  fi  preifans  ,  qu  ils  demandent  une  cure 
particulière  ,  aufquels  on  remédiera  par  l’ufiige  des 
remedes  qui  leur  font  propres  ,  y  mêlant  &  ajoi- 
çant  cenx  qui  font  bons  pour  le  feorbut. 

Ainfi  à  1  oppreflion  de  poitrine  &  difEciilrê  de 
refpirer  on  recommande  les  clyfteres  acres  ,  & 
une  potion  compofée  d'eau  de  berle  avec  une  de- 
my  draclirpe  de  confedion  Alkermes,  &  un  peu 
de  fàifran  ou  de  fleurs  de  foulphre. 

Pour  la  lâcheté  des  gencives ,  les  gargarifnies 
aftringcaus  faiçs  avec  des  décoctions  de  tormentil- 
Je ,  de  biftorte  ,  de  crelfon  ,  de  fumach  ,  de  meur«. 
tbç  &  d  alun  ,  y  f.  nt  bonnes. 

Si  les  gencives  commencent  à  pourrir  on  fe 
pourra  fervir  de  ce  linimenr. 

Prenez  de  poudre  d  auronne  ,  de  queue  de  ebe» 
val ,  de  fauge  ,  d  hylfope  ,  de  rue ,  de  bol  d  Armé¬ 
nie  ,  d'alun  briflê  ,  &  d'ancholye  ,  de  chacun  deux 
fçrupulcs  i  dç  miel  deux  onces.  Faites  -  en  un  lini- 
inent. 

Si  la  pourçicuçe  eft  plus  forte  ,  on  fè  fervira  do 
çe  gargarifine, 

Prenez  de  rofçs  rouges  &  de  plantin  ,  de  cha¬ 
cune  une  poignée  ;  de  rue  &  de  iàuge  ,  de  chacun 
depay  poignée  ;  de  verd  de  gris  une  drachme  j  d  en^ 
ÇÇR§  i  fl  &  de  maftiç,  de  çhaçun  demy  drach>? 
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me.  Conquaircz  le  tout  &  le  cuifez  dans  deux  li¬ 
vres  d'eau  Sr  autant  de  vinaigre  jufqucs  à  ce  qu'il 
foit  décreu  de  la  moitié  ,  1  ayant  coulé  ajoûtez-y 
du  miel  rofat  une  once  ;  gargarifez  -  vous-  en  fans 
en  rien  avaler. 

Dans  une  grande  neceflîté  ,  on  y  peut  ajouter 
de  1  huyle  de  vitriol  ou  du  mercure  fublimé. 

Pour  faire  rengendrer  la  chair  des  gencives ,  on 
les  frottera  de  cet  onguent. 

Prenez  de  fèmencc  de  rôles  une  drachme  ,  de 
calamus  aromaticus  demy  drachme.  Mettez -les 
en  poudre  tres-fubtile ,  &  les  incorporez  avec  de  la 
cire  fort  liquide  :  ou  les  frottez  feulement  de  la 
poudre. 

Pour  faire  palfer  les  taches  des  jambes  ,  on  cuit 
du  crelîbn  dans  du  lait  ,  on  le  conquafle  &  broyé 
dans  un  mortier ,  puis  ou  y  ajoute  de  grailfe  de 
porc  &  on  sVn  frotte. 

Pour  les  douleurs  des  jambes  ,  les  potions  fu- 
dorifiques  faites  avec  les  decoélions  de  guaïae, 
làlïafraSj  &  chardon  béni ,  y  ajoutant  du  fuc  de 
erelfon  ,  y  font  tres-convenables.  Au  dehors  on  fe 
fervira  de  fomentations  continuées  jufques  à  ce  que 
I  la  douleur  s’appaife  &  la  futur  forte.  Les  fomen- 
j  tâtions  fe  feront  .avec  de  guimauves  ,  auronne, 

■  betic ,  crelTon  ,  pouliot ,  fleurs  de  camomille  &  de 
fureau  ,  cuites  dans  du  vin  :  un  cataplanlc  fait  de 
lait  caillé  ,  &  fleurs  de  camomille,  creflbn  &  bayes 
de  genevre,  cuites  dans  du  lait  ,  y  eft  auflî  fort 
bon. 

^  Pour  les  tranchées  de  ventre  &  coliques  qiri  fur- 
viennent  au  feorbut  les  clyfteres  emollicns  &car- 
roinatifs ,  les  cataplames  de  guimauve  ,  de  fenu- 
gtec  ,  fleurs  de  camomille  &  d  aneth  &  les  demy- 
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bains  ,  faits  par  decodkion  des  mêmes  chofes  ,  y 
font  tres-uciles.  Au  dedans  on  recommande  l’éli¬ 
xir  de  propriété  de  Paracclfe  ,  pris  avec  du  fuc  de 
crellbn  j  l'eau  de  camomille  diftillée  cliymique- 
ment  prilc  au  poids  de  deux  onces  ,  avec  une  once 
de  lue  de  bcrlc  &  une  demy  drachme  de  poudre 
des  yeux  d’écrcviirc ,  y  eft  auflî  tres-bon. 

Pour  les  douleurs  des  jointures,  les  decoélions 
de  farfepareille  avec  du  fuc  de  creflTon ,  y  font  très- 
bonnes  ,  auflî  bien  que  le  vin  d’abfynthç.  Au  de¬ 
hors  1  huyle  de  vers,  ceux  de  grenouilles  &  de  cra- 
paux  ,  y  font  tres-convcnables. 

Pour  la  ftupeur  ,  paralyfie  ,  &  tremblement  dç 
membres,  apres  Pulàgedes  reraedes anrifeorbuti- 
ques  pris  au  dedans  ,  les  fudorifiques ,  &  puis  les 
fomentations  des  membres  ,  faites  avec  des  déco-, 
âions  de  feuilles  de  fauge  ,  de  bctoinc ,  de  roma¬ 
rin  ,  des  fleurs  de  lureau  &  de  mclilot  dans  du  vin, 
y  font  fort  utilement  employées. 

Pour  les  contradions  de  membres  &■  des  con- 
vulfions  ,  font  bonnes  au  dedans  les  décodions  ôC 
vin  d'ablynche  ,  l’extrait  de  genevre  ,  pis  avec  de 
la  poudre  de  raifort  làuvage  &  du  fuc  de  berk,  Au 
dehors  ce  Uniment  peut  être  employé. 

Prenez  des  huyles  de  camomille  5c  de  cafto- 
reum  ,  de  chacun  une  once  j  de  moüelle  de  jambes 
de  bœuf  demy  once  ;  de  fucs  de  raifort ,  d’herbe 
•aux  cueilliers  5c  de  crclfon,  de  chacun  demy  once, 
avec  d’huyle  commune  &  de  la  cire  :  fiites-en  un 
liniment  :  les  bains  d'eaux  chaudes  ,  y  font  auflî 
très- bons. 

Pour  l’Epilepfie  on  recommande  particulière- 
ment  l'eau  theriacalc  prife  en  dedans  avec  du  fuC 
de  creifon,  5c  un  peu  de  poudre  de  ci^ue  humain* 
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Poui;  les  douleurs  de  tête  ,  l’eau  ou  la  dccoftion 
de  verveine  prife  avec  du  foc  de  berle ,  les  clyftères 
acres  ,  &  les  frontaux  rafraichiflàns  &  dileuflifs  ,  y 
font  très-bons. 

Pour  le  fommeil  profond  efl:  bon  le  foc  de  creC. 
fon  qui  croît  dans  des  eaux  claires  beu  avec  de 
peau  theriacale  ,  &c  un  fcrupule  d’orvietan. 

Pour  les  maux  &  palpitations  de  cœur  ,  Peau 
de  melilfe  ,  avec  la  confedion  Alkermes ,  le  fafFran 
&  le  foc  de  berle  ,  y  font  bonnes. 

Pour  la  puanteur  d’haleine  on  fc  fervira  fouvent 
de  confèrves  de  fauges  ,  de  romarin  ,  de  trochif- 
ques  de  gallia  molchata  5  de  gargaiifi-nes  faits  de 
décodions  de  fouge  ,  de  romarin,  &  menthe  ,  de 
mufcadins&:  trochilques  odorans. 

Pour  les  vomilTemens ,  on  recommande  l’ufage 
du  lait  &  des  laittages  au  contraire  des  autres  vo- 
milfemens ,  où  il  cft  très-mauvais. 

Pour  la  trop  grande  falivation,  le  vin  d’abfyn- 
foe  ,  y  cft  tres-bon, 

Pour  les  diarrhées  &  flux  de  ventre  ,  on  ne  les 
doit  aucunement  arrêter  parPufage  des  aftringeans. 
il  faut  plutôt  ufer  de  fudorifiques  mêlez  avec  les 
antifeorbutiques,  le  vin  d’abfynthe  trempé  avec  de 
la  decodion  de  cicorée  ,  y  eft  tres-bonne  :  les  dé¬ 
codions  &  bouchers  de  rhubarbe ,  y  font  auflî  fort 
bons  dés  le  commencement  du  mal. 

Pour  les  chaleurs  nodurnes  ,  Puiàge  de  Pozcillc, 
du  pain  de  cocu  ,  &  du  petit  lait ,  y  font  trcs-bcwis 
aufli  bien  que  les  épithemes&  linimens  rafraichif- 
fins  appliquez  fur  les  hypocondres. 

Pour  les  fièvres  qui  fo  joignent  au  feorbut  ,  on 
fe  fervira  des  apéritifs  ,  fudorifiques  ,  &  autres  rc- 
tnedes  piopofez  dans  le  premier  Livre  de  ce  Traité, 
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y  ajoutant  des  antifcorbu tiques  plus  temperez, 
comme  le  creiron  d  eau,  l’ozeille  &  le  pain  de 
cocu. 

Pour  rhydropifie ,  les  purgations  fortes  prifes 
au  commencement ,  y  font  très- dangereufes  ,  il 
vaut  mieux  fe  Icrvir  de  remedes  apetitifs,  incififs, 
diurétiques  &  antifcorbutiques.  Le  vin  d’abfynthe 
y  eft  tres-bon  &  convenable  ,  auflj  bien  que  le  vin 
compofé  décrit  dans  nôtre  Apoticaire  Charitable, 
diffolvant  en  chaque  prilb  ,  du  fyrop  décrit  cy- 
delTus  pour  le  fcorbut.  Enfin  on  pourra  employer 
quelques  purgatifs  comme  le  fené ,  la  rhubarbe  & 

1  agaric  :  &  fi  les  hemorrhoides  font  fupprimées  il 
fera  bon  d'appliquer  des  fangfucs  au  fondement. 

Pour  l’atrophie ,  ou  maigreur ,  qui  vient  en  cette 
maladie  le  lait  de  chèvre  qui  ait  été  nourrie  d’her¬ 
bes  antifcorbutiques  ,  y  eft  fort  recommandé, 
auflî  bien  que  le  long  ufàgc  du  lait  d  anclfe  avec 
un  peu  de  faffran  &  du  fiicre. 

Pour  les  tumeurs  dures  qui  viennent  en  diverfes 
parties  du  corps ,  un  catapiâme  fait  de  farine  de 
hipins  &  de  racines  de  brioine  cuites  avec  de  la  mie 
de  pain  blanc  dans  du  lait,  y  cfttrcs-bon;  fi  ces 
tumeurs  font  œdemateufes  ,  des  fomentations  fai¬ 
tes  avec  des  decoétions  de  creflon  ,  de  fauge  ,  de 
rômarin  ,  de  thym  &  bayes  de  genevre  ,  y  feront 
employées  ;  fi  elle  font  éryfipeleufes  ,  l’eau  de  fu- 
reau  prilès  avec  de  la  terre  feellée  en  dedans  ,&  un 
linge  trempé  dans  la  même  eau  appliqué  au  dehors, 
y  feront  du  bien. 

Pour  les  ulcérés  des  jambes  ,  op  recommande  ce 
liniment. 

Prenez  des  fiics  de  l’herbe  aux  cueillierSjd’achc, 

&  d’ablÿmhc  par  égale  portion  j  de  miel  une  fulE^ 
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lance  quantité.  Cuilèz-les  enlcuible  en  confiûancé 
d’ongnenc  mol  :  s’il  y  a  grande  pourriture  ,  on  y 
ajoutera  de  la  poudre  de  farrazine  ronde ,  de  lalim 
brûlé  ou  quelque  peu  de  précipité  j  &  pour  ame¬ 
ner  l'ulccre  à  cicatrice  ,  l'onguent  de  tuchic  fera 
employé. 

Pour  les  ulcérés  de  la  ^bouche  ,  on  recomman¬ 
de  fort  ce  gargarifme. 

Prenez  de  la  plante  entière  de  biftorte  &  de  tôr- 
mentillc  ,  de  chacune  deux  poignées  ;  d'écorce  de 
grenades  deux  onces  ,  de  fumach  une  once.  Cui- 
fez-les  dans  deux  livres  d’eau  julques  à  ce  qu  elle 
foie  dacreüe  de  la  moitié.  Coulez  -  les  ,  puis  y 
ajoutez  d’alun  deux  drachmes,  &  de  miel  deux 
onces.  Lavez- vous-cn  la  bouche. 

Ce  mal  étant  une  fois  guéri ,  retourne  facile¬ 
ment  ;  c'eft  pourquoy  on  fera  bien  d’ulèr  d’une 
bonne  diécte ,  &  de  quelques  temedes  convenables. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  diécte ,  on  évitera  foigneule- 
ment  toutes  les  choies  que  nous  avons  nommées 
entre  les  caufes  externes  de  ce  mal ,  ôc  on  oblèr- 
vera  le  régime  de  vivre  que  nous  avons  dit  être 
bon  pour  les  mélancoliques;  l’air  pur  &  fubtil  ,  la 
joye  ,  les  divertilTemens  honnêtes  ,  le  vin  clair,  ou 
la  biere  bien  cuite  avec  force  houbelon ,  le  lait  de 
chèvre  ,  les  viandes  de  facile  digeftion  &  de  bon 
fuc,  le  raifort  làuvage  ,  le  crcflbn  ,  les  oranges, 
les  bayes  de  genevre ,  &  la  moutarde  parmy  les 
lauces  &  ragoûts  leurs  Ibnt  très- bons. 

Qiielques-uns  pour  un  prefecvatif  de  ce  mal  lors 
qu’ils  ont  à  vivre  dans  un  lieu  mal  fain ,  ou  ont 
fréquentez  des  perionnes  qui  en  font  infeétées, 
mangent  cous  les  matins  du  crellon  d’eau  avec 
du  fucre  ou  des  coriandres  confites  ,  &  certes 
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ainfî  mangé  tout  pur ,  il  cfl:  beaucoup  plus  efEca-i 
ce  qu’en  point  d'autre  maniéré  ,  comme  le  goût  lë 
montre  évidemment  ;  le  vinaigre  ,  1  huÿle  &  le  feu 
4uy  ôtent  toute  fa  force  ,  &  ce  goût  acre  &  ce  fcl 
volatile  qui  le  rend  fî  efficace  dans  ce  mal.  Dans 
la  curation  même  j’en  ferois  plus  de  cas ,  mangé 
ainfi  tout  crud  que  pris  en  quelle  aiitce  façon  que 
ce^fbit. 

Les  purgations  ufiielles  fouvent  réitérées ,  les 
remedes  apéritifs  ,  hépatiques  &  fplenenques ,  y 
mêlant  quelques  antifeorbutiques  ,  &  les  applica¬ 
tions  des  fangfues  au  fondement  font  encore  tres- 
bonnes  pour  la  prefervation  de  ce  mal.  . 

Pluficurs  Auteurs  ont  fait  des  traitez  entiers  dé 
cette  maladie ,  comme  Sennert ,  Roniîæus ,  Ech- 
tius  ,  ■'^ierus  ,  Langius  ,  Albertus  ,  MartiniuSi 
Willis,  &c. 


CHAPITRE  XIV. 

*Ilés  Maladies  jIhs  communes  des  RekSf 
comme  les  Infldmations  ,  lesVlceres 
O*  douleurs  nephrtriques. 

LEs  Reins  &  la  Ve  (fie  font  fujets  à  un  grand 
nombre  de  maladies ,  affections  Sc  fympto- 
mes  ;  les  plus  communes  affeélions  des  reins ,  font 
l’inflâmation ,  l’ulcere  &c  la  douleur  nephiitiquej 
outre  les  playes  dont  nous  avons  parlé  en  notre 
Chirurgien  Charitable.  Les  plus  remarquables  ma- 
iadies  de  la  velfie  font  l’inflàmation  ,  l’ulcere  êc  If! 
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calcul;  les  {ÿmptomes  des  fondtions  de  ces  deux 
parties  font  la  mppreffion  d’urine ,  la  ftrangurie, 
l’ardeur  d'urine  ,  1  urine  fanglante  ,  le  diabètes  ô£ 
l’incontinence  d’urine. 

De  tlnfldmaùon  des  Keins. 

L’Inflâmation  des  reins  eft  faite  par  une  elFufion. 
d'un  fang  ou  pur ,  ou  mélancolique ,  bilipx  ou  pi-* 
tLiiteux  dans  leur  fubftancc  ,  lequel  lort  de  fes 
vaiileaux  pour  erre  &  trop  abondant  ou  trop  chaud 
&c  acre  :  les  caufes  externes  generales  font  les  mê¬ 
mes  qui  ont  etc  dites  au  fujet  des  autres  inflâma- 
tions  ;  les  particulières  font  les  coups  &  playes, 
ou  contufions  de  ces  parties  :  à  cela  contribuent 
aufl]  le  calcula  la  douleur  violente  ,  l’exulceration 
&  la  foiblellè  naturelle  de  ces  parties  ,  &  les  mala¬ 
dies  ,  inflàinations  &  abfccz  de  la  plcvre,  du  foyc, 
ou  du  mefentere  qui  fe  déchargent  fur  les  reins  de 
leurs  impuretez  ,  qui  dans  leur  paflage  y  caufcnc 
des  exulcerations  ,  enfuite  dcfquellcs  le  fang  y  eft 
attiré  &  répandu  ,  d  où  vient  1  inflàmation. 

Les  lignes  de  cette  inflàmation  font  une  dou¬ 
leur  pefante,  &  quelquefois  avec  battement  en  la 
région  des  reins  qui  s’étend  aux  parties  voifines, 
le  malade  ne  peut  repoféfque  fur  le  dos  ,  onfènç 
un  cngourdilfcment  &  une  douleur  fourde  en  la 
ciiAfe  J  qui  eft  du  côté  du  mal ,  on  fent  une  ardeur 
d’urine  ,  une  fièvre  aiguë  ,  des  veilles  ,  des  déli¬ 
tés  J  naufées  &  vomiflêmens  de  diverfes  humeurs, 
üne  douleur  fcmblable  à  celles  de  la  colique  ,  mais 
qui  s  étend  aux  faufles  côtes  ,  an  dos  &  à  la  région 
.'de  la  veifie.  Enfin  les  urines  font  claires  &c  jauneS 
au  commencement ,  puis  épaiflès  &:  rouges. 
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Cette  maladie  cft  tres-dangereufc  &  aiguë  ;  c  eft 
un  mauvais  fignc  quand  le  déliré  &  la  convulfion 
y  furvicnnent  ,  &  plus  encore  fi  les  excremitez 
iont  froides  :  au  contraire  c’eft  un  bon  figne  quand 
les  hemorrhoides  viennent  à  s’ouvrir  j  ou  que  le 
mal  venant  à  fuppuration  ,  le  pus  s’ évacue  conve¬ 
nablement. 

Pour  la  curation  de  ce  mal,  elle  le  commencera 
par  les  clyfteres  emolliens  &  rafraichillkns  ,  mais 
en  petite  quantité ,  &  par  les  fiequenres  faignées 
faites  au  bras  du  côté  du  rein  enHarné,  puis  au 
pied  du  même  côté  par  les  applications  des  lang- 
îues  au  fondement ,  par  les  ventoufes  appliquées 
aux  épaules  ,  aux  bras ,  &  aux  cuill'es  ,  par  les 
fiiétions  &  ligatures  douloureulès  des  extremitez, 
par  les  juleps  ràfraichiirans  &  épaiffilfans  les  hu¬ 
meurs  ,  &  piar  les  émulfions  rafraichiirantes  ,  y 
ajoutant  du  fyrop  de  pavot. 

Au  dehors  on  appliquera  au  commencement  fur 
la  région  des  reins ,  des  épithemes  rafraichiflans 
&  repereuffifs  faits  avec  des  eaux  ou  fucs  de  plan- 
tin  ,  d  ozeille  ,  d’endive  ,  de  rnorclle  ,  de  rofes 
avec  un  peu  de  vinaigre ,  de  fantal  rouge  &  de 
camphre  ;  un  liniment  fait  avec  un  œuf  entier  bien 
battu  ,  y  mêlant  un  peu  d  huyle  &  de  vinaigre 
rofat ,  y  eft  aulfi  tres-convenablc  j  &  fi  la  douleur 
eft  violente  ,  on  y  pourra  ajouter  un  grain  ou  deux 
d’opium  avec  du  làfFran. 

Cependant  il  ne  le  faut  pas  fèrvir  lon-tems  de 
ces  remedes  rafraichilTans  &  aftringeans  ,  mais  on 
viendra  bien-tôt  aux  emolliens ,  difeuffifs  &  ano- 
dyns  }  les  fomentations  faites  avec  des  dccoélions 
de  racines  de  guimauves  ,  des  feuilles  de  mau¬ 
ves  ,  de  violettes  ,  de  pariétaire  j  fleurs  de  fureau, 
melilotj 
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hielilot ,  camomille  ,  de  fcmenccs  de  lin  &  de  fe- 
hugtcc  ,  ÿ  lèronc  utilement  employées  ,  avec  des 
iinimcns  d’huÿles  de  lys  j  de  camomille  &  de  fo- 
fes:  le  cataplâme  de  mie  de  pain  blanc  cuit  dans 
du  lait  de  chevre  avec  des  jaunes  d'œufs ,  du  vi" 
haigre  rofat ,  &  un  peu  de  fafFian  ,  y  eft  auflî  très* 
excellent; 

Enfin  l'infiâmation  étant  fort  diminuée  ori  fc 
fervita  de  fomentations  &c  de  linimens  purcnienc 
difcuffifs  faits  avec  la  camomille  ,  les  fleurs  de  fui 
reau  ,  de  melitot ,  de  thym  ,  de  ferpcilet  ,  de  rôa 
marin  ,  d'aurohne  &  d’abfynché. 

Cependant  On  pourvoira  dux  fy rriptomes  qui  y 
furviennent  par  des  remedes  convenables  :  à  la  fié-i 
Vrc  par  des  epithemes  ,  des  linimens  &  oxyrrho-; 
dins  appliquez  fur  le  cerveau  ,  le  ccfeur&  le  foyc  î 
à  la  douleur  par  des  clyfteres  &  càtaplâmes  ahO^ 
dyns,  &  à  la  fuppreflîori  d'uriiic  par  fes  propres 
temedes  ,  comme  nous  dirons  cy-apres. 

Si  la  tumeur  tend  à  fuppuration(ce  qu’ori  fccôti- 
noit  par  le  redoublement  de  la  fièvre  &  de  la  dou¬ 
leur, par  les  friflbns  &  vOmiiremerts,&  jiSt  là  pelàn- 
teur  plus  grande  qu'on  fent)  on  l'évaciiera  avec  des 
fcataplâmes  emollierts  &  maturàtifs  qu’qri  y  appli¬ 
quera;  La  fuppuration  étant  faite  &  l’abfcez  vetianü 
às’oiivrirjlé  pus  fe  répand  quelquefois  par  la  capa¬ 
cité  de  l’abdomen  ,  d’où  vient  ou  Une  mort  fùbitei 
ou  une  fièvre  lente,  quelquefois  la  cüitieur  tend  ait 
dehors ,  &  alors  il  la  fau»/Duvrir  Ou  avec  le  fer ,  oïl 
^vec  le  eautere  potentiel  i  te  plus  fouvèiit  elle  s'é¬ 
vacué  par  les  urines  y  St  alors  il  faut  lai  (Fer  faird 
b  nature  ,  ou  l’aider  pàr  l’ufage  de  la  térébenthine^ 
des  autres  remedes  deterfifs  dont  noüs  allons 
{'«1er  :  &  confeiller  l’ilfage  dü  petit  lait ,  comm# 
Gg 
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pour  l'ulcere  des  reins.  Quelquefois  ces  tumeurî 
s'endurciffent  &  font  un  fkirrhe  le  plus  fouvent  in¬ 
curable  ;  on  en  peut  pourtant  tenter  la  curation 
par  le  moyen  des  remedes  propolcz  pour  le  f  jcirrhe 
du  foye  j  &  celuy  de  la  rattc. 

Des  ZJlceres  des  'Reins. 

Les  ulcérés  des  reins  fe  font  en  trois  maniérés  ;  ' 
ou  lors  que  1  inflâmation  de  ces  parties  dégénéré  en 
abfccz  J  qui  par  apres  venant  à  s’ouvrir ,  il  s’y  fait 
un  ulcéré  ,  ou  lors  que  l'urine  eft  fi  acre  qu’elle 
ulcéré  ces  parties,  ou  lors  qu'un  calcul  fort  âpre  les 
ronge. 

Les  ûgnes  de  ces  ulcérés  font  les  urines  puru¬ 
lentes  quand  elles  durent  longtcms ,  une  douleur 
en  la  région  des  lombes  -,  &c  l’ulcere  eft  profond, 
les  urines  font  faûglantes ,  &  avec  icelles  fe  rendent 
bien  fouvent  des  menus  morceaux  de  chair  :  &  fi 
l’ulcere  eft  calleux ,  on  rend  une  pituite  gluante  Sc 
femblable  à  de  la  morve. 

Ces  ulcérés  font  tres-dangereux ,  &  le  plus  fou¬ 
vent  incurables ,  qui  confument  le  corps  ôç  le  mè¬ 
nent  peu  à  peu  en  une  cachexie  ou  atrophie  mor¬ 
telle. 

Ceux  qui  font  recens ,  &  fo  font  dans  des  jeunes 
gens  d’ailleurs  robuftes  ^  peuvent  fe  guérir  par  l’u- 
lâge  de  ces  remedes.  * 

Premièrement  fi  le  malade  abonde  en  fang ,  o" 
le  faignera  &c  puis  on  le  purgera  avec  des  purgatifs 
doux  &  bénins  ,  mais  fouvent  employez.  On  re¬ 
commande  fort  pour  cela  le  mercure  doux  &  la 
terebenthine  priïè  au  poids  de  demy  once  avec  de 
fa  poudre  de  rcglilfe.  Le  vomilfement  louvent  lei' 
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tcrc  en  ceux  qui  vomilïcnt  aifémetit ,  y  eft  aülîl 
tres-bon. 

Apres  les  évacuations  &  revullîons  convcnablesj 
pour  deterger  Sc  mondificr  l’ulcerc  on  fe  fervira  dai 
petit  lait  pris  en  grande  quantité  ^  ou  d  hydromel 
pris  avi  matin  au  poids  de  fept) ou  huit  onces,  y 
cuifant  lî  on  craint  là  chaleur  des  ièmehccs  de 
courges  &  de  melons  avec  de  la  racine  de  reglilFei 
Les  décodions  de  mauves,dc  guimauvcsjdcrcglilTc, 
de  plantin  ,  d’agrimoine  j  d’orge ,  d’aljcekcngi ,  Se 
de  îèmence  de  melons  i  y  font  auflî  très  -  bonnes, 
prifos  en  grande  dofe  l'efpace  de  dix  à  quinze 
jours  ■  mais  fur  tout  les  eaux  minérales  alumineufes 
&  ferrées  ,  y  font  convenables  ,  lefquelles  rafrai^ 
chiiîènt ,  mondifient  &c  cicatrifent  l'ulcere; 

Quand  l’ulcere  fera  alfez  mondifié  (  ce  qu'oii 
tonnoit  quand  le  pris  fort  en  moindre  quantité, 
blanc ,  égal ,  Sc  nullement  puant  )  on  viendra  à 
l'ufage  des  aftringeans  ,  glutinatifs  Sc  confolida- 
tifs ,  entre  lefquels  on  fait  grand  cas  des  trochif* 
ques  de  Gordon  qu’on  trouve  dans  les  Boutiques 
des  Apoticaires;  On  en  prend  de  deux  drachmes  à 
trois  avec  du  petit  lait  d  ancllê  :  les  fuivans  y  fond 
auflî  fort  bonSi 

Prenez  de  bol  d'Armenic,  de  terre  fcellée  &  dd 
coraux  rouges  ,  de  chacun  trois  drachmes  ;  de 
gommes  Arabique  Sc  tragagant ,  de  chacune  de- 
niy  once  :  avec  de  l’eau  d'agrimoine ,  faices-en  des 
trochifqucs  dn  poids  de  deux  drachmea  donc  vous 
en  prendrez  un  le  matin  &  un  le  foir  avec  une  dc= 
coftion  de  grande  confolide. 

On  recommande  encor  pour  le  même  effet  dt- 
Vers  autres  remedes ,  comme  le  fyrop  de  confolide 
pris  en  forme  de  julep  avec  l’eau  ou,  la  decoé^iori 
G  g  3. 
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de  plantin ,  de  pilofèllc ,  de  verge  d'or  ,  le  piei 
de  lion  ,  &  la  regliire  ,  le  lait  de  vache  encore 
tout  chaud  ,  pris  avec  une  demy  drachme  de  bol 
d'Armcnie  ,  &  la  dccocîtion  de  farrazine  ronde, 
faite  dans  du  vin  blanc  &  prife  avec  du  fucre. 

Si  la  douleur  eft  grande  on  la  pourra  appailèr, 
prenant  du  lait  fraichement  tiré  ,  du  fyrop  de  pa¬ 
vot  pris  avec  des  émulfions  ,  ou  en  une  extrémité 
du  laudanum  :  les  trochifques  d  Alkegcnki  ,  y 
font  auflî  tres-^ons. 

Au  dehors  pour  aider  &  avancer  la  confôlida- 
tion  de  l’ulcere  ,  on  peut  oindre  èc  appliquer  cet 
onguent  fir  la  partie. 

Prenez  des  fucs  de  plantin  &  de  morelle ,  de 
chacun  quatre  onces  ;  d  huyles  omphacin  &  ro/àr, 
de  chacun  quatre  onces ,  de  vinaigre  une  once  j  de 
poudre  de  lÿtharge  une  once  &  demie  ;  de  cetulê 
lavée  demy  once  ,  de  tuthie  en  poudre  deux 
drachmes ,  de  iàng  de  dragon  une  dragme ,  -rc- 
duifez  le  tout  en  forme  d’onguent. 

S  il  n  y  a  point  d’inflâmation  on  y  pourra  ajou¬ 
ter  de  la  myrrhe  ,  de  l’aloës ,  du  ftorax  ,  del’huy- 
le  de  maftic  &  de  celuy  de  lentilc. 

De  la  douleur  nephritique. 

La  douleur  nephritique  ou  de  reins ,  appelle'* 
communément  Colique  graveleufe ,  peut  venir  de 
plufieurs  caulcs ,  dont  la  plus  frequente  eft  la  gra- 
velle  ;  les  moins  ordinaires  font  une  pituite  épailfe 
attache  aux  ureteres  ,  des  vents  qui  s'infinuenï 
dans  leurs  cavitez  ,  des  grumeaux  de  fang  ou  du 
pus  qui  y  aborde  des  reins  ou  d’autres  parties. 

La  caulè  efficiente  de  la  gravelle  eft  un  fuc  ou 
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efpritlapidifiquc  :  les  materielles  ,  antécédentes  & 
externes  font  les  alimens  épais  &  gluans  ,  les  vian¬ 
des  fuméeç  ^  lâlées;  If  laitage,  le  fromage  ,  les 
Icgumes ,  Içs  œufs  cuits  durs  ,  les  chatagnes  ,  poi¬ 
res  ,  coins  ,  nefles  ,  le  ris  ,  le  pain  làns  levain  ,  le 
mouft ,  le  vin  rouge  &  épais  ,  la  biere  recente  &  les 
eaux  d'érangs  ,  les  vins  puilïàns  ,  les  duvets  & 
coêtres  d?  plumes ,  le  coucher  fur  le  dos ,  le  vio¬ 
lent  exercice  ,  labftinençç  oij  la  repletion  trop 
grande  ,  &  l’ulage  cxceffif  des  diurétiques.  A  cela 
contribuent  encore  la  foibleiTe  d’eftomach  ,&  delà 
ratte,  la  chaleur  du  foye  &  des  reins,  de  la  difpoh- 
tion  naturelle  à  ce  mal, 

La  douleur  des  reins  qui  vient  de  grumeaux  de 
iangou  de  pus ,  fe.reconnoitra  pat  l’évacuation  de 
ces  matières  ,  les  inflârnations  &  ulcérés  des 
reins  s’ils  ont  précédé  ,  celle  qui  vient  de  vents.  Ce 
peut  rcconnoitre  par  la  douleur  plus  vague  que  dans 
la  gravelle  ,  ôc  on  fent  quelquefois  les  vents  courir 
par  le  ventre..  Celle  qui  vient  de  pituite  attachée 
&  comme  colge  aux  ureteres,  le  reconnoir  par  l’ab^ 
fence  des  lignes  du  calcul  &  par  les  urines  écumeu- 
lès  &  piruiteulès  qui  y  paroiflènt. 

La  gravelle  fe  reconnoit  à  ces  lignes  :  la  douleuç 
eft  fixe  ôç  ftable  en  la  région  des  reins ,  pefante 
tout  le  tems  qu’elle:  demeure  dans  les  reins  ,  nuais 
piquante  ,  aiguë  &  intolérable  quand  la  pierre 
vient  à  entrer  dans  1  uretere  ,  rurine  eft  fanglante, 
quelquefois  aqueulè  &  claire  ,  &  quelquefois  en¬ 
tièrement  fupprimée  ,  il  y  a  grande  naulçc  &  vo- 
wiircment,  la  cuilTe  du  côté  du  mal  eft  engourdie  ; 
k?  urines  Ipnt  làbloneulès,  &  remplies  d  un  {àbie 
qui  va  à  fond ,  qui  ne  le  brife  pas  facilement  avec 
.Gg  3- 
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Jes  doigts  &  ne  fe  diirout  pas  dans  l’eau  chaude, 
Enfin  quand  on  vient  à  faire  quelque  pierre  oit; 
grayclle  ,  on  ne  doute  plus  ,s’il  y  a  encore  de  la 
douleur ,  quelle  ne  foie  caufée  par  d’autres  que  du 
calcul ,  ou  gravclle, 

La  douleur  des  reins  qui  vient  de  vents  eft  plu? 
cruelle  ;  neanmoins  les  remedes  y  font  ençore  alfcz 
efficaces  ;  celle  qui  vient  de  phlegme  demande 
plus  de  tems  ;  mais  celle  qui  vient  du  calcul  cil 
tres-dangereufe  Sc  bien  fouvent  raottellc  ;  les  gran¬ 
des  &ç  extremes  douleurs  qu’on  y  foufFre  amènent 
.  des  fyncopes  ,  des  fièvres  &  d’autres  acciden? 
mortels,  Celle  qui  eft  jointe  avec  i’ulcere  des  reins 
eft  incurable  :  c’eft  un  bon  ligne  quand  les  urines 
ayans  été  premiercrnwit  claires  deviennent  cpailTes 
&  fiblonneufos  apres  l’ufàge  des  remedes  conve¬ 
nables. 

La  douleur  de  reins  qui  vient  de  pus  j  s’appaife  • 
par  l’ulàgc  des  anodyns  8S  narcotiques ,  &  autres 
femedes  propofèz  au  fujet  de  l  ulcere  des  reins. 
Pour  celle  qui  vient  des  grumeaux  de  fàng  on  re¬ 
commande  cette  potion, 

Prenez  de  mumic  ,  d’ambre  jaune  &  de  cailleç 
de  lièvre  >  de  chacun  un  fcrupule  ;  d’oxymcl  fcilli- 
tic  une  once  ,  avec  une  fuftifàntc  quantité  d’caii 
de  raiforts  ,  faifes-cn  une  potion, 

Pour  la  douleur  de  reins  venteufe  ou  flatueufe, 
on  recommande  les  clyfteres  premièrement  purga¬ 
tifs  ,  puis  carmmatifs ,  une  purgation  avec  la  calfcj 
le  diaprunum  ou  je  mercure,  &  enfuitc  l’huyle 
d’amandes  douces  avec  un  peu  d’eflènee  d’anis  : 
les  ventoufes  feches,  &  les  fomentations  carmin  , 
natives  faiçe?  avec  des  décodions  de  camorailjce 
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tayes  de  laurier fenouil' j  anis  &  cmiij  y  font 
aufli  bonnes  ;  les  bains  d'eaux  chaudes  ,  naturels 
pu  artificiels,  y  font  auffi  excellens. 

Pour  celle  qui  vient  de  pituite  ou  phlegme  épais 
attaché  aux  uretetes  ,  les  clyfteres  rendus  purgatifs 
avec  la  benediûe  laxative  ,  ou  l’eau  benite  de  Ru- 
iandus  ,  y  font  très-bons  j  on  purgera  enfuice  la 
pituite  par  çette  potion  qui  eft  éprouvée. 

Prenez  de  feiiilles  de  fené  arrofées  d’eau  de 
canelle  trois  drachmes  j  de  trochilqucs  d’agaric  une 
drachme  ;  de  regliiTe  çonquaifée  ,  deux  drachmes; 
de  femcnce  d’anis  ,  deux  fcrupules  ;  de  canelle 
demy  drachme.  Mettez  1  infulèr  I  cfpace  d’une  ' 
nuit  dans  deux  grands  verres,  d’eau  ,  puis  la  cou¬ 
lez  &  divifez  en  deux  dofes  ,  pour  prendre  toutes 
deux  le  matin  j  la  fécondé  deux  heures  apres  la 
première  j  dans  la  première  vous  y  dilfoudrez  de 
diaprunum  ,  &  de  tnoüelle  de  cafle  tirée  à  la  va¬ 
peur  de  l’anis ,  trois  drachmes.  Enfin  on  ufera  de 
decoétions,  de  pois  chiches  ,  d’alkekengi  ôç  rai¬ 
forts. 

Pour  la  douleur  de  reins  qui  vient  de  la  grs^ 
vellc  J  on  ufèra  premièrement  de  chofes  qui  relâ¬ 
chent  &  élargilfent  les  voyes  ,  &  ^paifent  la  dou¬ 
leur  J  l’huyle  d’amandes  douces  pris  au  poids  de 
trois  ou  quatre  onces  dans  une  decoétion  de  re- 
gliffc  de  de  guimauve, eft  tres-bon,3uflî  bien  qu  u- 
ne  once  d’un  fyrop  fimple  fait  par  decoétion  de 
racines  de  guimauve  i  Içs  émulfîons  &  les  bouil¬ 
lons  fort  gras  de  mauv^  ,  de  guimauve  ,  de  rc- 
glilfc  &  de  pois  chiches  ,  j  font  auffi  fort  bons. 

Cependant  on  ulèra  de  clyfteres  ,  comme  il  a 
4té  dit  pour  la.  colique  venteufè  ,  premièrement 
çmollieus  de  purgatifs  ,  puis  çarminatifs  :  on  fo- 
pg  4 
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menrera  la  région  des  reins  avec  des  éponge$ 
trempées  dans  une  decoétion  4^  bayes  de  laurier, 
de  camomille  ,  4e  fleurs  de  fureau  ,  ^  4e  femenccsi 
d’anis  &  de  fenouil  faite  dans  égales  parties  d’ean 
&  d'huyle  ;  les  linimens  avec  Ihuylc  de  fçorpionç 
la  graille  de  poule  &  le  beurre  frais  ,  y  font  auffi 
très-bons  apres  les  fomentations  ,  auflî  bien  que  les 
cataplàmes  faits  avec  des  oignons  ,  de  la  pariétaire 
Çc  des  œufs  ftirs  enfcmble  dans  une  poêle  avec 
d'huyles  d’amandes  ameres  ou  de  feorpions  j  en- 
yelopez  d’jim  linge  fin  &  appliquez, 

C^c  fi  la  douleur  ne  s'appailè  pas  par  ces  reme- 
4es ,  un  bain  d’eau  tiede  ,  y  eft  tres-bon  ;  En  une 
çxtremité  le  laudanum  pourra  être  employé. 

La  douleur  étant  un  peu  appaifée  ,  on  ulèra  de 
la  potion  purgative  décrite/cy-deflus ,  ou  du  bolus. 
fait  avec  la  rhubarbe  ,  la  calfe  &  là  reglifle  ,  les 
réitérant  fouvent.  Les  vomitoires,  doux  &  bénins, 
les  lâignées  du  bras  &  du  pied  ,  &  les  fangfues  an 
fondement  pourront  être  employées, 

Apres  rufiige  de  tous  ces  remedes  ,  on  cmplo- 
yera  enfin  ceux  qui  ont  la  vertu  de  rompre  &  bri- 
fèr  le  calcul  :  entre  un  nombre  prefque  infini  des 
remedes  qu’onglécrit  pour  cela ,  nous  choifirons 
icy  les  plus  éprouvez. 

Ce  font  J  la  cendre  de  coques  d'œufs  brûléc$ 
prifes  au  poids  de  demy  once  à  une  once  avec  du 
vin  blanc';  le  fàng  de  bouc  préparé  pris  au  poids 
de  demy  drachme  à  une  drachme  ;  1  urine  de  bonc 
belle  encore  toute  chaude  ;  la  poudre  de  clopor¬ 
tes  ,  le  vin  4'Alkekengi  ;  deux  onces  de  raclur 
pe  4e  raiforts  prifesi  avec  quatre  onces  de  vin 
bhanc  !  l'eau  de  làbineprilc  au  poids  d’une  once  a 
dçu^  ;  le  lël  de  fèves  pris  au  poids  de  demy  draçh- 
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me  avec  du.vin  blanc  :  le  tartre  vitriolé  ,  pris  à  la 
même  dofe  :  les  efprits  de  fel  &  de  vitriol  pris  avec 
de  l'eau  de  pariétaire  ou  de  perce-pierre  ;  l'huyle  de 
fcprpions  de  Matthiole  pris  au  poids  d'une  drach- 
me  en  dedans  j  ou  employé  au  dehors  en  forme  de 
liniment. 

De  toutes  ces  çhofes  on  peut  faire  divers  juleps, 
potions  5  apozemes  &  poudres  convenables.  Cette 
potion  entre  autres  eft  fort  recommandée. 

Prenez  d’eaux  d  herbe  aux  fraifès  &  de  perce- 
pierre  ,  de  chacune  deux  onces  ;  de  bon  vin  blanc 
fix  onces  ;  d’huyle d’amandes  douces ,  fix  onces; 
d’efprit  de  vitriol ,  une  drachme  :  Mélez-les&le 
prenez  en  îrois  dofes  ,  fix  heures  les  unes  apres  les  . 
autres. 

Cependant  pour  aider  l’operation  de  ces  rcmedes 
internes ,  on  appliquera  des  ventoufes  lèches  fur  la 
région  des  reins  >  décendant  le  long  de  1  uretere 
jufques  à  la  région  de  la  veffic  ,  puis  on  oindra 
ces  parties  d’un  liniment  coijipofé  d  huyle  de  fcor-. 
'pions  de  Matthiole ,  d’un  peu  de  cantarides  &: 
d’huyle  de  cire. 

On  fe  fervira  de  ces  remedes  julques  à  l’entiere^ 
guerifon  ,  &  pour  faciliter  l’cxpulfion  de  la  gra- 
velle  J  on  entremêlera  parmy  l'ulàge,  des  remedes 
qui  brifent  la  pierre  ,  l’ulàgc  des  cniolliens  &  re- 
làchans  les  vqyes  nommez  cy-delfus  ,  &  des  bains 
&  fomentations  qui  ayent  le  même  effet. 

Un  honnête  homme  Provençal  m’a  aflèuré  d’a¬ 
voir  guéri  beaucoup  de  gravelleux  en  cette  façon. 
Il  leur  fait  ufèr  d  une  decoétion  de  pariétaire  avec 
leur  vin  ,  huit  jours  durant  ,  &  encore  tout  le 
long  de  la  curation  qui  eft  telle. 

Prenez  des  pierres  de  fufil ,  brillez-les  par  trois 
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fois  dans  un  creufec ,  &  les  éteignez  autant  de  fois 
en  du  vin  blanc  j  mettez  -  les  en  poudre  tres-ine- 
nue  ,  donc  prenez  la  pelàntdur  d'nn  ccu  d'or  foir 
Sc  matin  ,  julques  à  une  entière  guerifon. 

Etant  une  fois  guéri  de  cette  griéye  maladie ,  il 
eft  befoin  d’ufer  de  prelèrvatifs  convenables  pour 
l’empêcher  de  retourner  ;  le  régime  de  vivre  fur 
tout  y  eft  fort  necelfaire.  Ceux  qui  font  fujecs  à  cç 
mal  feront  bien  de  s’abftenir  &  d’éviter  toutes  les, 
caufes  externes  que  nous  avons  nommées  cy-def- 
fus  ,  d’avoir  loin  de  leur  eftomach  &  le  fortifier  par 
des  remedes  convenables  ;  d’n  fer  de  tems  en  tems, 
de  laignées  &  de  purgations  lèlon  le  befoin  ;  une 
decoélion  de  vieux  coq ,  y  eft  tres-propre  ,  auflî 
bien  que  ce  fyrop  ufuel  que  nous  ayons  décrit  en 
nôtre  Apoticaire  Charitable, 

Il  fera  bon  auflî  apres  ces  purgations  d’ulcr  unç 
fois  pu  deux  le  mois  (  &  non  plus  ,  de  peur  d’atti¬ 
rer  à  la  partie  aftcéfcçe  )  de  diurétiques  qui  emme- 
nent  par  les  urines  la  matière  mucilagineu le  j  &  le 
iàble  qui  s’amalfe  dans  les  reins.  Les  boiiillons  où 
ayent  cuits  des  pois  chiches ,  des  bayes  de  genevte, 
des  racines  de  perce-pierre  ,  d’arréte-bœuf,  d’ache, 
de  brufe  ,  de  fenouil  &  de  perfil  ,  les  eaux  &  dé¬ 
codions  des  mêmes  plantes  ,  le  vin  d’Alkekengi 
fait  avec  les  fruits  conqualfez  &  broyez  avec  du 
vin ,  puis  coulé  &  beu  ;  la  terebenthine  prife  la¬ 
vée  dix  fois  dans  de  l’eau  de  perce-pierre  &  rédui¬ 
te  en  bolus  avec  du  fucre  ,  quelques  goûtes  de 
baume  naturel  pris  dans  de  l’huyle  d’amandes  dou¬ 
ces  ou  ameres  3  les  eaux  minérales ,  chaudes  & 
froides  ,  y  font  tres-bonnes  :  les  fuivans  font  plus 
temperez  &  propres  dans  des  corps  bien  chauds, 
les  eaux  diftillées  des  fruits  de  limons ,  des  feijille§ 
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^  goulfss  de  fèves  ,  &  d  heibc  du  turc  ,  les 
conlerves  de  fruits  d'églantier,  de  fleurs  de  gui¬ 
mauves,  de  mauves  &  de  grenades,  l’clprit  de 
fel ,  les  amandes  ameres  &ç  les  noifectes  mangées 
?■  jeun. 

Pour  corriger  lâ  chalcur  du  foye  &  des  reins  font 
recommandez  au  dedans  le  petit  lait  &  les  eaux 
minérales  ,  aigres  &  vitriolées  ,  &  au  dehors  les 
bains  d’eau  tiede  ou  d’eau  douce  ;  les  épithemes 
rafraichiflans  ,  &  les  linimens  iàits  avec  les  huyles 
rolàt ,  violât  &c  de  nymphée,  lavez  dans  du  vinai¬ 
gre  &  de  l’eau  rofe  ,  de  la  mucilage  de*  lèmen- 
ce  de  guimauve  &  de  la  cire  ;  une  lame  de 
plomb  trojjçe  portée  fur  les  reins  ,  y  eft  aulîi  fore 
bonne. 

Ceux  qui  font  fujets  à  oe  mal  ulêront  de  vian» 
des  de  bon  ftc  &  de  facile  digcftion,  les  chairs 
de  veau  ,  de  poulets  &  d’oifeaux  de  montagne  j 
les  œufs  mollets,  le  vin  clair,  apéritif  &  bien 
trempé  avec  de  l’eau  ou  decoélion  de  gtamen*,  de 
cicorée  &  de  chardon  à  cent  têtes,  le  dormir  fur 
des  matelas  ,  le  peu  de  couverture  :  tout  cela 
leur  eft  bon  &  falutairc  -,  les  chairs  de  guignc- 
quciie  &  de  roitelet  ,  font  particulièrement  rccom- 
rnandées  pour  ce  mal ,  mais  fur  tout  les  cendres  de 
ojfeaux  brûle?? 
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CHAPITRE  XV. 

^€s  principales  maladies  de  la  Fejjte^ 
comme  l'înflâmation  ,  L'Vlcere 
O*  le  Calcul. 

Les  principales  maladies  de  la  veflîe  fontfes 
inMmations  ,  ulcérés  &  calculs  ,  outre  les 
playes  dont  nous  avons  parlé  ailleurs. 

De  l'inflâmation  de  U  Vejjîe. 

Les  mêmes  caufes  qui  font  l’inflâmation  des 
feins  5  peuvent  auflî  faire  celles  de  la  veffie  fi  elles 
s’y  rencontrent  :  les  figncs  &  fymptomes  en  font 
auflî  à  peu  près  les  mêmes  :  mais  dans  linflâma- 
tion  de  la  veflîe  ,  la  rougeur  ,  chaleur  &  douleur 
font  plus  bas  ;  l'ardeur  d’urine  y  eft:  plus  grande  & 
prefquc  continuelle  ;  bien  fouvent  l’urine  y  eft  en¬ 
tièrement  fupprimçe  :  fouvent  il  y  furvient  un  tc- 
oefme  ou  dçfir  prefque  pontinuel  d  aller  à  fclle  fins 
rien  faire;  quelquefois  auflî  il  y  furvient  une  opfe 
niatre  conftipation. 

Cette  inflâmation  eft  dangereufe  auflî  bien  que 
celle  des  reins  :  c’eft  un  bon  figne  quand  dans  l'Ur 
rine  on  voit  quelque  chofe  de  blanc  &  d’égal 
être  au  fond ,  ou  quand  les  urines  font  copieufes, 
ou  quand  la  tumeur  tend  au  dehors. 

La  curation  en  eft  auflî  à  peu  près  la  même  que 
celle  des  reins  :  Il  y  a  pourtant  oecy  de  particii'. 
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lier  à  remarquer;  Premièrement  ,  c’cft  qu’il  fàuti 
moins  récraindre  &  rafraichir.  Secondement ,  que 
les  onguens  &  linimens ,  y  font  plus  convenables 
que  les  cataplâmes.  Troifiémcment ,  s’il  y  a  dan¬ 
ger  de  gangrené  ,  le  fuc  de  fcordium  ,  &  celuy  de 
rue  avec  de  la  farine  de  lupins  &  de  la  poudre  de 
làrrazine  ,  y  feront  utilesw  Quatrièmement ,  s’il  y  a 
des  douleurs  extremes  ,  on  peut  faire  des  fippolî- 
toires  &c  noüets  anodyns  avec  des  jaunes  d’œufsj 
&  un  peu  d’opium ,  ou  de  fuc  de  jufquiame  qu’on 
mectra  dans  le  fondement, 

Ve  l'Flcere  de  la  Fejfie^ 

La  veflîe  peut  être  ulcerée  par  les  mêmes  caulès 
qui  font  l’ulcere  des  reins  ;  les  fignes  auffi  en  font 
^  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  la  douleur  cft  plus 
bas  ,  &  le  pus  qui  en  fort  n’cft  pas  fi  bien  mêlé 
avec  1  urine  ,  ny  bknc  &  égal  ;  mais  crud  ,  mé¬ 
langé  Sc  puant  5  la  douleur  &  l’ardeur  d’urine,  y 
font  auffi  continuelles  ,  &  n’ont  point  de  relâche 
comme  dans  l’ulcerc  des  reins, 

.  Le  prognoftic  de  cet  ulcéré  eft  le  même  que  ce¬ 
luy  des  reins  :  la  curation  en  eft  auffi  la  même, 
finon  que  pour  les  remedes  externes  ,  on  les  ap¬ 
pliquera  plus  bas  ,  à  fçavoir  à  la  région  de  la  vcf- 
fie  :  &  que  I  on  s’y  lêit  d  injeétions  ,  comme  eft 
celle  que  nous  avons  décrite  en  nôtre  Apoticairç 
Charitable  pour  detergerou  mondifier  Pulcerc  :  ou 
celle-cy  pour  en  appaifer  les  douleurs. 

Prenez  de  femences  de  fenugrec  &  de  coinsj 
êe  chacune  un  l'crupule;  macerez-les  l’efpace  d’u- 
t>e  heure  dans  une  livre  &  demie  de  dccoétion 
d’orge  ,  puis  les  coulez  à  travers  un  linge  ,  ^  e» 
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faites  une  mucilage  fort  liquide  ,  à  laquelle  vous 
ajouterez  d’huylc  d’amandes  douces  deux  onccs< 
&  de  miel  rolàt  coulé  une  once.  Mêlez  -  les  &  en 
faites  une  injeébioû. 

î)u  Calcul  de  la  Veffie. 

Le  calcul  de  la  veffie  eft  engendré  par  les  mê¬ 
mes  caufes  que  celuy  des  reins  ;  celuy-cy  eft  plus 
familier  aux  hommes  faits,  &  celuy -là aux  en- 
fans. 

Quand  ce  calcul  efl:  grahd  ,  il  cft  facilement 
reconnu  3  s’il  eft  petit  on  le  reconnoit  avec  beau¬ 
coup  de  peine  ;  en  voicy  les  principaux  fignés.  On 
iènc  une  douleur  pelante  dans  lé  col  de  la  veflîé 
qui  fe  redouble  lors  qu’on  achevé  de  pilfct ,  un 
poids  &  une  demangeaifon  grande  en  ces  partiesi 
une  grande  difficulté  d’uriner ,  l’urine  fortant  goût-* 
te  à  goutte,  une  foudaine  lùppreffion  de  l'urine^ 
même  en  pillant  *  &  une  urination  plus  facile  lors 
qu’on  a  le  coçps  renverfé  3  une  envie  ptefque  con¬ 
tinuelle  d’uriner ,  fans  pourtant  rien  faire  ^  ou  peu  5 
le  malade  ne  pouvant  demeurer  en  un  lieu,  mais 
font  inquiets  ;  enfin  on  rend  par  les  urines  un  fa¬ 
ble  qui  ne  fe  diifout  pas  dans  l’eau  chaude ,  & 
quelquefois  des  pierres  &  calculs  qui  fervent 
de  lignes  pour  reconnoitre  ceux  qui  font  de¬ 
meurez  dans  le  corps  5  on  le  Jpeut  auffi  certai¬ 
nement  connoitre  par  le  moyen  des  inftrumens 
convenables  donc  fe  fervent  pour  cet  effet  les  Chi¬ 
rurgiens. 

Le  calcul  de  la  veffie  efl:  extrêmement  dangé-* 
reux  &  rebelle  aux  remèdes  3  &  l’operation  ma¬ 
nuelle  qpi  en  cft  le  plus  efficace  rcraede  eft 
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jours |ileine  de  danger  ;  &  les  meilleurs  Maîtres  ett 
ont  louvent  un  mauvais  lucccz. 

Dans  la  curation  du  calcul  de  la  velfie  »  il  faut 
ufer  d’évacuationsjCommc  noiisavons  dittouchann 
le  calcul  des  reins ,  puis  on  viendra  à  l’ufage  des 
remedes  qui  ont  la  vertu  de  le  brifer  &  rompre  : 
on  fe  peut  fervir  de  ceux  que  nous  avons  propofe 
pour  le  calcul  des  reins.  Pour  la  gravelle  de  la 
velfie  on  recommande  particulièrement  les  fnivans. 
L’eau  diftillée  des  oignons  ,  en  en  prenant  durant 
quarante  jours  j  une  drachme  de  cloportes  en 
poudre  prife  avec  demy  once  d’eau  de  vie  dans  dix 
onces  de  bouillon  de  pois  chiches ,  cinq  heures 
devant  le  dinet  j  une  once  de  fel  de  tartre  blanc  j 
fur  laquelle  on  verlè  une  livre  d’eau  de  perfil ,  on 
les  mêle  &  coule  à  travers  d’un  papier  qui  boit  ; 
on  donne  à  cette  liqueur  une  couleur  d’or  ,  y  mê¬ 
lant  des  c'corccs  de  citron  ,  &  en  en  prenant  fou- 
vent  ;  &  finalement  le  lâng  de  bouc  pris  comme 
nous  avons  dit  parlant  du  calcul  des  teins. 

Si  tous  CCS  remedes  ne  font  rien  ,  la  neceflité 
oblige  de  venir  à  la  feêlion  j  mais  il  faut  choific 
pour  cela  un  bon  Maître  &  expérimenté  ,  &  prepa- 
rcrlecorpspar  lesfaignées,  les  purgations  régi¬ 
me  de  vivre  convenables. 

Si  le  malade  ne  fe  peut  pas  refbudre  à  l’opé¬ 
ration  ,  &  que  cependant  la  pierre  ulccre  le  col 
de  la  veffie  ,  on  ulèra  des  remedes  qui  addouciC- 
fent ,  comme  nous  dirons  cy-apres  pour  l’ardeur 
d'urine  ;  &  fî  la  pierre  cft  arrêtée  dans  le  col  de 
la  veffie  ,  y  caufànt  une  enriere  fuppreffion  d'u¬ 
rine  :  pour  y  remedier  on  fera  coucher  le  malade 
à  la  renverlc  ,  lever  les  jatnbes  8c  remuer  forte-' 
ment  le  corps  pour  faire  rentrer  la  pierre  dans  la 
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velfie  :  fi  cela  n’y  fait  rien,  on  viendra  à  un  demÿ^ 
fcain  ou  une  fomentation  emolliente  ;  &  fi  ceU 
s^core  eft  inutile ,  on  fc  lêrvira  de  l’inftrument  des 
Chirurgiens  deftinc  à  cet  effet. 


CHAPITRE  XV  r. 

la  Su^preffloa  d’urine  ,  de  la  Stran- 
gurte ,  de  l’Ardeur  d'urine ,  de  l’Vrwe 
jfanglante  ,  du  Diabètes ,  ^  Incomt- 
nence  d'urme»  ' 

Ltrrinceft  un  cxcrement  de  la  féconde  codionj 
ou  une  humeur  fèicufc  qui  fert  de  véhiculé  à 
ia  malfe  du  fang  ,  de  laquelle  elle  fe  fepare  dans 
les  reins  ,  &  s’cvacuë  enfuite  par  la  veflie.  Cette 
évacuation  a  les  lymptomes  auflî  bien  que  toutes 
les  autres}  car  elle  eft  quelquefois  fupprimée  entiè¬ 
rement  dans  la  fuppreflion  d  urine  }  ou  en  partie 
dans  la  ftrangnrie;  ou  dépravée  dans  l’ardeur  d’u¬ 
rine  ,  dans  l'urine  fanglante  &  le  diabètes  :  &  quch 
quefois  elle  fe  fait  trop  tôt ,  comme  dans  l  incon^ 
tinence  d'urine. 

De  la  Sup^reJJion  d’Vrine. 

La  fuppreffion  d’urine  eft  de  deux  fortes ,  vraye 
&  bâtarde  :  la  vraye  eft  lors  que  l’urine  eft  fuppri- 
mee  ,  la  veffie  étant  pleine}  dans  la  bâtarde  la 
vcflîc  eft  livide. 

Les  caulcs  de  la  vraye  fupprellîon  d’urine  font 
tfois< 
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Crois.  La  première  eft  une  abolition  c!u  fentiment 
de  la  partie  faite  par  la  paralyfie  ,  ou  obftrnétion, 
du  nerf  qui  y  eft  porté  :  ou  par  une  maladie  fb- 
poreulc  ,  ou  par  des  réverieSi  La  fécondé  eil  une 
intempérie  froide  de  la  veffie  produite  par  l’uiàgé 
immodéré  des  rafraichiflans  ,  foie  en  dehors  ,  foie 
en  dedans.  La  troifiéme  eft  un  étrecilfomenc  dit 
col  de  la  veflîe  caufé.par  des  inflâmations, 
fkirrhes  ,  abfoez  ^  caruncules ,  calcul ,  grumeaux 
de  lang  ,  ou  pus  qui  s’y  rencontrent.  Les  femmesi 
enceintes  ,  &c  ceux  qui  ont  les  inteftins  ou  les  he- 
morrhoides  fort  enflées  ,  font  fujets  auflî  à  cette 
fupprefljon  ,  à  caufe  de  la  comprelfion  que  ces 
choies  font  dans  le  col  de  la  veffie  5  la  trop 
grande  abondance  d’urine  peut  encore  faire  le 
même  effet  j  car  la  veffie  étant  trop  pleine  ne  peuÉ 
pas  fe  retirer  pour  jetter  hors  l’urine. 

Les  caufos  de  la  fuppreffion  d'urine  bâtarde  fonÊ 
de  trois  fortes.  Premièrement  celles  qui  confomenü 
les  lcrofitez  ,  comme  les  fièvres ,  &  fueurs  immo¬ 
dérées  ,  ou  qui  les  envoyent  ailleurs  j  comme  il 
arrive  dans  l’hydropifie.  Secondement ,  celles  qui 
empêchent  les  reins  d’attirer  ces  ferofitez  ou  dd 
les  recevoir  j  comme  les  intempéries  froides  de  ces 
parties ,  &  les  obftruélions  qui  s’y  font  ou  par  unei 
trop 
tiiitc 
une 
les  re 

la  veffie  ,  comme  font  les  obftruétions  de  ces  par¬ 
ties  ,  ou  leur  compreffion  pr  les  tumeurs  des  par¬ 
ties  voifines. 

La  véritable  fuppreffion  dourine  fe  reconnoîfi 
par  la  tumeur ,  pciànteur  &  tenfiort  qui  paroic  en  Is 
Hh 


grande  quantité  d’humeurs  >  ou  par  une  pi- 
épaillè  ,  du  pus  ,  des  grumeaux  de  fang  ,  oïl 
pierre.  Troifiémement  celles  qui  empechenc- 
ins  d’envoyer  l’urine  dans  les  ureteres  &  dans 
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région  de  la  veffie  :  la  paralyfie  &  les  rêveries  Û 
elles  en  font  caufcs  ,  fe  'reconnoitront  par  leurs 
propres  fignes.  Pour  fçavoir  fi  la  groflèlfe ,  1  en¬ 
flure  des  liemorrhoides  ,  ou  les  conftipations  &  co- 
■iiques  ,  ou  la  trop  grande  quantité  &  rétention  de 
l'urine  font  caufes  de  ce  fymptome  ,  il  ne  faut  que 
le  récit  du  malade  :  fi  c  eft  un  calcul ,  on  le  recon- 
noitra  par  fes  propres  fignes  auflî  bien  que  l’in- 
flâmation  de  la  vcflîc  :  fi  c’eft  une  caruncule  ou 
chair  engendrée  dans  le  canal  de  l’urine  on  le  re- 
connoit  par  l'ulcere  &  les  urines  purulentes  fi  elles 
ont  précédé,  Sc  parle  moyen  de  rinftrument  de 
Chirurgien  deftiné  à  cec  effet  :  enfin  fi  c’eft  un  gru¬ 
meau  defàng  ,  ou  une  pituite  épailfe  ,  ou  du  pus 
coagulé  qui  bouchent  le  paffage  de  l’urine  ;  il  en 
coule  toujours  quelque  peu  qui  donne  connoilfan- 
ce  du  refte. 

En  la  rétention  d’urine  bâtarde  il  n’y  any  tumeur, 
ny  pelànteur  en  la  région  de  la  veffic,n-y  envie  d’uri- 
ircr  :  les  fièvres  &  fueurs  immodérées  fe  reconnoi¬ 
tront  par  le  récit  du  malade  :  les  obftruétions  des 
reins  par  une  trop  grade  quantité  d’humeurs  ont  etc 
précédées  par  des  boirTons  &C  débauches  exceffives 
&  fiant  accompagnées  d’une  plénitude  de  vailfeaux. 
Celles  qui  font  faites  par  un  phlegme,ont  été  précé¬ 
dées  d’urines  écumeufes.  Celles  qui  font  faites  par 
des  calculs  ,  des  grumeaux  de  fang ,  pus ,  ou  infla- 
mations  des  reins,  fe  reconnoitront  par  ce  que  nous 
avons  dit  traitant  de  i’inflâiliation  des  teins  &  de  la 
douleur  nephritique  :  les  tumeurs  des  parties  voul¬ 
ues  fe  reconnoitront  par  leurs  propres  fignes. 

La  fiippreffion  d’urine  cft  toujours  dangereufè 
de  quel  endroit  qu’elle  viSnne  ;  fi  elle  parte  fcpC 
jours  ,  il  n’en  faut  attendre  qu’une  mortccrcaiae. 
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un  très  -  mauvais  figne  fi  l’odeur  de  l  urinfi 
ïbrr  par  les  narines  ou  par  la  bouche  j  fi  le  tenefme 
tou  le  hocquet  y  fitiviennent* 

La  curation  de  la  fuppreffioil  d’uritie  éft  divcrle 
félon  les  diverfes  .çaufes  qui  la  proditilenti  »Pout 
commencer  {Jar  la  bâtarde  5  celle  qui  arrive  dans 
les  fièvres ,  dans  l’hydropifie  ,  dans  les  inflâma- 
dons  &  obftruèlions  des  reins  j  ne  demandent 
pas  d'autres  remed'es  ejue  ceux  qui  font  propres  à 
CCS  maladies  :  celle-là  particulièrement  qui  vient 
d'une  plénitude  trop  grande,  ou  d’obftrudion  faite 
par  une  abondance  de  ferofitez  ou  de  lang,  fe  guérit 
tres-bicn  par  la  fiaignée  ,  ôc  uneprilè  ou  deux  dé 
|alapi 

La  véritable  luppreffiott  d’urine  qui  fe  fait  dans 
les  maladies  foporeufes  ,  les  rêveries  &  phrenefies 
fe  traitera  comme  nous  avons  c^it  en  parlant  dé 
cette  maladie  :  à  celle  qui  vient  par  une  intem¬ 
périe  froide  de  la  veffie  ou  par  refolution  du  nerf 
qui  y  eft  porté  ,  font  bonnes  les  eaux  minérales, 
&  les  bo'ücs  de  ces  eaux  ,  &  les  autres  rcmedes 
de  la  paralyfie.  A  celle  qui  vient  de  calcul ,  d’in- 
flàmation  de  la  veffie  ,  ou  tumeurs  des  parties- 
Voifines  ,  on  remédiera  par  l’ufage  des  remedes 
propres  à  ces  maladies  :  pour  celle  qui  vient  pqur 
avoir  retenu  trop  longtems  fon  urine  ,  il  ne  faut 
que  prelfer  la  partie  avec  la  main  ,  ou  fomenter  la 
partie  avec  une  decoétion  de  pariétaire  &  de  1  huy.ï 
le  d’amandes  douces.  Pour  celle  qui  vient  de  gru- 
nieaux  de  fang  qui  bouchent  le  paifage  de  l’uriné 
fera  employée  la  potion  décrite  au  fujet  de  la  dou-s 
leur  de  reins  qui  vient  de  pareille  caille  :  fi  c’efi:  dit 
pus  qui  bouche  ce  paifage  ,  on  ufera  des  deterfifs 
décrits  au  chapitre  precedent  pour  les  ulcères  dÿ:| 
Hh  a 
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reins  &  de  la  veflie.  Si  c’efl:  une  caruncule  ou  cIiaiŸ 
engendrée  dans  le  conduit  de  riuine,  on  fe  fèrvira 
au  dedans  de  decoétion  de  chine  &  de  làllàfras  : 
au  dehors  ,  on  peur  faire  des  injeétions  en  cette 
manière. 

Prenez  du  petit  lait  de  chevfe  fix  onces  ;  d’eaux 
de  plantin  &  de  rofes,  de  chacune  trois  onces;  de 
cerule  lîx  drachmes ,  de  marbre  blanc  ,  d  alun  de 
roche  ,  d'y  voire  brûlé  &  de  cryftal ,  de  chacun  de- 
my  drachme  ,  de  camphre  demy  fcrnpiile  :  Ayant 
mis  le  tout  en  poudre  faitcs-les  boiiillir  &  vous  en 
fervez. 

Mais  cette  poudre  eft  encore  plus  efficace. 

Prenez,  de  mercure  doux  demy  once  ,  d’anti¬ 
moine  crud  une  once  ;  de  tuthie  préparée  deux 
drachmes.  Faites  -  en  une  poudre  très -menue. 
Arrofez  cette  poudre  de  quelques  gouttes  d’huy- 
le  d’amandes  douces  &  en  oignez  une  chandelettc 
faite  de  cire  vierge  ,  &  envelopée  d’une  fine  toile 
de  lin  .que  vous  fourrerez  dans  le  conduit  de  1  u- 
rine  ;  &  lors  que  le  malade  voudra  uriner  on  la 
■  tirera  ,  &  alors  on  en  remettra  une  autre  :  lors  que 
l'on  ne  peut  du  tout  rien  uriner ,  on  attirera  1  urine 
pa^  des  inftrumens  des  Chirurgiens  deftinez  à  cct 
uiage. 

Mais  la  fuppreffion  d’urine  qui  eft  caufée  par 
des  humeurs  pituiteufes ,  épailfes  &  gluantes ,  lé 
guérira  par  1  ufage  des  medicamens  qui  préparent 
&c  purgent  la  pituite  ;  on  fc  fervira  pour  cereftét 
des  rcmedes  que  nous  avons  décrits  pour  la  dou¬ 
leur  nephritique  qui  vient  de  ces  mêmes  humeurs: 
le  fÿrop  de  raiforts  pris  au  poids  de  deux  onces,  le 
vin  ou  eau  de  genevre  ,  le  vin  d’alkekengi  ,  le  f^c 
de  pariétaire  pris  au  poids  de  quatre  onces ,  le  lie- 
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quencufagc  du  cryftal  minerai ,  des  cfpiits  de  fel, 
de  vitriol  ,  de  foulphre  &  de  terebentliinc  ,  y  font 
tres-convenables  j  auilï  bien  que  les  frcqucnscly- 
fteres  ,  dans  iefquels  on  air  diflbuc  de  la  benedide 
laxative  ou  de  1  eau  bénite  de  Rulandus  :  les  caca- 
plâmes  faits  avec  des  oignons  ,  des  raiforts  &  de 
la  pariétaire  frics  dans  une  pocle  avec  de  la  graiiîc 
de  porc ,  &  appliquez  ,  y  font  auffi  très-bons, 
auffi  bien  que  le  Uniment  décrit  cy-deflus  pour- 
la  gravcllc. 

De  la  Strangurie. 

Ce  mot  de  S  trangurie  fe  prend  diverfement  chez 
ics  Auteurs.  Qptelques-uns  entendent  par  là  une 
excrétion  d  urine  qui  fe  fait  en  coulant  goiite  à 
goûte  ,  accompagnée  d’ardeur  ,  de  chaleur  ,  de 
douleur  <Sf  de  difficulté  d’uriner  :  &  c’eft  ce  que 
nous  appellerons  ardeur  d’urine ,  dont  nous  allons 
parler.  Le, s  autres  defignent  par  ce  mot  une  demi- 
iuppreflîon  d’urine  en  laquelle  l'urine  coule  en 
moindre  quantité  qu’elle  ne  devroit  :  elle  vient  des 
mêmes  caufes  que  l'entiere  fupprefïïon  d’urine, 
mais  moins  violentes  ,  &  fe  guérit  auffi  par  les 
mêmes  remedes. 

De  l'ardeur  d'urine. 

L’ardeur  d’urine  cfl  lors  que  l’on  urine  avec 
peine  &  douleur,  &  fentiment  de  chaleur.  Sa 
caufe  la  plus  frequente  eft  une  acrimonie  de  l’uri¬ 
ne  même  ,  foie  qu’elle  foie  ainh  acre  d’elle-mème, 
ou  rendue  telle  par  le  mélange  d’huUrcnrs  bilieii- 
fos ,  acres  ou  falées  ,  ou  du  pus  qui  s’y  mêlent  : 

Hh  5 
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îes  moins  communes  font  un  calcul ,  tine  inflaïuas 
tion  ou  ulcéré  de  la  veffie.  Entre  les  caulès  excct-, 
pes  la  bière  recente  en  eft  une  des  principales, 

Si  ce  mal  vient  d'inflâmation  ,  des  ulcérés  ou 
des  calculs  des  reins  j  ou  de  la  vellie  ,  on  le  re- 
connoitra  par  les  lignes  de  ces  maladies,  Si  c  cil 
par  le  mélange  du  pus  ou  d  autres  humeurs  acres, 
on  le  verra  par  1  inlpccÆion  de  furine  ;  s’il  vient 
uniquement  de  racrinionie  de  l’arinç  même,  elle 
fera  claire,  franfparante  &  fort  haute  en  couleur  ; 
les  lignes  de  la  chaleur  du  foye  &  des  reins  paroi- 
îront,  &  fufage  des  viandes  §ç  boilfons  échaufan- 
£es  ,  acres  &  làlécs  aura  précédé. 

Cette  ardeur  d  urine  n'efl:  pas  fort  dangcreulè, 
celle-là  particulièrement  qui  vient  de  caufe  ex-  . 
terne  le  pallc  bien  fouvent  d'clle-ménie  ;  li  ellç 
dure  longtems ,  elle  peut  faire  un  ulcéré  dans  le 
col  de  la  vellie  ,  ou  dans  la  veffie  même. 

La  curation  de  l’ardeur  d’urine  qui  vient  d’ur^ 
calcul,  d’un  ulcéré  ou  inllàmacion  de  la  veffie,  de^ 
pend  de  la  cure  de  ces  maladies-là  :  celle-là  qui 
vient  de  l’acrimonie  de  l’urine  même  ,  ou  du  mé¬ 
lange  des  humeurs  acres  parmy  l’urine  ;  fe  traitera 
premièrement  par  la  faignée  &  du  bras  &  du  piedj 
enfuitc  par  la  purgation  douce  &  benigne.  On  fa 
ferr  pour  cet  effet  d’un  bolus  de  calfe  avec  un 
peu  de  tamarins.  Les  vomiffemens  &  clyfteres 
frequens,  &  l’ufàge  des  ptifancs  laxatives ,  y  fouç 
enepres  très- convenables.  Enfin  on  fe  fert  au  de¬ 
dans  &  au  dehors  des  remedes  qui  éteignent  cette 
chaleur  des  vifeeres  dç  temperent  cette  acrimonip 
des  urines. 

Au  dedans  on  le  peut  fervir  de  juleps ,  apoze^ 
înes  de  ginulfions  raftaichilfantes  ;  l’çmulâonquç 
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rous  avons  décrire  dans  nôtre  Apoticaire  Charita¬ 
ble  5  y  fera  tres-bonnCj  les  boiiillons  de  guimauve 
&c  de  mauve  ,  le  petit  lait ,  le  lait  d’anellè  ,  les 
eaux  aigres  ,  la  decoétion  de  mauve  prifè  avec  du 
fyrop  violât  ;  l'eau  rofe  battue  avec  un  blanc 
d'œuf;  la  conferve  des  fleurs  de  mauve  prife  par 
phifieurs  jours  au  poids  dune  once  avec  trois 
onces  d'eau  de  mauve,  y  font  fèmblablement  tres- 
iitiles  &  falutaires.  » 

Au  dehors  les  clyfteres  anodyns  faits  avec  du 
lait  ou  fèul ,  ou  du  lait  où  ayent  cuit  des  mauves, 
des  guimauves  ,  des  violettes  ,  des  fleurs  de  blanc 
d’eau  ,  d’orge  mondé  ,  y  dilfolvant  un  œuf  entier 
avec  de  l’huylc  violât  &c  de  la  catre  ,  y  font  fort 
recommandez  ,  auffi  bien  que  des  injeéfions  dans 
la  vcflîe  faites  avec  du  lait ,  ou  petit  lait  ,  des 
'émulfions  ,  de  l’eau  de  plantin  ,  &unfcrHpule  de 
trochifques  d'Alkekengi  :  les  foraentdrions  &  de- 
my-bains  compofèz  de  decoétions  d  herbes  rafrai- 
chilfantes ,  les  linimens  avec  de  l  onguent  rofat  ou 
du  populeum  ,  &  de  l  huyle  de  nymphée  &  les 
épithemes  rafraichilfans  appliquez  fur  la  région  du 
foye  ,  &  fur  celle  des  reins  ,  y  pourront  auflj  être 
utilement  employez. 

La  decoétion  de  pariétaire  en  long  ufage  ,  y 
eft  auffi  excellente. 

On  recommande  auffi  beaucoup  l’eau  tirée  de  la 
pilofellè  ,  on  en  prend  trois  cueilleiées  par  jour, 
au  matin,  à  midy  &  au  foir,  les  neuf  derniers  jours 
de  la  lune. 
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De  tZJrine  fànglanie. 

L’üiine  fanglante  ou  piflemcnt  de  fang  fèfaic 
Iprs  qu'il  y  a  quelques  vaillcaux  dans  les  reins  ,  ou 
dans  la  veffie  ouvert  par  la  trop  grande  quantité 
GU  chaleur  exceffive  du  fang  ou  rongé  par  fon  acri- 
}npnie  ,  ou  par  un  calcul ,  ou  divilë  par  cjuclquc 
playc  J  ou  lors  que  ce  fang  y  eft  envoyé  d'autres 
parties  ,  conime  du  foye. 

Quelquefois  ce  piffement  de  fang  ell:  ordinaire 
&  falnraire  tout  enfèmblej  délivrant  ceux  qui  y 
font  fujets  des  maux  que  la  plénitude  des  vaif- 
fèaux  a.çoûtunie  de  produire  ;  mais  le  plus  fouvent, 
il  eft:  fymptomatique  &  mauvais. 

Si  on  lent  de  la  douleur  &  pefinteur  aux  lom¬ 
bes  ,  &  que  le  fang  foit  bien  mélé  avec  l’urine, 
ç’eft  à  dite  que  ce  fang  qu’on  rend  par  lés  urines 
yicnc  des  reins  ;  fi  dans  le  petit  ventre  &  que  le 
fang  vienne  feul ,  il  vient  de  la  veffie.  Si  un  calcul 
pn  eft  caufe ,  fes  fignes  le  feront  remarquer  :  fi  ces 
vailTeaiix  font  ouverts  ,  divifez ,  ou  rompus ,  on 
le  connoitra  par  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
de  l'hemorragie.  Si  ce  fang  vient  des  autres  par¬ 
ties  ,  on  le  reconnoitra  par  les  fignes  des  maladies 
de  ces  parties  J  comme  les  tumeurs,  lesplayesou 
obftruétions. 

Encore  que  cette  évacuation  foit  quelquefois 
falutaire  à  certaines  perfonnes,  la  nature  fe  dé¬ 
chargeant  par  là  de  la  trop  grande  quantité  de 
fang  qui  l’incomïnode  ;  cependant  il  y  a  toujours 
du  danger  :  il  s’en  enfuit  bien  fouvent  des  mai¬ 
greurs ,  hydropifies  &  ulcérés  des  reins  pour 
plupart  irfeiîiediables, 
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La  curation  de  ce  fymptome  eft  fort  diver/è, 
félon  les  diverics  caufes  dont  il  vient  :  sdl  pro¬ 
cédé  du  vice  dn  foye  ou  d  autre  partie ,  on  y 
pourvoira  par  des  remedes  convenables  :  s’il 
vient  d’un  calcul  qui  ait  rongé  les  vaiflèaux, 
ou  ulcéré  les  reins  ,  on  purgera  doucement  avec 
un  bolus  de  rheiibarbe  &  de  terebenthine  :  cn- 
fuite  on  ulêra  de  cette  poudre  en  en  prenant  foir 
&  matin  du  poids  d’une  drachme  avec  de  l’caa 
de  mauves. 

Prenez  de  regliffe  ratilTée  deux  drachmes ,  des 
femcnces  de  citrouilles ,  de  concombres  j  de  cour¬ 
ges  &  de  melons ,  de  chacune  une  drachme  j  de 
femenccs  de  laictuë  &c  depourpié,  de  chacune 
demy  drachme  5  de  trochilques  de  Karabé  &c  de 
corne  de  cerf  brûlée  préparée  ,  de  chacune  un 
fcrupulc  ;  de  fucre  autant  que  de  tout  le  refte.  Fai-^ 
tes-en  une  poudre  trei-menuë. 

L’ulàge  des  eaux  minérales  vitriolées ,  y  eft  tres- 
cxcellent.  ' 

Si  ce  piftèment  de  fang  vient  de  plénitude  des 
vailfeaux  ou  de  Facrimonic  du  fang ,  on  y  remé¬ 
diera  ptemierement  par  les  faignées  fouvent  reïte- 
réeSjles  ventoufes,  friétions  &  ligatures  j  (  le  tout 
aux  parties  fiipcrieures  )  les  applications  des  fang- 
fues  au  fondement,  les  purgationsavec  une  drach¬ 
me  de  rhubarbe  un  peu  brûlée  en  poudre  prife  dans 
du  petit  lait  ou  de  l’eau  de  plantin  :  enfuite  on 
viendra  à  l’ufage  des  remedes  internes  Sc  externes 
qui  arrêtent  ce  piftèment  de  làng. 

Au  dedans  un  julcp  rafraichiifant  6c  épaiffiftant 
les  humeurs  ,  le  fuc  de  plantin  pris  au  poids  de 
quatre  onces  foir  ôc  matin,  les  dccoétions  de  rc- 
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îioiiée  ,  de  qiie'dc  de  cheval  ,  de  pourpié  ,  &  de 
fominitez  de  ronces  ,  y  ajoutant  du  fuc  de  grena¬ 
des  on  du  lÿrop  de  coins  ,  y  font  convenables  j  fur 
tout  fi  on  y  ajoute  quelques  poudres  de  coraux 
rouges,  de  pierre  fanguine  ,  ou  bol  d'Armenie  :  ou 
des  trochilqucs  de  Karabé. 

Pour  la  boifibn  ordinaire  une  decodtion  de  Icn- 
tife  ,  y  eft  fort  bonne. 

Cependant  on  fe  fervira  de  teins  à  autre  de 
rcmedes  qui  dilFolvent  le  làng  caillé  de  peur 
que  s’amalîànt  dans  la  velfie  il  n'y  eau  le  quel¬ 
que  fiipprelfion  d'urine  ,  ou  autre  fâcheux  lym- 
ptome  :  la  potion  que  nous  avons  décrite  cy- 
dellus  pour  la  douleur  nephritique  venant  de  me- 
rae  caufe  ,  fera  bonne. 

Au  dehors  on  peut  faire  des  fomentations  aftrin- 
geantes  ,  avec  des  décodions  de  biftorte  ,  de  con- 
folide  ,  de  plantin  ,  de  fomihitcz  de  ronces ,  de 
prèle  ,•  de  feuilles  de  chêne  &  renoüée  ;'les  bains 
&  demy- bains  faits  avec  la  dccodion  des  mêmes 
fimples  ,  &  le  Uniment  décrit  en  nôtre  Apoticaire 
Charitable  ,  y  font  cncores  fort  efficaces  ,  auflî 
bien  que  les  épithemes  rafraichailïàns  ,  &  une  lame 
de  plomb  trouée  portée  fur  les  reins.- 

Du  Diabètes. 

Le  Diabètes  eft  une  foudaine  Sc  copieufe  ex- 
a-etion  par  les  urines  ,  du  breuvage  qu’on  a  pris 
fans  qu’il  fbit  en  rien  changé  ,  accompagnée  d'une 
foifqui  ne  fe  peut  éteindre,  &  d'une  confomption 
de  tout  le  corps. 

La  caufè  de  ce  rare  &  extraordinaire  fymptomS 
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çft  ,  félon  qiiclquesruns  ,  une  extreme  chaleur  & 
du  foye  &  des  reins  lefquelles  acciicnc  incontinent 
à  eux  les  boilfons  qucj'on  prend  :  aux  autres 
cette  caufe  ne  femble  pas  fufEfante  ,  &  ils  recou¬ 
rent  aux  qualicez  occultes  ;  &  difent ,  que  c’efl:  un 
venin  engendré  dans  nos  corps  femblable  au  venin 
du  ferpent  Dipfas  ,  duquel  Lucain  écrit  que  plu- 
heius  (oldats  de  Caton  marchans  par  les  deièrtsde 
Lybie  étant  mordus  ,  mourpient  d’une  foif  intole-. 
rable  Sc  inaltérable, 

Ce  diabètes  Ih  diftinguc  d’avec  les  flux  copieux 
d’urine,  critique,  gc  quelquefois  fymptomatiques, 
&  colliquacifs  qui  arrivent  dans  les  fièvres  ,  en  ce 
que  dans  le  diabètes  ,  la  foif  ne  s’appaife  point  par 
la  boilfon  ,  laquelle  ne  fait  que  palfer  ,  &  fe  rend 
incontinent  par  les  urines  fans  être  aucunement 
changée  ,  ce  qui  n’arrive  p^s  flans  les  autres  flux 
d'urine. 

Cette  maladie  eft  fuhefte  &  mortelle  fi  on  n’y 
remédie  promtement  par  l’ufage  de  ces  remedes  : 
f  es  faignées  frequentes  Sç  peu  copieufes  ,  y  peu¬ 
vent  avoir  lieu  tout  au  commencement  5  les  cly- 
llercs  rafraichiflàus  &  cmolliens  ,  les  vomilfemcns, 
les  purgations  douces  avec  la  callè,  les  tamarins  & 
myrobalans  ,  enfuitc  les  juleps  rafraichiflàns  & 
épaiflilfans  ,  y  font  très  -  convenables  ;  on  y 
recommande  auflî  un  fÿrop  fait  d'une  decodion 
des  racines  de  grande  confolifle  &c  des  fruits  de 
prunier  fauvage  ,  avec  du  fucre  ,  le  lait  de  bre¬ 
bis  dans  lequel  on  ait  éteint  des  cailloux  ardens 
pris  le  matin  ,  y  eft  auflî  tres-bon  :  cette  poudre 
prife  tous  les  marins ,  y  pourra  être  utilement  era-. 
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Prenez  de  fcmences  de  coriandre  préparé  ,  de 
pourpic,  de  plantin  &  de  rofcs  rouges,  decha-, 
cime  une  once  ;  de  bol  d’ Arménie  ,  de'coraux  6c 
perles  préparées  &  de  racines  de  tormentille  ,,de 
chacun  un  fcrupule ,  de  niulcsdes  demy  drachme. 
Faites-en  une  poudre. 

Les  diaphoretiques  ,  c’eft-à-dire  ,  les  raedi- 
camens  qui  poulfenc  les  humeurs  au  dehors  font 
auffi  d’un  grand  ulàge  dans  cetee  maladie  ,  mais 
il  faut  choifîr  les  plus  temperez  j  l’ufage  frequent 
du  bezoard  ,  de  la  corne  de  cerf,  des  trochif- 
ques  de  viperes,  de  l’huyle  &  clj3rit  de  vitriol  dans 
les  bouillons,  &  autres  liqueurs,  y  feront  bien 
employez. 

Le  ;  boire  du  malade  fera  de  l’eau  calybée,  ou 
une  dccodion  ,  de  prunes  làuvages  ,  ou  de  l’é¬ 
corce  intérieure  du  chêne ,  y  ajoutant  un  peu  de 
fyrops  acides  &  aftringeans  ;  comme  celuy  de  gre-? 
nades  aigres  ,  ou  celuy  de  coins. 

Au  dehors  on  fomentera  la  région  des  reins  avec 
des  decoélions  allringeantes,  &  on  ufera  des  mê¬ 
mes  remèdes  que  pour  le  piflement  de  fang. 

De  l'Incontinence  d'urine. 

L’Incontinence  d’urine  cft  de  deux  fortes  5  l’une 
qui  arrive  en  veillant ,  &  l'autre  en  dormant. 

Les  caufes  de  là  première  font  ou  hors  de  la 
veffie  ,  comme  une  foible'lfe  de  tout  le  corps  dans 
les  moribons  ;  ou  une  paralyfie  ou  deray-paralyfie  : 
ou  les  griéves  maladies  des  inteftins  &  de  la  ma¬ 
trice  :  ou  dans  la  veflie  même  :  lors  que  le  mufcle 
fphinder  cft  relâché  ,  ou  autrement  affedé  pag 
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quelque  coups  ,  plàyes  ,  ulcérés  ou  intempérie 
fi'oide  &  humide  ,  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent  : 
les  memes  caules,  fi  elles  font  plus  legeres,peuvent 
cailler  1  incontinence  d'urine  qui  n’arrive  qu'en, 
dormant. 

Il  arrive  aufli  bien  fouvent  que  fins  aucun  vice 
de  la  veffie  &  du  fphinbter ,  quelques  perlônncs 
pillent  dans  le  lit ,  ou  par  une  mauvaile  coutume, 
ou  par  un  vice  &  erreur  de  l'imagination  ;  ces  per- 
fonnes  fongeans  de  pifler  contre  des  murailles ,  on 
autre  lieu  ,  fe  mouillant  eux-mémes  ,  ce  qui  arri¬ 
ve  principalement  ,  ou  lors  que  lutine  eft  trop 
acre ,  ou  trop  abondante  pour  avoir  trop  beu  ,  ou 
par  des  fluxions  qui  viennent  du  cerveau,  ou  d’au¬ 
tres  parties  j  à  cela  contribue  beaucoup  le  profond 
fommeih 

Qiiand  cette  incontinence  d’urine  arrive  par  le 
confentement  6c  foiblelfe  de  tout  le  corps  ,  com¬ 
me  dans  les  paralyfies  ou  de  quelques  parties,com- 
me  des  inteftins  ou  de  la  matrice  :  on  le  reconnoic 
par  les  fignes  de  c-es  maladies.  Si  c’eft  par  quel¬ 
que  playe  on  ulcéré  de  la  veflie  5  les  fignes  de  ces 
maladies  s’y  feront  remarquer.  Si  c’cll  une  intem¬ 
périe  froide  ôc  humide  ,  on  le  reconnoirra  par  la 
molleflc  ,  blancheur  ôc  foiblelfe  de  tout  le  corps, 
par  l’âge  d  enfance  ,  ou  de  vicillelfe  ,  6c  par  l’ab- 
fènee  des  fignes  des  autres  caufes  de  ce  mal.  Si 
c’efl;  par  un  vice  de  l’imagination  :  cela  fe  rçcon- 
noitia  pat  le  récit  des  fonges  du  malade. 

Cette  incommodité  eft  incurable  dans  les  vieil¬ 
lards  ;  dans  les  enfans  elle  fè  pafle  facilement  en 
l'âge  de  puberté  ,  on  d’adolefcence  :  celle  qui  ar¬ 
rive  dans  les  fièvres  aigues  ,  eft  tres-dangeteufe. 
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L’Incontinence  d’urine  qui  dépend  d'une  parai 
]yfie  ,  ou  des  maladies  des  inteftins  ,  ou  de  la  ma¬ 
trice  )  ou  de  quelque  playe  ,  ou  ulcéré  de  la  veÀ 
fie  ,  fc  guérira  par  l’ufage  des  remedes  propres  à 
ces  maladies.  Celle  qui  vient  par  une  erreur  de  l’i¬ 
magination  fe  corrigera  par  l'ufage  «des  remedes 
moraux  plutôt  que  de  ceux  de  Médecine;  les  coups 
de  foiiet  &  les  autres  châcimens  ,  font  propres  à 
faire  perdre  cette  mauvaife  coutume  :  fur  tout  il 
&ucquc  ceux,  qui  y  font  fujets  s  abftiennent  des 
épiceries  &  viandes  acres,  &  du  trop  boire,  & 
principalement  en  s'allant  coucher  :  &  des  viandes 
trop  humides  ,  comme  le  lait  &  les  fruits.  Il  fuie 
auflî  qu’ils  ayent  le  foin  de  pilfer  auparavant  que 
de  fe  mettre  au  lit. 

Mais  l’incontinence  d’urine  qui  vient  d’une  lâ¬ 
cheté  ou  intempérie  froide  &  humide  du  fphinéler 
de  la  veffie  ,  fe  guérira  premièrement  par  l’ufàgé 
des  potions  qui  purgent  la  pituite  ,  faites  avec  là. 
rhubarbe  ,  l'agaric  &  les  myrobalans  :  les  deco- 
étions  &  diettes  fudorifiques  ,  y  font  aulfi  bonnes^ 
Et  fi  une  fluxion  du  cerveau  ,  fomente  ce  mal, 
on  y  remédiera  par  l’ufage  des  remedes  convena-‘ 
blés  décrits  aufujct  du  catarrhe  froid. 

Enfin  on  fè  fervira  des  remedes  internes  &  exter¬ 
nes  qui  deflechent  ces  matières  pituiteufes ,  ôc  for¬ 
tifient  &  refèrrent  la  partie  relâchée. 

Au  dedans  donc  on  pourra  prendre  ou  de  l'a- 
grimoine  en  poudre  ,  ou  de  la  tunique  intérieurs 
de  l’eftomaeh  de  poule  dellèchée  ,  mifè  en  poudre 
&  prife  dans  du  vin  rouge  :  ou  du  gofier  de  poule 
pris  en  la  même  maniéré  :  ou  du  cerveau  Sc  des 
tcfticules  de  lièvre  brûlez  Sc  mis  en  poudre  ;  ou  des 
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ttoifettes  frittes  ,  ou  de  l'ongle  de  fânglier  ,  ou  des 
efcargots  brûlez  avec  leurs  coquilles  &  mis  en 
foudre  :  ou  de  la  veffie  de  chèvre  fechée  au  four, 
fulvcrifèe  &  prife  au  poids  d’une  drachme  :  ou  de 
l'encens  en  poudre  pris  avec  du  vin  ronge  ;  ou  de 
chair  de  rats  cuite  en  pâté  ,  ou  autrement.  Il  cft 
bon,  auffi  de  prendre  le  loir  &  le  matin  j  de  queb- 
que  opiate  aftringeante  ,  comme  eft  celle-cy. 

Prenez  de  noix  de  cyprez  Sc  de  myrthillcs  brû¬ 
lez  ,  de  raclure  d'yvoire  ,  de  coriandre  préparé^ 
de  coraux  rouges  j  &  d’ambre  jaune  ,  de  chacun 
deux  drachmes  ;  d’yvoire  brûlé  une  drachme  j  de 
fouchet&  de  galanga  ,  de  chacun  demy  drachme, 
avec  du  fyrop  de  citrons  confits  :  faites-en  une 
opiate. 

Le  malade  uferapour  {on  boire  de  gros  yin  rou¬ 
ge  piir  ou  trempé  avec  de  l’eau  où  on  ait  éteint  des 
tuiles  ardentes  ,  de  laquelle  on  pourra  auffi  fe  fet- 
virpour  cuire  fes  viandes  &  ragoûts. 

Au  dehors  on  pourra  faire  des  demy-bains  ou 
des  fomentations  avec  des  décoctions  de  fou- 
chet ,  d’acorus  ,  de  racines  d'année  ,  Sc  de  tor- 
mentille  ,  de  feuilles  de  menthe  ,  de  tô marin  ,  de 
calament ,  d'auronne  ,  de  noix  de  cyprez  ,  de  gal¬ 
les  J  de  myrthillcs  &  de  balauftes  cuitres  dans  du 
vin  rouge  ,  v  düfolvant  du  iel  &  de  l’alun.  En- 
fuite  on  oindra  ces  parties  d’huylcs  de  renard  SC 
de  rue  ,  d  onguens  martiarum  &  aregon  avec  un. 
1  peu  de  poudre  de  fouchet ,  de  balauftes  ,  de  ma- 
1  ftic  &  de  myrthillcs.  Et  par  delTus  encore  on  pouj;- 
'  ra  appliquer  cet  emplâtre» 

Prenez  de  ladanum  &  de  maftic ,  de  chacun 
deux  drachmes  J  de  bois  d'aloés  ,  de  ftorax  cala- 
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mite,  de  canelle  &  térébenthine  ,  de  chacun  une 
.drachme  ;  de  myrthilles  Sc  de  fouchet  ,  de  cha¬ 
cun  demy  drachme  ;  de  fucs  de  menthe  &  de  prê¬ 
le  extraits  avec  du  vin  rouge  ,  de  chacun  autant 
qu’il  en  faudra.  Faites-en  un  emplâtre. 

Si  tous  ces  remedes  ne  fervent  de  rien  ,  on  peut 
avoir  recours  à  l’ufage  interne  &  externe  des  eaux 
chaudes  foulphrées  ,  nitreufes  ,  &  ferrées,  ou 
alumineulès  qui  font  d’une  grande  efficace  en  ces 
tencontres. 
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.  CHAPITRE  PREMIER. 

'Des  PMes  Couleurs  >  de  U  mélancolie 
fureur  utenne  y  ^  de  U  fuffoçation 
de  matrice^ 

®  avons  vcu  jufques  icy  les  maladies  M 
|;^ij  lÿmptomes  qui  attaquent  indifFeicmmenc 
^toutes  perfonncs  de  quelque  âge  &  fexe  qu’elles 
■  l'oient  :  il  ne  nous  relie  plus  pour  l’entier  accom^  ■ 
plilTemcntde  cet  Ouvrage  que  d’y  traiter  des  mala¬ 
dies  particulières  au  fexe  féminin ,  &  d'y  décrké 
les  remarques  ôc  précautions  qu’il  faut  oblèrvcif 
dans  la  cure  des  maladies  des  petits  enfans. 

Les  maladies  particulières  aux  femmes  &  auj» 
li 
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filles  font  de  deux  fortes  :  les  unes  font  des  maFa-.?- 
dies  organiques  ^  c'eft-à-dire  qui  ont  leur  ficge: 
dans  la  fubfhncc  même  des  parties  organiques 
particulières  aux  femmes  ,  comme  font  les  inflà- 
mation's  ^  les  ulcères  ,  les  fkirrhes  ,,  les  chancres,* 
les  gangrènes  ,  enflures  ,  clôtures  &  décentes  de 
matrice,  ôc  les  tumeurs,  maigreurs ,  fkirrhes  ,  chan¬ 
cres  ,  inflâmations  &  ulcères  des  mammcllcs  les 
autres  font  plus  proprement  appellces  fyinptomes, 
lefquels  refultcnt  de  la  mauvaife  difpofition  de  ces 
organes,  principakment  des  parties  fimilaires  qui  y 
font  contenues  t  comme  les  veines  &  arteres,  com¬ 
me  encore  des  autres  parties  du  corps  humain  qui 
tnvoyenc  bien  fouvent  en  cet  égout  leurs  plus 
mauvaifes  humeurs^ 

Nous  ne  parlerons  pas  ky  de  ces  premières  pour, 
trois  raifons  principales  r  Premièrement  parce  que 
ces  maladies  appartiennent  proprement  au  Chirur¬ 
gien  plutôt  qu’au  Médecin  ,  crans  la  plupart  exté¬ 
rieures  :  En  fécond  lieu  ,  parce  qu  elles  ont  les- 
memes  caufes ,  fignes  &  prognoftics ,  &  fe  gue- 
lilTcnc  à  peu  près  par  les  mêmes  remedes  que  les 
femblables  maladies  des  autres  parties..  Ef  finale¬ 
ment  pour  ne  pas  être  obligé  en  traitant  de  ces  ma¬ 
ladies  de  dire  des  chofes  qui  puifl’ent  choquer  la- 
bienfèance  :  nous  lailfons  volontiers  le  foin  de  ces 
i-icommoditez  aux  femmes  mêmes. 

Les  fymptomes  &  maladies  des  femmes  dcl^ 
quelles  nous  parlerons  icy  font  de  trois  fortes  :  les 
unes  font  plus  particulières  aux  filles  &auxfera- 
mes  qui  vivent  hors  du  mariage  ,  comme  les  pâles 
couleurs  ,  la  fureur  &  mélancolie  uterine  ,  &  la 
fîiftôcation  de  matrice.  Les  autres  communes  â 
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tout  le  fexe  ,  comme  la  fupprelîîon  de  mois  ,  les 
mois  immodcrez  «  ôc  les  fleurs  blanches.  Les  au¬ 
tres  enfin  font  particulières  à  celles  qui  vivent  dans 
le  mariage  ,  comme  font  ,  k  fterilité  ,  l’avorte¬ 
ment  ,  l'accouchement  difficile  ;  l’enfant  mort 
dans  le  ventre  de  la  mere  s  la  rétention  de  l’arrierc- 
faix  J  l'évacuation  immodérée  ,  6c  la  fuppreffion 
des  purgations  apres  l'accouchement ,  les  tranchées 
de  ventre  apres  l'accouchement  j  les  fièvres  de  lait* 
les  défauts  ou  trop  grande  abondance  de  lait,  fa 
trop  grande  épailfeur  &  fès  autres  vices.  Enfin 
nous  parlerons  des  précautions  qu'il  faut  obferver 
en  la  curation  des  maladies  aiguës  qui  arrivenË 
aux  femmes  enceintes  j  6c  à  celles  qui  font  nou-^ 
Vellement  accouchées. 

Des  Pales  Couleurs. 

Les  Pâles  Couleurs  maladie  àlfez  ordinaire  aüt 
filles,  font  ainfi  appellées  du  principal  ligne  6c 
fymptome  qui  s’y  rencontre.  Leur  caufe  eft  uné 
obftruétion  des  parties  du  bas  ventre  j  d'où  s'enfuie 
une  fuppreffion  de  mois  j  ôc  cnliiite  une  fuftbca- 
tion  de  la  chaleur  naturelle  par  la  trop  grandë 
abondance  de  fang  :  de  cette  fulFocation  Ôc  de  la 
trop  grande  abondance  de  fang  font  engendre;^ 
enfuite  tous  les  fymptomes  qui  accompagnent- cet¬ 
te  maladie. 

Or  ces  obftruéliohs  font  caufées  par  des  hu- 
tneurs  crues  ,  gluantes  ôc  épailfes  qui  s'engen¬ 
drent  dans  le  corps  de  ces  filles  par  un  mauvais  ré¬ 
gime  de  vivre  ;  l'eau  froide  beüe  au  matin,  ou  ert 
S’allant  coucher ,  les  fruits  »  le  vinaigre  ,  le  troj? 

li  a 
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long  fommeil  j  ou  les  veilles  immodeiées  3  &  la  viV 
fedencaiire  en  fonc  lescaufes  évidences. 

Le  principal  figne  qui  accompagne  cette  ma- 
ladie  eft  la  mauvaife  couleur  du  vifage  j  pâle  ,  li¬ 
vide  ,  ou  verdâtre  :  les  autres  l'ont  une  enllure  du 
vilage,  &  principalement  des  paupières ,  qui  arrive 
particulièrement  apres  le  fommeil;  tout  le  corps  ell 
pefanc  éc  parelfcux  ,  la  relpiration  difficile  ,  & 
quand  elles  prennent  un  peu  d  exercice  ,  les  piil- 
làcions  des  artères  ,  des  tempes ,  &  les  palpitations 
de  cœur  s  y  fonc  remarquer  ;  les  douleurs  de  tête 
fonc  frequentes ,  le  pouls  petit  ,  vite  &c  frequent, 
le  fommeil  profond  ,  le  dégoût  de  la  chair  &  des 
bouillons  Cres-grand  j  enfin  lî  on  n  y  remedie  ,  le 
ventre  enfle  &  1  hydïopifie  s  y  forme. 

Cette  maladie  neft  pas  dangereufe  dans  fes 
commcncemeris  ,  mais  fi  on  la  négligé  ,  il  en  peut 
arriver  de  grands  &  facheu  x  accidens  ,  comme  les 
hydropifies ,  épilepfies  &c  femblables  :  &  les  fem- 
mes  qui  ont  eu  longccms  ce  mal  ,  font  ordinaire¬ 
ment  lleriles  ,  ou  11  elles  fonc  des  enfans,  ils  font 
debiles  &  valecudinaire-s. 

On  commencera  la  curation  de  ce  mal  par  une 
purgation  douce  &  Icgere  accommodée  à  l'hu- 
meiu  qui  prédominé  ,  enfuicc  la  lâignéeau  bras, y 
fera  tres-utilc  ,  à  moins  que  la  maladie  ne  fut  fort 
jnvcteiée  &  la  perfonne  extenuée  :  puis  on  u fera 
d’un  apozeme  apéritif  &  purgatif  tout  enfemble, 
qui  purge  &  préparé  ou  la  bile  ou  la  pituite ,  com¬ 
me  nous  en  avons  décrit  en  nôtre  Apocicaire  Cha- 
rirable  ;  mais  il  y  faut  ajouter  des  herbes  propres  à 
Ja  matrice  ,  comme  1  armoife  ,  le  poulioc ,  la  ma- 
iricaiic.  Les  bouillons  apéritifs  ,  les  decottions  de 
vieux  coq  ,  les  vins  calybez  ,  y  ajoutant  toujours 
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ces  memes  herbes  ,  y  font  très- convenables  :  &  il  y 
fuit  toujours  entremêler  de  tems  en  tems  des  lé¬ 
gères  purgations  :  &  fi  le  mal  dure  trop  lon- 
tems  J  &  ne  cede  pas  à  ces  remedes ,  on  en  peut 
yenir  aux  décodions  ,  ou  de  farfepareille  ,  ou  au- 
«ÿes  fudorifiques. 

Au  dehors  apres  les  purgations  convenables  on 
peut  entrer  dans  un  bain  qu’on  préparera  comme 
nous  l'avons  enfeigné  dans  nôtre  Apoticaire  Cha¬ 
ritable  :  &  la  troifiéme  fois  qu’on  y  entrera ,  il  fera 
bon  d'ouvrir  la  veine  du  pied,  ce  qu’on  peut  réi¬ 
térer  deux  ou  trois  fois ,  pour  provoquer  les  ordi¬ 
naires.'  Il  faut  cependant  que  ce  foit  dans  la  nou¬ 
velle  lune,  ou  au  tems  qu’ils  avoient  coutume  de 
(  fluer  :  un  cautere  à  la  jambe  ,  y  peuç  au ffi  beau¬ 
coup  fêrvir, 

i  L’ufage  interne  &  externe  des  eaux  chaudes 
&  minérales  l’emporte  de  beaucoup  par  delîhs  tous 
les  autres  remedes  qu’on  employé  en  ce  mal.  Le 
mariage  en  eft  auffi  un  des  plus  efficace  &  affiiré 
remede. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  curation  il  fiut 
I  avoir  grand  foin  du  foye  ôc  del’eftomac  ,  §c  fiib-  . 
j  venir  à  leurs  foiblelfes  par  des  remedes  convena- 
I  blés  :  l'opiate  de  Salomon  prifè  rous  les  loirs  &  le 
!  matin,  y  efl:  très  -  bonne  ,  auffi  bien  que  celles 
î  que  nous  avons  décrite  en  notre  Apoticaire  Cha- 

Iritable  pour  fortifier  ces  deux  parties,  L’opiate  ca- 
lybée  décrite  au  même  lieu  ,  y  pourra  auffi  fervir; 
mais  il  faut  mêler  à  ces  opiates  des  chofes  qui  fonE 
propres  à  la  matrice ,  comme  la  fecule  de  btipine,  ■ 
ou  le  fel  d'armoife. 
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De  U  Mélancolie  uterine. 

La  Mélancolie  uteiine  ,  eft  celle  qui  vient  de 
î’obftrudlion  des  veines  &  aitefes  qui  font  à  l’env 
tour  du  bas  ventre  5  d  où  vient  une  (upprefljonde 
mois  J  &c  enfuite  un  concoius  &  affluence  de  fcng 
&  d"humeurs  dans  la  région  hypocondriaque  ,  & 
las  parties  qui  y  font  contenues  ;  ou  elles  fè  fo¬ 
mentent  &  produifent  enfuite  tous  les  fymptomes 
qui  font  propres  à  la  nielancplie  hypocondriaque  j 
1  oppreffion  de  poitrine  y  eft  remarquable ,  laquelle 
retourne  par  intervalles  ,  &  alors  il  fcmble  que  ces 
femmes  doivent  fuffbquer  à  tous  momens. 

Les  mêmes  remedes  préparatifs ,  apéritifs ,  put¬ 
atifs  &  fortifians  que  nous  avons  propofe  pout 
Phypocondriaque  ,  auront  lieu  en  cette  mélancolie 
uterine,  y  mêlant  toujours  des  chofes  qui  regar-i 
dent  la  matrice  &  émeuvent  les  mois  :  fur  tout  les 
frequentes  faignêes  au  pied  font  tres-bonnes  icy. 

De  la  fureur  uterine. 

La  fureur  uterine  eft  une  efpece  de  manie  ve< 
nant  de  la  matrice ,  dans  laquelle  les  femmes  ou 
.  filles  ayans  perdu  toute  honte  ,  tiennent  des  pro¬ 
pos  deshonnéres  &  par  des  pofturcs  lafeives  invi¬ 
tent  les  hommes  à  des  adions  impudiques. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  une  grande  quan¬ 
tité  ,  chaleur  &  acrimonie  de  quelqife  chefc  qifiî 
ir'cft  pas  befbin  de  nommer  :  les  caufes  externes, 
font  les  viandes  de  bon  fuc  &:  qui  nourtilfenç 
beaucoup  ,  prifes  en  grande  quantité  ,  les  épices, 
les  vins  puilfans  ,  le  lommeil  èc  dormir  trop  long 
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&  fur  de  la-plume  bien  molle  &  chaude ,  la  Icdurc 
des  livres  impudiques  ,  la  veüe  des  tableaux  dés¬ 
honnêtes  &  lalcifs.  Les  jeunes  véves  &  principale¬ 
ment  celles  qui  abondent  en  un  fang  bilieux  ,  y 
font  particulièrement  fu jettes. 

Au  commencement  ce  mal  eft  difficile  à  connoi- 
tre  J  car  ^lles  diffimulent  le  plus  longtems  quelles 
peuvent  par  un  refte  de  honte  ;  on  le  conn'oit  pour¬ 
tant  aux  yeux  lafeifs ,  &  à  la  rougeur  du  viîàge  : 
&aa  changement  &  alteration  de  la  relpiration  du 
pouls  ,  lors  quelles  voyent  ou  qu’elles  entendent 
parler  de  ce  qu’elles  aiment  :  le  mal  venant  à  croî¬ 
tre,  elles  perdent  toute  honte  ;  puis  l’accez  étant 
palTé  ,  elles  fe  repentent  des  choies  qu’elles 
ont  dites  jufqucs  à  ce  qu’un  autre  accez  reve¬ 
nant  ,  elles  retombent  dans  leur  première  fureur 
&^olie. 

Cette  fureur  eft  aftèz  facile  à  guérir  dans  Ibn 
commencement ,  mais  fi  on  luy  laifle  prendre  raci¬ 
ne,  elle  dégénéré  enfin  en  une  véritable  inanie. 

On  commencera  la  curation  de  ce  mal  par  une 
faignée  ample  &  copieufe  ,  la  réitérant  autant  de 
fois  qu’il  fera  de  befoin  :  &  fi  les  purgations  ordi¬ 
naires  font  fupprimées  ,  des  faignées  au  pied  fciont 
employées  pour  les  faire  revenir  ,  les  fanglues  ap¬ 
pliquées  au  fondement  ,  y  font  pareillement  re¬ 
commandées  ;  enfiiite  une  purgation  douce  avec  la 
rhubarbe  ,  les  tamarins,  &c  myrobalans  ,  fera  à  pro¬ 
pos  ,  apres  laquelle  on  le  fervira  deux  ou  trois  joins 
de  fuite  de  juleps  rafraichiirans  &  apéritifs  ,  Com- 
pofez  d'eaux  de  cicorée  ôc.  de  nymphée  avec  du 
fyrop  d’ozeille  ,  puis  on  ufera  des  purgatifs  plus 
forts ,  comme  il  a' été  dit  pour  la  manie. 

Enfin  on  fe*  fervira  de  rcme des  internes  Se  ex- 
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feines  qui  rafraichifTcnc  tout  le  corps  en  general, 
ê>c  la  matrice  en  particulier.  Au  dedans  Pulàge  du 
petit  lait  continué  longtcms  cft  tres-propre  en  ce 
mal ,  auffi  biçn  que  les  émulfions  extraites  avec 
des  eaux  de  nymphée  ,  de  laittuc  &  de  fàules, 
prilès  avec  du  lÿrop  violât  ou  de  nymphée  :  les 
dccoélions  ,  apozemes  ,  juleps  ou  lÿrops  faits 
avec  la  laittuc  ,  la  nymphée  ,  les  feuilles  de  faille, 
d  agnus  caftus  ,  de  pourpié  ,  du  nombril  de  Venus, 
pavot  blanc*  &  violettes  ,  y  ajoutant  du  camphre, 
du  fucre  de  farurne ,  ou  du  fel  de  prunelle  ,  y  font 
rres-bpnnes  ,  auffi  bien  que  le  frequent  ufage  de 
pette  opiate. 

Prenez  de  conferve  de  fleurs  de  nymphée ,  de 
violettes  &  d’agniis  caftus ,  de  chacune  demy  on¬ 
ce  ;  4e  çonfèrve  de  rofes  demy  once  ,  de  tiges  de 
Jaittues  confites  une  once  ;  de  coraux  &  d’émerau- 
des  préparées ,  de  chacun  une  drachme,  avec  du 
^ÿrop  de  nymphée  ,  faites-çn  une  opiate. 

Au  dehors  les  clyftçres  frequens  ,  raftaichiflans 
de  quelquefois  un  peu  purgatifs  ,  &  les  jnjedions 
dans  la  matrice ,  faites  avec  des  décoctions  des 
herbes  que  nous  venons  de  nommer  dans  du  petit 
lait ,  y  ajoutant  un  peu  de  fel  de  Saturne ,  y  feront 
utilement  employées  ,  auflî  bien  que  les  linimens 
faits  avec  de  fhuyle  de  nymphée  ,  des  onguens 
rofit  &  populeum  ,  avec  le§  fiics  de  mprelle  ,  ^ 
nymphée  tk.  un  peu  de  çarpphre  ;  les  lames  de 
plomb  portées  fur  les  reins  ,  &  le  bain  rafraichif- 
fànt  décrit  dans  nôtre  Apoticaire  Charitable  fou- 
vent  réitéré  :  mais  fur  tous  autres  rcmedes  qu’on 
employé  dans  ççtte  maladie  ,  le  mariage  l'emporte 
de  beaucoup. 

Dans  la  Yçhemeîîçç  dçs  délires  &  veilles  d'e 
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çettc  maladie  ,  on  peut  fe  fervit  de  remedcs  narco- 
fiques  internes  &  externes  ,  comme  il  a  été  dit  an 
fiijet  de  la  plirenelie  &  de  la  manie  :  Et  fi  le  coeur 
&  le  cerveau  font  ofFenléz  dans  les  paroxyfmesde 
çettc  fureur  utérine  par  les  vapeurs  qui  s’élèvent 
d’embas  ,  on  en  détournera  le  cours  par  le  moyen 
des  frittions  &  ligatures  des  parties  inferieures ,  &c 
par  les  ventoufes  appliquées  fur  les  cuilfes  ,  &aux 
aines  &  on  fortifiera  ces  parties  par  l’ufagc  interne 
&  externe  des  remedes  qui  ont  été  décrits  au  fu- 
jet  de  la  mplan.colie  qui  vient  du  vice  du  cerveau, 
pu  par  copfçntcmeiît  de  tout  le  corps, 

De  la  Jùjfocatmi  de  matrice. 

La  fuffocation  de  matrice  eft  ainfi  appellée  du 
principal  de  les  fymptomes  ;  c’eft  un  amas  &  un 
alfcmblage  de  beaucoup  de  fortes  de  lÿmptomes'dc 
maladies  qui  font  caulees  par  une  vapeur  maligne 
laquelle  s’élève  de  la  matrice. 

Cette  vapeur  maligne  s’élève  ou  du  làng  men- 
ftruel  corrompu,  ou  d’une  autre  chofe  pareille¬ 
ment  corrompue  laquelle  il  n’efl:  pas  befoin  de 
nommer:  ou  d'autres  humeurs  mauvaifes  &  vi- 
tiCLiles  lefquelles  font  retenues  dans  le  corps  par  la 
fuppreffion  des  purgations  ordinaires  par  lefquelles 
clics  s’évacuoient. 

Les  lignes  de  cette  maladie  quand  elle  ne  fait 
que  commencer  font  ,  des  baitlemens  ,  pandicula¬ 
tions  ,  naufées ,  bruits  de  ventre  ,  un  regard  trille 
&  une  pâleur  de  vilàge  extraordinaire  :  le  mal  ve¬ 
nant  à  augmenter,  elles  fentent  comme  ifn  mor¬ 
ceau  dans  le  gofier  qui  leur  empêche  la  refpiration 
^  les  fuffoqrre  :  cnfiiice  viçnnent  à  quelques-unes 
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des  convulfions  ,  des  délires  ,  des  vomiiremens  Sr 
hoquets  ,  aux  antres  des  fyncopes  ,  des  défaillan¬ 
ces  &  refroidi Ifemens  de  tout  le  corps  ,•  quelques- 
unes  demeurent  fans  pouls ,  fans  voix  &  fans  ref- 
piracion  apparente,  &  femblent  des  perfonnes mor¬ 
tes  :  a  plulieurs  furviennent  des  maux  de  tête ,  des 
palpitations  de  coeur  ,  pulfations  d'arteres,  des 
dégoûts  ou  appétits  delordonnez  ,  &  des  douleurs 
de  lombes ,  de  jambes  &  d’autres  parties  du  corps. 

On  diftingue  ces  fuffocations  d’avec  les  fynco- 
pes  en  ce  que  la  fyncope  attrape  plus  vite  &  com- 
ane  à  l’impoiirveüe  ,  que  la  pâleur  y  eft  plus 
grande ,  qu’il  y  a  des  fueurs  froides  ,  &  qu’elle 
dure  moins  ;  au  lieu  que  dans  les  fuffocations  de 
matrice  l’jcccz  dure  plus  longtems,  &  fans  fueurs, 
8c  quelquefois  le  vifage  conferve  fa  naturelle  cou¬ 
leur  :  dans  l’apoplexie  il  y  a  toujours  un  ronfle¬ 
ment  ,  qui  ne  paroît  pas  dans  la  fuffocation  de 
matrice  ,  dans  laquelle  la  malade  fent  bien  quand 
on  la  pique  ,  &  le  montrent  avec  la  main  ;  au  lieu 
que  dans  l’apoplexie  le  lèntiment  eft  entièrement 
aboly  :  les  mouvemens  convulfîfs  &  épileptiques 
qiii  (arrivent  dans  ce  mal  le  diftinguent  d’avec  la 
véritable  épileplîe  en  ce  que  le  pouls  eft  plus  de- 
bile  ,  &  qu’il  ne  paroît  point  d’écume  à  la  bou-. 
che  ,  comme  dans  l’épilepfie.  Enfin  au  fortir  de 
i’accez  des  fuffocations,  la  malade  le  purge  bien 
Ibuventpar  le  bas ,  ce  qui  n’arrive  pas  dans  l’é¬ 
pilepfie  :  Il  eft  bien  difficile  quelquefois  de  re- 
oonnoitre  dans  ces  paroxyfmes  fi  la  perfonne  eft 
encore  viv'ante  -,  on  approche  un  miroir  bien  net  de 
îa  bouche  de  la  malade,  &  s'il  ne  fe  trouble  pas, 
c’eft  un  ligne  de  mort  ;  mais  ce  ligne  8c  tous  les  : 
autres  étans  incertains  ,  . ou  ne  doit  pa§  enterrer  les 
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femmes  qui  en  font  mortes  jufqiies  au  troifiéme 
joLic  ,  ou  jufques  à  ce  qu  elles  commencent  àfennr 
mal, 

Si  cette  fnfFocation  de  matrice  vient  de  fang 
menftruel  corrompu  ,  on  le  reconnoit  pat  la  fup- 
preflîon  ou  diminution  de  cette  évacuation  ,  &  par 
divers  fympçorncs ,  comme  douleurs  de  tête  ,  & 
pefanteur  de  lombes  &  de  jambes  ,  &  enflure  de 
mammclles, 

Si  elle  vient  de  mauvaifes  humeurs,  on  le  re¬ 
connoit  par  la  mauvaife  couleur  du  vifage  ,  par  les 
dégoûts,  naufées  ,  vomiffemens  &  autres  Agnes 
de  cacochymie.  Si  elle  vient  d'autre  chofe  ,  on  le 
reconnoit  par  le  cours  des  ordinaires  qui  eft  réglé 
fans  aucune  interruption  ny  diminution  :  &  fi  c’eft 
une  veve  ou  fille  qui  vive  hors  du  mariage  ,  & 
foit  d’ailleurs  dans  un  embonpoint,  c’en  eft  une 
marque  alfez  prelîante. 

Cette  maladie  eft  rarement  dangereufe ,  il  y  en  a 
pourtant  qtii  en  meurent ,  ôc  font  emportées  ou 
j-iar  une  fuffocation  ,  ou  par  une  fyncope  mortelle  : 
les  vieilles  femmes  en  gueriflênt  difficilement,  mais 
dans  les  jeunes  elle  fe  paflè  ordinairement  lors 
qu’elles  viennent  à  faire  des  enfans. 

La  curation  de  ces  fuffocations  de  matrice  eft 
de  deux  fortes ,  l'une  dans  le  paroxyfroc  ou  accez, 
&  l’autre  hors  de  l'accez.  Dans  l’accez  on  ficuera 
premièrement  la  malade  d’une  façon  convenable, 
en  forte  qu’elle  air  le  col  &  les  épaules  élevées, 
&  le  refte  plus  bas,  puis  on  fera  des  fridlions  Sc 
ligatures  doulourcules  des  parties  inferieures ,  qual- 
ques-uns  tordent  les  doigts  de  la  malade,  Sc  crieat 
à  haute  voix. 

Il  eft  bon  auffi  d’appliquer  des  venloulèsitir  les 
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cuitTes ,  &  d'approcher  du  nez  des  chofes  puantes, 
faifant  des  parfums  de  plumes  de  perdrix ,  de  vieux 
cuirs  ,  de  fôulphic  brûlé  ,  d’afla  fœcida  ,  de  cafto- 
reum,  de  galbanum  ,  de  rue  &  de  tabac  ,  ou  des 
verrues  qui  croiirent  és  jambes  des  chevaux.  Par 
le  bas  les  chofès  odorantes  ,  le  mufe  &  la  civette, 
y  font  bonnes;  les  fternutàtoires  auffi  ,  mais  il  y 
faut  nséler  du  caftoreum.  Dans  des  femmes  fort 
fanguines,  &  lors  que  le  pouls  eft.  encore  fort ,  oh 
peut  faigner  la  malade  au  pied  ,  autrement  il  s’en 
faut  abftenir. 

Les  frequens  clyftercs  font  auffi  très- bons  dans 
ce  mal  :  on  les  fera  premièrement  emolliens  ,  hy- 
lleriques  &  purgatifs  tout  enfemble  :  puis  fimple- 
ment  hyfteriques  en  cette  manière. 

Prenez:  d’huyle  de  rue  quatre  onces  ;  d'eau  de 
vie  une  once,  de  bon  vin  neuf  onces  ,  de  galba- 
mim  deux  drachmes.  L’oxycrat  foui  ou  pris  par  la 
Louche  ,  ou  dans  des  clyftercs ,  y  eft  auffi  tres- 
ucile. 

On  peut  auffi  mettre  for  lé  nombril  divers  em- 
plâttes  faits  de  galbanum  ,  d’ailà  fœtida  ,  de  gom¬ 
me  caranna  &  rakamahaka  ,  &  d'huyles  d'ambre 
6c  de  girofles  avec  un  peu  de  mufe  ou-dc  civette 
en  la  partie  d’embas.  Les  linimens  faits  de  ces  mê¬ 
mes  huyles  &  de  l’huyle  de  rue  ,  y  font  auffi  bons. 
Les  fachets  remplis  de  cumin  ,  d'anis ,  de  dau- 
cus ,  de  fol  ôc  de  rue  appliquez  chauds  for  le  ven¬ 
tre  ,  y  font  auffi  utiles. 

Par  la  bouche  on  peut  prendre  diverfes  chofes 
fimples  ,  ou  compofées.  Entre  les  plus  efficaces  on 
met  1  eau  naphe  prife  au  poids  de  trois  ou  quatre 
onces  avec  un  peu  de  fang  de  dragon  ,  1  ongle  d  e- 
ian  raclée  &  prife  avec  de  la  poudre  d  Angélique; 
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le  camphre  éteint  tout  ardent  dans  de  1  eau^pris  au 
poids  d’une  drachme  :  les  fleurs  de  noyer  iechées 
&  mifes  en  poudre  prifes  au  poids  de  deux  ferupü- 
les  avec  quelques  gouttes  d’huyle  d'ambre  ,  la  pou¬ 
dre  de  jayet  prife  au  poids  de  deux  fcrupules  :  & 
trois  ou  quatre  gouttes  d  huyle  d’ambre  avec  de 
l’eau  naphe. 

Entre  les  remèdes^  compofez  on  recommande  fort 
ces  pilules. 

Prenez  d'alïà  feetida  un  fcrupule  ;  de  caftoreumi 
flx  grains  ,  de  laudanum  trois  grains.  Faites  -  en 
trois  ou  quatre  pilules.  Ou  , 

Prenez  un  jaune  d'œuf  de  poule  qui  ait  fon  ma¬ 
le  ,  mcttez-lc  fur  une  poêle  toute  rouge  ,  &  le  brû¬ 
lez  jufqucs  à  ce  qu’il  foit  comme  de  la  fuye  :  fai¬ 
tes-en  prendre  avec  du  vin  &  incontinent  vous  la 
verrez  revenir. 

L'eau  de  vie ,  l’eau  de  canelle  &  les  eaux  the- 
riaeales  ,  y  font  encore  bien  efficaces  ;  mais  lur 
toutes  on  fait  grand  cas  de  celle-cy. 

Prenez  de  zedoaire  ,  de  femences  de  daucus, 
de  racine  de  grande  ache,  de  chacune  deux  onces  ; 
de  myrrhe  rouge  &  de  caftoreura  ,  de  chacune  de- 
my  once  ;  de  racines  de  peoine  quatre  onces ,  de 
guy  de  chêne  trois  onces  :  les  ayant  préparez  ver- 
fez  pardelfus  d’eau  de  matricaire  quatre  livres  &c 
demie ,  d  cfprit  de  vin  demy  livre.  Faites  -  les  di¬ 
gérer  l’cfpace  de  trois  jours  ,  puis  les  dilfolvez.  L.t 
dofe  de  cette  eau  clt  une  cueillerée  ou  deux  ,  ou 
feule  ,  ou  avec  d’autres  eaux  ,  ou  liqueurs  con¬ 
venables. 

Il  lera  bon  auffi  d'avoir  égard  au  cœur  Sc  au 
cerveau  ,  s'ils  font  fort  travaillez  des  vapeurs  ma¬ 
lignes  qui  s’élèvent  d’embas  j  ôc  ufer  des  remèdes 
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intcincs  &  externes  qui  fortifient  ces  parties  ,  coin* 
me  il  y  en  a  divers  exemples  décrits  pour  les  ma¬ 
ladies  Ibporeuiès  ,  &  pour  les  foifilclfes  &  palpita¬ 
tions  de  cœur. 

Le  paroxyfme  ou  accez  étant  palfé ,  on  tachera 
d’en  empêcher  ou  du  moins  d’en  retarder  le  retour 
par  l’uiàge  des  remedes  qui  enlèvent  la  caufe  j  ou 
qui  fortifient  la  matrice. 

Les  purgations  ,  les  faignées  ,  vins  calybeZi 
&  apozemes  apéritifs  feront  fouvent  employezj 
principalement  au  printems  &  en  automne  ,  le  tout 
fuivant  le  tempérament  &  la  conftitution  particu¬ 
lière  des  perfonnes  J  y  ajoutant  toujours  des  chofes 
qui  font  particulièrement  propres  à  cette  partie. 
Les  dccoâions  fiidorifiques  y  peuvent  aufli  avoir 
lieu  dans  des  corps  replets  &  pituiteux  ,  auffi  bien 
que  les  eaux  chaudes  &  minérales.  Il  fera  même 
à  propos  dans  ces  affeétions  inveterées  d’ufer  de 
remedes  ufuels  qui  purgent  doucement  &  touten- 
Icmble  refiftent  à  ce  mal  par  une  vertu  fpccifique: 
ees  pilules  icy  y  lèront  tres-propres  en  en  prenant 
deux  ou  trois  fois  le  mois  la  pefanteur  de  demy 
-drachme. 

Prenez  de  trochilques  d’agaric  une  drachme  & 
demie  ;  de  hyera  diacolocynthido-s  ,  autant  ;  de  fe-‘ 
mence  de  daucus  &  d’agnus  caftus  ,  de  chacune 
un  fcrupule  ;  de  myrrhe  ,  de  caftoreum  &  de  dia- 
grede  ,  de  chacun  demy  fcrupule  j  de  térébenthi¬ 
ne  autant  qu’il  en  faudra.  Faites  -  en  une  malfe  de 
phlulcs. 

Pour  fortifier  la  partie  affedée  ,  la  theriaque  pri- 
fe  fouvent  en  s’allant  coucher ,  ou  le  matin ,  feule 
ou  temperée  avec  de  la  conferve  de  nymphée ,  y  eft 
tres-bonne. 
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On  y  recommande  encore  l’opiate  fnivante. 

Prenez  des  conferves  de  romarin ,  de  betoine  &C 
de  meliire  ,  de  chacune  une  once  &  demie  ;  de 
poudres  des  cleétuaires  di^mofchuni  &  diacala~ 
minthes  ,  de  chacune  demy  drachme  ,  avec  du 
fyrop  d’armoifc.  Faices-en  une  opiate. 

On  recommande  pour  remedes  fpecifiqucs  ,  la 
decodion  d'une  once  de  brioine  dans  du  vin  blanc, 
beüe  en  s’allant  coucher  une  fois  la  femaine  ;  le 
foye  de  loup  feché  &  mis  en  poudre  ,  pris  au 
poids  d’une  drachme  j  la  crème  de  tartre  prilè 
Ibuvent  dans  un  bouillon  ,  &  les  pilules  fui- 
vantcs. 

Prenez  .d’alTa  fœtida  demy  fcrupiile,  de  cafto- 
rcum  ,  de  galbanum  ,  de  myrrhe  &  de  fagapenuui 
de  chacune  un  Icrupule,  avec  du  miel  mcrcurial  : 
faircs-en  une  malfe  de  pilules  pour  en  prendre  lôu- 
vent  de  demy  fcrupule  à  un  fcrupule. 

Au  dehors  on  peut  le  fervir  de  cet  emplâtre 
pour  diffiper  les  relies  des  matières  vitieufes. 

Prenez  de  gommes  catanna  &  takamahaka  ,  de 
chacune  deux  drachmes  ;  d'alipta  mofehata  ,  de- 
my  once  ;  de  (èmence  d'agnus  callus ,  une  drach¬ 
me  &  demie  ;  des  trois  fàntaux  ,  de  chacun  demy 
drachme  ;  de  cire ,  de  ladanum  &  de  terebenthine 
de  chacun  autant  qu’il  en  faudra.  Faites  «  en  un 
emplâtre  pour  mettre  fur  le  nombril. 
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CHAPITRE  If. 

la  fu^ŸrejJhn  des  mois  ,  des  mois  im^ 
modèrent  Qd  des  fleurs  blanches. 

De  la  ft^^refjîon  desmoù. 

La  fupprelîion  des  mois  peut  venir  dedivcrfes 
caiiiès.  Gomme  font  les  diveriès  intempéries,' 
les  tumeurs  &  autres  maladies  de  la  matrice  ,  la 
trop  grande  quantité  du  làng ,  ou  fon  defaut ,  fort 
cpailleur  &  glutinofité  ,  Ibn  évacuation  par  d’au¬ 
tres  parties  comme  par  les  narines  ,  par  la  bouche, 
par  les  urines  &  par  les  hemorrhoides  j  mais  la  plus 
commune  eft  une  obftruétion  des  vailTeaux  de  la 
matrice  ,  qui  fe  fait  quelquefois  par  une  trop 
grande  quantité  de  fang  ,  mais  le  plus  fouvent  par 
des  humeurs  épailTes  &  froides.  Les  caufes  exter¬ 
nes  font  l’air.froid  &  fec  ,  les  bains  d’eau  froide, 
l’excez  ou  le  defaut  de  nourriture  ,  les  viandes 
froides,  groflieres  &  aftringeances  ,  &  fufage  trop 
grand  du  fèl  &  des  épices-,  les  exercices  &  veilles, 
le  fommeil  &  le  repos  iinmodercz  ,  la  triftelîe  ,  la 
crainte  ,  &  toutes  les  évacuations  exceffives. 

Les  fîgncs  des  caufes  de  la  fuppreifion  des  mois- 
font  les  fuivans  5  fi  c’eft  par  des  maladies  de  ma¬ 
trice  ,  les  fignes  de  ces  maladies  y  paroitront  ;  fî 
c'eft  par  un  defaut  de  fang  ,  on  le  connoit  par  la 
maigreur  &  pâleur  de  la  perfonne  ,  3c  par  les  fiè¬ 
vres  ,  maladies  longues ,  dégoûts  &  abftinences 
fi  elles  ont  précédé.  La  gUitinofité  3c  épaifreiir  dit 
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fthg  fc  reconnoit  par  la  veüe  quand  il  fluë  tafic  foi'é 
peu;  les  pertes  de  fang  par  d'autres  parries  dii 
corps  fc  reconnoillent  d’elles  -  mêmcsi  :  fà  tro|^ 
grande  quantité  fe  reconnoit  par  la  tenfîoh  &  en-: 
Hure  des  vailTeaux  ,  &  par  la  rougeur  èc  embon¬ 
point  de  la  perforine;  ■ 

Les  obftruétions  des  valès  de  là  matrice  faites 
par  des  humeurs  froides  &  épailfes  fe  reconnoi-r 
tront  par  la  pefanreur ,  &  douleiir  qiïe  l’on  fentj 
aux  lombes  Sc  au  petit  ventre  au  rems  que  les 
mois  avoient  coutume  de  fluer  :  &  il  n’en  fort  rieit 
[•  qu'un  fang  gluant  >  blanchâtre  ou  noirâtre  Sc  et4 
petite  quantité. 

Cette  fuppreffion  de  ifiois  eft  àifée  à  güerfc 
<^uand  elle  vient  de  plénitude  des  vailfeaux  :  celle 
<pii  fè  fait  par  obftruttiùtis  d  humeurs  froides  Sé 
gluantes  ,  fe  guérit  encore  àilement  dans  fon  com- 
•  mencement ,  mais  très  difficileihent  fi  on  les  laiiîe 
jnveterer  :  celle  qui  vient  du  defaut  de  fang  ,  oii 
«de  la  trop  grande  épailTeur  ,  ou  par  d’autres  éva¬ 
cuations  tient  le  milieu  :  celle  qui  vient  des  ma- 
kdies  de  la  matrice  eft  très  -  difficile  à  g-uerir  ? 
toutes  font  dangereufes  j  car  étant  inveterées  ,  il 
s’en  enfuit  un  très-grand  nombre  de  griéves  Sc  fa-s 
Cheufes  maladies.- 

La  fuppreffion  de  mois  qui  eft  caufee  par  des  ' 
maladies  de  la  matrice  fè  guérira  par  l'ufage  desi 
temedes  oppofeà  à  ces  maladies  :  en  celle  qui  v'iene 
d  un  defaut  de  fang  on  ne  doit  pas  ufer  des  remè¬ 
des  qui  provoquent  les  mois  qu’on  n’ait  au  prea- 
hble  refait  la  malade  par  des  bouillons  &  viandes» 
fort  neurrilfantes  &  reftaurarites.  Pour  celle  qui 
vient  de  l’épailfeur  &  glutinofité  dit  fang  ,  ferons 
la  plupart' des  remedes  internes  que  nous  pfc« 
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pofcrons  pour  celle  qui  vient  d’obftrudionS  paf 
des  humeurs  froides.  Celle  qui  vient  par  des  per¬ 
tes  de  fang  par  le  nez  ,  ou  par  la  boudhe  ,  fe  gué¬ 
rira  par  l  ulàgc  premierefhent  des  repercuffifs  appli¬ 
quez  aux  parties  d'où  il  fluë  ,  comme  nous  en 
avons  décrit  en  traitant  de  ces  pertes  ,  &  enfuite 
des  rcmedes  qui  attirent  le  fang  embas ,  comme 
font  les  fridtions  &  ligatures  douloureufes  des  par¬ 
ties  inferieures,  les  vehtoufes  appliquées  aux  cuif. 
fes ,  les  demy-bains ,  les  fomentations  &  autres' 
rcmedes  externes  que  nous  décrirons  cy-apres  :  mats 
fi  le  fang  flué’  par  les  heruorrhoides  ,  on  y  appli¬ 
quera  quelque  leger  repercuilîf  :  cependant  que  de 
1  autre  côte  on  ulera  de  peiîàircs  ,  &  linimens  qui 
y  attirent  le  fang.  Si  la  fuppreffion  de  mois  vient 
par  obitruétion  des  vaics  de  la  matrice  faite  par  une 
trop  grande  abondance  de  fang  ,  il  n’y  a  rien  de 
meilleur  que  lafaignée  copieufe  du  bras  ,  apres  la¬ 
quelle  on  ulera  de  làignées  au  pied  ,  des  vcntou- 
lès ,  des  friétions  &  ligatures  ,  des  fomentations 
&  demy-bains  emoHiens  &  apéritifs. 

La  curation  de  celle  qui  vient  d’obftruâions 
faites  par  des  humeurs  pituiteulès  ,  épaiilès  & 
gluantes  ,  fe  commencera  par  Tulage  desremedes 
internes  &  externes  que  nous  avons  propofé  pour" 
les  pâles  couleurs,  lefquels  font  tous  convenables 
icy.  Que  fi  ces  remedes  font  inutiles  ,  on  en  vieil-  ' 
dra  à  ceux  qui  font  plus  efficaces  &  fpecifiques 
pour  ce  mal ,  internes  âi  externes  ,  fimples  &  com- 
pofoz  ,  &  ce  apres  les  purgations  convenables. 

Entre  les  internes  on  recommande  la  conferve 
de  fleurs  de  foucy  prifo  au  poids  de  deux  drachmes, 
le  fang  de  bouc  pris  au  poids  d  une  drachme  avec 
de  Leau  de  matricairc  5  une  drachme  de  poudre  de. 


Liv.V.  Des  Maladies  des  Venmès.  515 

garance  prife  en  trois  doiès  avec  égale  i^uantité  cie 
îiicre  ,  l’efpric  de  tartre  pris  au  poids  d’une  drach~ 
me  avec  une  liqueur  convenable  ,  l’elprit  rlieria- 
cal  décrit  dans  nôtre  Apoticaire  .Charitable  :  leS 
décodions  de  garance  ,  d’armoife  j  de  raatricairc,' 
de  farrazinc  ronde  ,  de  racines  de  perfil ,  pois  chi-£ 
ches,  canellei  déracinés  d’ache  j  de  briifc  j  d’aC 
perge  ^  de  feuilles  de  pouliot ,  de  lliàrrube  ,  d’her¬ 
be  au  chat ,  defabinc,  de  didarh  de  Crete  ,  de 
fafFran  ,  de  feracnce  d’herbe  aux  puces  &  de 
daucus. 

Les  pilules  fuivantes  y  font  auflî  fort  elBcaces. 

Prenez  des  racines  de  garaticé  &  de  farrazind 
ronde  de  chacune  trois  drachmes  ;  d  agaric  &  ca¬ 
ndie  ,  de  chacun  une  drachme  ;  de  fafian  un  lcru- 
pule,  avec  du  fuc  d’arnloile  :  faites-en  une  malle 
de  pilules  ,  dont  en  prendra  la  pefanteiü  d’unoi 
drachme; 

Il  faut  ufer  de  ces-remedes  âpres  les  purgationâ 
convenables ,  environ  le  teras  que  les  mois  avoîenc 
coutume  de  Huer  ;  &  ne  négliger  pas  cependant 
les  remedes  externes  ,  fur  tout  les  bains  &  demy-i 
bains  décrits  en  nôtre  Apoticaire  Charitable.- 

Il  fera  fort  à  propos' de  prendre  lesjmedicatnens 
internes  étant  dans  le  bain  5  mais  il  fc  faut  biert 
garder  d'y  hier  ,  car  cela  fupprimcroic  le  flux  3  bieti 
loin  de  le  provoquer; 

Les  autres  remèdes  externes  dont  on  peut  ufeq 
en  Ce  mal  font  ,  les  frequens  clyftercs  emolliensjj 
ÿ  ajoutant  la  flambe ,  1  arrnoife  ,  le  carài  &:  la 
nidle  ,  &  y  diflblvant  de  la  hyera  ou  de  la  bene- 
diéte  laxative  :  les  fomentations  faites  avec  une 
pareille  decoéfion  que  pour  ie  bain  &  demy-bairii 
inais  en  moindre  Quantité, 
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Les  linimens  faits  avec  des  huyles  de  nard  ,  de 
lys  &  de  me  :  les  parfums  de  gyrofies ,  de  caneile, 
de  macis  ,  de  nielle,  de  ftorax  ,  d  encens  ,  ben- 
zoin  &  aloës  rcceus  par  le  bas  :  les  injedions, 
faites  avec  des  décodions  d’armoife  ,  de  mercu¬ 
riale  ,  de  poulioc ,  &  de  garance  avec  du  fiic  de 
mercuriale,  &  un  peu  de  benedide  laxative.  Enfin 
on  peut  faire  pour  ce  fujet  divers  pellaires  ,  comme 
nous  en  'avons  donné  un  exemple  en  nôtre  ôpoti- 
caire  Charitable. 

Des  Mois  immodéré^. 

On  appelle  flux  immodéré  des  mois  lors  que 
cette  évacuation  affoiblit  &  abbat  entièrement 
celles  qui  le  fouffrent.  Il  fe  fait  par  des  caufes  in¬ 
ternes  êc  externes  ,  qui  ou-vrent  les  vaifltaux  de  la 
matrice ,  ou  les  raréfient ,  ou  les  rompent  6f  divi- 
fent  ,  ou  les  rongent  :  comme  nous  avons  dit  par- 
lans  de  1  hémorrhagie. 

Si  ce  mal  vient  par  rarefadion  des  vailfeaux, 
ou  du  fang  on  le  connoit  par  la  fubtilitc ,  &  te^ 
nuité  du  fang  qui  eft  fubcil ,  &  fereux  :  fi  par  ou¬ 
verture  de  ces  mêmes  vailfeaux  ,.  on  Je  reconnoit 
par  la  grande  abondance  de  fang  qui  en  fort ,  & 
par  les  veines  tendues  &  la  replction  de  tout  le 
corps.  Si  par  rupture  ou  divifion  de  ces  vailfeaiiX) 
cette  évatuacion  immodérée  aura  été  précédée  de 
quelque  coup  ,  cheute  ,  cris ,  ou  travaux  &  efforts 
excelfif,  ;  un  grand  froid  ,  un  avortement ,  &  un 
accouchement  laborieux  peuvent  beaucoup  y  con¬ 
tribuer.  Si  ce  mal  vient  d'érofion ,  lelàngenfoit 
goutte  à  goutte  avec  fentiment  de  douleur  d'a¬ 
crimonie  ,  le  làng  qui  en  fort  eft  premièrement  le- 
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reux  J  jaunâtre  ,  ou  noirâtre  &  boueux  ;  enfîiite  il 
s  y  mêle  comme  une  raclure  &  petires  parties  de 
chair  ou  de  membrane  ;  &  enfin  le  flux  devient 
copieux  &  difficile  à  arrêter. 

Cette  maladie  eft  toujours  fort  dangereufe  ,  & 
(  ih  termine  bien  louvent  par  la  mort  des  malades, 
ou  Ce  change  en  de  facheufès  maladies.  Celle  qui 
^  vient  de  raréfaction  des  vailfeaux  eft  la  moins  dan- 
f  gereiife  :  quand  les  bouches  de  vaillèaux  s  ou- 
vrent ,  il  y  a  un  pgu  plus  de  danger ,  quand  ils  Ce 
rompent  ou  divifent  il  y  en  a  encore  plus  :  & 
quand  ils  fpnt  rongez  par  une  humeur  acre ,  alors 
le  danger  eft  très-grand  ,  &  la  plupart  du  tems  in¬ 
curable. 

La  curation  de  ce  fymptome  fc  commencera  par¬ 
la  fàignce  au  bras  fouvent  reiterée  ,  principale¬ 
ment  lors  quhme  grande  abondance  de  lang  a  don¬ 
né  origine  à  ce  mal  ;  enfuite  les  fridlions  ,  ligatures 
doulourcufes  ,  &  les  ventoufes  appliquées  aux  par¬ 
ties  fuperieures ,  les  purgations ,  les  juleps  rafrai- 
chilïàns  ôc  aftringeans  propofez  au  fujet  de  1  hé¬ 
morragie  ,  ou  pertes  de  fàng  par  le  nez  pourront 
être  employées.  Finalement  on  fe  fervira  des  remè¬ 
des  particuliers  &  fpecifiques  tant  internes  qu'ex¬ 
ternes. 

Entre  les  internes  on  recommande  le  fiic  de 
plaotin  pris  au  poids  de  quatre  onces  :  les  fucs  de 
mille-feuille  &  d’ortie  ,  l’eau  ou  la  decoélion  des 
feuilles  tendres  de  chêne  ,  un  bouillon  de  pieds  de 
veau  cuits  dans  une  decoélion  de  plantin  ■  l’oxi- 
crat  pris  par  la  bouche  en  grande  quantité  ,  les 
fleurs  de  noyers  prifes  en  poudre  au  poids  d’une 
drachme  dans  du  vin  chaud  par  plu lieurs  jours  ; 
teinture  &  le  fyrop  de  coraux  ;  des  décodions 
Kk  3 
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|de  lentifc  ,  «Je  fântal  rouge  ,  lampez  fanguin ,  gé¬ 
ranium  (ftnguin  5  mille-feuille  &  maftic.  Septalius 
recommande  fort  ce  remedc  pourveu  qu’il  n’y  ait 
point  d’ulcération. 

Prenez  d'eau  de  fontaine  fept  livres»  mettez- y 
cuire  les  écorces  de  trois  oranges  aigres  encore  un 
peu  vertes ,  &c  tranchées  par  morceaux  ;  cuiièz-les 
à  la  confomption  des  deux  tiers  »  &  l’ayant  coulé 
prenez-en  huit  ou  neuf  onces  par  prifcs  -,  que-  fi 
yoiis  le  youlez  plus  efficace  ,  il  faut  calyber  l’eau, 
pu  ajouter  ffir  la  fin  de  la  decoétion  uiie  poignée 
de  pilofclle. 

Au  dehors  on  pourra  fe  fervic  de  fomentations 
aftringeantes ,  faites  en  cette  manière. 

Prenez  de  racines  de  biftorte  ,  de  tormentille  & 
d’écorces  de  grenades  »  de  chacune  demy  once; 
de  feuilles  de  plantin  ,  d^  renoüée  ,  de  bourfe  ^ 
^îerger  &  queue  de  cheval  »  de  chacune  une  poig¬ 
née  5  de  noix  de  cyprez  ,  de  fleurs  de  grenades  ôc 
de  fruits  de  meurthe  &  de  fumach,  de  chacun  une 
once.  Faites-les  cuire  dans  de  l’eau  calybée  &  du 
yin  rouge  »  &:  vous  en  fomentez. 

Op  peut  aufli  faire  des  bains  &  demy-bains 
aftringeans  ,  des  linimens  avec  de  l'huyle  de  rna- 
ftic  &  de  ccluy  de  epins  &  du  fang  de  dragon  ,  & 
fie  bol  d'Armertie  en  poudrç.  L’onguent  de  la 
Comtelfe,  6c  les  emplâtres  officinaux  ,  contra 
rupturam  ,  de  maftiche  &  pro  matrice,  y  font  aulQ 
bons  les  appliquans  fur  le  nombril.  Le  cataplâme 
ftit  d’ortie  cuite  dans  une  poêle  ,  y  eft  excellent. 
On  en  peut  faire  auflî  avec  du  bol  d'Armenie  ,  du 
Hic  de  plantin  &  un  peu  de  vinaigre. 

Les  injedions  faites  avec  des  lues  ou  décodions 
de  plantin  ^  derenoiiée,  un  peud’amydon,  X 
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font  auflà  recommandées  ,  auffi  bien  que  des  par¬ 
fums  de  maftic,  d'encens  &  de  myrthille  &  le 
peffaire  aftringeant  décrie  dans  nôtre  Apoticaire 
Charitable, 

Quand  cette  évacuation  immodérée  des  mois 
vient  d  une  érofion  des  yaillcaux  par  une  humeur 
acre  ,  on  l'arrêtera  par  l'ufage  des  remedes  gUiti- 
natifs  &  aftringeans,  Le  fàng  de  dragon  ,  pris  an 
poids  d'une  drachme  avec  de  la  décoction  de  gran¬ 
de  confolide ,  ou  réduite  en  pilules  avec  de  la  mu¬ 
cilage,  de  gomme  rragagant.  L’ulàge  dufucrero- 
fet  y  ell  particulièrement  recommandé, 

Ayant  arrêté  le  fang ,  on  remédiera  à  l’ulcerc 
au  dedans  par  l'ulàge  des  purgations  douces  3c 
frequentes  ,  des  potions  vulnéraires  ,  de  la  tere^ 
benthine  lavée  en  eau  rofe  ,  du  petit  lait  &  des 
eaux  minérales  ferrées  Sc  au  dehors  par  l'iifagc 
des  noüets  ,  des  pelfaires  ,  des  parfums  &  des  in- 
jeétions  convenables  ^  ces  ulcérés  ,  comme  on  en 
pourra  voir  des  deferiptions  dans  nôtre  Apoticaire 
Charitable. 

Durant  tout  le  cours  de  la  curation  on  ufera  de 
remedes  qui  corrigent  l’intemperie  du  fang  &  des 
vifccres  :  &  du  régime  de  vivre  convenable  j  com¬ 
me  il  a  été  dit  au  fujet  de  l'hemorragie, 

Des  fleurs  blanches. 

On  appelle  fleurs  blanches  un  flux  d  humeurs 
excrementeufes  qui  fe  fait  par  la  matrice  ,  fans 
ordre,  ny  referve  ,  &  quelquefois  fans  interruption. 
Les  humeurs  font  le  plus  fouvent  pâles  ,  fereufes 
&  blanches  ,  femblables  à  du  petit  lait ,  ou  de 
l’eau  d’orge  ,  &  fans  odeur  :  quelquefois  auffi 
K  k  4 
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JeIIcs  (ont  jaunes  ,  veidcs  ,  ou  noirâtres  ,  acres  & 
puantes  :  elles  s'engendrent  dans  une  matrice  foi- 
ple  ,&  intemperée  ,  ori  y  font  envoyées  de  tout  le 
icorps  ,  ou  de  quelque  partie  particulière  ,  comme 
le  cerveau,  l’eftomaçh  ,  lefoyc,  laratte  ,  le  nie- 
ienrere,  &  la  veffie. 

On  jugera  que  ce  flux  vient  de  la  feule  foiblelTe 
§c  intempérie  de  la  matrice,  s’il  n’y  a  point  de 
marque  d’autre  partie  aft'eâée  ,  fi  la  couleur  du 
yflàge  eft  bonne  ,  fi  la  matière  qui  flue  eft  en  pe^ 
tire  quantité  ;  s’il  y  paroit  quelques  figues  des  ma¬ 
ladies  particulières  de  cette  partie  ,  &  fi  des  ficcon- 
chemens  laborieux  ,  des  avprtçmens  ,  coups  Sc 
çheutes  fur  le  ventre  onp  précédé  :  mais  fi  ces  hu¬ 
meurs  viennent  de  tout  le  corps,  il  y  aura  des 
laffitudes  Sc  pefanteurs  de  tout  le  corps  ,  des  plé¬ 
nitudes  &  tenfions  de  veines  ,  des  engouidilîè- 
mens  Sc  enflures  des  mains  ,  des  pied?  ,  &  de? 
jambes.  Si  elles  viennent  flrt  cerveau  ,  la  pelàn- 
teur  de  fête  ,  &  l’écume  mêlée  parmy  ces  exçte- 
mens  ,  le  donneront  à  connoitre  :  s’il  y  a  dégoût, 
nanfée,  vomiflement,  crudité  &  indigeflion,  c'eft 
ligne  quç  le  mal  vient  de  l’eftomach.  Les  tenfions, 
durtez  &  douleurs  de  l’hypocondre  droit  avec  les 
excretnens ,  jaunâtre?  &  ^cres  ,  feront  juger  quç 
|e  mal  vient  du  fiaye.  Si  les  cxcremcns  tendent  fur 
le  noir  &  qu  il  y  ait  dnrté  &  tenfion  en  l’hypocon- 
jdre  gauche  ,  on  aceufera  la  ratte  de  ces  douleurs  : 
pu  le  melèntere  fi  les  lignes  de  ces  maladies  Sç  pb- 
ftrudions  s  y  font  remarquer. 

Ce  mal  dans  fon  commencement  peut  être  gue- 
ly  par  l’ulage  longtems  '  continué  des  reinedes  con¬ 
venables  ;  mais  s’il  eft  une  fois  invétéré  ,  il  eft  in¬ 
curable  Sc  dégénéré  en  des' maladies  griéves  Si  fa- 
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clicufes  ;  celuy  -  là  eft  particulièrement  mauvais 
où  les  excrétions  font  puantes  ^  livides  &  làn- 
g  lances. 

On  commencera  la  curation  de  ce  mal  par  une 
purgation  univerfelle  faite  félon  1  hument  qui  pré¬ 
dominé  j  enfuite  les  fridbions  ,  les  ligatures  &  les 
ventoufes  appliquées  aux  épaules  &  au  dos  ,  au¬ 
ront  lieu  ;  puis  on  ufera  de  remedes  ufuels  pour 
purger  peu  4  pen.  les  humeurs  qui  s’engendrent 
continuellement  dans  ces  Corps  cacochymes  ,  &  en 
divertir  le  cours  j  on  les  purgera  avec  l’agaric  ,  le 
jalap  J  la  rhubarbe  ,  ou  le  fené  ,  félon  que  les  hu- 
,  meurs  pituiteufes  ,  fêreufes,  bilieufes  ou  mélan¬ 
coliques  prédominent,  Enfuite  les  decoétions  fu- 
dorihques  employées,  comme  nous  avons  enfeigné 
dans  nôtre  Chirurgien  Charitable ,  y  feront  d’une 
grande  elHcace.  Dans  une  matière  pituiteufe  ou 
féreufe  on  peut  auflî  exciter  les  fueurs  avec  la  va¬ 
peur  de  certaines  herbes  cuites  dans  du  vin  ou  de 
l’eau  ,  comme  nous  l’avons  montré  dans  nôtre 
Apoticaire  Charitable  ;  les  bains  d'eaux  chaudes 
fur  tous ,  y  font  tres-efficaces. 

Si  le  flux  eft  bilieux  ,  les  juleps  rafraichilFans  8c 
épaiflilîàns  apres  les  purgations  convenables  pour¬ 
ront  être  employez! 

Si  quelque  partie  particulière' eft  affeétée  &  en¬ 
voyé  ces  mauvaifes  humeurs  en  cet  égoiit  de  tout 
le  corps,  otj  pourvoira  à  cette  parrie-là  par  les 
remedes  deus  ^  ces  inpcmpencs  ,  ou  autres  affe- 
éfions  ,  &  on  tachera  de  détourner  ce  cours  par  les 
revulfionsôc  dérivations  convenables. 

Ayar>c  ainfî  purgé  &  nettoyé  tout  le  corps  ,  de- 
vant  que  de  fe  fervir  des  remèdes  aftringeans  ,  il 
fera  à  propos  d’ufer  de  deterfifs  pour  mondifier  ÔC 
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nettoyer  la  matrice  :  fi  l’humeur  eft  flibtile ,  chan_ 
de  &  bilienfe  ,  on  fe  fervira  d'injedions  faites 
avec  le  petit  lait ,  beau  d’orge  ,  ou  l’eau  fticréc  ;  fi 
elle  eft  pituireufe  ,  épaiire ,  &  froide  ,  on  fera  ces 
injedions  avec  des  décodions  d’ablÿnthe  ,  d’aclie, 
de  matticaire  &  femblablcs. 

Apres  avoir  bien  nettoyé  de  tout  le  corps  en  ge¬ 
neral  ,  &  la  matrice  en  particulier  ,  on  en  viendra 
finalement  à  l’ufage  des  aftringeans  ;  &  tout  pre¬ 
mièrement  on  employera  les  parfums  faits  avec 
l’encens  J  le  ladanum  ,  le  maftic  ,  le  fantal  rougej 
&  les  rofes  fines  ^  puis  on  ufera  des  demy-bains  & 
peiraires  aftringeans  décrits  en  nôtre  Apoticaircj  & 
des  autres  remedes  décrits  cy-delfus  pour  les  mois 
immoderez. 

'  Cependant  on  peut  fe  fervir  au  dedans  de  tous 
les  remedes  internes  propofez  pour  arrêter  les  mois 
cxceflifs.  On  recommande  particulièrement  icy  la 
decoétion  des  feuilles  de  chêne  prife  avec  une 
drachme  de  cailler  de  lièvre  ;  ou  une  poudre  com- 
pofee  de  feuilles  &  fleurs  de  fàugc  ,  de  fleurs  de 
grenades  Sc  de  farlèpareille  prife  tous  les  matins 
avec  un  bouillon  :  dans  un  flux  froid  Sc  pitui¬ 
teux  ,  la  theriaque  prife  avec  de  la  confèrve  d’ab- 
lÿnthe  eft  un  excellent  remede  :  fi  la  matière  eft 
chaude  Sc  bilieufe ,  ce  lytop  pourra  être  utilement 
employé. 

Prenez  d"eau  rofe  quatre  livres  ,  d’efprit  de  vi¬ 
triol  autant  qu’il  en  faudra  pour  rendre  l’eau  ai¬ 
grelette  J  de  rôles  ronges  feches  trois  pincées.  In- 
fufez-les  au  froid  l’efpace  de  deux  jours,  Sc  l’ayant 
coulé  ajoùtez-y  de  fucre  rofat  autant  qu’il  en  fau¬ 
dra  pour  faire  un  fyrop. 
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la  Stertltîé  ,  de  l’ Avortement  ,  de 
L'enfant  mort  dans  le  centre  de  la 
mere  ,  des  âmes  maladies  des  femmes 
encemtçs  f  Cf  4^  l’ accouchement  di^m 
cds. 

ENtix  ies  afTçtlions  &  maladies  des  femmes  qui 
vivenc  dans  le  mariage ,  on  conte  comme  nous 
avons  die  cy-delFus  ,  la  fterilité  ^  les  maladies  qui 
leur  arrivent  dans  leur  groircire  ,  l’accouchemcnc 
difficile ,  la  fuppreffion ,  &  flux  immodéré  dolçurs 
purgations ,  &  autres  maladies  qui  arrivent  aivx 
accouchées  &  aux  nourrices. 

De  la  Stérilité. 

Les  cauffes  de  la  fterilité  font  en  tre's-grand  nom- 
bre  defquelles  nous  ne  prétendons  pas  de  faire  icy 
le  détail  ;  nous  parlerons  feulement  icy  de  celle  qui 
vient  des  diverfes  intempéries  &  de  tout  le  corps 
en  general  &  de  la  matrice  en  particulier  ,  comme 
Tintemperie  chaude  de  feche  de  tout  le  corps  ,  qui 
confume  les  humiditez  ,  &  la  froide  &  humide 
qui  par  divers  moyens  empêche  la  conception  ; 
ainfi  on  voit  que  les  femmes  qui  font  robuftes  & 
d’un  tempérament  chaud  &  fcc ,  &  d’autre  côté 
celles  qui  font  fort  froides  &  humides  enfentenc 
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rarement  :  tant  un  jufte  tempérament  a  de  force 
dans  toutes  les  fondions  du  corps  humain. 

L  intempérie  chaude  &  feche  fc  reconnoit  par  la 
rougeur  du  vifage  ,  les  fourcils  noirs,  la  vou  for¬ 
te  &  virile  ,  la  colere  ,  le  courage  &  la  prompti¬ 
tude  ,  furine  for:  teinte ,  le  peu  de  menftrucs ,  de 
couleur  fort  rouge,  ou  jaunâtre  j  en  un  mot  elles 
ont  le  maintien  ,  le  porc  &  les  mœurs  des  hom¬ 
mes  ,  &  font  de  véritables  hommaces. 

D’autre  côté  on  reconnoit  l’intcmperie  froide  & 
humide  de  tout  le  corps  &  de  la  matrice  en  parti¬ 
culier,  parla  couleur  blanchâtre  du  vifage  &  de 
tout  le  corps  ,  les  menftrues  abondantes ,  blanches 
&  décolorées ,  les  urines  peu  teintes  &  copieufès, 
la  pefanteur  des  lombes  &  par  la  vie  lèdentaire ,  &c 
l'ufàge  de  l’eau  &  des'fîuits  crus. 

La  fterilité  qui  vient  de  ces  deux  caufes  eft  alfez 
difficile  à  guérir  ,  &  il  faut  pour  cela  un  ulàge 
longtems  continué  des  remedes  convenables. 

Pour  celle  qui  eft  particulière  aux  hommaces  j 
on  tachera  de  les  énerver  &  effeminer  le  plus  qu  il 
fera  poflîble  ;  on  leur  retranchera  toutes  viandes, 
chaudes,  fcches,  &  fort  nourriflàntes';  on  les  nour¬ 
rira  d’eau,  de  fruits  aqueux  ,  de  laitcages,  on  leur 
fera  mener  uné  vie  fedentaire  &  conforme  à  leur 
fexe  ;  on  leur  procurera  un  flux  plus  que  modéré^ 
de  leurs  mois  ,  &  enfin  on  diminuera  leurs  forces 
par  des  frequentes  laignées  ,  &  on  les  hnmeiftera 
par  l  ufage  des  bains  emolliens  &  rafraichilfans. 

Si  cette  intempérie  chaude  &  feche  eft  jointe 
avec  une  grande  fècherefte  &  maigreur  &  définit 
de  fang  ,  on  les  nourrira  véritablement  de  viandes 
de  bon  fuc  &  qui  nourriflenc  beaucoup,  mais  tou¬ 
jours  rafraichillàntcs  &  humides'  :  cclles-cy  feronç 
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mirées  ,  comme  Ci  elles  avoient  une  fièvre  he- 
tique. 

Mais  rintempetic  froide  &  humide  (^ui  eft  la 
plus  ordinaire  &  commune  caulc  de  la  fterilité  fô 
traitera  comme  s'enfuit.  On  en  commencera  la  cu¬ 
ration  pat  une  purgation  generale  de  1  humeur  pi- 
tuiteufe  ;  enfuite  on  le  letvira  d’apo.zemcs  ,  vins 
&  decodlions  diurétiques  &  fudorifiques  j  y  err- 
tremêlant  des  purgations  douces  faites  par  des  pi¬ 
lules  &  fyrops  ufuels  ,  qui  purgent  la  pituite  :  puis 
pour  détourner  le  cours  des  humeurs  on  ufèra  de 
cautères  appliquez  aux  bras  ,  ou  au  col.  Enfin  on 
fortifiera  les  parties  &  vilceres  principaux  avec  la 
theriaque,  le  mithridat,  la  confeélion  Alkermcs, 
&  des  opiates  &c  autres  remedes  décrits  pour  les  in¬ 
tempéries  &  maladies  froides  du  cerveau  ,  du 
cœur  ,  de  l'eftomach  ôc  du  foye. 

Ayant  ainfi  pourveu  à  tout  le  corps  ,  on  viendra 
à  l'ufage  des  remedes  fpecifiques  à  ce  mal ,  inter¬ 
nes  &  externes  :  Au  dedans  on  peut  prendre  de  la 
poudre  de  l’arricrefaix  d’une  femme  prife  au  poids 
d’une  drachme; ou  une  drachme  de  femenced'am- 
mi  prife  dans  du  vin  ,  de  deux  jours  l’un  ;  ou  l’efl 
fence  de  fatyrium  au  poids  de  deux  fcrupules  avec 
du  bon  vin  ,  ou  le  Ici  de  fatyrium  au  poids  de  dc- 
niy  fcrupule  ;  ou  de  la  raclure  d’y  voire ,  prife  an 
’  poids  d  une  drachme  ,  l’efpace  de  cinq  ou  fix  jours 
apres  la  purgation  menftruelle  :  ou  du  fuc  de  fauge 
avec  un  peu  de  fel  :  ou  fi  on  veut  un  remede  plus 
compolé  on  pourra  prendre  de  cette  décoction  de 
Quercetan. 

Prenez  des  tefticules  de  mouton  lavez  dans  du  vin 
&  delîechez  ;  de  la  matrice  de  lièvre  j  femblable- 
nient  préparée  &  deilèchée  j  de  macis ,  de  canelle. 
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de  giro0es  ,  de  gingembre  &  femcnce  d’ainmi,  dd 
chacun  deux  drachmes ,  de  làfFran  une  diachmé 
&  demie  j  de  moüelle  de  noifectes  &  piftaches, 
de  chacune  crois  drachmes  j  cuifez  le  tout  dans 
deux  livres  d’excellent  vin  jufques  à  la  confomp- 
tion  du  tiersi 

Prenez  de  cette  decoÊlioh  trois  matins  de  fuite 
apres  le  flux  des  mois ,  quatre  onces  par  ddfc. 

Le  foir  en  s’allant  coucher  on  peut  prendre  deux 
ou  trois  fois  k  fcmaine ,  la  grofleur  d’une  cliatagne 
de  cette  opiate; 

Prenez  de  racines  confites  de  chardon  à  cent  têtes 
&  de  fatyrium  ,  de  chacune  une  once  j  de  gingem¬ 
bre  confit  dèmy  once  ;  de  noilèttcs  ,  de  pignons  & 
piftaches  ,  de  chacun  fix  drachmes  ,  une  mufcade 
confite  J  de  lèmenccs  de  creflon  &  de  roquette  ,  de 
chacune  deux  drachmes  ,  de  cendre  d’un  membre 
de  taureau  ,  des  reins  de  feinq  &  de  râfiire  d’y  voire 
de  chacun  une  drachme  ,  de  confedhon  Alkermes 
trois  drachmes  ,  de  diamhra  &:  de  diamofehum 
doux  ,  de  chacun  une  drachme  &  demie  ;  d’am¬ 
bre  gris  demy  drachme  ,  avec  du  fyrop  de  confia 
ture  d’écorces  de  citrons  :  faites-en  une  opiate. 

Au  dehors  on  fe  fervira  de  peflaircs  premiere- 
itient  purgatifs  pour  nettoyer  la  matrice  de  toute 
impureté,  &  enfuite  coiToboràtifs  &  fortifians.  Oiï 
fera  le  premier  comme  s’enfuir^ 

•  Prenez  de  hyera  picra  demy  ôHce  ,  de  trochif-^ 
ques  d’agaric  pulverilêz  &  d’iris  de  Florence  ,  de 
chacun  une  drachme  ;  de  michridat  &  de  diaphe- 
nic  ,  de  chacun 'deux  drachmes  ,  avec  du  hre  dé 
.mercuriale  :  faites-en  un  peflaire  pour  s’eh  fervir  k 
foir ,  le  retenant  deux  ou  trois  heures.- 

Le iècond  fo  fiya  aiilïî. 
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Prenez  d’encens  &  de  maftic  de  chacun  deus 
drachmes  j  de  trochifciues  de  Gallia  &  d’Âlipta 
mofehata ,  de  chacun  quatre  fcrupules  j  de  racines 
de  biftorte  ,  de  noix  de  cyprez ,  de  raclure  d’y- 
voire  &  de  rôles  rouges  ,  de  chacun  une  drachme, 
de  ftorax  ,  de  benjoin  &  de  ladanum  ,  de  chacun 
deux  fcrupules  5  de  calamus  aroniaticus  &  de  fou- 
ehet,  de  chacun  demy  drachme  j  malaxez-les  avec 
de  Icau  de  fleitrs  d’oranges  ,  puis  enfermez  -  les 
dans  de  la  toile  de  lin  ,  &  en  faites  deux  pclfairesi 
oignant  le  bout  d'un  peu  d’huyle  de  mufeade  avec 
du  mule. 

De  CCS  mêmes  lîmples  cuits  dans  du  vin  blanc 
on  peut  faire  foir  &  matin  des  injeâions  dans  la 
matrice  ,  &  des  parfums  pour  recevoir  par  le  bas  ; 
apres  lefquelles  le  peflaire  décrit  cy-delfu s  pourra 
être  employé  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  linimens 
faits  avec  des  huyles  de  nard  &  de  mufeades  ,  du 
âorax  liquide  ,  &  des  poudres  des  eleéluaires' 
Diambra  &  diamofehum. 

Enfin  les  bains  d’eaux  chaudes  Ibulphrées  & 
bitumineufes  ferviront  de  dernier  remede  :  apres 
Icfquels  on  pourra  porter  quelque  emplâtre  utérin 
&  aftdngeant  ;  on  en  pourra  compoler  un  avec 
des  emplâtres  officinaux  pro  matrice  &  de  mafti- 
che  avec  du  ladanum  ,  &  de  la  poudre  d’aromati- 
cum  rofitum  ,  &  le  malaxer  avec  de  l’huyle  de 
coins  ,  &  un  peu  d  huyle  de  mufeade:.. 

De  C Avortement. 

L'Avortement  n’eft  autre  chofe  qu’un  accouche-. 
ment  devant  le  terme  ,  foit  que  le  fruit  foit  mort, 
eu  encore  vivant. 
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Ses  caufes  font  ou  internes  ,  ou  externes.  Les 
internes  fonti  la  trop  grande  quantité  de  fang  qui 
fufFoque  1  enfant  :  ou  qui  provoquent  le  flux  des 
mois  J  cmraene  l'enfant  ,  avec  foy  :  le  defaut  de 
fang  :  les  grandes  maladies  qui  arrivent  à  la  incre 
durant  la  grolfelîè ,  la  toux  ,  le  tenefme  ,  &c  l’é¬ 
ternuement  trop  grand  &  frequent  ;  le  fruit  trop 
grand  ,  ou  quand  il  y  en  a  plufieurs  j  l'enfant  mort 
dans  le  ventre  j  les  maladies  de  la  matrice  ,  comme 
les  tumeurs  ,  les  intempéries  j  ou  fa  naturelle  peti- 
teflè. 

Les  caulès  externes  font  les  pallions  déréglées 
&  vehementes  ,  les  medicamens  purgatifs  ,  diu- 
ifetiques  ou  cmollicns  ,  les  mois  &  lès  faignées 
employées  mal  à  propos  j  les  odeurs  facheufes  ,  les 
évacuations  immodérées ,  la  longue  abftincnce,  les 
exercices  immoderez  ,  les  fauts ,  les  courfes ,  les 
faix  &  charges  trop  pelantes  portées  ou  levées  de 
terre ,  les  cheutes  &  coups  j  les  moùvemens  trop 
grands  des  bras  &  du  corps ,  &  enfin  toutes  fortes 
de  grands  effoits.-. 

Si  ces  caufès  ont  précédé  il  eft  bien  à  craindre' 
que  la  femme  n’avorte  j  c’en  elt  un  figne  encore  bien 
plus  prellant  fi  on  fent  une  pefanteur  extraordinaire 
des  lombes  &  des  cuilfes  ,  un  dégoût  très  -  grand 
&  long  des  freqiiens  frilfons ,  douleurs  de  tête# 
exténuations,  &  maigreurs  des  mammclles  :  &  fi 
apres  l  intcrvention  de  quelqu'une  des  caufes  ex¬ 
ternes  de  l’avortement  ,  l’on  fent  une  violence 
douleur  de  ventre  avec  un  trouble  &  agitation  ex¬ 
traordinaire  du  fruit  :  que  fi  ces  douleurs  font  fai- 
vies  de  quelques  efforts  ,■  &c  enfuite  qu’il  en  force 
des  eaux  ou  du  fartg  ,  c’eft  un  figne  certain  d  un 
prochain  avortement. 
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Çes  avprccmens  font  toujours  mauvais  ,  fbit  à 
taifon  du  fruit  qui  en  meurt  bien-tôt  apres >  ou  du 
moins  eft-il  rarement  de  longue  vie  &  bien  fàin  :  à 
raifon  auffi  de  la  mere  qui  eft  plus  en  danger  dans 
un  avortement  que  dans  un  véritable  accouche¬ 
ment  :  frnon  les  femmes  qui  avortent  ehviron  les 
premiers  mois  par  une  trop  grande  humidité  dd 
la  matrice  ;  car  celles-là  ne  courent  aucun  danger; 
C  efl;  un  mauvais  affaire  quand  il  furvient  à  ces 
avortemens  ^  ou  des  évacuations  immodérées  ,  oii 
des  fyncopes  ,  délités  j  eonvulfions  ou  autres  fâ¬ 
cheux  fymptomeSi 

La  curation  ,  ou  plutôt  la  prefervation  de  l’a¬ 
vortement  confifte  en  l’éloignement  de  fes  eaufesi 
&  dans  l’ufàge  de  quelques  remedes  aftringeans  & 
epnfortatifs.  Si  donc  une  trop  grande  quantité  de 
fang  en  eft  caufe  ,  on  faignera  la  malade  és  deuxoïl 
trois  premiers  mois ,  &  même  tous  les  mois  ,  s'il 
en  eft  de  belbin  j  mais  il  y  faut  ufer  de  grande 
précaution  &  tirer  peu  de  fang  à  la  fois  ;  le  défaut 
de  fang  fera  corrigé  parl’ufage  des  bouillons  re-; 
ftaurans  ,  &  viandes  de  bon  fuc  &  fort  nourriflàn- 
tes.  Aux  grandes  maladies  qui  arrivent  aux  femmes 
êc  les  font  avorter ,  on  apportera  jes  remedes  con¬ 
venables  à  la  refèrve  des  purgatifs  violerts  ,  des 
diurétiques  ^  &  de  ceux  qui  émeuvent  les  mois  :  fî 
ce  font  des  caufès  externes  ,  comme  des  coupsi 
chutes  ji  QU  efforts  qui  caufent  ce  mal ,  la  malade 
fc  tiendra  en  repos  dans  le  lit  trois  ou  quatre  joursi 
ulànt  des  remedes  que  nous  allons  décrire.  Si  une 
intempérie  froide  &  humide ,  ou  de  tout  le  corps* 
ou  de  la  matrice*  caufe  ces  avortemens  ,  les  purga¬ 
tions  douces  ôc  bénignes ,  fouvent  réitérées  avec  la 
thubarbe  ,  les  myrobalans  ôc  la  fyrop  rofac  , 
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quelques  fudoiifiques  des  plus  doux  ,  pourrout 
éree  employez  ;  lïl  tlieiiaque  piifc  fouvenc  deireche 
fort  bien  tout  le  corps  ;  mais  il  s’en  fàiic  fervir  par 
mefùre. 

Ayans  ainll  pourveu  aux  caufes-de  ee  mal  ,  ort 
viendra  à  l'uiàgc  des  remedes  qui  empêcheur  l'ef- 
lèc  de  ces  caufes ,  je  veux  dire  l’avorcemenc  :  oii 
fe  iervira  pour  ce  fujee  au  dedans  de  poudres  de 
tormcntille  ,  de  biftorte  ,  de  coraux  rouges ,  de 
maftic  ,  os  de  dattes  ,  &  raclur.es  d'yvoire  ,  en  en 
prenant  Ibuventavcc  la  pointe  d’un  courcau,  L,a 
îemence  de  plantin  prife  au  poids  de  demy  drach¬ 
me,  y  eft  audî  bonne,  auflî  bien  que  les  deco- 
élions  de  plantin,  de  rormencille,  de  biftorte  ,  de 
renoüée  &  lampcz  (àriguin. 

Cette  opiate  priiè  Ibuvent  à  la  groireur  d’une 
chatagne  ,  y  eft  auffi  fort  recommandée.  j 

Prenez  de  conferve  de  rofes  deux  onces  j  d'écor¬ 
ces  de  citrons  confites  fix  drachmes;  de  niyroba- 
lans  confits  &  dep50ulpcs  de  dattes  ,  de  chacune 
demy  once  j  de  coraux  &  de  perles  préparées  &  de 
raclure  d  yvoire ,  de  chacun  iine  drachme  ,  avec  du 
fyrop  de  coins.  Faites-eti  une  opiate. 

Au  dehors  ,  les  cerats  Ibnt  plus  commodes  que 
les  enTpilâtres  ;  car  ces  derniers  étanr  portez  long- 
tems  peuvent  cailler  des  ardeurs  d  urines  &  autres 
maladies  &  affeétions  de  la  veffie  &Naurres  parties 
Vüifincs.  Ce  ceraticy  pourra  être  employé. 

Prenez  de  poix  navale  demy  once  ,  d’encens 
une  once  ,  de  maftic  demy  once  ,  de  (àng  de  dra¬ 
gon  &  de  rblès  rougesjde  chacun  deux  drachmes. 
Fai  tes- en  un  cerar. 

On  recommande  pour  cet  effet  divers  fpecifi- 
ques  externes  ,  comme  une  ceinture  faite  avec  la 
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ipcan  d’un  loup  ,  la  pierre  d’aigle  pendue  au  coli 
l’aimanc  mis  fur  le  riombril  j  les  çoraux',  les  éme¬ 
raudes  ,  les  jafpes  Sc  os  de  cœur  de  cerf  pendus  au 
toi  J  ou  portez  fous  les  aiffelles. 

Si  nonobflanc  tous  ces  remcdes  ,  les  douleuré 
&  tranchées  qui  precedent  l’expulfion  du  fruit  fe 
font  fentir  ,  on  ufera  de  fomentatipns  &  clyfteresi 
Carminatifs  ,  comme  pour  la  colique  venteufe  :  aii 
dedans  l’eau  Impériale  décrite  dans  nôtre  Apoti- 
caire  Charitable  pourra  être  employée:on  y  recom¬ 
mande  auffî  les  poudres  ,  les  huyles  dillillez  ôc 
éffences  d'anis ,  de  coriandre  ,  de  fenouil  &  dé 
mufeade.  ■ 

Si  le  flux  de  fang  paroi r ,  on  peüt  tirer  ùh  peii 
de  fang  du  bras  ,  du  ufer  de  ventoufes  appliquées» 
aux  mammelles  &  aux  hÿpocondres  i  &  de  fri- 
iftipns  &  ligatures  des  parties  fùperieures  ,  puis  le 
fervir  des  remedes  aftringeans ,  internes  &  externes 
décrits  cy-delfus.  Le  fyrop  de  pavot  pris  au  poids 
d'une  once  avec  de  la  poudre  de  fang  de  dragoti 
&  de  bol  d’Armenie  ,  ÿ  eft  tres-efficace  ,  auffi  bieii 
qu'un  cataplâme  fait  avec  deux  drachmes  de  pou¬ 
dre  d’encens  mâle  J  &  .cinq  blancs  d'eeufs  bieti 
battus  enfemble  fur  le  feu  ,  y  ajoutant  de  la  tere, 
benthine  ,  les  mettant  fur  des  ctoupes  &  l  appliâ 
pliant  tout  chaud  fuç  le  nombrü  foir  6£  matin. 

Des  Maladies  ^  àccidens  des  femmes 
enceintes. 

Outre  l’avortement  i  accident  particulier  aü^ 
femmes  enceintes  ,  elles  font  fujettes  à  une  infi¬ 
nité  de  maux  &  de  maladies  ,•  lefquelles  leur  îmi 
il  Z 
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communes  avec  les  autres  ;  mais  qui  leur  vien¬ 
nent  pour  la  plupart  d’une  caufe  particulière  qui 
eft  la  rétention  du  làng  menftriiel  lequel  fc  cor¬ 
rompt  dans  leur  corps  j  &  y  acquiert  bien  foiivent 
une  qualité  maligne  ,  par  laquelle  il  peut  produire 
divers  accidens  qui  fc  palfent  bien  fouvent  d’eiix- 
mêmes  lors  que  l’enfant  étant  creu  confume  pour 
fa.  nourtiture  tout  ce  làng  qui  étoit  devant  cela  fu-\ 
perflux  Sc  furabondant  :  fouvent  auffi  dans  des 
femmes  fort  fanguines  ,  &c  lors  que  l'enfant  ell: 
foible  &  debile  ,  ces  accidens  ne  s’en  vont  que  pat 
l’iilagc  des  remedes  qui  leur  font  propres. 

Il  y  a  cependant  cela  de  particulier  en  ces  ma¬ 
ladies  quand  elles  attaquent  les  femmes  enceintes 
qu  il  faut  ufer  de  grandes  précautions  en  l’ufage 
de  certains  remedes  ,  comme  la  fiignée  ,  la  purga- 
tion  ,  les  diurétiques  &  ceux  qui  émeuvent  les 
mois ,  les  fudorifiques  ôc  les  clyfteres. 

Pour  ce  qui  eft  delafàign'e;  les  Anciens  ont 
été  fort  fcrupuleux  de  ce  côté-là.  Hippocrate& 
Galien  l’ont  défendu  tres-exprelfcment  aux  femmes 
enceintes  ;  cependant  les  Modernes  fc  font  bazar¬ 
dé  peu  à  peu  ,  dans  des  fièvres  ,  maladies  ai¬ 
gues  ,  dans  l’avortement  ,  &  prefque  dans  toutes 
les  maladies  des  femmes  enceintes ,  &  particuliè¬ 
rement  aux  premiers  mois  de  leur  grolfeire  i  ils  Ce 
font  bazardez  ,  dis-je  ,  de  les  fàigncr ,  &  Texpe- 
rience  ayant  favorifé  leur  témérité  ,  ils  n’en  n'ont 
plus  fait  de  fcrupule  :  cependant  nous  fommes  d  a- 
vis  de  ne  pas  ufet  témérairement  de  ce  lemedc 
fans  une  grande  ncceflîté  ,  &  fans  l’avis  du  fagc&: 
expérimenté  Médecin,  liit  tout  dans  les  derniers 
mois  de  peur  d’ôter  la  nourriture  à  l’enfant  dej» 
grand. 
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La  purgation  n  eft  pas  fi  décriée  pour  les  fem¬ 
mes  enceintes  qu'elle  étgit  autrefois ,  les  medica- 
mens  doux  &  bénins  que  nous  avons  ,  &  defquels 
étoient  privez  les  Anciens  3  comme  la  rhubarbe  ,  la 
.  manne  ,  le  fyrop  rofat  ,  nous  rendent  plus  hardis 
de  ce  côté-là  :  il  cft  vray  qu’il  y  faut  toujours  ulèr 
des  précautions  convenables  5  &  s’abftcnir  des  pur¬ 
gatifs  les  plus  forts  &  de  ceux  où  entre  1  alocs  j  il 
ne  fuit  pas  purger  non  plus  ny  au  commencement 
ny  fur  la  fin  de  la  groirell’e. 

Les  medîcamens  qui  émeuvent  les  mois  doivent 
être  bannis  entièrement  de  1  ufage  des  femmes  en¬ 
ceintes  J  ceux  qui  émeuvent  les  urines  ,  y  font  aut 
fi  fort  Ihfpeûs  :  on  peut  ufèr  plus  feurement  des  fu- 
dorifiques  3  mais  toujours  avec  précaution.  Pour 
les  clyfteres  ils  font  aiifli  dangereux  ;  s’il  y  en  a 
grande  neceffité  3  on  les  fera  emolliens  plutôt  que 
purgatifs  3  encore  faut-il  peu  de  liqueur. 

La  diette  des  femmes  enceintes  dans  les  mala¬ 
dies  aiguës  qui  leur  furviennent  doir  être  un  peu 
plus  ample  &  nourriflante  ,  que  fi  elles  n  étoient 
pas  enceintes  3  particulièrement  dans  les  derniers 
mois. 

On  fe  fèrvira  au  refte  des  memes  remedes  pour 
les  maladies  qui  furviennent  aux  femmes  encein¬ 
tes  3  que  nous  avons  propofé  cy-defTus  3  en  par¬ 
lant  de  ces  maladies. 

Il  faut  cependant  ufèr  des  précautions  que  nous 
venons  de  dire  ,  &  remarquer  que  la  plupart  des 
accidens  qui  leur  viennent  fe  gueriffent  plutôt  par 
la  faignée  que  par  la  purgation  3  puis  qu’ils  vien¬ 
nent  pour  la  plupart  d’un  lâng  menftruel  trop  long- 
icms  retenu,  & croupilfanc  dans  leur  corps. 
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De  l' Accouchement  dt^cde. 

L’accoücheiiient  difficile  peut  venir  de  plnfienrs 
pauièsj  comipe  la  débilité  de  la  nicre  ,  ou  là  iiiai- 
gieur  ,  ou  trop  de  graille  ,  la  inauvai le  conforma¬ 
tion  des  os  qui  fout  à  1  entour  de  la  matrice ,  coin^ 
me  en  celles  qui  font  boiteules  ,  les  vents  qui 
compriment  les  inteftins  ,  le  calcul  ou  .tunieuis 
de  la  veffie  ,  les  diverfes  maladies  de  la  matricci 
ia  foiblelïe  de  l’enfant  qui  fait  peu  d'éforts  ,  ou 
p^ui  n’en  fait  point  du  tout  pour  fortir ,  fon  cx-r 
ceffive  grolfcur  ,  ou  quand  il  y  en  a  pliffieiits, 
fa  mauvaife  lltuation  ,  la  trop  grande  épaiireur,  ou 
tenuité  de  1  arrierc-ftiix  ,  l’air  froid  &  fec  ,  ou  l'air 
cxccifi vernent  chaud  j  liifige  immodeié  des  ali- 
mens^groffiers  &  aftringeans  pris  durant  ia  gtollèf 
ic  ,  les  conftipations  &  fupprelfions  d’urine  ,  les 
hemorrhoides  enflées,  la  trilleire  ,  &  la  crainte  ,  les  . 
émeraudes  ou  autres  bagues  tenues  au  doigt ,  & 
les  diverfes  fiiutcs  des  fages  femmes. 

Cette  difficulté  d’accoucher  eft  fort  dangerenfe 
&  pour  la  mere  &c  pour  1  enfant  qui  y  fuccombenr 
ÎDien  fouvent  tous  deux  :  les  maladies  foporeufes 
qui  y  lurviennent  y  font  très  -  mauvaifes  :  au  con¬ 
traire  r  éternuement  y  furvenant  eft  un  tres-bon 
ligne. 

Pour  faciliter  les  acdouchemens  difficiles  ,  on 
ploignera  les  caufes  externes  qui  l’empêchent 
on  remédiera  fi  on  peut ,  aux  caufes  internes  qui 
peuvent  recevoir  quelque  guerifon  :  enfuite ,  on 
fortifiera  la  mere  &  1  enfant  par  divers  remedes, 
Ainfi  l’eau  de  caftelle  y  eft  très  -  recomBnandée, 
pu  la  poudre  de  cançllc  mêlée  avec  un  peu  de  fa* 
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fùin  ;  le  fàfran  feul  pris  dans  des  bouillons  ,  l'ex¬ 
traie  de  fafran  pris  au  poids  de  cinq  grains ,  qua¬ 
tre  ou  cinq  goirtes  d’hiiylc  de  canclle  ,  ou  douze 
goures  d’huyle  d'ambre,  l  liypocras  ,  leau  clai- 
retee  :  mais  fur  touç  la  potion  que  nous  avons 
décrire  en  noue  Ap’oticaire  Charitable  ,  y  eft  tres- 
bonne. 

Les  fternutatoires  y  font  au Ifi  très- bons  ,  aulG 
bien  que  les  clyllercs  acres  &  un  peu  carminatifs, 
les  linimens  avec  d’huyle  d’amandes  douces  ,  les 
fomencations  cmollientcs ,  les  linimens  du  nombril 
avec  d  hnylc  d’ambre  :  le  refte  fe  fera  par  les  foins 
de  la  fage  r  femme  ,  bien  expérimentée  en  fon 
métier. 

De  l'etifant  mort  dans  le  ^ventre 
de  la  mere. 

Il  arrive  fouvent  dans  les  accouchemens  diffi¬ 
ciles  i  &  principalement  en  ceux  qui  viennent  de 
la  mauvaife  fituation  de  l’enfant,  que  l’enfant  vient 
à  moririr  ,  ce  qui  peut  auffi  arriver  par  1  interven¬ 
tion  des  caufes  qui  font  avorter. 

On  connoit  que  l’enfant  eft  mort  dans  le  ventre, 
lors  que  l’on  ne  le  fent  plus  mouvoir ,  on  fent 
une  plus  grande  pefanteur  &  douleur  de  ventre  ;  &C 
quand  la  femme  fe  tourne  d’un  côté  à  l’autre  clic 
le  fent  tomber  comme  une  pierre  ,  le  ventre  eft 
froid  au  toucher  ,  la  mere  a  le  vifage  pale  ,  les 
yeux  troubles  &c  enfoncez  ,  &c  les  mammelles  flaf- 
ques  5  enfin  le  ventre  s’enfle  extraordinairement ,  il 
fort  des  eaux  pourries  ,  puantes  &  boüeufes  ,  &c  la 
femme  fent  mal  par  tout  le  corps.  Si  l'arricre-faix 
L1  4 
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(prc  devant  le  finit  ,•  on  dit  que  c’eft  un  fignc  çer- 
pain  de  la  more  de  1  enfant. 

La  mort  de  l'enfant  dans  le  ventre  eft  bien  fou- 
vent  mortelle  à  la  mere,,  fi  on  ne  le  fait  promee, 
pient  fortir  pat  l'ufage  des  remedes  convenables, 
On  recommande  pour  ce  fujet  cette  poudre. 

Prenez  de  fe'tiilles  feches  de  fiibine  j  déracines 
de  làrrazine  ronde  »  de  trochifques  de  myrrhe  ôç 
de  caftoreum  ,  de  chacune  une  drachme;  de  ca- 
neüe  demy  drachme  ,  defafran  un  fcrupulc  ,  mê- 
lez-les  &  en  faites  une  poudre  dont  vous  prendrez 
la  pelânteur  d"une  drachme  ,  avec  de  Peau  dç 
fa  bine. 

Au  dehors  on  fera  des  fomentations  .avec  des 
racines  de  lys  ,  de  brioihe  ,  de  flarnbe  ,  de  farra- 
zine  ronde  ,  des  feuilles  de  guimauve  &c  de  cour 
Combre  fauvage  ,  comme  aulfi  des  linimens  avec 
de  Iz  poudre  des  racines  de  farrazine  ronde  ',  &  de 
coloquinte  ,  du  fiel  de  bœuf  &  de  1  hnyle  de  vio- 
liers;  ou  des  parfums  de  galbanum ,  ou  d’ongle 
d  âne. 

Ce  peiîàire  y  pourra  beaucoup  fervir. 

Prenez  d’ammoniac  ,  d’opopanax  ,  fagapenum, 
caftoreum,  graine  d’herbe  aux  pouilleux  ,  elleborc 
noir  ,  farrazine  ronde  ,  de  coloquinte  &  fcarnraor 
née ,  de  chacune  un  fcrupule  ;  d'euphorbe  une 
drachme ,  avec  du  fuc  de  rue  ,  du  fuc  de  pain 
de  pourceau  ,  du  fuc  de  concombre  fauvage  ,  SC 
du  fiel  de  bœuf  :  faites-cn  un  pelfairc. 

Si  tout  cela  ne  fert  de  rien  ,  on  en  peut  venir  à 
i'ufage  des  purgatifs  les  plus  forts ,  &  s’il  y  a  en- 
pore  des  forces  fuffifantes  ,  le  meiGure  de  vie  y  fera 
pes-iitilement  employé.  Enfin  on  en  viendra  (tout 
cela  ptanp  inuçilç  }  à  1  operation  inanuelle. 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Maladies  des  Accouchées. 

LEs  femmes  apres  ^accouchement  peuvent  être 
atteintes  de  beaucoup  de  maladies  dont  les 
unes  leur  font  particulières  ,  comme  la  fuppreflion 
de  Earriere-fiiix,  la  fuppreflion  &  le  flux  immodéré 
de  leurs  purgations ,  les  tranchées  de  ventre ,  &  la 
fièvre  de  lait  :  ôc  les  autres  leur  font  véritablement 
communes  ^vec  les  autres  ,  mais  elles  demandent 
une  cure  un  peu  differente. 

De  la  Stt^freJJlon  de  H Arriéré- faix. 

L’Arriere-faix  eft  retenu  en  certaines  femmes  ou 
à  caufe  de  là  trop  grande  épailfeur ,  ou  à  caufe  de 
la  foibleife  de  1  accouchée  :  ou  à  caufe  de  la  froi¬ 
deur  de  l'air  :  ou  par  la  faute  de  1  accouchée  ,  ou 
de  la  fige-femme. 

Il  en  peut  arriver  de  grands  &  fâcheux  acci- 
dens  fl  on  n’y  remedie  bien-tôt ,  comme  des  fiè¬ 
vres  aiguës  ,  des  défaillances  ,  de  difBcultez  de 
refpirer,  des  fiiffbcations  de  matrice  &  l’épilepfie. 

Les  mêmes  remedes  que  nous  avoirs  propolèz 
pour  chalfer  l’enfant  mort,  ferviront  à  l’expulfîon 
del’arriere-faix  :  outre  lefquels  on  recommande  en¬ 
core  les  fuivans  ;  les  tcfticules  de  cheval ,  coupez 
menus  ,  fechez  au  four  &  pris  en  poudre  au  poids 
d’une  drachme  ,  pu  autant  qu’on  en  peut  prendre 
avec  trois  doigts  dans  du  bouillon  ;  trente  gou- 
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tes  dliuylc  de  genévre  ,  le  fuc  de  livcfche  pris  avec 
de  bon  vin  blanc  :  mais  la  main  de  l  experc  Chi¬ 
rurgien,  ou  de  la  fage-  femme  ,  y  fait  plus  que 
tou  t  le  refte. 

Si  nonobftant  tous  ces  remcdes  ,  Paniere-faix  ne 
vient  pas  ,  mais  étant  forcement  attaché  à  la  ma¬ 
trice  s'y  pourrit  :  on  peut  fe.fervir  de  fuppuratifs 
mêlez  avec  quelques  deterfifs.  On  recommande 
fort  pour  cela  ronguent,,balilic  dilTout  dans  une 
decottipn  d  ariûolochc. 

De  la  Supj)re[linn  des  purgations  apres 
l'acçouchemeni. 

Les  canfes  de  la  fupprellîon  des  purgations 
apres  l’accouchement,  font,  l’épaillciir  du  fang, 

1  obftruélion  &  la  comprelfion  des  vailfeaux  ,  le 
refroidiflement  des  pieds  ,  ou  de  tout  le  corps,  les 
potions  froides ,  la  crainte ,  &  la  rriftelTe. 

Beaucoup  de  maladies  peuvent  arriver  de  la  fup- 
prelîion  de  ces  purgations,  comme  des  fièvres  ai¬ 
gues  ,  des  phrenefies  ,  des  manies,  &  inflamations 
internes. 

On  y  remédiera  donc  le  plus  promptement  qu’il 
fora  poflible  p>ar  rufage  des  clyfteres  emolliens & 
un  peu  purgatifs;  les  ventonfes  &  fridtionsaux  cuif- 
fos  ,  lés  làignécs  du  pied  ,  les  applications  de 
fongfoës  au  fondement ,  les  fomentations  faites 
avec  des  décoctions  de  lys  blancs  ,  de  làrrazine, 
biioine  ,  guimauve,  mercuriale,  armmfe  ,  fabine 
&  pouliot  ;  des  liniroens  avec  des  huyles  de  lys 
&c  d'amandes  douces  &  un  peu  de  fofran  :  &  les 
parfums  &  pelfaires  qui  émeuvent  les  mois  décrits 
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dans  nôtre  Apoticaire  Charitable.  Au  dedans  on 
peut  prendre  une  drachme  de  poudre  de  jonc  odo- 
ranc  cuit  dans  un  bouillon  de  poulet ,  ou  une  dé¬ 
coction  de  fenouil  &c  de  pois  chiches  avec  un  peu 
de  lâfran  :  &  sil  n’y  a  pas  grand  fièvre  les  cro- 
chifqiies  de  myrrhe  pris  au  poids  d’yne  drachme 
dans  de  l’eau  de  fenoiiil ,  y  feront  tres-elEcaces. 

On  les  perrt  auffi  purger  huit  pu  neuf  jours 
apres  l’accouchement  avec  une  infufion  de -rhu¬ 
barbe  ,  ou  de  la  manne  ,  ou  du  fyrop  rplàr. 

Du  flux  immodéré  des  purgations  apres 
l'accouchement. 

Les  purgations  immodérées  font  celles  qui  ab-, 
battent  les  forces  j  leur  caufe  elt  ou  une  trop  gran¬ 
de  ouverture  J  ou  rupture  des  vaiireaux  de  la  ma¬ 
trice  par  une  extraCtipn.  violente  de  l’arrierefaix ,  ou 
un  accouchement  difijoile ,  ou  par  la  trop  grande 
quantité  ,  tenuité,  ou  acrimonie  du  fang. 

Cette  maladie  cft  d’autant  plus  dangereufè  paf 
d  irus  les  autres  pertes  de  fang  qu’elle  trouve  les 
forces  déjà  épuifées  par  les  travaux  de  l’accouche¬ 
ment  :  c  eft  un  ligne  mortel  quand  les  convulfions 
y  fur  vieil  lient. 

Pour  la  curation  de  ce  fymptome  j  on  fe  con¬ 
tentera  au  commencement  d’ufer  d’alimens  qui 
épaiiîîfl'enc  les  humeurs ,  comme  des  panades ,  ge¬ 
lées  ,  du  rys  &  de  l’amydon  dans  les  bouillons, 
des  pieds  de  veau  ,  des  poires  ,  des  coins ,  du  fuc 
de  grenades  ,  des  œufs  cuits  dur.  La  boilfon  fera 
de  l’eau  ferrée  ,  dans  laquelle  ait  boüilly  un  peu  de 
raaftich  j  enfuitc  on  pourra  uferde  friàions  &  li- 
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gaciires  des  parties  fiiperieures  ,  de  ventoufès  appli¬ 
quées  aux  mammelles,  &  aux  hypocondres  ,  de 
bandes  qui  preffent  le  ventre ,  &  de  linges  trempez 
dans  de  1  oxycrat  les  appliquans  fur  les  lombes. 

Mais  fi  le  flux  dure  nonobftant  ces  remedes  Sc 
abbat  extraordinairement  les  forces  ,  alors  on  ufera 
de  tems  à  autre  de  cette  poudre  en  en  prenant  une 
drachme  à  la  fois  avec  une  decoétion  de  renoüée  & 
du  fÿrop  de  coins. 

Prenez  de  pierre  fanguine  quatre  fcrupules  ;  de 
poudre  de  bol  d'Armenie ,  de  coraux  rouges  éi  de 
perles  préparées ,  de  chacune  une  drachme  ;  de  fc- 
mence  de  plantin ,  de  coriandre  &  de  graine  de  fa- 
iTiach  ,  de  chacune  deux  fcruples.  Faites-en  une 
poudre  trcs-menuë. 

Au  dehors  on  pourra  ufèr  d’une  fomentation 
aftringcante  &  des  remedes  propofez  cy-delfus  au 
fujet  des  mois  immoderez ,  la  fàignée  au  coude 
fouvent  reiterée,  &  tirant  fort  peu  de  fàng  à  la  fois, 
y  efl:  trcs-bonne  auffi  :  il  faut  empêcher  ces  femmes 
de  dormir  autant  que  l’on  pourra  j  carie  forameil 
leur  efl  bien  fouvent  funefte. 

S’il  s’arrête  dans  la  matrice  quelques  grumeaux 
de  fang  qui  y  faifent  tenfion  ou  douleur  ;  une  inje- 
dbion  faite  avec  une  decodion  tiede  d’orge  ,  &  un 
peu  d’qxymel ,  y  fera  convenable ,  pourveu  que  le 
làng  ait  été  au  préalable  bien  étanché. 

Des  Tranchées  de  '•ventre  des  Accouchées. 

Les  femmes  accouchées  fèntent  ordinairement 
des  tranchées  de  ventre  ,  lefquelles  fe  pallènt  à  la 
plupart  environ  le  iccond  ou  le  troifiéme  jour  :  fi 
elles  durent  plus  longcems,  ou  font  aop  violentes. 
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alors  on  cft  obligé  de  recourir  aux  remedes.  Leurs 
caufes  font  la  trop  grande  quantité ,  épailTeur  ou 
acrimonie  du  fang  ,  &  les  vaifTeaux  trop  étroitSj 
ou  les  vents  ,  ou  le  froid  externe. 

Si  ces  tranchées  viennent  de  trop  grande  quan¬ 
tité  de  fang  ,  on  le  connoit  par  la  forte  tenfion  des 
veines  ,  par  la  chaleur  &  rougeur  du  vifage  :  s'il 
cfl:  trop  épais ,  ou  fubtil ,  acare  &  bilieux  ,  on  le  re- 
connoit  par  les  évacuations  qui  fuivent  ces  tran¬ 
chées  ;  Cl  des  vents  en  font  caufe  ,  la  douleur  eft 
plus  vague  ,  &  elle  h’eft  pas  ainfi  fuivie  d’évacua¬ 
tions  :  fi  le  froid  externe  ,  on  le  reconnoitra  par  le 
récit  de  la  malade. 

Ces  tranchées  ne  font  pas  fort  dangercufès,  mais 
pourtant  elles  font  extrêmement  facheufes. 

Lors  quelles  viennent  de  trop  grande  quantités, 
ou  épailTeur  de  làng  ,  on  bandera  le  ventre  de  l’ac¬ 
couchée  ,  puis  on  luy  fera  prendre  une  decoélion 
de  camomille  &  d'armoife  ,  dans  un  bouillon  avec 
un  peu  d’huyles  d’amandes  douces  &  un  jaune 
d’œuf:  l’hypocras avec  le  même  huyle,y  eftaufli 
tres-bon.  On  recommande  auifi  beaucoup  cette 
potion. 

Prenez  de  femence  de  daucus  pulveriféc  une 
drachme,  de  vin  blanc  trois  onces  :  mélez-le  Sc  le 
prenez  ,  réitérant  cette  potion  fouvenc  félon  le 
beloin. 

Au  dehors  on  peut  fe  fervir  de  clyfteres  faits  avec 
avec  du  lait,  du  fucre  &  des  jaunes  d'œufs,  ou 
de  decoétions  de  camomille  &c  d  armoife  ,  y  ajou¬ 
tant  de  l’huylc  de  lys  blancs. 

Les  linimens  avec  les  huyles  d’aneth  ,  de  nie  dC 
de  jafmin  ,  y  font  auiîî  tres-propres  ,  au  (G  bien 
que  les  fomentations  ,  faites  avec  des  décodions 
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d’armoilè  ,  dé  caiament ,  de  melilFe ,  de  bayes  de 
laurier  ,  de  femencc  de  dancus  ,  &  de  Heurs  de 
camomille. 

Les  cataplâmes  faits  d’oignons  cuits  fous  les 
cendres  ,  battus  &  mêle2:  avec  du  daucus,  des' 
fleurs  de  camomille  &  de  la  farine  d  orge  ,  y  lonc 
aulîî  recommandez.  Sur  tout  il  eft  bon  de  couvrir  le 
ventre  de  la  malade  d  itne  peau  de  mouton  fraichea 
ment  écorché. 

Les  tranchées  qui  viennent  aux  accouchées  de 
l’acrimonie  du  fahg  &c  d  humeurs  bilieufes  le  guc- 
rilfent  comme  la  colique  bilieufe  :  une  potion  faite 
avec  deux  onces  d'huyle  d’amandes  douces  ,  une 
once  de  lyrop  violât ,  &  demy  orice  d’eau  de  bor- 
rache ,  y  eft  fort  recommandée  :  le  mémehuyle* 
d’amandes  douces,  y  fera  bonauffi  en  dehors,  en 
forme  delinimenç  ,  àuffi  bien  que  des  fomentatious 
de  fleurs  de  camomille  ,  de  fiireau  &  de  violettes 
.  cuites  dans  du  lait. 

Pour  celleà  qui  viennent  de  froid  ou  de  vents,- 
la  potion  d’hippocras  avec  d’iiuyle  d’amandes 
douces  ,  y  eft  eticote  tres-bonne  ;  ou  un  fcrupulc 
d’huyle  de  mulcade  ,  ou  quelques  goûtes  d’elfence 
d’anis  prilès  dans  du  vin*  pourveu  qa’il  n’y  ait 
point  de  fièvre. 

De  la  fiéyre  de  lait. 

La  fièvre  de  lait  eft  une  efpcce  de  fièvre  fins 
pourriture  laquelle  vient  aux  nouvelles  accouchées 
de  l’agitation  &  mouvement  du  fang  qui  change 
de  cours ,  &  va  de  la  matrice  aux  mammelles  pour 
y  être  changé  en  lait,  &  fervir  d’aliment  à  l'enfant.’ 

On  [difeerne  ces  fièvres  d’avec  les  pourries  qui 
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peuveni:  arriver  aux  accouchées  ,  en  ce  qu’clîe^ 
viennent  environ  le  quatrième  jour  que  l’on  com¬ 
mence  à  Icntir  de  la  duree  ,  douleur  j  &  chaleur  aux 
mammellcs ,  lelquellés  s'enflent  &  fe  rempliirerit 
de  lait ,  &  le  dos  Sc  les  épaules  leur  font  mal. 

Ces  fièvres  ne  font  pas  dangereiilès ,  &  fe  paf. 
(ènt  ordinairement  d’elîes-mcmes  ,  fans  qu’il  foit 
befoin  pour  cela  de  recourir  aux  rèmedes. 

Des  antres  maladies  aiguës  des 
Aecouchèes. 

Les'femmes  accouchées  font  encore  fujecres  U 
beaucoup  de  maladiés  qui  né  leur  font  pas  vérita¬ 
blement  particulières  ,  comifié  celles  dont  nous 
venons  de  parler  j  liiais  qui  leur  font  communes 
avec  les  autres  ;  comme  fonrdivérfcs  fièvres  aigues 
&  inflâraations  internes. 

Ces  fièvres  &  inflâmations  leur  viennent  ,  oit 
de  la  rétention  d'une  partie  de  l'atrieré-faixjOu  de  la 
fuppreflîon  de  leurs  purgations,  ou  de  l'agitation 
des  mauvaiiès  humeurs  qui  croupilfoient  déjà' 
dans  leurs  corps  ,  Iclquelles  ont  été  remeuées  Sc 
reveillées  par  les  travaux  de  l’accouchement. 

Ces  maladies  aigues  font  beaucoup  plus  dan- 
gereufes  lors  qu’elles  attaquent  les  femmes  accou¬ 
chées  ,  à  caille  dès  travaux  &  des  pertes  de  forces 
qui  fe  rencontrent  dans  1  accouchement  3  d’où 
vient  qu’un  fécond  mal  venant  à  les  attaquer ,  elles 
n  ont  pas  les  forces  fufhfantes' pour  le  loû  tenir. 

Bans  leur  curation,  il  faut  premièrement  regar¬ 
der  à, la  caulé  3  car  h  elles  viennent  de  la  fuppref- 
fion  ou  de  l’arriere-faix  ,  ou  des  purgations  ,  on  y 
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iîourvoira  par  des  fctiaeclcs  convenables ,  choifilFanf 
es  moins  échaufans. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  remedes  ,  on  fe  1er- 
vira  d’apéritifs  &  rafraicliillàns  ,  &  d  autres  propres 
à  la  maladie:  il  faut  lèulement  apporter  de  gran¬ 
des  précautions  pour  la  faignée  &  pour  la  pur¬ 
gation. 

'  La  lâignée  ne  pcüt  ivdir  lieu  ^  fi  la  maladie  fur- 
vient  bien-tôt  apres  Paccouchement ,  &  fi  les  pur. 
gâtions  ont  été  copreulès  :  fi  la  maladie  vient  bien¬ 
tôt  apres  l’accoüchement,  &c  qu’il  y  ait  eu  fupprcfi 
fion  ou  diminution  des  purgations  ,  alors  on  peut 
lâigner  copicufement  aux  pieds  :  Dans  les  inflâ- 
mations  internes  ,  comme  la  Iquinance ,  inflâma- 
tions  de  poumons  &  la  plevrcfie  i  ou  dans  les 
fîévrds  ardentes  qui  ne  font  que  commencer ,  on 
fàighera  au  pied  ;  mais  fi  le  mal  eft  déjà  fort  avan¬ 
cé  ,  la  faignée  au  bras  du  coté  de  la  partie  malade 
devra  être  d’abord  employée.  En  un  mot  d’autant 
plus  que  CCS  maladies  aigues  viennent  apres  l'ac¬ 
couchement,  &  quelafuppreflîon  des  évacuations 
a  été  grande ,  d’autant  plus  ori  peut  faigner  aux 
pieds  dans  les  fimples  fièvres  ,  ou  aù  bras  dans  les 
grandes  inflâraations. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  purgation  ,  elle  ne  peut 
avoir  lieu  pendant  que  les  purgations  naturelles  ont 
leur  cours  ordinaire  ,  mais  fi  elles  ont  été  ou  en¬ 
tièrement  fuppriinées ,  ou  du  moins  fort  diminuées 
Sc  dépravées  ,  alors  on  peut  purger  ;  mais  toujours 
que  ce  foit  avec  des  purgatifs  innocens ,  &  apres 
les  fignes  de  coétion  j  d’autant  plus  loin  auffi  qu’el¬ 
les  font  de  leur  accouchement ,  tant  plus  {èurement 
on  les  peut  purger. 

CHAPÏ 
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CHAPITRE  V. 

^es  Maladies  des  fioârrices ,  comme  foni 
le  defaut  CT*  la  trop  grande  abondance 
de  lait  3  du  lait  caillé  »  de  fa  trop 

grande  épaijfear  j  fubttlité ,  acnmomè 
^  autres  defauts. 

ENtre  les  ràaladiGS  des  femmes  on  conte  ehcdrc 
les  divers  accidens  &  fymptomes  qui  arrivent 
aux  nourrices  *  comme  le  défaut  ou  trop  grande 
abondance  de  lait  j  le  lait  caillé  ,  là  trop  grandO 
épailfeur  ou  fubtilité  ,  acrimonie  3  oU  autre  fera-» 
blable  deprayacioh  du  laih 

Du  Defaut  de  laiti 

Le  defaut  de  lait  arrive  aux  nourrices  i  Ôu  lors 
i^u’eUes  n’ont  pas  alfez  de  lang ,  loir  que  cela  vicn- 
he  de  la  conilitution  naturelle  des  perfonnes  j  oii 
enfuite  de  quelques  fièvres  ,  évacuations  immo¬ 
dérées  &  longues  abfiiriehccs  :  ou  lors  qu’il  y  a 
des  obftruétions  qui  empêchent  le  fang  de  fluet 
aux  mammelles  »  ou  lors  que  le  làng  même  eft  trop 
épais  8c  gluant  qui  n’ÿ  coule  pas  facilement  ;  ouL 
lors  qu’on  a  appliqué  fur  les  mammelles  des  re- 
iiicdcs  aftringeans  8c  fort  rafraichilfans  ,  qui  re- 
poulfent  le  fang  &  les  humeurs  ;  ou  Ictrs  que  les 
mammelles  d’clles-raèmes  font  foibles  qui  u’acciteni 
Mm 
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pas  le  fàng  ,  comme  celles  qui  fbnc  trop  petites,  çni,  | 
ne  le  peuvent  pas  changer  en  laie  ,  comme  celles  i  | 
qui  font  trop  grolîes. 

Les  caufês  qui.diminucnt  la  quantité  du  fangfe 
leconnoictont  par  le  récit  du  malade  ,  auffi  bien 
que  par  l’ufage  des  rcmedes  trop  rafraichiirans,  ou 
a  fl-ringeans  :  Pour  la  grolleur  ou  petiteire  extraor¬ 
dinaire  des  mammelles  ,  elle  fe  connoit  à  lœil; 
pour  les  obllruétions  des  vailTeaux  d’alentour  cau- 
lées  par  un  làng  épais  &  gluant ,  on  les  reconnoit 
par  le  defaut  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  d’ail¬ 
leurs  bien  fànguines  ,  &  qui  ont  lés  mammelles 
bien  conditionnées,  &  par  Pulàge  precedent  des 
viandes  grollîercs  &  gluantes. 

Ce  defaut  de  lait  cil:  tres-inebmmode  pour  l’cri- 
fant  qui  n’en  reçoit  point  de  nourriture  ,  mais  dé¬ 
chet  peu  à  peu  :  celuy  qui  vient  d'obftrudions 
fe  guérit  plus  facilement  que  celuy  qui  procédé  de 
defaut  de  fang. 

La  curation  en  fera  auffi  diveriè  félon  la  diver- 
fité  de  fes  caufes  :  à  celuy  qui  vient  par  defaut  de 
iàng  fuppléront  les  bons  bouillons  ,  les  panades  & 
reftaurans  ,  les  chairs  de  mouton  ,  de  veau  ,  de 
chapons  ,  de  perdrix  ,  les  vins  doux ,  &  le  bon 
pain.  A  celuy  qui  vient  d’une  pbllrudion  des 
vaidéaux  qui  ionr  autour  des  mammelles  ou  d’un 
fàng  trop  épais  &  gluant  on  remédiera  par  1  ufage 
des  apéritifs  &  incirifs,&  de  ceujc  qui  font  particu¬ 
lièrement  recommandez  pour  engendrer  le  lait  :  les 
vins  blancs  &  clairets ,  les  racines  de  pérfil  ,  de 
fenouil  &  d  achc  ,  les  feuilles  de  crelfon  ,  la  ca¬ 
ndie  ,  les  pois  chiches  ,  les  bayes  de  genevre 
font  très- bonnes  pour  cela,  en  faifanedes  bouillons, 
ou  decoétions  pour  s’en  fërvir  longtcms.  Quel- 
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^nes-uns  font  grahd  cas  des  vers  de  terre  lave^ 
dans  du  vin  blartc  ,  brûlez  dans  un  pot  de  terre  ôc 
pris  en  poudre  au  poids, d'une  drachme  avec  dii 
vin  blanc jContinuantrefpace  de  fix  jours,  le  cryftal 
préparé  ÿ  eft  aulîi  fort  recommandé. 

Âu  dehors  on  peut  appliquer  des  ventonfès  fe~ 
ches  &  fomenter  les  mammelles  d  une  decoéliori 
de  fenoiiil  &  de  camomille  :  on  peut  auffi  mettre 
furies  mammelles  des  dropacesSc  finapifmes  ,  dé¬ 
crits  dans  nôtre  Chirurgien  Charitable  ,  ou  y 
mettre  feulement  un  cataplâme  de  levain  avec  de 
la  farine  d'orge  &  de  1  hydromel; 

De  la  trop  grande  abondance  de  lait. 

La  trop  grande  abondance  de  lait  peut  caüfec 
divers  maux  à  la  nourrice  ,  &  à  l’enfant  j  à  là 
nourrice  des  inflâmatibns  ,  des  douleurs  &  ulcereâ 
de  mammelles  ;  &  à  l'enfant  des  corruptions  de 
lait  i  des  VomiiTemens  &  flux  de  ventre.  Cette  trop 
grande  abondance  de  lait  vient  de  la  trop  grande 
abondance  de  fang  Caufée  par  l’oifivecé  ,  les  viaiv- 
des  fort  nourriffantes  prifes  en  quantité ,  &  la  fup« 
prelîlon  des  évacuations.  A  cela  contribuent  cn~ 
corei  l’ufage  des  remedes  qui  fervent  à  attirer  c'é 
üng  dans  les  mammêlles  ,  ou  qui  aident  d'eux- 
mêmes  à  la  génération  du  lait. 

Pour  la  curation  de  ce  lyrnpto.mc,  On  diminüer^ 
l’embonpoint  de  ces  femmes  ,  leur  retranchant  une 
partie  de  leurs  bouillons ,  &  panades  ^  les  nourrif- 
fant  de  viandes  moins  fucçuientes  ,  leur  faifaht 
prendre  de  l’exercice  ,  les  faifant  veiller  plus  qüe 
de  coutume ,  les  chargeant  de  foins  &  dé  follicicd- 
des  j  &  les  faignant  &  ventoufant  de  tems  à  autres 
Mm  â 
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Enfiiite  on  fe  fervira  des  remcdes  internes  &  cxi-' 
ternes  qui  font  patticnlietement  recommandez  pour 
cela.  Au  dedans  les  décodions  fudotifiqncs  pour¬ 
ront  erre  mifes  en  ufage  ,  les  diuretiquès  ,  y  font 
auffi  bien  propres  ,  la  femence  d  agnus  caftus  prifc 
en  dedans ,  y  eft  auffi  fort  recommandée. 

Au  dehors  on  peut  fe  fervir  d’un  cataplàmc  de 
farines  de  lentilles  avec  de  la  femence  ^de  cumin 
&  un  peu  d’huyle  rofàt.  Celuy-cy  y  eft  auffi  re- 
comwiandé. 

Prenez  de  feuilles  d’achc  ,  de  cerfeuil  ,  de  rue 
SC  de  fauge  ,  liachcz-les  menu  ,  vcrfcz  par  deifus 
de  l’oxycrat  &  l’appliquez  tiede.  Les  écrevilfes  cui¬ 
tes  dans  du  vinaigre  ou  de  l’eau  rofe  ,  ou  leur  pou¬ 
dre  appliquée  avec  du  fuc  de  menthe  ,  y  cft  encore 
très- rcco  m  ma  n  d  ée. 

On  frit  auffi  grand  cas  de  ce  cerar. 

Prenez  de  la  terebenthine  bien  lavée  en  eau  rofe 
quatre  onces  ;  de  femences  pulverifées  de  cumin 
&  de  lin  j  de  chacune  deux  drachmes  ;  de  poudre 
d'iris  de  Florence  une  drachme  j  de  fafran  un 
fcrupule  ;  d'alun  demy  fcrupule  ,  de  cire  neuve  au¬ 
tant  qu'il  en  faudra.  Faitcs-cn  un  cerat  mol  que 
vous  étendrez  fur  un  linge  &  1  appliquerez  fur  la 
mammclle. 

Du  laie  caillé 

Le  lait  le  caille  dans  les  mamnielles  pat  une 
humeur  acide  j  &  il  en  peut  arriver  beaucoup  de 
maux ,  comme  des  durtez  ,  des  tumeurs  &  abfcez 
des  mammelles.  On  y  remédiera  au  dedans  par 
des  remèdes  qui  diffiolvent  le  lait  caillé,  comme 
■fent  l'eau  de  cerfeuil  ,  le  fuc  de  creftbn,  le  boiiil- 
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Ion  de  choux  ife  celiiy  de  pois  chiches.  Au  dehors 
on  lavera  les  mammelles  avec  de  l’eau  3  du  vin  & 
du  vinaigre  mêlez  enfemble  :  les  fomentations  fai¬ 
tes  'avec  des  decoêtions ,  de  guimauve  ,  de  meli- 
loc  &  de  fenugrec  ,  &  les  linimens  faits  avec  de 
l'huyle  d'amandes  douces ,  du  fuc  d  ache  &  de 
perfil  3  &  du  vinaigre  où  ait  été  diirout  du  caillée 
de  lièvre  3  y  font  pareillement  recommandez. 

On  ne  fera  cependant  point  tetter  1  enfuit  du 
côté  de  la  raammelle  aftcébée. 

De  la  trop  grande  épaijfeur  du  lait. 

Le  lait  trop  épais  peut  caufer  divers  maux  à  l’en¬ 
fant  3  dans  Icftomach  defquels  il  fe  coagule  fa¬ 
cilement  ;  à  la  nourrice  auffi  il  peut  cauler  des 
durtez  &  des  tumeurs  de  mammelles.  Ce  defaut 
arrive  au  lait  ou  par  une  grande  chaleur  de  tout  le 
corps  3  ou  par  l’iifage  des  viandes  fort  delïechantcs 
&  aftringeantcs. 

On  remédiera  à  ce  defaut  de  lait  par  l’ufage 
des  bo’dillons  &  viandes  rafraichilïàhtes  ,  hume- 
Ûantes  &  de  bonne  nourriture  3  y  mêlant  des  cho- 
fes  un  peu  atténuatives  ,  comme  l’ozeille  3  la  cico- 
réc  3  le  perfil  3  le  fenouil  5c  l  hylLope.  Au  dehors 
on  fomentera  les  mammelles  d’une  dccoélion  de 
.  garencc3  de  féno'ùil ,  d’ache  ,  de  rue  3  de  melilot 
‘  &  de  menthe  ,  cuits  dans  l’eau  3  ajoutant  fur  la  fin 
du  vin  blanc  &  un  peu  de  vinaigre  :  enfuitc  on  les 
oindra  d’un  liniment  fait  de  miel ,  de  fafran  5c  de 
cumin  ,  ou  bien  avec  le  fiiivant. 

Prenez  d’onguent  refomptif  trois  onces  ;  de  ca¬ 
ndie  Sc  de  femences  de  cumin  &  de  fenugrec ,  de 
chacun  une  drachme ,  de  fafran  &  de  poudre  d  Iris 
M  in  3 
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Florence  de  chacun  un  fcrupule.  Mêlez-Ics  & 
çn  faites  un  linimenrjy  ajoutancun  peu  d  eau  de  vie, 

Du  lait  trop  clair. 

Le  lait  trop  clair  peut  caufer  aux  enfans  diverfcs 
incommodité?  ,  &  entre  autres  des  flux  de  venue 
tres-facheux  :  ce  defaut  du  lait  vient  ou  lors  que 
le  ïâng  qui  luy  fert  de  matière  eft  luy.-même  trop 
plair  §c  fereux  ,  engendré  &  produit  tel  ou  par  l’ii- 
fage  immodéré  des  fruits  aqueux  &  humides, &:  des 
viandes  fort  humedantes  :  ou  par  une  débilité 
de  chaleur ,  froideur  &  humidité  des  principaux 
yifeeres  :  Il  peut  auflî  venir  du  propre  vifccre  des 
mammelles  ,  lors  qu'étant  inremperées ,  ou  autre¬ 
ment  indifpofées  elles  ne  peuvent  pas  faire  de  bon 
lait  d’un  làng  même  louable, 

Si  ce  mal  vient  par  le  defaut  du  fang ,  on  le 
reconnoitra  par  la  pâleur  ,  maigreur  &  foiblelTe  de 
tout  le  corps  :  fi  c'eft  par  le  defiiut  des  mammelles, 
elles  paroitront  ou  trop  flalqu  es ,  ou  grandes ,  ou 
petites,  ou  autrement  mal  affedées. 

Pour  épaiffir  ce  fang  trop  clair ,  on  ufera  d’une 
diette  convenable  s’abfienant  de  fruits  crus ,  d’her-- 
bages  &  de  laittages  ;  le  bifeuit ,  ou  du  pain  deux 
fois  cuit ,  les  chairs  rôties  ,  le  ris  ,  la  decodion  de 
foiraftas  en  lieu  de  boilfon  ordinaire  ,  y  font  tres- 
propres. 

Si  ce  mal  vient  par  l’ufage  immodéré  deschofes 
humedantes  ou  pat  une  humidité  exceflive  de 
tout  le  corps  ,  la  purgation  &  enfuite  les  fudorifi- 
ques  pourront  avoir  ïieu  :  s'il  procédé  d’une  foi- 
btefle  &  débilité  des  vifeeres  yenans  de  caufe  chau^ 
■  de  ,  on  y  remédiera  comme  au  flux  hépatique. 
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De  l'Acrmonie  du  lait. 

Lors  que  ie  lait  eft  trop  acre  ,  il  peut  canlèr  aux 
enfans  des  tranchées  &  flux  de  ventre  j  des  épi- 
lepfics ,  des  ulcérés  en  la  bouche  &  plufieurs  au¬ 
tres  maux.  Sa  caufe  eft  ou  une  intempérie  chaude 
&  feche  des  principaux  vifeeres  &  du  fang  j  ou 
quelque  maladie  des  mammelles  ;  on  l  ufage  im¬ 
modéré  des  viandes  acres,  falées  &  épicées  ,  du 
vin  piur  ,  des  oignons  ,  porreaux  ,  ails  &  mou¬ 
tarde. 

A  cette  acrimonie  du  lait  ,  on  remédiera  par 
l  ufage  des  viandes  ra&aichilfantes  &  modérément 
humeélantes  ;  des  legeres  purgations  ,  de  tems  en 
tems  réitérées  &  les  divers  remedes  qui  rafraichif. 
fent ,  léjoüifTent  &  fortifient  le  foye  ,  le  cœur  & 
l’eftomach  propofez  au  fujet  du  flux  hépatique,  de 
l’hemorragie  &  du  rhumatifinc ,  y  feront  tres-pro- 
pres.  Le  fyrop  de  pomme.s  &  celuy  de  coraux  ,  y 
feront  particulièrement  utiles  ;  au  dehors  on  ra¬ 
fraîchira  lefoye  par  des  épithemes  &  linimens  pro¬ 
pofez  &  décrits  au  fujet  de  la  chaleur  immodérée 
de  cette  partie. 
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CHAPITRE  VI, 

*I>es  Maladies  des  Petits  Enfans, 

ENcore  que  les  maladies  des  enfans  dont  nous 
pailerons  en  ce  chapitre  ne  lent  foient  pas  fi 
particulières  qu’elles  n’attaquent  bien  fbuvent  ceux 
'qui  font  dans  un  âge  plus  avancé  :  fi  eft-ce  qu’elles 
leur  viennent  la  plupart  du  tems  de  canfcs  bien 
differentes  ,  &  demandent  une  curation  Ipeciale. 
En  general  dans  les  maladies  des  enfans  il  faut 
s’abftenir  de  tous  rernedes  violens  &  n’ufcr  des  au¬ 
tres  qit’ayec  beaucoup  de  précaution. 

Les  maladies  plu^  communes  des  enfans  font  ou 
pnivcrfelles  qui  occupent  tout  le  corps  ,  ou  parti¬ 
culières ,  affècfées  à  une  feule  partie  :  Nous  parle¬ 
rons  premièrement  des  univerfeücs  j  &  enfuite  des 
particulières  ,  commençans  par  celles  de  la  tête, 
de  finiffàns  par  celles  des  parties  les  plus  balfes  ,  en 
çet  ordre. 

I,  Les  fièvres  qui  attaquent  les  enfans  font  de 
quatre  fcrtes.  Premièrement  celles  qui  leur  font 
communes  avec  les  autres  ,  &  qui  leur  viennent 
des  mêmes  caufes.  Secondement  celles  qui  s’allu- 
inent  dans  leur  corps  lors  que  les  dents  leur  pouf¬ 
fent.  Troifiémement  celles  qui  procèdent  du  lait 
corrompu  dans  leur  eftomacH  ^  &  quatrièmement 
pelles  qui  viennent  d’une  matière  verminculè  pour- 
piffànte  dans  leurs  inteftins. 

Celles  qui  jeur  fpnt  communes  avec  les  au¬ 
tres  pomme  les  continues  ,  les  tierces  ,  les  quaït 
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tes  ,  les  malignes  ou  lietiques  ,  font  plus  dangc- 
renfès  dans  les  enfans ,  parce  qiiils  font  plus  foi- 
bles  ,  &l  ne  peuvent  pas  fupporter  l  ufige  des  rc- 
niedes  les  plus  efficaces.  On  fera  garder  à  leur 
nourrice  une  bonne  diette ,  &  on  leur  fera  uffir  des 
remedes  alteratifs  ôc  purgatifs  convenables  à  l’cf- 
pecc  de  ficvre  qui  les  attaque.  Pour  1  enfant  on  luy 
peut  faire  prendre  des  mêmes  chofes  par  cucille- 
l'ées  ,  mais  il  le  faut  abflenir  des  potions  ôc  jiileps 
trop  rafraichilïans  ou  trop  aigres  des  purgatifs 
tant  foit  peu  violens  ,  le  fyrop  violât  ,  celuy  de 
fleurs  de  pêches  ,  le  rofit  folutif ,  l’infufion  de  rhu¬ 
barbe  J  &  la  manne  peuvent  tenir  lieu  de  purgatifs. 
Dans  une  grande  neceffiré  on  leur  peut  tirer  une 
once  de  fang  ,  mais  non  pas  fans  l'avis  du  prudent 
Médecin.  Au  dehors  des  clyfteres  de  bouillons  de 
poulet  ou  de  petit  lait ,  avec  du  fucre  ou  du  miel 
rofat,  &  les  épithemes  modérément  rafraichiffians 
pourront  être  employez. 

Si  ces  fièvres  viennent  des  dents  qui  pouflent, 
on  le  connoir  par  les  démangeai fons  &'rougeurs 
des  gencives  &  des  mâchoires.  On  y  remédié  par 
des  remedes  rafraichilfans  internes  &  externes  don¬ 
nez  ou  à  la  nourrice,  ou  à  l'enfant  i  enfui  te  on  oin¬ 
dra  &  amollira  les  gencives  avec  du  beurre  frais, 
de  la  grailfe  de  poule,  d'huyle  d’amandes  douces 
ou  de  miel  fèuls  ou  mêlez  enlemble.  Dans  une 
grande  inflâmation  on  y  peut  ajouter  du  fuc  de 
laittuë  5  un  Uniment  de  terebenthine  &  de  miel 
mêlez  enfemble  leur  cft  auffi  tres-bon.  Quelques- 
uns  leur  font  mâcher  une  chandelle  de  cire  ,  & 
d'autre  leur  frottent  les  gencives  avec  une  crête  de 
coq  fraichement  coupée. 

Les  fièvres  qui  viennent  de  lait  corrompu  dans 
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l'eftomaeh  des  en  fans  fe  connoilTent  par  les  fe- 
quentes  dejedions  &  tranchées  qui  leur  prennent  ; 
on  leur  donnera  des  clyfteres  freqiiens  ,  comme  il 
a  été  dit  cy-delTus  j  &  meme  au  dedans  on  leur 
peur  donner  une  infn/Ion  de  rhubarbe  j  enfuiteon 
leur  oindra  la  région  de  l'eftomaeh  d’huyle  de  ma- 
ftic  ou  de  coins  avec  un  peu  d’huyle  violât,  &  de 
poudre  de  fantaux  :  ou  bien  on  y  appliquera  un 
caraplâme  fait  avec  du  pilantinconquallé ,  &  de  la 
farine  d'orge. 

Pour  les  fièvres  qui  viennent  de  vers  aux  petits 
enfans ,  elles  fe  reconnoitront  par  les  fignes  des 
vers  décrits  cy-delfus  au  chapitre  cinquième  du 
quatrième  livre  de  ce  Traité.  On  remédiera  à  ces 
fièvres  par  l’ulàge  des  chofes.  qui  tuent  les  vers, 
évacuent  la  maticre  ycrmineufe.&  temperent  l’ar¬ 
deur  de  la  fièvre  J  le  boucher  de  rhubarbe ,  comme 
nous  l'avons  décrit  au  lieu  fus-alleguè  ,  y  eft  ex¬ 
trêmement  propre  :  apres  l’ufagé  duquel  onpeutic 
fervir  quelque  tems  d’un  lyrop  de  grenades  aigres, 
avec  une  dccoèlion  de  la  corne  de  cerf,  gramen, 
ozeille  ,  &  un  peu  d'abfynthe  ,  des  cataplamcs  de 
tenailè  &  de  menthe  appliquez  fur  le  nombril  ;  des 
hnimensde  cette  même  partie  avec  de  1  huyle  d'a- 
loes  ,  &  des  frequens  clyfteres  préparez  comme 
nous  les  avons  décrits  en  nôtre  Apoticaire  Chatira- 
blc  ,  y  feront  utilement  employez. 

2.  La  Rougeole  &  la  Petite  Verole.  Nous 
avons  parlé  cy-deflhi  en  ce  même  Traité  de  ces 
deux  maladies  fi  communes  entre  les  enfans  ,  qu’il 
y  en  a  bien  peu  qui  en  échapent  :  nous  en  avons 
décrit  les  fignes  &  les  remedes  les  plus  éprouvez 
&  efficaces  :  cependant  pour  des  petits  enfans  on 
peut  ufer  de  remedes  plus  doux  &  en  plus  pe- 
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^ite  qaancicé.  Primcroflus  dans  le  Traité  des  ma¬ 
ladies  des  Enfiins  fait  grand  cas  de  cette  potion. 

Prenez  d’eaux  de  fleurs  de  pavot  fàuvage ,  de 
>  feorzonere  ,  de  chardon  béni  &  reine  des  prez  ,  de 
(  chacune  deux  onces  j  de  racines  de  contrayerva 
une  drachme  5  de  corne  de  cerf  demy  drachme  j 
d  antimoine  diaphoretique  fix  grains ,  de  diafeor- 
dium  deux  fcrupules  j  de  fyrop  d’orange  deux 
«  , onces.  Mêle;z-k^  ^  f^hes  prendre  à  l’enfant  par 

~  fueillerées. 

Il  eft;  bon  auflî  de  fomenter  doucement  ces  en- 
fans  avec  de  l’eau  toute  Ample  tiede  ;  ou  dequcC 
que  dccoétion  d’angelique  &  de  reine  des  prez.  Sa 
nourrice  s’abftiendra  cependant  de  toutes  chofes 
chaudes ,  acres  ,  falées  &  épicées  ,  du  vin  ,  du 
bain  &  de  tout  ce  qui  pourroit  altérer  fon  lait. 

;  L®  Dechet  ou  Decroit  des  enfans  peut  venir 
dé  diyerfes  caufes  ,  comme  font  le  defaut  du  lait, 
&  alofs  on  fera  ufer  à  la  nourrice  des  remedes 
convenables,  comme  nous  avons  dit  au  chaoitre 
precedent.  Secondement  les  vers  qui  foutraifent  la 
nourriture  à  l'enfant  lefquels  on  ruera  8c  chaflera 
par  l’ufa'ge  des  remedes  décrits  cy-deifus.  Troifié- 
mement  les  obftiuélions  du  bas  ventre  qui  cauïènt 
des  flux  de  ventre  &  enfuite  des  maigreurs  exter¬ 
nes  :  un  bouchet  de  rhubarbe  en  eft  le  plus  excel¬ 
lent  remede.  Qiiatriémement  la  chaleur  de  tout  le 
corps  en  general  ,  &  celle  de  l’eftomach  &  du  foyc 
en  particulier  ,  à  laquelle  on  remédiera  par  les 
bains  d’eau  tiede ,  ou  des  bains  compofez  emol- 
liens  ,  faits  avec  des  violettes  ,  endive  ,  lairtué 
camomille  ,  cuites  avec  une  tête  de  belier  j  les  li- 
nimens  de  tout  le  corps  en  particulier  avec  des 
huyles  rofat  &  violât  ,  le  beurre  frais  &  la  grailfe 
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de  pourceau,  les  epithemes  rafraichilîàns  appliquez 
fur  le  foye  ,  &  les  linimens  de  feftomach  avec  des 
huyles  rofar  &  de  maftic  ,  y  feront  utilement  em¬ 
ployez.  Cinquièmement  certains  vers  preique  im¬ 
perceptibles  qui  s’engendrent  dans  les  parties  muf 
Culeiifes  des  bras  &  du  dos  ôc  qui  confùment  tout 
l’aliment  :  ils  forcent  comme  des  poils  noirs  ou  de 
couleur  cendrée  ;  lors  que  dans  le  bain  on  a  frotté 
ces  parties  avec  du  pain  enduit  de  miel ,  &  alors 
en  continuant  de  frotter  on  les  peut  faire  tomber  : 
ou  bien  y  faire  palTer  le  rafoir ,  ou  les  arracher  avec 
des  petites  pincettes,.  Quelques-uns  ajoutent  à  ces 
caufes  un  autre  extraordinaire  ,  qui  eft  la  forcel- 
lerie. 

4.  L’Enflure  de  tout  le  corps  qui  arrive  aux 
enfans  ou  apres  des  grandes  maladies  &  fièvres ,  ou 
apres  avoir  avalé  des  venins  ,  ou  poifons ,  fe  gué¬ 
riront  par  1  ufage  des  bains  faits  avec  des  dcco- 
ébons  de  fureau  &  d’hyeble  ,  ajoutant  un  peu  de 
vin  blanc  ;  au  dedans  ,  quand  il  y  a,  foupçon  de 
poifon  ,  on  peut  faire  prendre  quelques  grains  de 
bezoard  ,  des  eaux  theriacales ,  ou  des  trochifqucs 
de  vipères. 

5 .  La  Galle  des  petits  enfans  les  délivre  fouvenc 
d'autres  maladies  :  fl  elle  eft  trop  vehemente  ,  on 
peut  purger  les  enfans^-avec  du  fyrop  rofat  com- 
pofe ,  puis  les  mettre  dans  un  bain  ou  decoétion 
d’année  ,  de  fumeterre  ,  de  violetes,  lampez  ,  fea- 
bieufè  8c  pariétaire ,  &  enfuite  les  oindre  de  cet 
onguent. 

Prenez  de  fuc  de  lampez  aigu  demy  livre  j 
d  huyle  de  noix  un  quart  de  pot,  de  poix  demy 
once  :  faites-les  bouillir  cnfcmble  ,  puis  ajourez- y 
de  foulphre  &  de  tartre  ,  de  chacun  une  drachme. 
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6.  Le  Siriafis  eft  un  écyiîpele  du  cerveau  en¬ 
gendré  par  une  bile  jaune  produite  par  l'ufage  inv- 
nioderé  du  vin  &  des  épiceries  :  cette  maladie  fa¬ 
milière  aux  enfans  leur  peut  auffi  venir  pour  avoir 
été  trop  longtems  à  découvert  &  expofez  aux  ra¬ 
yons  du  foleii.  Ses  lignes  font  les  yeux  pales ,  le 
front  enfoncé  j  tout  le  vifàge  rouge  &  enfiâmé  ,  une 
alteration  &  une  feehercire  de  tout  le  corps,  enfin 
une  fièvre  ardente  qui  les  emmene  la  plupart  du 
tems  dans  trois  jours  :  on  y  remédiera  par  l’ulàgc 
frequent  &  interne  du  fyrop  violât ,  mêlé  avec  un 
peu  de  celuy  de  rofes  compofé  ;  la  nourrice  gar¬ 
dera  un;  régime  rafiaichilTant  &  humedant  :  fii 
l'enfant  a  tant  foit  peu  de  forces  ,  on  fera  bien  de 
le  lâigner.  Au  dehors  on  appliquera  premièrement 
des  chofes  qui  raftaichi fient  repouirent  ,  les 
changeant  louvent ,  comme  un  oxyrrhodin  mélé, 
y  ajourant  un  peu  de  populeum ,  ou  des  noyaux 
de  courges  ,  de  la  graine  de  pavot  &  des  feuilles 
de  pourpié  conquallées  &  arrofées  de  fuc  de  plan-- 
tin  :  enfuite  on  la  fomentera  d  une  decodion  de 
camomille  &  d  ancth. 

7.  Le  phlegmon  on  inflâmation  de  la  tête  ,  ou 
du  peticrane  ,  où  la  rougeur  paroit  au  dehors  ,  & 
la  douleur  le  redouble  lors  qu’on  vient  à  toucher 
la  partie ,  accompagnée  d’un  grand  dégoût , eft  une 
griève  maladie  :  on  y  peut  eifayer  les  mêmes  re- 
medes  que  pour  la  precedente. 

8.  L’Hydrocephale  eft  une  tumeur  pointue 
fans  rougeur  ,  accompagnée  de  douleurs  &  de 
larmes  ,  &  quand  on  la  prefle  avec  le  doigt ,  la 
fofiè  y  demeure.  Elle  eft  faite  par  une  humeur 
aqueufe  répandue  entre  le  crâne  &  le  pericrane  : 
quelquefois  elle  eft  contenue  fous  le  cranc,  & 


558  Le  Médecin  Vrançoù  Charitable, 

alors  il  n’y  à  point  de  tunieiir  au  dehors  ^  mais 
on  le  reconnoit  par  la  rougeur  &  enflure  des  yeux/ 
par  leurs  larmes  &  douleurs  ,  &  par  la  pelànceur 
&  grolïèur  extraordinaire  de  la  tête  :  le  dernier  cft 
preique  impoflîble  à  guérir,  le  premier,  eft  aùfli 
d'une  difficile  guerifon.  On  fera  garder  à  la  noin- 
lice  la  d\ette  propofée  pour  l’intemperie  froide  &C 
humide  du  cerveau  -,  on  la  peur  purger  auffi  ,  &è 
luy  fliire  ufer  des  remedes  décrits  là-même.-  L’en- 
flmt  ièra  auffi  purgé  doucement  de  tems  à  aiure} 
on  le  fera  ecernuér  au  moyen  d’une  poudre  com-jj 
poiee  de  caftoreum  ,  de  rue  ,  de  iàffian  ,  de  ma¬ 
cis  &  de  fucre.  Puis  on  luy  mettra  fur  la  tête  ceé 
emplâtre. 

Prenez  d’encens ,  de  farcocolle  ,  de  gomme  de 
cerifîers  ,  de  chacune  une  once  :  diffiolvez-les  dans 
du  vinaigre,  &c  avec  un  peu  d’huyle  de  camomille 
faites-en  un  emplâtre  •  on  fera  auffi  des  lave- 
têtes  avec  des  decoétiohs  d’armoilc  &  de  mar¬ 
jolaine  faites  dans  du  vin  blanc  ,  y  mêlant  tant 
fbit  peu  d’huyle  de  cire  &  de  l’eau  de  vie.  On 
fera  bien  auffi  de  verfer  dans  les  oreilles  &  dans  les 
narines  quelques  goûtes  d’huyles  de  girofles  ,  ou 
de  mufeades. 

ç).  L’Emphyrcme  eft  une  tumeur  de  la  tête 
femblable  à  1  hydrocéphale  ;  elle  eft  faite  par  des 
humeurs  froides  &  flatueufès  contenues  ou  fous 
Icpericrane,  ou  entre  les  membranes  du  cerveau  r 
les  veilles ,  les  douleurs  ,  la  fièvre  &  le  flux  de 
ventre  qui  y  iluvienncnc  ont  bien-tèt  confumé  cc$ 
tendres  créatures  fi  on  n  y  remédié  promtement.- 
On  purgera  doucement  1  enfant ,  puis  on  luy  fera 
prendre  en  dedans  de  l’anis  &  du  fenouil  dans  fes 
bo’ùi lions ,  cnfuice  on  luy  lavera  la  tête  ,  les  teto- 
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•  pes  J  les  najrines  &  les  oreilles  avec  de  l'eau  de  vie,- 
oà  on  aie  infufé  de  l'anis  ,  des  cubebes  &  des  ana- 
cardeSi  On  fera  des  fonaencations  &  lave-téccs 
avec  les  bayes  de  laurier  ,  &  le  ftaphifagiia  ,  la 
camomille  ,  la  menthe  ,  l’anis  ,  le  fenouil  ^le  carui 
&  les  rieurs  de  furcau.  Il  eft  bon  auflî  de  jeeter  fur 
la  téce  une  poudre  d'aloë ,  de  myrrhe  &  de  fafran  : 
en  une  extrémité  les  veficacoires  pourront  erre  em- 
ployezj 

10.  Les  Poux  s^'engetadrent  en  grand  quan¬ 
tité  dans  la  tête  de  certains  erîfans  par  la  grande 
‘abondance  des  mauvailês  humeurs  qui  s  y  ren¬ 
contre  :  cela  eft  caufé  par  la  grande  variété  & 
fuperriuité  des  alimens  qu'ils  prennent  ;  on  dit  que 
les  figues  particulièrement  y  contribuent.  On  re¬ 
marque  que  les  enfans  qui  en  ont  eu  beaucoup  en 
leur  jeunelfe  en  ont  puis  apres  le  cerveau  plus  fain 
&c  robufte.  Ou  peut  prévenir  la  génération  de  ces 
vilains  animaux  ,  par  une  douce  purgation  fouvenc 
réitérée  ,  par  le  frequent  changement  de  linges  ,  dc 
par  une  bonne  dietee.  Qpiand  ils  font  déjà  engen¬ 
drez  on  les  peut  tuer  &  confumer  par  le  moyen 
des  lave-tétes  décrits  dans  nôtre  Apoticaire  Cha¬ 
ntable. 

II.  La  Teigne  des  enfans  eft  de-frx  lortes  ;  en 
l’une  l’humeur  qui  en  fort  eft  femblable  à  du  miel, 
la  fécondé  a  des  grains  de  figues  ;  la  troifiéme  à  de 
la  laveure  de  chair  ;  la  quatrième  aux  bouts  des 
niammelles  des  femmes  lors  qu’ils  font  ulcerez  &c 
fanglans  j  de  la  cinquième  tombent  des  écailles 
feclies  ,  &  dc  la  fixiéme  une  craife  copieufe  & 
trcs-laide.  Ce  font  au  commencement  de  perites 
pullules  qui  par  apres  viennent  à  s’iilccrer  &  faire 
croûte.  La  caufe  de  toutes  eft  une  humeur  cor- 
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rompue,  du  fàng,  de  la  bile,  de  la  pituite^ 
des  feiofitez  qui  ont  dégénéré  de  leur  premicrè 
nature.  A  cela  contribuent  la  mauvaifc  dictte  ou 
de  la  mere  ,  ou  de  la  nourrice  :  Il  fe  faut  bicri 
garder  de  defîècher  trop  tôt,  ou  de  repou  {fer  ces 
humeurs  qui  font  ces  teignes ,  puis  que  par  là  les 
.enfans  font  bien  fou  vent  prefervez  d’épilepfic  ,  ou  ■ 
d'autres  griéves  maladies.  Il  fau  t  apres  avoir  purgé 
&  ordonné  une  bonne  dictte  à  la  nourrice ,  èc 
purgé  &  rafraichi  l'enfant  :  il  faut  ,  dis- je,  fe 
lèrvir  de  remedes  qui  attirent  au  dehors  :  on  re¬ 
commande  au  dehors  des  lave-tétes  ,  ou  des  de-?' 
codions  de  bette j:/de  feabieufe  ,  lampcz  ,  fume- 
terre  ,  de  chardon  béni  ,  d’ache  ,  d’agrimoine,- 
fèves  &  corne  de  cerf  :  cet  emplâtre  y  fera  aulïï 
forf  bon. 

Prenez  d'cmplatrc  oxycrocedm  une  once  :  d’em- 
plâtre  ceroneum  deux  onces,  d’ammoniac  dillbuc 
dans  du  vin  blanc  deux  drachmes  ,  de  ftaphilâgria 
une  drachme.  Faites-en  un  emplâtre; 

I  2.  Les  veilles  des  enfans  viennent  ou  de  la 
corruption  du  lait  dans  leur  ellomach  ,  ou  des 
vers  ;  ou  de  quelque  fièvre  ou  douleurs.  Pour  la 
,  curation  d’icclleson  pourvoira  à  leurs caufes  diffe¬ 
rentes  ,  enfuite  on  leur  peut  mettre  dans  les  nari¬ 
nes  ,  de  l’huyle  violât  avec  du  fuc  de  laittuë  ,  & 
leur  laver  les  pieds  d'une  decoélion  de  feüüles  dei 
mauves,  de  fàule,  violettes  &  pavot,  &  les  changer 
fou  vent  de  linges. 

I  3 .  Les  fonges  terribles  &  les  trellàillemcns 
qui  arrivent  aux  enfans  ,  leur  viennent  quelquefois 
de  la  chaleur  de  la  fièvre  ,  quelquefois  des  vers } 
mais  le  plus  louvent  d iine  corruption  du  lait  dans 
leurcftomach  ,  caufée  ou  par  là  trop  grande  quan- 
ticé^ 
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iitc  ,  ort  par  fa  mauvaife  qualité  ,  ou  par  la  propre 
'debilicé  de  l’eftomadi.  C’eft  bien  fbuvenc  uri 
avantcoureur  de  l'épileplici  Pour  leur  curâciott 
on  la  commencera  par  1  éloignement  des,  caufes  j 
'pu  diminuera  la  quantité  du  lait  des  enfans ,  on 
les  purgera  fouvent  avec  le  fyrop  rofar  fplutif  j  ort 
leur  fera  prendre  fouvent  du  fyrop  d  écorce  de 
citrons  avec  de  celuy  d'abfyntlie  ,  on  leur  oindra 
le  ventre  &  l'eftomâch  avec  des  huyles  de  rtréntbei 
de  maftic  j  de  coins  &  de  mufeades  :  fur  le  fronè 
on  leur  mettra  des  pains  de  rofes  -qii  dés  frontaux 
rafraichilfans. 

14;  L'Epii  epfie  des  enfans  fe  fait  oit  par  une 
humeur  pituiceufe  ,  ou  par  des  vapeurs  qui  s’élè¬ 
vent  où  dé  tout  le  corps  i  comme  dans  la  rougeolé 
&  petite  verole  j  bu  de  1  eftoraach  dC  des  inteftins 
remplis  de  lait  corrompu  ,  ou  de  nlaciere  vermi- 
neuîé-.  A  cela  contribuent  auffi  les  douleurs  des 
dents  qui  pouffent  ,  ôc  les  frayeurs  qui  prennent 
aux  cnrans ,  &  l'ufage  des  aftringeans  &  reperçufi 
iîîfs  employez  mal  à  propos  dans  la  teigne  &  fem- 
blables  maladies  :  la  mauvaife  diette  de  la  noura 
rice  ,  y  peut  auflî  beaucoup  fervir  :  quand  elle  ùle 
de  vins  forts  &  pùiifans  ,  ou  de  viatides  acres  8c 
échaufanres ,  &  eft  agitée  de  grandes  paffioits.  Ses 
lignes  font  les  mélnes  que  liOus  avotis  décrit  au  fé¬ 
cond  livre  de  ce  Traité,  chapitre  cinquième;  Lé 

tirognoftic  en  eft  funefte  ,  fi  les  àccez  en  Ibnt  vid- 
ens  &  retournent  fouvent ,  hdrs  de  cela  les  en¬ 
fans  en  guerilfent  plus  facilement  que  les  hommes 
faits.  Pour  la  prefervation  de  ce  mal ,  dn  fera  gar¬ 
der  à  la  nourrice  la  diette  propofée  pour  ceux  qui 
ont  le  cerveau  froid  &  humide  ,  3c  on  la  piirgerâ 
de  teras  en  tems  ;  on  purgera  auffi  fouvent,, Ceris 
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fant ,  &  on  luy  fera  prendre  fouvenc  de  la  pou¬ 
dre  depeoineavec  dufyrop  de  coraux, ou  un  l'cru- 
pille  de  poudre  contre  1  épilepfie  avec  du  lait. 
Dans  l'accez  on  tachera  de  les  faire  voiuir ,  leur 
mettant  les  doigts  ou  une  plume  à  la  bouche,  on 
leur  fera  recevoir  par  le  nez  la  fumée  du  tabac  ,  de 
la  rue  ,  ou  de  l'alTa  fœtida,  on  leur  donnera  de 
quelque  eau  céphalique  ,  comme  d’angelique,  ro¬ 
marin  ,  iàuge ,  muguet,  fleurs  detillot,  de  la¬ 
vande  ,  de  betoine  ,  &  de  peoine  :  ou  on  leur  fera 
prendre  fouvenc  de  la  poudre  coiure  1  épilepfie  dé¬ 
crite  dans  nôtre  Apoticairc  Charitable  ,  ou  bien 
de  cette  compoficion. 

Prenez  d’eaux  de  fleurs  de  tilloc&  de  muguet  de 
chacune  deux  onces  ,  de  fuc  de  galega  trois  onces  j 
de  racines  de  valériane  fauvage  deux' drachmes, 
mêlez  le  couc,&  en  faites  fouvenc  prendre  par  cueib 
lerées. 

Au  dehors  on  oindra  les  tempes  de  baume,  de 
candie,  ou  de  romarin  }  les  narines  d  huyle  d  am¬ 
bre  j  &  l’épine  du  dos  d’huyle  de  rue  6c  de  vers 
avec  un  peu  de  caftoreum  ,  6c  d  eau  de  vie.  On 
appliquera  des  ventoufes  aux  épaules  fi  le  mal  eft 
au  cerveau  ,  ou  aux  cuilfes,  s  il  vient  dembas: 
l’accez  étant  palfé  pour  1  empêcher  de  revenir  on 
purgera  1  enfant  de  cems  en  cems  par  des  clyllercs 
6c  purgations  frequentes ,  &  on  luy  fera  ulcr  long- 
tems  des  eaux  ,  décoctions  ou  poudres  des  chofès 
dites  cy  -  delfus.  Si  le  mal  vient  du  cerveau  un 
cautere  au  col  ,  &  divers  emplâtres  ôc  baumes 
céphaliques,  y  feront  utilement  employez  :  s’il 
vient  apres  d’autres  maladies,  on  aura  égard  à  ces 
inaladies-là. 

X  5 .  La  Paralyfie  qui  fiirvient  aux  enfans  ou 
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eh  une  partie  feule  ,  ou  en  tout  le  corps  vient  le 

Îiliis  fouvenc  d'une  humeur  épailTè  &pîtuiteufe: 
a  nourrice  gardera  le  régime  de  vivre  ordonné 
pour  ceux  qui  ont  le  cerveau  froid  &c  humide  :  on 
purgera  aullî  fouvent  l’enfaht  >  on  luy  fera  prendre 
quelque  peu  de  theriaque  ,  ou  plutôt  de  confèrve 
de  fauge  ,  ou  de  romarin  avec  une  goutte  de  vin» 
On  luy  lavera  les  parties  paralytiques  avec  une  dé¬ 
coction  de  bayes  de  laurier  >  de  poivre  &  de  ro¬ 
marin  ;  puis  on  les  oindra  avec  de  l'huyle  de  poi¬ 
vre  &■  de  celuy  de  caftoreum  mêlez  enfemblcj  SC 
s'il  eft  déjà  un  peu  grandelet  on  y  pourra  appli¬ 
quer  un  cerat  fait  avec  une  drachme  d’euphorbe, 
ijC  une  once  de  cire  avec  de  l'huyle  de  vers. 

i6.  Les  Convulfîons  arrivent  aux  enfans  ou 
lors  qu’ils  fouffrent  d’extremes  douleurs  >  ou  lors 
que  le  lait  fe  corrompt  dans  leur  eftomach  ,  &  ne 
s’évacuë  pas  par  des  flux  de  ventre  :  ou  dans  la 
grande  chaleur  des  flévres  qui  fond  les  humeurs 
contenues  dans  le  cerveau  &  les  fait  couler  fur  les 
parties  nerveufes.  Pour  leur  guerifon  ,  on  frotte¬ 
ra  les  parties  malades  avec  de  l’huyle  de  vers  ou 
de  renards  ,  ou  de  violrcrs  jaunes  ï  ou  de  cet 
onguent. 

Prenez  d'huyle  de  mufeade  demy  once  ,  de 
beurre  frais  deux  drachmes  ,  de  terebenchine  &  de 
cire  de  chacun  fix  drachmes  ,  de  maftic  ,  de  ftorax 
'&  de  myrrhe  de  chacun  deux  drachmes.  Faites-en 
un  onguent. 

Au  dedans  on  donnera  du  lyrop  rolàt  compofé 
pour  purger  les  raauvaifes  humeurs  ,  &  enfuite  un 
jülep  fait  avec  de  l’eau  de  cerifes  noires  &  de  celle 
de  fleurs  de  tillot  &  du  lyrop  de  betoine. 

Pour  les  convulsions  qu^  viennent  de  lèchereflè 
Nn  a 
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dans  les  fiévtes ,  oti  y  remédiera  par  Tufage  des 
remedes  décrits  pour  celle  qui  procédé  d’inanitiort, 
que  l'on  pourra  voir  au  cinquième  chapitre  du  fé¬ 
cond  livre  de  ce  Traité. 

17.  Les  Douleurs  de  tête  de  ces  enfans  leur 
viennent  ou  par  chaleur  de  cette  partie  ,  ou  par  des 
vapeurs  qui  s’élèvent  de  tout  le  corps  j  ou  de  l’e- 
ftomach  &  des  inteftins  ,  &  fe  reconnoillcnt  par 
i'infigne  chaleur  du  front  :  les  frequens  clyfteres, 
rafraichiirans ,  cmolliens  &  laxatifs ,  Tufagc  du  fy- 
rop  de  violettes  &  du  rofat  folutif  au  dedans ,  les 
fomentations  de  la  tête  avec  du  lait ,  de  l'eau  rofe, 
ou  une  decoéiion  de  fantaux  ,  &  les  frontaux  faits 
avec  les  eaux  de  nymphée  &  de  violettes  ,  &  les 
fèmences  de  courge,  le  vinaigre  &  le  camphre  ,  y 
fervent  d'efficaces  remedes. 

I  8.  Le  Glaucoma  eft  un  changement  de  l'hu¬ 
meur  cryftalline  qui  devient  comme  blanchâtre 
aux  enfans.  On  y  recommande  l’eau  de  miel  en 
forme  de  collyre  ,  &  le  fuc  de  fenouil ,  ou  de  rue 
avec  un  peu  de  fàfran  :  on  peut  rendre  ce  collyre 
plus  fort,  y  ajoutant  un  peu  de  myrrhe  Sc  de  poivre. 

1 1).  L'Emphyfeme  eft  aufîî  une  tumeur  œde-  • 
mateufe  &  flatueufè  des  yeux  mêmes  ,  ou  des 
paupières  caufée  par  une  humeur  épailfe ,  ou  des  - 
vents.  Les  fomentations  faites  avec  des  decoétions 
de  bafilic  ,  de  camomille ,  des  fleurs  d'e  fureau, 
bayes  de  laurier,  de  carui ,  de  fenouil ,  d’anis, 
d'aneth  ,  de  pouliot  ,  de  cubebes  ,  origan  ,  fa- 
fran ,  myrrhe  &  aloës  ,  y  font  bonnes. 

ao.  La  Ptilofis  eft  une  épailfeur  des  paupières 
avec  rougeur  &  chaleur  caufée  par  une  fluxion 
d  humeurs  épaillès ,  nitreufes  &  falées  ;  la  purga¬ 
tion  y  eft  bonne,  puis  on  fe  feryira  de  fomentations 
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premièrement  rafraichiflantes  &  repereuffives ,  fai¬ 
tes  avec  les  rofes  ,  le  plantin  ,  l’endive  &  le  pour- 
pié  3  &  puis  modérément  refolutives  avec  la  parié¬ 
taire  J  le  melilot ,  &  les  fleurs  de  fureau, 

ZI.  La  Pforophthalmie  elt  une  demangeaifon 
ou  gale  des  paupières  faite  pat  une  humeur  chau¬ 
de  &  acre  :  il  y  en  a  de  plufieiirs  fortes  ,  comme 
nous  avons  dit  cy-deifus  au  fécond  livre.  L’eau 
rofe  tiede  ,  l’oxycrat  ,  le  vin  blanc  avec  un  peu 
d'alocs  ,  l'onguent  de  tuthic,  &  le  beurre  frais  y 
font  bons  J  auffi  bien  que  les  décodions  de  parié¬ 
taire  &  de  camomille  3  mais  fur  tout  le  fucrc  candi 
&  l’os  de  feche. 

Z  Z.  Les  Humiditez  des  oreilles  viennent  aux 
enfans  à  caufë  de  l’exceffive  humidité  de  leur 
cerveau  ,  plufieurs  font  d’avis  de  n'y  rien  faire 
finon  delfecher  le  cerveau  par  des  poudres  &c 
coefes  céphaliques.  Si  toutesfois  on  craignoit  qu’il 
ne  fe  fit  quelque  ulcéré  ou  obftrudtion  par  la  trop 
grande  quantité  ou  acrimonie  de  cette  humeur  :  on 
peut  tirer  hors  avec  une  tente  faiteUe  cotton  cette- 
cire  jaune  ou  bile  excrementeulc  3  puis  verfer  dans 
l'oreille ,  ou  de  l’urine  dift'illée  3  ou  une  decodion 
d’alun  ,  de  fafran  ,  de  nitre3  de  romarin  &  fàuge 
faite  dans  du  vin. 

Z  3.  L’Inflâmation  des  oreilles  fe  fait  par 
une  fluxion  d’humeurs  chaudes  -,  on  y  applique¬ 
ra  premièrement  un  blanc  d’œuf  mêle  avec  du 
lait  de  femme  pour  repercuter  3  &  enfuitc  de¬ 
là  graifle  d’oye  avec  ce  même  laie  pour  refoudre 
&  amollir, 

Z 4.  L’Ulcere  des  oreilles  fuccede  aux  inflâma- 
lions  3  Iç  miel  rofat ,  l’eau  de  miel  3  la  myrrhe  avec 
Nn  3 


Le  Médecin  Vrançoü  Chdrîtahley 
le  vin  &  le  fiic  d’abfynthe  avec  dn  miel  &c  du  nitrc 
y  font  bons  :  fi  fulccre  cft  Ibrdide  on  fc  fervira 
d’huyle  de  flambe, 

25.  La  douleur  d’oreille  des  petits  enfàn? 
vient  de  vents  qui  s’engendrent  d’un  lait  cor¬ 
rompu  &  vitieux  on  la  rcconnoit  par  les  cris  & 
pleurs  des  enfans  qu’ils  redoublent  lors  qu’on 
vient  à  toucher  l'oreille.  Il  y  faut  remédier  bien¬ 
tôt  de  peur  de  1  épilepfie.  :  on  y  recommande 
un  oignon  cuit  avec  de  la  poudre  de  cumin  dans 
de  l’huyle  de  rue  ,  le  faifant  dégoûter  dans  l’o¬ 
reille  ;  les  décoctions  de  bayes  de  laurier  ,  de 
fenouil  &  de  menthe  ,  y  font  auflî  bonnes.  S’il  y 
a  inflimation  on  Ce  fervira  de  rafraichilfans  ,  com¬ 
me  d  huyle  violât ,  de  rofàt ,  &  de  lait  avec  un 
peu  de  fafran. 

16.  Les  Parotides  ou  tumeurs  qui  viennent 
aux  enfans  derrière  les  oreilles  fe  font  par  une 
décharge  d’humeurs  chaudes  fur  ces  parties  5  el¬ 
les  fc  guériront  par  l’ulàge  des  remedes  internes 
rafiaichilfans  ,  &  un  peu  purgatifs  donnez  à  l-i 
nourrice  &  à  1  enfant  ;  fur  le  mal  on  mettra  un 
cataplâme  fait  de  racines  de  guimauve  ,  de  fi¬ 
gues  &  de  feuilles  d’ozçille  &  de  violettes ,  & 
de  la  grailfe  de  porc  :  l'abfcez  étant  meur  on  1  ou-. 
vrira  ,  de  pour  le  mondifier  ôn  y  mettra  le  Dm^ 
talctthtos. 

27.  Les  éternuemens  immoderez  qui  arrivent 
aux  enfans  font  caufez  par  une  humeur  acre  qui 
vellique  continuellement  le  cerveau  ,  ou  la  mem¬ 
brane  des  narines.  Il  eft  bon  de  fomenter  la  têtç 
d’une  dccoétion  de  rofès  rouges ,  de  myrthilles, 
de  fumaeh  ,  &  des  fleurs  de  grenadier  -,  d'fltrcdet 
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leur  vifàge  &  le  front  d’eau  tiede  :  de  leur  \ 

faire  fenrir  du  pain  trempé  dans  de  1  eau  ,  une 
pomme  d'ambre  ou  du  maftic. 

28,  Les  fiirutes  des  lèvres  ou  bouchère  ,  vien¬ 
nent  la  plupart  au  tems  du  froid  j  quelquefois 
aullî  d  une  humeur  ou  vapeur  acre  qui  y  vient 
d'un  eftomach  indigeft  ,  ou  du  cerveau  ^  la  dur- 
té  des  mammelles  ,  l’acrimonie  du  lait  &  les 
baifers  trop  frequens  les  peuvent  auffi  faire  venir. 
Qriand  elles  viennent  de  caufe  interne  ,  on  peut 
purger  doucement  &  rafraichir  la  nourrice  &  l’en¬ 
fant  :  &  enfuitc  Ce  iervir  des  remedes  externes  ,  la 
moüelle  &  grailfe  de  veaü  ,  avec  du  miel  ,  l'huyle 
d  œufs,  le  fuif  j  mais  fur  tout  la  bonne  pommade 
y  font  recommandez. 

iç).  La  douleur  de  dens  &  autres  fympto- 
mes  qui  furviennent  aux  enfans  lors  que  les  dens 
leur  poulfent  fe  traiteront  ,  comme  nous  avons 
dit  cy-delfus  au  fujet  des  fièvres  qui  en  pro¬ 
cèdent. 

30.  L’inflâmation  des  Tonfillcs  arrive  aux 
enfans  lors  qu’ils  font  nourris  d’un  lait  trop  acre 
&  chaud  :  on  la  /econnoit  par  la  chaleur, 
douleur  ,  rougeur  &  difficulté  de  refpirer  ôc 
d’avaler  ,  &  par  la  tumeur  qui  paroit  fous  la  mâ¬ 
choire  :  cette  maladie  eft  très  -  dangereufe  :  Au 
commencement  on  peut  fàigner  l’enfant  ,  puis 
luy  laver  la  bouche  avec  du  jus  de  meures  ; 
enfuite  on  luy  fera  tenir  dans  la  bouche  du 
miel  rofàt  ,  &  on  luy  oindra  le  col  d  huyles 
de  camomille  Sc  d’amandes  douces  5  on  le  peut 
traiter  comme  la  fquinancc  ,  dont  nous  parlerons 
cy-apres. 
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^  I.  Les  Inflâmations  &  tumeurs  des  gencive^ 
viennent  d’un  fang  fort  chaud  &  acre  :  on  peut 
îaver  la  bouche  des  enfans  d  une  decoftion  de 
rofes  ,  de  plantin,  de  liiraach  ,  balaufles  &  alun,  j 
^  frotter  les  gencives  avec  du  beurre  fiais  ;  &  en- 
fuite  avec  du  miel  rofat  :  la  nourrice  fera  purgée, 
iàignée ,  &  rafiaichie. 

3  2.  Les  Aphtes  ou  Ulcérés  de  la  bouche  ,  def- 
quels  nous  ayons  parlé  en  nôtre  Chirurgien  Cha¬ 
ritable. 

33.  La  Ranulc  ou  tumeur  fous  la  langue  ,  n  a 
pen  de  particulier  aux  enfans  ,  elle  le  peut  traiter 
de  la  façon  que  nous  avons  dit  cy-deiliis  au  fe- 
f ond  Livre. 

34.  La  Squinance  vient  aux  enfans  par  l'in-: 
pervention  des  mêmes  caufes,  &  le  reconnoit  par 
|es  mêmes  lignes  que  nous  avons  dit  cy-delfus.  Si 
l’enfant  a  tant  foit  peu  de  forces  ,  ce  fera  bien  fait 
de  le  faigner  &  purger  doucement  avec  lefyrop 
rolàt.  Au  commencement  on  luy  fera  des  gar- 
garifmes  ayec  du  jus  de  meures  &  de  l’eau  de 
plantin  ,  enfuite  on  y  ajoutera  du  lyrop  d’hyllope 
^  du  miel  rpfat  pour  refoudre  &  mondifier  : 
au  dehors  on  leur  oindra  le  col  d  huyles  d’a- 
inandes  douces  &  de  camomille  ,  ou  bien  y  mê¬ 
lant  de  la  fiente  de  chien  &  un  nid  d’hirondelles, 
on  en  fera  un  caraplâme  :  la  decodion  de  fea- 
bieulè  &  de  mors  de  Diable  y  eft  bonne  en  de¬ 
dans  j  en  dehors  on  peut  appliquer  ces  plantes  en 

forme  de  cacaplâme. 

35.  La  Toux  eft  une  maladie  fort  ordinaire 
aux  enfans  ;  elle  eft  caufée  nar  une  humeur 
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du  cerveau  fur  les  poumons  ,  ou  aborde  dans  ces 
parties  par  les  veines  :  les  caufes  externes  qui  y 
contribuent  font  l’air  froid ,  &  les  vens.  Les  toux 
peuvent  caufer  aux  enfans  des  dccroits  j  relaxa-r 
fions  dés  fuifpcatipns  foudaines.  Pour  fa  cu¬ 
ration  J  la  fobrieté ,  &  l’abftinence  font  recom¬ 
mandez  &c  à  la  nourrice  &  à  1  enfant  :  les  cly- 
fteres  frequens  ,  y  dilfolvant  un  peu  de  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher ,  ou  de  diaphenie  ,  Its  purgatioiTS 
douces  avec  le  fyrop  rofat ,  les  ventoufès  fechcs 
appliquées  aux  épaules  ;  les  cocfes  céphaliques 
&  aftiingeantes  mifes  fur  la  tête;  les  linimens  de 
la  poitrine  avec  l'huyle  de  laurier  ,  celuy  de  muf- 
cadcs  &  d’amandes  douces  û  Phumcur  eft  froi- 
4e  ?  &  le  violât  avec  le  beurre  frais ,  fî  elle  eft 
chaude  ,  y  font  recommandez. 

Au  dedans  fi  l’humeur  eft  chaude  &  fubtile, 
on  fè  fervira  du  fyrop  de  violettes ,  de  jujubes, 
de  capillaires  ,  d’qrges  mondez  ,  de  beurre  frais 
mélé  avec  du  fucre  ,  de  penides  avec  du  lait& 
de  fyrop  de  pavot.  Si  l'hunieur  eft  épaifle  ,  gluan¬ 
te  &  froide ,  on  employera  les  fyrops  de  marrube, 
&  d  hylfope  avec  de  l’bxymcl  &  le  lohoç  fànum 
&  expertum, 

3  6.  L’Afthme  des  enfans  vient  par  une  flu¬ 
xion  d’humeurs  le  plus  fouvent  froides  qui  fè 
jettent  fur  les  poûmoïis  ,  &  y  font  une  fuffoca- 
tion  bien  grande.  Pour  la  curation  d’iceluy,  il 
fera  bon  de  provoquer  le  vomiffement  mettant  les 
doigts  dans  leur  bouche  ,  les  ayant  trempé  pre¬ 
mièrement  dans  de  l’eau  tiede.  C^iclqucs-uns  leur 
donnent  du  vitriol  ou  d’autres  vomitoires  pour 
pela.  Mais  il  y  faiit  apporter  beaucoup  de  precau- 
pion  :  il  vaut  mieux  ufer  de  elyfteres  &  de  purga- 
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tions,  comme  nous  avons  dit  pour  la  toux  :  I  infu- 
fïon  de  cloportes  dans  du  vin  prilè  avec  un  peu  de 
iâfran  &  de  canelle  ,  y  eft  fort  recommandée,  auiïî 
bien  qu’une  decoétion  ou  fyrop  d'anis  ,  d’hyCopc 
&  de  torcellc, 

37.  Les  vomiiremcns  des  enfans  font  de  deux 
forces  ;  car  ou  ils  vomilfent  des  humeurs  pituiteu- 
fès  ou  du  lait  ;  s’ils  vomilTènt  une  humeur  pitui- 
ff ufe ,  elle  vient  du  cerveau ,  &  eft  bien  fouvent 
accompagnée  de  toux  &  difficulté  de  refpirer.:  s’ils 
vomiflent  du  lait ,  cela  vient  ou  de  la  force  de  1  c- 
ftomach  qui  fe  décharge  de  la  trop  grande  abon¬ 
dance  de  lait,  &  alors  ils  n’en  rejettent  qu’une  par¬ 
tie,  c’eft-à-dire  ce  qui  eft  de  fuperflux  :  ou  de  la 
foiblelfe  de  l'eftomach  ,  ôC  alors  ils  le  rendent  d’a¬ 
bord  qu’ils  l’ont  pris  :  ou  de  la  corruption  du  lait, 
ou  des  vers  &  matière  vermineufè.  Pour  celuy  qui 
vient  de  fluxion  de  pituite  du  cerveau  ,  on  arrêtera 
la  fluxion  ,  comme  il  a  été  dit  cy-deffiis  pour  la 
toux  5  enfuite  on  fe  fervira  des  aftringeans  que  nous 
allons  dire.  S’il  vient  de  trop  grande  abondance 
de  lait ,  on  en  retranchera  ce  qui  fera  de  trop  :  fi 
de  la  corruption  du  lait,  ou  de  matière  vermineufe, 
le  fyrop  rofat  fblucif ,  l’infufion  de  rhubarbe  Sc  le 
miel  rofât ,  y  font  bons.  Si  c’eft  une  pure  foibleire 
d’eftomach  ,  le  fyrop  d’abfynthe  ,  celuy  de  coins, 
celuy  dé  confiture  de  citrons,  ceux  de  grenades  & 
de  menthe  ,  tes  trochifques  de  Gallia  mofehata, 
l’aroiTiatjcum  rofatum  ôc  le  Diarrhodon  abbatis, 
pris  avec  du  fyrop  ou  gelés  de  coins  ,  y  font  bons. 
Au  dehors  oH  oindra  leftomach  d  huyles  de  coins 
&  de  menthe ,  ou  on  y  appliquera  le  cataplâme  de 
croûte  de  pain  ,  arrofée  de  vin  ,  &  fàupoudrée  de 
poudres  de  mufeades,  de  gyrofles  ,  d’encens  &  de 
maftic. 
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J  8.  Le  Hoquet  des  enfans  vient  ou  d'humeurs 
pituiceufes  ou  bilieufes  qui  raolcftent  l'eftomach, 
ou  de  lait  corrompu ,  ou  pris  en  trop  grande  quan¬ 
tité  :  s’il  vient  de  ce  dernier  ,  l’abftincnce  &  une 
dierte  plus  étroite  ,  y  fervicont  de  remedes  :  s’il 
procédé  d’humeurs  vitieufes  ,  ou  de  lait  corrompit 
on  les  purgera  avec  la  rhubarbe  &  le  fyrop  rolat, 
&  enhiite  on  fortifiera  l’eftomach  au  dedans  &  au 
dehors.  S  il  y  de  la  chaleur  l’eau  d’orge  avec  le  fuc 
ou  fyrop  de  grenades  &c  celuy  de  coins ,  finon  ,  les 
fyrops  de  menthe  ,  d’abfynthe  &  1  huyle  de  muf- 
cades ,  y  feront  employez. 

3  9.  Les  franchées  de  ventre  des  enfans  vien¬ 
nent  ou  des  vens  qui  s’engendrent  de  la  trop  gran¬ 
de  quantité  de  lait  ;  ou  des  vers ,  ou  des  humeurs 
acres  qui  fe  font  d’un  lait  corrompu,  ou  d’un  grand 
froid  externe  :  on  les  reconnoit  par  les  cris  ,  &  les 
pleurs  des  enfans  ,  les  tenfions ,  durtez  &  enflures 
de  ventre,  &  les  vens  qui  fe  font  oiiir  &  le  flux 
d  humeurs  bilieufes  ou  pituitculès  &  corrompues 
qui  s’y  jettent  bien  fouvent.  Si  elles  viennent  de 
vens  ,  on  leur  fomentera  le  ventre  de  decoéHons 
chaudes  de  mauve  ,  d’aneth  ,  de  camomille,  de 
bayes  de  laurier  &  femcnccs  de  lin ,  de  la  même 
decoétion  on  leur  fera  des  clyfteres ,  y  dillblvant  im 
peu  de  diaphenic ,  l  huile  d’amandes  douces  ,  y  eft 
aufl]  tres-bon  &  en  dedans  &  en  dehors  ,  auflî  bien 
que  la  femence  d'anis  prife  dans  de  la  bouillie  :  fi 
elles  viennent  de  trop  grande  quantité  de  lait,  on 
leur  en  retranchera ,  &  puis  on  les  purgera  avec  dti 
fyrop  rofàt  :  fi  c’eft  de  vers  on  de  corruption  de  lait, 
1  infiifion  de  rhubarbe ,  y  fera  tres-bonne. 

40.  Les  Enflures  de  ventre  viennent  aux  petits 
«nfans  de  vents  qui  fe  forment ,  ou  quand  ils  pren- 
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uent  trop  de  nourriture  ,  ou  lors  que  le  lait  dont  il* 
üfent  eft  trop  froid  ou  épais.  Dans  leur  curation,  il 
les  faut  faire  retter  moins  que  de  coûtume,leur  don¬ 
ner  des  clyfteres  &  purgations  douces  &  frequen¬ 
tes  ,  fur  tout  les  bouchers  de  rhubarbe  ÿy  font  pro¬ 
pres  5  enfuite  pour  diffiper  ces  vents,on  leur  donnera 
de  la  femence  d’anis  ,  oU  un  peu  de  theriaque  avec 
du  fyrop  de  menthcjle  fenouil  confit,y  eft  auflî  bon. 
Au  dehors  on  les  fomentera  avec  des  decoôHons  de 
camomille,  des  bayes  de  laurier,  d’anis,  de  fenouil, 
de  menthe ,  de  cumin,  d’origan ,  de  girofles  ,  bois 
d  aloés  &  lommitez  d’hyeble  &  de  fureau ,  faites 
dans  du  vin  blanc  :  leslinimensd  huyle  de  rue  avec 
un  peu  d'huyle  de  mufeade  ou  d’elfence  d  anis  ,  y 
iônt  aufli  reçornmandez. 

41.  La  conftipation  des  enfans  leur  vient  le 
plus  fbuvent  d’une  chaleur exceffive  des  inteftins  & 
du  foye  ;  quelquefois  par  defaut  de  nourriture  &  de 
Lait,  &  quelquefois  par  l’épaifleur  &  froideur  du 
lait.  On  y  peut  remedier  pat  des  clyfteres  d'hydro¬ 
mel  ou  de  décodions  de  mauve  &  de  pariétaire ,  y 
dilfolvant  du  fyrop  violât  ou  du  miel  mercurial;  ou 
bien  on  peut  faire  des  fuppofitoires  avec  du  miel,du 
favon,  de  la  fiente  de  rat  &  un  peu  de  fel  j  ou  avec 
une  tige  de  bête  ou  de  choux.  Au  dedans  le  fyrop 
lofat  lolutif,l'huylc  d'amandes  douces,&  lesboüil- 
lons  de  choux  ,  &  bettes  ,  arroches  &  mercuriale 
pourront  être  employez. 

42.  Le  flux  de  ventre  vient  aux  enfans ,  ou  lors 
que  le  lait  le  corrompt  dans  leur  cftomach  ,  ou  lors 
qu'il  y  a  des  humeurs  &  matières  vermineufes  dans 
leurs  inteftins ,  ou  lors  qu’il  tombe  du  phlegme  du 
cerveau  ,  ou  lors  que  leur  eftomach  eft  foible  &  re¬ 
lâché.  Si  c’eft  par 'corruption  de  lait,  ou  de  matière- 
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VeL-mineufe  j  les  dejedions  font  verdes  ou  janna- 
ticsjou  grifes  j  les  bouchets  de  rhubarbejlc  fyiopde 
fleius  de  pécher,  y  feront  utiles  au  commencemenc 
pour  purger  les  humeurs  vitieufes  ,  enfuite  on  leur 
fera  prendre  une  dccodion  de  meiuthc  &  de  fpica 
nardi  dans  de  l’eau  ferrée  ,ou  de  l'encens  en  poudre 
avec  du  lait ,  &  on  leur  fomentera  le  ventre  d'une 
decoétion  de  rôles  rouges,de  balauftes.de  piantin,de 
renoüée  &  de  fumach  :  11  ce  flux  eft  fomenté  par  uns 
defluxion  du  cerveau  on  le  rcconnoitra  par  l'écume 
qui  nage  fur  les  matières  qu’ils  font ,  &  on  y  remé¬ 
diera  en  divertiflant  la  fluxion  par  les  ventoufes  ôc 
fachets,  comme  il  a  été  dit  au  fujet  de  la  toux;  en- 
fuite  on  fe  fervira  d  aftringeans  dits  cy-deirus,&  in¬ 
ternes  &  externes.  Que  fi  le  flux  vient  d'une  pure 
débilité  d’efl;omach,&  approche  de  la  lienterie,alors 
les  remedes  internes  &  externes  propolèz  cy-defluï 
au  fujet  du  vomiflement  venant  de  même  caule, 
pourront  être  employez. 

43.  Le  Tenefme  ou  épraintes  des  enfans  leur 
vient  ou  de  froid,  ou  d'une  humeur  acre,  ou  d’une 
rétention  trop  grande  des  excremens,ou  d'un  ulcère, 
ou  inflâmation  de  l’inteftin  droit.  C’eftune  maladie 
tres-facheufe  &  incommode  aux  enfans  ,  &  même 
dangereufe  pour  la  foiblelîè  ,  &  les  veilles  qu  elle 
leur  caufe.  S  il  y  a  de  la  chaleur  ou  fomentera  la  par¬ 
tie  d’une  decoétion  de  violettes  de  guimauve,de  rô¬ 
les  &  de  morelle  :  s'il  n'y  en  a  pas ,  les  décodions 
d'aneth,de.fenugrcc,de  mauve,  de  bo'ûillon  blanc, 
de  rue  &  d'origan  pourront  être  employées ,  auflt 
bien  que  des  parfums  de  poix  refine,d'encens  &  de 
terebenthine  jettez  fur  les  cendres  &  receus  par  une 
chaire  percée.  On  recommande  auffi  fort  le  fiiif  de 
bouc  fi  on  en  frotte  une  ais  de  bois  eoute  chaudcjôî 
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on  falfe  alTeoir  l'enfant  delFus,  Ce  clyftere  y  eft 
suffi  bon. 

Prenez  une  tète  de  brebis»  Cuife^-la  dans  une 
fuffifànre  quantité  d’eau  i  ajoùtez-y  de  fommicea 
de  mille-pertuis  deux  poignées  ,  de  racines  de  tor- 
inentille ,  trois  drachmes.  Cuif'ez-la  encore  un  peu 
Sc  en  faites  un  clyftere» 

44.  La  Cheutc  du  fondement  viefi.t  ou  de  pure 
foiblelfe  &  relaxation,  ou  de  refroidiflement  des 
mufcles.  Auparavant  que  le  remettre  il  le  faut  bien 
laver  avec  du  vin  rouge  tout  chaud  ;  enfuite  on 
ufèra  d’une  fomentation  emolliente  faite  avec  une 
dccoétion  de  guimauve,  de  lys  blanc  &  de  femence 
de  lin,pais  on  remettra  le  fondemenr,&  finalement 
on  ufera  d’une  fomentation  aftringeante  ,  &  oh  y 
jettera  des  poudres  d'encens,  d’aloës,  de  myrrhe  & 
de  iàng  de  dragon. 

4  y .  Les  vers  s’engendrent  tres-fou  vent  dans  les 
inteftins  des  petits  cnfiins  :  on  y  remédiera  comme 
nous  avons  dit  traitans  des  fièvres  qui  en  procèdent. 

4<3.  Les  obftrudionsjtenfions  &  durcez  de  ven¬ 
tre  fontaflèz  ordinaires  aux  enfansielles  viennent  de 
trop  de  nourriture  &  d’un  lait  trop  cru  ,  épais ,  & 
froid.  Ceux  qui  ont  ces  qbftru6lions,ont  le  ventre 
enflé, dur  &  tendu,le  corps  amaigri,des  vomillemens 
&C  flux  de  ventre ,  des  naufées  &c  pâleurs  de  vifage. 
Pour  leur  curation  on  purgera  la  nourrice  &  l’enfanc, 
&  orj^cur  fera  ufer  de  remedes  apéritifs  ;  en  parti¬ 
culier  à  l.!cnfant  font  excellens  les  bouchées  de  rhu¬ 
barbe  ,  le  fyrop  de  cicorée  compofé ,  pris  avec  de 
l’eau  ou  decoélion  de  gramcn,dc  cicorée,de  fenouil 
&C  d’houbelons  :  les  linimens  avec  de  1  hnyle  de  câ¬ 
pres  ,  un  peu  d’eau  de  vie,  &  de  poudre  de  fcnoliil, 
eancllc  &  fantal  citrin  <Sc  les.  fomentations  faites 
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avec  des  décodions  de  perj(îl,de  graracn,decicorée 
&  de  fougere  ,  y  font  auffi  bonnes. 

47.  L'Inflâmation  du  nombril  qui  ie  fait  par 
une  affluence  de  fàng  qui  y  abonde  lors  que  cectc 
partie  a  été  mal  coupée,  ou  receu  quelque  coup  ou 
playe.  Ses  lignes  font  une  durté,  enflure,  rougeur, 
&c  chaleur  qui  paroiflent  en  la  partie,accompagnécs 
de  fièvre.  Au  commencement  on  y  appliquera  de 
l’onguent  rofat  &  du  populeum  pour  rafiaichir,  re¬ 
percuter  &  diminuer  la  douleur,«nfuite  pour  refou- 
dre  ou  faire  fuppurer,on  y  appliquera  un  cataplâme 
de  mie  de  pain  cuire  dans  du  Iait,appliquée  avec  un 
peu  d’huyle  de  vers  ,  de  poudre  de  fafran  &  de  fa¬ 
rine  de  fenugrec. 

48.  La  chute  ou  prominence  du  nombril  arrive 
aux  enfans  lors  qufll  a  été  mal  c<ûupé,&  alors  il  cft 
incurable  j  ou  par  la  rupture  ou  relaxation  du  peri- 
toine,ou  par  des  vents,  ou  humeurs  aqueufes  qui  y 
font  une  tumeur  ;  à  cela  contribuent  les  pleurs  ,  la 
toux  ,  &  les  coups  &  chûtes  fur  cette  partie  ;  on  y 
doit  appliquer  des  cerats  &  emplâtres  aftringeansôc 
refolutifs,  comme  celuy-cy. 

Prenez  d'onguent  de  la  ComtelTe  &  du  deficca- 
tif  rouge  de  chacun  demy  once  ;  d'iris  de  Florence 
une  drachme  &  demie  5  de  fiente  de  pigeon  deux 
di  achmes,de  Ibulphre  vif  demy  drachme,d'huylc  de 
nard  ,  de  cire&  de  terebenthine,  de  chacun  autant 
qu'il  en  faudra.  Faites-ehuncccar.  S’il  y  a  des  vens 
on  y  peut  mêler  un  peu  d  emplâtre  de  bayes  de  lau¬ 
rier  ,  de  femence  de  fenouil ,  &  quelques  gouttes 
d  elïènce  d'anis. 

451.  La  S uppreflion  d’urine  vient  quelquefois 
aux  enfans  du  calcul  ,  mais  le  plus  fouvent  d'hu¬ 
meurs  pituiteufes ,  épaillès  &  gluantes  qui  font  des 
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obftmdions  anx  paflages  de  l’iuine  &  font  engeri::  1 
drées  par  un  lait  vitieux  ,  épais  &  gluant  i  ou  tro^ 
abondant.-  Ce  {ymptome  eft  cres-dangereLix,&  il  j  J;; 
faucremedierprompremciit:  pour  prévenir  les  iiicon-îif  ; 
veniehs  qui  en  peuvent  arriver  :  on  purgera  la  nour-^  ij 
riceavec  l’agaric  &  la  rhubarbe,  &  on  luy  fera  ufet  * 
de  bouillons  &  apozemes  apéritifs  &  atténuatifs 
compofez  déracinés  de fenoiiil,aelie  perfil,&  d'af- 
perges  &  de  feuilles  de  pimpincllejd’liyirope  &  creli; 
foUiPour  ce  qui  eft  de  Penfant,on  le  purgera  avec  le 
fÿrop  de’fleurs  de  pécher,on  luy  fera  ufer  de  fyropsi 
de  decoétions  ou  eaux  diftillées,  faits  avec  te  perfil, 
Tache,  le  chardon  à  cent  têtes,  le  thym, le  ferpolecj 
la  percé  -  pierre  ,  la  pimpinellé ,  ta  berle  ,  le  crelfon 
d  eau,l  alkekengi,le  greniil  6c  pois  chiches^y  ajou¬ 
tant  quelques  goûtes  de  fâng  de  bouc  ,  ou  d’efprit 
de  vitrioI,inais  fort  peu.  Au  dehorüon  peut  fomen¬ 
ter  le  bas  ventre  avec  une  decoêlion  de  perfil ,’  de 
perce-pierre,dc  pariétaire  6c  de  guiinàuveiou  appli¬ 
quer  uncataplâme  de  crelTon ,  dé  berle  &  de  parié¬ 
taire  ,  fait  avec  de  1  huylc  de  feorpions  ,  ou  oindre 
cette  région  d  huyles  de  feorpions,  6f  d  amandes 
ameres  6c  de  grailfe  de  lapin*  ,  . 

5  O. L’Incontinence  d’urine  eft  cotée  bien  foiivent 
entre  les  maladies  des  cnfàns  encore,  qu’à  la  plupart 
ces  urines  copieufes  6c  frequentes  foient  plritor  uii 
effet  d’une  maiivaife coutume,  ou  d’un  allaitement 
trop  abondant ,  fur  tour  (ii  le  lait  des  nourrices  elt 
trop  humide  )  que  d’une  foiblelfe  ou  relaxation  du 
fphynder  de  la  veffic.  Ce  qu’on  y  peut  faire  c’eft  de 
retrancher  de  cette  abondance  de  lait ,  6c  de  ne  per-r 
mettre  pas  à  Tenfanc  de  tetter  fi  foiivcnt,  6c  de  def 
fècher  6c  la  nourrice  6c  Tenfantfte  faffafras,la  chine,' 


la  fauge,  le  romarin  5c  marjolaine  feront  employez 
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à  cela  en  forme  de  décodions  ,  de  juleps ,  fyrops, 
fomentacions  &  fachcts.  Quand  lenfant  eft  venu 
en  1  âge  où  les  aunes  ont  accoutumé  de  mieux  re¬ 
tenir  leur  urine,  lî  cette  foiblclïè  leurcontinué,c’efl: 
figue  qu'il  y  a  du  defaut  en  la  veffie  ,  &  alors  on  y 
pourvoira  comme  nous  avons  dit  cy  delfiis, 

5  I ,  Les  Hernies  ou  Relaxations  qui  arrivent 
aux  enfans  font  de  trois  fortes  j  l’une  eft  venteufè 
qui  eft  caufce  par  des  vents  engendrez  par  l’ufàge 
des  viandes  flatueufes ,  comme  les  chatagnes  ,  les 
raves  ,  les  oignons  &  femblables  ;  l’autre  aqucufè 
caufée  par  une  humeur  claire  &  fubtile  engendrée 
d’un  laie  trop  clair  &  fercux  5  la  troifiéme  intefti- 
nale  qui  vient  d’une  rupture  ou  relaxation  du  péri¬ 
toine  caufée  par  une  trop  grande  abondance  ou  hu¬ 
midité  du  lait,ou  par  des  pleurs, cris,elForts  &  lèm- 
blables  chofes.  La  venteufè  fè  connoit  par  une  tu¬ 
meur  molle  qui  cede  au  doigt,  &  qui  étant  battue 
rend  un  fon  comme  un  tambour.  On  reconnoit  l’a- 
queufc  par  la  tumeur  lâche  ,  claire  &  tranfparente, 
paroillànt  telle  lors  qu’on  la  regarde  à  la  chandelle  : 
en  l’inreftinalc  la  tumeur  n’eft  ny  dure  ny  molle,  & 
lors  qu’on  fait  coucher  le  malade  à  la  renverfe,!  in- 
teftin  retourne  en  fon  lieu  ,  &  la  tumeur  difpatoit. 

Pour  la  gnerifon  de  la  venteufe,  un  linimenc 
d’huyle  d’aneth  &  de  camomille  avec  de  la  poudre 
de  laurier  &  de  cumin,  &  l'application  de  l’emplâ¬ 
tre  Diacalcithcos  ou  de  baccis  lauri  dilfout  dans  du 
vin  fort  avec  un  peu  d’huyle  de  laurier,  y  eftexcel- 
Icnce. 

Pour  l’aqueufe  un  cataplame  de  creflbp  avec  la 
grailTc  de  porc,une  fomentation  faite  avec  une  épon- 
‘  gc  trempée  dans  de  l’eau  de  chaux,  &  l’application 
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l’eraplatre  defîccatif  rouge  avec  celui  de  la  Com, 
ccllè  ,  y  ferviront  de  bons  remedes. 

Pour  l'hernie  inteftinale ,  on  peut  prendre  au  de-; 
4ans  de  l’eau  ,  d^  la  ppudre  qu  decoétiqn  de  liions 
«loyere, herbe  du  Turc, ou  grande  confqlidc,puis  on 
fera  des  fomentations  de  ces  rnêmes  cholcs,y  ajou¬ 
tant  des  balauftesjdu  bois  de  liegc,de  la  verge  d'or, 
pied  de  lion  &  noix  de  cyprez  cuits  dans  du  vii] 
rouge  :  l’emplatre  Officinal  contra  rupturam ,  &  ce- 
|uy-cy  auffi  y  pourront  être  fort  utiles. 

Prenez  d’alocs,  de  maftic  &  d'encens  de  chacun 
4eux  drachmes  ;  de  fang  de  dragon,bol  d'Armenie 

de  galles  de  chacun  une  drachme  ,  de  lythargc 
&  de  refine  de  chacun  trois  drachmes;  de  poix  de- 
jriy  orice,  4  huyle  &  de  cire  autant  qu'il  en  faudra,- 
^Itcs-en  uu  emplâtre.  Si  tout  cela  n’y  fait  rien  on 
f  h  viendra  au^  bandages  félon  c^ue  les  font  les  Chi- 
purgiens  expérimentez. 

5  2.  Les  Ecorchures  qui  arrivent  aux  enfans  en- 
tfe  les  cuilTes  lors  qu'on  les  laiiîè  trop  longtems 
4àns  leurs  ordures  fe  guériront  par  l’ufage  de  la  ce- 
pufè  pulyerifée  &  appliquée  ,  la  poudre  de  fàntal 
rouge  y  cft  auffi  bonne  ,  l’onguent  de  ccrufè  ,  la 
^uif  de  bouc  avec  le  fuc  de  reprinfè  &  la  porqma- 
4c  J  y  font  eiicqre  fort  recommandez. 
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DE  LA  PESTE- 

AVEC  LES  MOYENS 
DE  S’EN  PRESERVER 
ET  GUERIR. 

Vtlle  tant  aux  pauvres  qu'aux  riches, 

Hors  que  par  nos  pechez 
nous  avons  attiré  le  juAc  ju¬ 
gement  de  Dieu  fur  nous, 
&  qu’en  là  fureur  il  nous  vi- 
fîte  ou  menace  de  la  maladie 
dangereufe  de  la  pefte ,  nous 
devons  devant  toute  autre  chofe  par  un  fc- 
rieux  repentir  de  nos  pechêz  tâcher  de  luy 
faire  tomber  la  verge  des  mains  ,  &  empê¬ 
cher  le  cours  de  fes  jugemens ,  &  en  tout  cas 
nous  refigner  entièrement  à  fa  fainte  volon¬ 
té,  fçaehans  qu'il  ne  fait  tien  que  pour  nôtre 
bien,  &lepriansque  fi  fbn  bon  plaifir  eft 
tel ,  qu’il  écarte  de  nous  tous  les  maux  dent 
il  nous  menace. 

Oo  a 
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Mais  comme  nous  ne  pouvons  fans  I  aide 
de  Dieu  efperer  aucun  bon  fuccez  dans  nos 
defleins  ,  quelque  diligence  que  nous  y  ap- 
portions  ,  &  quoy  que  bien  confeillez  aiiffi 
ne  devons  -  nous  niépiifer  les  moyens  que 
nous  pouvons  avoir  pour  nous  délivrer  des 
maux  dont  nous  femmes  menacez  ,  ou  mê¬ 
mes  déjà  atteints ,  mais  plutôt  nous  nous  en 
devons  fervir  ,  puis  que  c'eft  Dieu  qui  elt 
l'Auteur  de  la  Medecine. 

C’eft  ce  qui  m  a  obligé  de  rechercher 
avec  le  plus  de  foin  qu’il  m  a  été  poffible  ks 
points  &  articles  plus  necelfaires  pour  la  pre- 
fervation  &  la  cure  de  la  pefte  ,  pour  le  fou- 
lagement  auflî  bien  des  pauvres  que  des  ri¬ 
ches  ,  fuivant  cet  ordre. 

Les  avis  que  l’on  donne  pour  la  prefet- 
vatioA  de  la  pefte  font  de  deux  fortes  ,  dont 
les  premiers  nous  enfèigncnt  comment  il  faut 
éviter  toutes  les  caufès  qui  nous  peuvent  in¬ 
fecter  ,  &  les  autres  nous  montrent  com¬ 
ment  il  faut  affoiblir  la  force  de  ces  caufes, 
puis  qu’il  n’eft  pas  toujours  en  nôtre  pouvoir 
de  les  éviter  ;  ôc  par  quel  moyen  nous  pou¬ 
vons  difpofèr  nos  corps  en  telle  forte  qu'ils 
foient  moins  propres  à  recevoir  l’infedion. 

Premieremenpt  il  faut  éviter  autant  qu  on 
pourra  ,  tout  commerce  avec  les  habitans 
des  villes  &  villages  qui  en  font  infedez ,  SC 
ne  lailler  entrer  aucune  perfonne  ny  aucitne 
autre  chofe  venant  des  lieux  infedez. 

Mjiis  s  il  plaifoit  à  Dieu  de  nous  vifiter 
auflî  bien  que  nos  voifîns  ,  &  qu’il  y  eut 
dans  la  ville  quelque  perfonne  infedée  ,  elle 
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devra  auffi-tôt  être  feparée  &  mife  en  quel*, 
que  lieu  hors  de  la  ville  &  commode  pouC 
cet  affaire,  &  là  être  traitée  par  ceux  qui  en 
ont  la  charge;  &  .fi  elle  en  guérit ,  il  ne  faut 
pas  pourtant  luy  permettre  la  converfation 
de  ceux  qui  feront  fains  ,  quelle  n’ait  fait  là 
quarantaine. 

En  apres  il  faudra  purifier  les  maifons  de 
ceux  qui  pour  être  infeétez  en  feront  forris 
pour  être  traitez  au  lieu  deftiné  à  cet  effet, 
en  tenant  ouvertes  toutes  les  fenêtres  ,  en 
balayant  foigneufement  toutes  les  chambres 
&  les  nettoyant  de  toute  impureté.  Il  faudra 
auffi  laver  toutes  les  tables ,  bancs  &  autres 
pièces  de  ménage  avec  du  fort  vinaigre.  Et 
pour  ce  qui  eft  du  linge  ,  il  le  faudra  bien 
laver  ,  &  mettre  à  l'air  les  habits  qu'on  n’a 
pas  accoutumé  de  laver.  Apres  toutes  chofes 
il  faudra  parfumer  routes  les  chambres,ayanc 
au  préalable  fermé  les  fenêtres ,  avec  la  pou¬ 
dre  fuivante. 

Prenez  de  bayes  de  genevre  ,  quatre 
poignées  > 

«îe  feuilles  de  rue, 
de  racines  d’apnée, 
d'écorces  extérieures  de  bouleau, 
de  fabinc, 

de  corne  de  cerfrapée  ,  de  chacune 
deux  poignées  : 
de  feuilles  de  chêne  ,  & 
de  myrrhe  ,  de  chacune  une  once. 
Faites-en  une  poudre  dont  vous  mettrez  une 
cueillcréc  Hir  une  tuile  ardcote  eu  l’arrofanc 
O  O  J 
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d’un  peu  de  vinaigre  rofât  j  ou  de  rue,  & 
vous  en  parfumerez  la  chambre. 

Les  pauvres  au  lieu  de  cette  poudre  pour¬ 
ront  porter  de  la  chaux  vive  dans  la  chara- 
hre  que  l’on  veut  purifier ,  &  l’airofer  d’eau> 
ou  du  moins  la  parfumer  avec  des  bayes  & 
du  bois  de  genevre ,  des  feuilles  de  chêne, 
de  rue  ,  d’ablynthe,  &  autres  lèmblables. 
Trois  jours  apres  qu’on  l'aura  parfumée  il 
faudra  ouvrir  toutes  les  fenêtres ,  &  réitérer 
les  parfums  julques  à  ce  qu’on  connoitra 
qu’elle  foit  bien  purifiée  :  ce  qu’on  pourra 
connoitre  en  coupant  en  deux  parties  un 
pain  tout  chaud  ,  &  le  pendant  à  une  per¬ 
che  ,  le  laiffant  dans  le  lieu  infeété  l’efpace 
de  vingt-quatre  heures.  Qiie  s’il  y  a  encor 
du  venin  dans  la  chambre  ,  on  dit  que  dans 
ce  tems  -  là  le  pain  pourrie ,  lequel  il  faut 
foigneufement  jetter  dans  de  l’eau  courante, 
ou  le  mettre  dans  terre.  D’autres  difentquc 
fi  on  met  des  œufs  frits  dans  une  poêle  ,  & 
qu’on  les  lailFe  l’elpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res  dans  le  lieu  infeété  ,  dans  ce  tems-là  les 
-œufs  fe  corrompront  ôc  iêntiront  extrême¬ 
ment  mal. 

Enfin  il  faudra  blanchir  toutes  les  murail¬ 
les  des  chambres  avec  de  la  chaux. 

Q^ue  fi  la  pefte  eft  fi  fort  accrue  que  non 
Seulement  une  ruê  en  foit  infeélée  5  mais 
■qu’il  y  en  ait  des  malades  en  toutes  les  rues, 
le  meilleur  confeil  que  l’on  fçauroit  donner 
en  ce  rencontre  ,  c'eft  de  fuir.  Mais  celuy 
qui  pour  quelque  tailon  eft  obligé  de  de- 
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teeürcr  i  fc  pourra  cohcregardcr  iatit  par  k 
droic  ufage  des  fix  chofes  que  les  Mededhs 
nomment  non-naturelles  (  qui  font  l’air  ,  lé 
jmanger  &  le  boire  l’exercice  &  le  reposj 
le  fommeil  &  la  veille  »  les  paflîons  de  l  amé  ^ 
&  les  excremens  )  que  des  mcdicamens  pre- 
fervatifsi 

La  pretiliere  des  choies  ftoh-natürelles  ell  .s 

i’air  lequel  on  doit  maintenir  pur  &  net  au- 
tàht  que  faire  fe  pourra  ;  &  pour  ce  faire  il 
faudra  nettoyer  les  tuës  de  tout  fumier  j  8c 
principalement  de  la  fiente  de  pourceau  &: 
d’oye  i  lefquellès  à  caülè  de  leur  grande 
puanteur  font  le  pliis  foüŸenc  caufe  que  là 
contagioh  fe  communique  d’tin  lieu  à  m* 
autre,  comme  aüflî  de  toute  boUé ,  ôc  prin- 
cipalcmcHt  des  excremenS  deS  peftiferezjaux- 
quels  il  ne  faudra  paS  permettre  de  les  jettec 
dans  la  rue.  Il  faudra  aulfi  hettoÿer  de  tou¬ 
te  immondice  les  maifons  où  on  s’aflèmblé 
fcn  publie  j  comme  les  Èglifes  i  IcS  Colleges 
&  Mailbns  de  Ville  j  Sc  les  purifier  par  un 
feu  allumé  avec  dii  bois  de  genevré  i  parmi 
lequel  ort  pourra  mettre  quelques  bâtons  dé 
fabincjde  romarin,  des  feuilles  de  chêne,  de 
rue  ,  8c  autres  femblables  j  comme  auffi  par 
d’autres  parfums  j  comme  de  maftic  i  d’ en¬ 
cens  &  autres  choies  de  bonne  fentcür  ,  oit  , 
bien  avec  des  chahdelcttcs  allumées  fui  le 
charbon  ,  doUt  voicy  la  deferiptionj 
Prenez  du  benzoinj 

ftyrax  calamite 

ladanum,  de  chacun  une  drachme  ^ 

de  I  encsnSj 


l’avisdêi 
l^cdcc; 
dé  ÉiÙê 
U 
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de  myrrhe,  de  chacun  dcmy  drachme  j 
d'Angelique , 
des  grains  de  genevre  & 
girofles  de  chacun  deux  drachmes, 
de  charbons  de  tillot  où  bois  de  genevre, 
autant  que  de  tout  le  refte  ;  ou  fi  on  veut 
qu’il  dure  davantage  ,  le  double  ,  puis  vous 
en  formerez  des  chandelettes  avec  de  la  gom¬ 
me  Tragagant  détrempée  en  eau  rofe. 

Ou  bien  avec  des  tablettes  pour  parfumer, 
qui  fe  feront  ainfi  : 

'  Prenez  du  benzoin. 

Avis  de  ftyrax  calamite, de  chacun  deux  drach- 

Baflc  ‘«es , 

pag.i.  de  maftic, 

de  bois  de  genevre, 

de  pelure  de  pommes  fechées  ,  de  chacun 
une  drachme  ;  . 
de  racine  d’angelique, 

&  ambre  jaune  de  chacune  demy  drach¬ 
me  ; 

dont  on  fera  des  tablettes  avec  la  gom¬ 
me  tragagant  detrempée  en  eau  rofe. 

Il  faut  auflî  que  chaque  particulier  tienne 
fa.  mailbn  la  plus  nette  qu'il  luy  fera  pof- 
fiblc  J  c’eft  pourquoy  il  fera  balayer 
ioigneufement  toutes  les  chambres  de  fa 
mailbn  ,  &  les  parfumer  3  il  faudra  fermer 
toutes  les  fenêtres  qui  regardent  furies  lieux 
infeftes  ,  &  laillèr  ouvertes  les  autres  tout 
le  jour  ,  &  fermées  coure  la  nuit.  Il  faudra 
auflî  s'empêcher  autant  qu'on  le  pourra  de 
fbrtir  à  la  rue  ,  principalement  à  jeun  &  de¬ 
vant  jour  ;  que  fi  on  eft  obligé  de  fortir,  on 
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fe  fervita  des  remèdes  picfemtifs  qui  fe¬ 
ront  décrits  cy-apres  ,  afin  qu’on  ne  foie 
pas  fi  facilement  infeété. 

Mais  il  ne  fuffit  pas  de  purifiet  l’air  &  les 
maifons,  il  faut  auflï  par  uii  bon  régime  de 
vivre  conferver  nos  corps  en  fantc  ,  en  s’ab- 
ftenant  autant  que  faire  fe  pourra  des  mau- 
vailes  viandes  qui  fournillâns  des  mauvai- 
fes  humeurs  ,  pourroient  fervir  d'allumettes 
pour  attirer  le  venin  de  la  pefte.  Les  viandes 
dont  on  fe  doit  abftenir  font  principalement 
celles  qui  fe  corrompent  aifement  dans  l’e- 
ftomach  ,  &  qui  engendrent  un  fang  impur 
&  groflîer ,  comme  font  les  champignons, 
&  lemblables  éponges  de  la  terre  ,  les  légu¬ 
mes  ,  fruits  cruds  &  aqueux  qui  ont  cru  en 
tems  de  pefte,  pèches,  concombres,  me¬ 
lons  ,  firaifes  ,  prunes  ,  cerifes  ,  &  autres 
femblablcs  ,  comme  auffi  en  ufiint  de 
viandes  qui  fournürent  un  bon  fuc  Sc  foient 
de  facile  digeftion  ,  comme  font  premiè¬ 
rement  le  bon  pain  fait  de  bon  froment 
bien  levé  Sc  alfaifbnné  ,  en  apres  les  chairs 
fraiches  de  bœuf,  mouton  ,  veau  ,  poule, 
coq  d  inde  ,  &  de  tout  oifeau  de  montag¬ 
nes  ,  comme  grives  ,  merles ,  perdrix  ,  be- 
calfe  ,  gelinotte,  phaifan  8c  autres  fem  b  la¬ 
biés  :  les  œufs  frais  cuits  à  la  coque  font 
auffi  très-bons,  comme  auffi  d'entre  lespoif 
fons  ,  les  truittes  &  autres  qui  ont  la  chair 
ferme.  Et  d  entre  les  fruits  ,  les  noix  ,  les  fi¬ 
gues  ,  amandes ,  raifins  fccs.  Le  boite  fera 
de  bon  vin  pur  à  ceux  qui  l’ont  accoutumé 
Sc  qui  ont  1  eftomach  debile.  Ceux  qui  font 
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d’un  tempérament  chaud  ,  &  qui  n’ont  pif 
accoutumé  de  le  boire  pur  ,  le  pourront 
tremper. 

Il  y  a  encor  d'autres  avis  touchant  le  man¬ 
ger  &  leboirc  ,  comme  de  ne  Ce  pas  remplis 
en  mangeant ,  &  beüvant  plus  que  la  nature 
ne  requiert ,  &  de  ne  pas  endurer  la  faim  oU 
la.  foif ,  le  meilleur  étant  de  manger  peu  & 
fouvent  ;  de  bien  accommoder  &  cuire  les 
viandes  avec  des  chofes  qui  fortifient  le 
cœur  &  refifient  au  venin  j  principalement 
avec  des  oranges  ,  citrons  ,  1  ozcÿle  ,  bor- 
tache,  buglolê  >  fauge  j  ruc  *  pimpinelle^ 
oignons  >  ail  ,  racines  d’aunée  j  grains  de 
genevre  ■,  groilèlles  rouges  ou  raifins  de  marsj 
abfynthc',  fleurs  de  mufeade ,  cartelle,  ze- 
doaire  ,  fafran  i  vinaigre  j  jus  de  citronsi 
oranges  &  grenades  ,  fuivant  le  goût ,  tem¬ 
pérament  &  facilitez  d’un  chacuni 

En  apres  il  fera  bon  d’exercer  fon  corps 
par  un  exercice  modéré,  par  lequel  la  cha^ 
leur  naturelle  le  fortifie  ,  la  eodliort  &  di- 
ftribution  de  l’aliment  font  aidées ,  &  les 
humeurs  fupcrflucs  diflipées  ,  toütesfois 
îl  font  prendre  garde  de  ne  s’échaufer  pas 
le  làng  par  un  exercice  violehti 

Enfuite  il  faut  aufli  garder  la  mediocriré 
dahs  le  fommeil  &  les  veilles ,  dont  l  un  s  il 
paiFe  les  bornes  de  la  nature  ,  engourdit- 
toutes  les  facilitez  ,  d  où  viennent  des  cru- 
ditez  &  obftruétions  ,  ôc  enfuite  des  mala-' 
dics  tres-dangereufes  5  &  l’autre  par  une  trop 
grande  diflipation  des  efprits  deifeche  Ôc  con- 
iùtne  le  cocps,&  augmente  &  eaflâme  la  bile. 
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8c  rend  ainfî  le  corps  plus  propre  à  recevoir 
le  venin  de  la  pefte.  Il  faut  éviter  le  foin- 
meil  du  midy  ,  &  particulièrement  auflî-tôt 
apres  le  repas  j  il  faut  tâcher  de  dormir  dans 
une  chambre  bien  airée  ,  qui  foit  bien  par¬ 
fumée  ,  &  où  il  n’y  ait  aucune  làleté. 

Il  faut  auflî  en  tems  de  contagion  ,  tâ¬ 
cher  d’étre  maîtres  de  nous-mêmes  3  &  ne 
nous  laillcr  pas  emporter  aux  paffions  vio- 
Icrites  ,  &  principalement  à  la  colere  ,  à  la 
triftefle  &  à  la  crainte  ,  lelquelles  affoibliC- 
iànt  le  cœur  donnent  entrée  au  venin ,  mais 
dans  le  tems  de  contagion  il  faut  tâcher 
à  le  maintenir  le  cœur  gay  &  joyeux. 

Finalement  au  regard  des  excremens  on 
doit  tâcher  autant  que  faire  fe  pourra  de  les 
rendre  aux  heures  accoutumées  j  que  fï  on 
eft  conftipé  ,  on  pourra  prendre  quelque 
chofe  qui  lâche  le  ventre,  comme  des  prunes 
cuites  3  du  boüilllon  de  mauves  ou  d’épi¬ 
nards,  ou  autres  choies,  &  ce  une  heure  de¬ 
vant  le  repas. 

Les  medicamens  prefervatifs  dont  on  fc 
peut  lèrvir  en  tems  de  pette  Ibnt  de  deux 
lottes  ,  les  uns  en  évacuant  les  humeurs 
mauvailcs  &  lùperfluës  du  corps ,  &  ainfi  le 
nettoyans  font  qu'il  n’eft  pas  fi  fulceptible 
de  pefte  ;  les  autres  en  fortifiant  le  cœur  Sc 
refiftant  puilFamment  au  venin. 

Les  humeurs  fuperflucs  du  corps  le  pur¬ 
gent  ou  par  la  faignéc  ,  ou  par  les  Iclles,  ou 
par  les  vomifiemens  ,  ou  par  les  urines,  ou 
par  les  fueurs. 

Touchant  toutes  ces  lottes  de  purgations 
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il  faut  obfa-ver  cecy  qu'en  tems  de  perte  on 
ne  les  doit  pas  faire-  fans  neceflité  ik  fans 
l'avis  du  Médecin ,  èc  aulîî  qu  elles  ne  doi¬ 
vent  pas  être  violentes  ,  mais  douces  &  bé¬ 
nignes  J  &  qu'on  doit  toujours  mêler  des 
medicamens  alexiceres  parmy  les  purgatifs. 

La  faignée  tant  celle  qui  fe  fait  par  le 
moyen  de  la  lancette  ,  que  celle  qui  fe  fait 
avec  des  ventoufes  ,  peut  avoir  lieu  dans  ce 
rencontre  ,  lors  que  le  corps  cft  fort  chargé 
de  fang  ,  &  qu’on  a  coutume  de  faire  quel¬ 
que  évacuation  de  fang  ,  (oit  qu’elle  vienne 
d'elle-même  par  les  veines  hemorrhoidales, 
ou  par  les  narines,  fbit  qu’on  ait  coutume  de 
le  faire  fouvent  faigner  ou  ventoufer  ,  encor 
faut-il  en  ce  rencontre  prendre  garde  de  ne 
fe  pas  faire  faigner  dans  une  trop  grande  cha¬ 
leur,  ou  froid  ;  il  ne  le  laut  pas  faire  ,  non 
plus  lors  que  la  perte  eft  fl  fort  avancée  que 
vôtre  maifon  foit  prefque  toute  environnée 
de  maifons  infeétées. 

Il  y  a  une  infinité  de  deferiptions  de  me¬ 
dicamens  qui  purgent  par  les  felles  ,  &  cha¬ 
que  Médecin  en  a  des  particulières  -,  mais 
en  tems  de  perte  les  pilules  que  nous  décri¬ 
rons  cy-delfous  font  dites  être  admirables, 
&  font  approuvées  unanimement  de  tous  les 
Auteurs. 

Pilules  de  RufFus. 

Sernert.  Prenez  de  bon  alocs  deux  onces  -, 

P-7  8 1-  de  la  myrrhe  une  once  j 
du  fafran  demy  once. 

Faites-en  une  maife  molle  avec  du  bon  vin, 
&  en  formez  des  pilules  delquelics  on  pourra 
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pijendL'c  au  poids  d'un  icrupulc  une  heure 
avant  le  repas  deux  ou  trois  fois  la  femaine, 
fuivant  le  befoin  qu’on  en  aura. 

Les  pilules  fuivantcs  font  aulli  excellentes 
&:  fbuvent  éprouvées. 

Prenez  de  1  aloës  fuccotrin  &  nctj  Avis  de 
de  là  rhubarbejde  chacun  deux  drachmes, 
de  l’agaric  P"** 

&  de  la  myrrhe  choifie  ,  de  chacun  une 
drachme, 
de  la  zedoairc 

&  de  la  racine  de  gentiane  ,  de  chacun  un 
lcrupule, 

de  làfian  demy  fcrupule. 

Les  fufnommées  drogues  étans  mifes  en 
poudre-devront  être  formées  en  pilules  avec 
du  fyrop  rofat  coropofé  avec  le  fené,  ou  bien 
les  incorporer  leulement  avec  dubijonôc 
les  former  comme  on  voudra. 

Leur  dolè  efl;  de  la  pefanteur  d’une  demy 
drachme  à  la  fois  ,  &  pour  les  enfans  la 
pefanteur  d'un  fcrupule  dans  une  pomme 
cuite. 

Les  enfans  &  ceux  qui  font  d’un  tempé¬ 
rament  fort  chaud  &c  fec  pourroient  recevoir 
du  dommage  par  l’ulàge  de  ces  pilules;  c’eft 
pourquoy  les  premiers  fetoient  mieux  de  le 
fervir  de  lyro’p  rolàt  fimple  ou  compofé ,  & 
les  autres  le  pourront  lèrvir  utilement  de  ces 
tablettes. 

Prenez  de  l’extrait  de  rhubarbe  une 
drachme  j 

de  rhubarbe  arroféc  d’eau  de  candie 
&  de  penides.,  de  chacun  trois  drachmes. 
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Il  faut  mettre  cecy  avec  quatre  onces  de 
fucre  fin  fondu  en  eau  rofe ,  &  en  former 
des  tablettes  ou  rondes ,  ou  quarrées ,  en 
Ibrte  que  chacune  pefè  trois  drachmes  j  on 
en  pourra  prendre  une  à  la  fois. 

Quoy  que  les  vomitoires  ne  fbient  pas 
beaucoup  de  faifon  en  tems  de  pelle ,  à 
caufe  de  la  grande  alteration  qu’apportent 
la  plupart  d'iceux  dans  le  corps  >  fi  eft-cc 
qu’ils  pourront  avoir  lieu  en  une  pcrlbnne 
qui  y  fera  accoutumée  dés  longtems  ,  prin¬ 
cipalement  fi  elle  cil  bilieulè  ,  fi  elle  a  des 
larges  épaules  ,  l'eftomach  robullc  ,  &  une 
grande  amertume  à  la  bouche  j  en  ce  cas 
on  fc  pourra  fervir  de  vomitoires  qui  pur¬ 
gent  doucement  &  làns  violence  les  hu¬ 
meurs  contenues  en  l’eftomach  ,  &  ce  tou- 
tesfois  en  tems  d’été  &  apres  toutes  les  pré¬ 
parations  &  précautions  necelîàires.  Le  meil¬ 
leur  vomitoirc  eft  le  mercure  de  vie  bien 
préparé  dont  la  dofe  eft  de  fix  à  fept  grains 
pour  les  plus  robuftes ,  Sc  de  trois  ou  qua¬ 
tre  grains  pour  les  plus  debiles  ,  &fe  prend 
«U  dans  une  pomme  cuite  ,  ou  avec  de  la 
conferve  de  rofes,  ou  en  infufion  de  vin 
blanc  ;  mais  il  ne  faut  pas  plus  de  deux  on¬ 
ces  de  liqueur.  Il  faudra  prendre  un  bouil¬ 
lon  de  pois  cuit  jegerement  ,  ou  un  bo’ûil- 
lon  gras  de  poule  une  heure  apres ,  &  lors 
qu’on  commence  d  avoir  envie  de  vomir  dc 
ce  pour  faciliter  le  vomiiremcnt.  Il  faut  aulfi 
fe  paiferde  manger  jufques  à  ce  que  la  nau- 
fée  &  le  vomiflement  foient  paifez  ,  &  apres 
fieia  dincr  legcrcmenc. 


f 
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Les  mcdicamens  diurcciqucs  &  fudori^- 
gues  pouironc  avoir  lieu  dans  la  prclerva- 
jcion  de  la  perte  ,  lors  que  le  corps  eft  rempli 
de  crudicez  &  de  fcrofiteZjSc  dans  des  corps, 
pituiteux  ,  &  en  çems  humide  ,  ayant  au 
préalable  pris  quelque  médicament  qui  pur¬ 
ge  par  les  Telles. 

Pour  purger  les  humeurs  fereufes  &  les 
faire  couler  par  la  veflîe,  il  faut  mêler  parray 
les  viandes  des  choies  qui  ayent  une  vertu 
diurétique  ,  comme  font  entre  autres  les  ra¬ 
cines  ,  feuilles  &  femences  de  perfil  &  d’a- 
che  ,  les  feuilles  de  betoine  ,  de  crelfon, 
de  iàrriettCj  de  pimpinelle ,  de  faxiïrage  &c 
de  rue ,  les  bayes  de  geneyrc ,  &  fur  tout  en 
faire  des  vins  compofez. 

Pour  provoquer  les  fueurs  il  n’y  a  rien  de 
meilleur  que  prendre  un  bon  verte  d’eau  de 
chardori  béni  avec  uti  peu  de  theriaque  4  où 
fc  ièrvir  durant  quelques  jours  de  decoôtions 
de ftrfepareillé  >  îàll^&as,  chine,  &  autres. 

A  toutes  ces  differentes  fortes  de  purga¬ 
tions  on  peut  ajouter  celle  qui  fe  fait  par  les 
cautères  qui  font  fort  utiles  en  ce  rencontre, 
au  dire  des  nouveaux  Auteurs ,  dont  l’un 
qui  a  exercé  la  Médecine  en  ce  Pais  a  laiflë 
par  écrit  qu’en  la  perte  qui  régna  en  cette 
Ville  ,  il  y  a  quelques  années  ,  il  n’en  mou¬ 
rut  point  de  ceux  qui  avoient  un  cautère. 

Les  medicàmens  alexitercs  qui  font  les 
plus  importans  dans  la  prefervation  &  la  cure 
de  la  perte  ,  &  fanslefquels  les  autres  ne  1èr- 
Vitoient  de  rien ,  font  ceux  qui  par  une  vertu 
^açtréç  celirt^nç  au  venin  &  forciâcnc  le  cœur 
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üc  les  cfprits  vitaux  desquels  il  fe  faut  parti-' 
culierement  feryir  environ  la  pleine  &  nou-- 
velle  lune. 

Ils  fonc  ou  fimplcs  ,  ou  compofcz  ;  les 
fimplcs  font  en  grand  nombre  defquels  voicy 
les  plus  efficaces.  Les  racines  d'angeliquc  & 
d'imperatoire  avec  leurs  femenccs  ;  les  raci¬ 
nes  d’anthora ,  de  farrazine ,  de  chardon 
béni  ,  les  giroflées ,  le  contra  yerva  ,  la  ra¬ 
cine  du  diétani  blanc  ,  la  racine  du  chardon 
à  cent  têtes  ,  le  galega  ,  la  racine  de  la  gran¬ 
de  gentiane  ,  la  racine  d'aunée  ,  les  citions, 
la  rue  ,  la  myrrhe  ,  le  feordium  ,  la  feorzo- 
naire ,  les  racines  de  tormcntille  ,  de  valé¬ 
riane,  &  de  dompte-venin  ,  la  corne  de  cerf, 
le  bezoard  ,  le  bol  d  Arménie ,  la  terre  feel- 
lée  ,  defquels  on  fait  diverfes  compofitions 
&  divers  remedes  ,  dont  les  uns  Ce  prennent 
en  dedans  ,  &  des  autres  on  s  en  fert  en 
dehors. 

Les  remedes  qui  fe  prennent  en  dedans  fe 
peuvent  cl^anger  en  beaucoup  de  façons ,  ou 
en  clectuaires  ,  ou  en  poudres  ,  ou  en  vin, 
ou  en  vinaigre ,  ou  en  eau  ,  dont  nous  don¬ 
nerons  plufieurs  deferiptions  afin  qu’en  ayant 
de  beaucoup  de  fortes,  chacun  puilTc  choific 
celle  qui  luy  fera  la  plus  agréable  ,  &  afin 
qu’on  puilfc  changer ,  de  peur  d’accoutumer 
la  nature  à  un  remede. 

Les  eleduaires  font  ceux  dont  on  fe  fert 
le  plus  fouvent ,  &  dont  il  y  a  le  plus  de 
defcriptionsiLes  plus  approuvez  de  tous  font 
je  mithndat  ,  la  thériaque  d’Andromaque  8c 
k  pretieufe  antidote  de  Mathiolc  defquels  il 
en 
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en  faut  prendre  une  drachme  à  jeun  dans  de 
î  eau  de  chardon  béni,  dG2eiIle,  de  fca- 
hieufè ,  de  mors  de  diable ,  &  de  fumeterrc, 
ou  bien  en  hyver  dans  du  vin  ,  ou  l’eau  de 
melifle  ,  &  tacher  de  fc  faire  fucr  ;  les  riches 
y  peuvent  ajouter  quelques  grains  de  be- 
zoard. 

Mais  comme  ces  élcétuaires  font  compo¬ 
sez  de  beaucoup  de  fimples  que  nous  n’a¬ 
vons  pas  en  ce  pa’is ,  &  dont  la  plupart  ne 
font  pas  propres  pour  la  pefte  ,  nous  don¬ 
nerons  deux  ou  trois  defcriptions  d  eledbuai- 
res  de  plus  facile  préparation  &  de  moin-, 
dre  dépence  ,  dont  le  premier  a  été  trouvé 
fort  bon  dans  cette  dernière  pefte  qui  a  aftli-! 
gé  la  ville  de  Bafle ,  &  dont  vofey  la  defçri* 
ption. 

Prenez  des  racines  d’angelique.  Voyez 

d'imperatoire.  Taris  de 

de  zedoaire,  Pafle, 

des  feraences  d  angelique, 
genevre, 

de  feuilles  de  rue, 

du  bol  fin  lavé  dans  le  fuc  de  citrons 
&  fèché, 

&  de  canelk ,  choifie  de  chacun  deu}ç 
drachmes  -, 

déracinés  de  tormentillc, 
de  carline, 

dompte-venin, 

pimpinelle, 

V  mors  de  diable, 

valériane, 
diélam, 

Pp  i  • 
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de  Semences  d’OzeilIc:, 
de  Citrons, 

deJLimons,  ou  Oranges, 
de  Chardon  beny,  . 
de  Bayes  de  Laurier, 
des  feuilles  de  Chardon  beny, 

SafFran, 

Corne  de  Cerf  brûlée  ,  de  chacun  une 
drachme  5 
de  Poivre  long, 

de  Macis,  ou  Heur  de  Mufeade, 
d’Opium,  de  chacun  demy  drachme. 
Lelquelles  chofes  il  faut  mettre  en  poudre 
bien  menue,  comme  pour  la  Theriaque,&  y, 
ajouter 
des  Noix, 

des  Figues  palfées  par  un  crible ,  de  cha¬ 
cune  demy  once, 
de  Sucre  deux  onces, 

©e  Miel  bien  purifié  &reduit  en  confiftance, 
douze  onces  ,  mêlez  les  &  en  faites  un 
éleduaire. 

De  çét  éleduaire  il  en  faut  prendre  une 
drachme  le  matin  ,  de  deux  jours  l’un ,  mais 
çeluy  qui  fera  en  un  lieu  dangereux  en  devra 
prendre  chaque  jour.  On  en  pourra  au  fil 
flonneraux  petits  enfans  ,  mais  moins ,  & 
aux  femmes  enceintes,  mais  pas  fi  fouvent. 

Les  pauvres  gents  qui  ne  pourront  avoir 
de  ces  remedes  chers,  pourront  fe  fervir  d’u¬ 
pc  cpmpofition  qu’ils  feront  avec  vingt  no¬ 
yaux  4e  Noix  ,  quinze  Figues,  deux  cueillc- 
rées  de  grains  de  Genevre,  %c  quelques  feuil¬ 
les  de  Rue ,  le  tout  bien  püé  eafemWe  aVcfi 
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du  vinaigre  rofat  &  du  miel ,  &  en  donner 
à  leur  famjile  le  matin ,  à  la  grolFeur  d  une 
mufeade,  &  aux  epfans  un  peu  moins, 

L’extraidt  de  Genevre  efl;  auffi  fore  bon ,  il 
fe  fait  avec  des  grains  de  Genevre  bouillis 
exprimez  »  &  derechef  cuits  en  conîîftancc 
de  vin  cuit,  dont  il  faut  prendre  cous  les  ma¬ 
tins  àlagroUcur  d’une  noilècte,  ou  bien  man¬ 
ger  foLivent  dçs  grains  de  genevre  détrempez 
avec  du  vinaigre  rofat,  &  tenir  en  fi  boucliç 
des  racines  d  Année  ,  d'Imperacoire  ,  ou 
d’Angélique  ou  de  Valériane  ,  fur  tout  lor? 
qu’on  eft  obligé  d’aller  en  des  lieux  infeétez. 
L'élixir  de  vie  de  Paracelfe  eft  auffi  fort 
bon  lequel  fe  fait  en  prenant  des  noix  ,  des 
figues  &  feuilles  de  rue  ,  autant  des  uns  que 
des  autres  ,  les  pilant  à  part  dans  des  mor¬ 
tiers  de  bois ,  &  finalement  les  mêlant  avec 
du  fyrop  de  fuc  de  citrons  ,  dont  la  doze  eft 
la  gcolfeur  d’une  noix. 

Les  délicats  qui  ne  pourront  prendre  des  Avis  de 
éleftuaires  feront  des  tablettes  en  prenant  de  Bafle 
■  la  poudre  du  premier  éleéluaire,  Sc  furcha- 
que  drachme  de  poudre  prendre  deux  onces 
de  fucre  fondu  en  eau  de  chardon  beny  ,  ou 
de  feabieufe,  ôc  en  faire  des  tablettes  fuivaqc 
l’arc ,  la  doze  en  eft  dépuis  une  drachme  j  uf- 
ques  à  deux  ,  encor  s’en  faut-il  fervir  plus 
louvcnt  que  des  éleéfcuaircs. 

Les  enfants  qui  pourroient  être  incomma- 
dez  par  le  trop  frequent  ufage  de  ces  médica¬ 
ments  chauds  &  fecs  auffi  bien  que  les  bi¬ 
lieux,  fc  pourront  fervir  de  ces  tablettes. 

Prenez  de  la  femence  Sainte,  deuj^ 
drachmes^  PF  % 
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des  écorces  de  Citron,  T 

de  racines  de  Tormcntille  de  chacune  dc4  1 
niy  drachme,  l 

du  bol  d’Armenie,  1 

de  la  Terre  felléc  de  chacun  une  drachme^  «j 
des  Coraux  préparez^  i 

de  l’Os  de  cœi,ir  de  Cerf,  de  chacun  de- 
my  drachme  j 
Du  fucre  fondu  en  l’eau  de  chardon  beny, 
ou  de  fcabieufcj  aiuatic  qu’il  en  faudra,iàitej 
en  des  tablettes  que  l’on  mettra  dans  k  bou¬ 
che  pour  les  laillçr  fondre  lors  que  l’on  vou¬ 
dra  iortir. 

'Avis  de  II  y  a  auffi  chez  les  Apoticaires  des  efpc- 
Bafle  CCS  OU  pOudres  fort  utiles  pour  laTefte,com- 
me  font  les  Species  liherantü  ,  PhIvu  Saxoni- 
CW  8c  Panonictu  ,  la  poudre  de  Ce  far  rouge  8c 
grtfe ,  dcfquelles  chacun  peut  prendre  une 
drachme  dans  du  vin,  ou  eau  d’ozeille,  clian 
don  beny  8c  autres,  &  les  jeunes  gents ,  ou 
fpiblesen  prendront  demy  drachme ,  ou  un 
lcrupule. 

Cette  cy  cft  au (lî  fort  bonne  principale¬ 
ment  par  les  grande  chaleurs  ,  ou  lors  que  la. 
perforine  eft  fort  bilieufç. 

Sennetc.  Prenez  de  la  corne  de  Cerf  brûlée, 

«bi4.  du  Bol  d’Armenie,  de  chacun  demy  once, 

De  la  Terre  fellée  deux  drachmes, 
des  Coraux  préparez, 
des  Perles  préparées,  ,  de  châcun  une 
drachme  ; 

des  c/peces  Liherantûl  demy  drachme. 

Faites  en  avec  du  lucre  delà  poudre  dont  on 
poqrra  prendre  cous  les  naatÿis  une  draclunc 


Sennert. 
Lib,  dç 
îtbri- 
b(is. 
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tSâni  de  l’eau  d’Ozeille  fi  le  temps  eft  fort 
chaud.  ! 

On  peut  auffi  faire  des  vins  prefervatifs 
qui  font  fore  bons,  principalement  dans  des 
çorps  pituiteux  &  pleins  de  cruditez  en  cet* 
maniéré. 

Prenez  des  racines  de  Tormentillcj  Avié 
d’Imperatoire,  ^  dcBarto 

de  Pimpinelle,  de  chacune  une  once;  P-*- 

'd'Angelique> 

de  Valériane  de  chacun  deux  drachmes; 
des  feuilles  de  Verveine, 
de  Chardon  beny, 

d’Abfynthc,  de  chacun  une  drachnie  ; 
grains  de  Gencvre,unc  once, 
d’écorces  de  Citrons,  demy  once, 
ïl  les  faut  détremper  en  deux  pots  de  virt 
ïnefiire  de  Laufanne,&,  s‘cn  lervir  fouvent» 

Le  vinaigre  fuivant  eft  aufiî  tres-bon.  tî  ■ , 
Prenez  des  feuilles  d’Abfynthej  mSmis* 
&  de  Sauge  de  chacuneune  once  &  demie.  p-S94^ 
de  Rue,  fix  onces  &  demie, 

Lavez  les  dans  de  l  eau  de  fontairte  frêche, 
apres  cela  hachez- les  par  le  iuenu  &  Içs  con- 
«ualïcz  dans  un  mortier  pour  en  faire  fortir  le 
fiic,  puis  les  jettez  dans  Un  pot  de  terre  neuf 
&  net ,  &  y  mettez  un  demy  pot  de  vinaigre 
Ites-fort  &  apres  avoir  bien  bouché  le  pot,  il 
les  faut  lailfer  tremper  l’efpace  de  vingt-qua¬ 
tre  heures  ,  aptes  quoy  coulez  les  ,  ôc  apreê 
l’avoir  coulé,  mettez  dans  le  vinaigre  une  on-> 
ce  detirrbith  pulvecifé,  &  derechef  mettez  le 
dans  le  pot  &  le  lailfez  encor  vingt-quatrd 
heures,  apres  quoy  coulez  le  encor  &  le  gar-a 
dez.  Pp  3 
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il  en  faut  prendre  deux  ou  trois  fois  la  fë. 
maineunecueiilierc  d'argent  ou  d’écainjcn  ÿ 
adjoûtant  de  la  Theriaque,  ou  du  bon  Or-^ 
vietan  la  grolfeur  d’un  jjois. 

Mais  les  pcrfonncs  de  condition  qui  défi- 
rent  d’avoir  quelque  chofe  de  plus  précieux  ‘ 
&  de  délicieux  pour  le  prelèrver  de  la  Pertes  ’’ 
fe  pourront  fervir  de  l’eau  Theriacalc  qui  ff 
préparé  ainfi. 

Advis  Prenez  des  racines  d’Angelique, 

de  Baflc  d’Imperatoire, 

P-5'  de  Zedoaire, 

de  grains  de  GenevrCj 
des  feuilles  de  Rue  feches  >  de  châcua 
deux  drachmes; 
de  racines  d’Angelique  bâtarde^ 
de  Pimpinellc, 
de  grortè  ’ValerianCj 
de  Domte- venin, 

de  bayes  de  Laurier,de  chacun  une  draeh'i 
me, 

de  Candie  choifie  trois  drachmes, 
de  Poivre  long  demy  drachme, 
de  Saffran,  un  fcrupule. 

Ces  chofes  êcants  pulverife'es,il  les  faut  met¬ 
tre  dans  une  phiole  s  fur  quoy  il  faut  verlcr 
de  la  meilleure  eau  de  vie  redifi  ée  jufques  à 
ce  qu'elle  paife’ trois  ou  quatre  doigts  par  def 
(us,  la  bien  boucherSe  la  mettre  fur  un  four¬ 
neau  ou  autre  lieu  chaud  ,  l'elpaee  de  huit 
jours, la  remuant  chaque  jour,&:  les  huit  jours  j 
crans  écouIez,la  lie  étanc  au  fond  vous  verlè- 
rez  dans  un  autre  verre  tout  le  clair  dont  on 
le  fçrvira  comme  s’enfuit, mais  afinqu’ilfents 
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h'oirts  l’eau  de  vie,  on  le'pouita  mettre  eh  un 
vafe  à  diftiller  &  le  meccie  dans  le  bain  ma-. 
rie  jufqnes  à  ce  que  l’eâu  de  vie  eh  foit  là 
moitié  diftillce  ,  &  ce  qui  reliera  dans  le  va- 
fe  le  lever  &  en  prendre  le  matin  une  cueïl- 
lerée  lèul  ou  mêlé  avec  du  fÿrop  de  limonsj 
c^eft  un  bon  prefervacif  pour  fe  garantit  avec 
1  aide  de  Dieu  du  mauvais  àir.  On  pourra 
auffi  garder  la  lie  ou  le  fond  donc  le  clair  au¬ 
ra  été  fèparé  &  la  diflbudre  avec  du  bon  vi¬ 
naigre  difl:illé,&  ainlî  l'arrorer  par  quelques 
jours,  &  enfin  avec  du  vinaigre  on  s’en  frot¬ 
tera  le  pouls  ôc  narines  lors  qu’on  ira  eri  lien, 
dangereux:  ;  c’ell  un  bon  reinede  extérieur 
dcfquels  il  faudra  décrire  quelques  unsapreS 
avoir  parlé  des  intérieurs. 

Encre  les  remedes  exterieurà  leS  tins  Ibn^. 
faits  pour  fentir,  les  autres  pour  fe  frotter  eu 
forme  de  liniments  ,  les  autres  en  forme  de 
fachets  pour  porter  fur  foy  ,  &  les  autres  cri 
forme  de  trocbifques  potu  tenir  fous  la  lan¬ 
gue,  outre  les  parfums  dont  nous  avons  par¬ 
lé  cy-delfus; 

Entre  les  prelervatiFs  extérieurs  qui.  font 
faits  pour  lentir  ,  ceuk-cy  font  les  meilleurs; 

Pommes  de  Mufe. 

Prenez  des  racines  d’Angelique,  demy  Àvis  dà 
once,  Bafle 

de  Zedbaire,  une  drachme, 
d'Ids,  une  drachme  de  demie^ 
de  Rofes  fines  , 

Heurs  de  Lavande, 
fémenccs  d’^lngeliquèi 
,  Çoriandtra 

Pf  4; 
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Bafilic,  arrqfées  de  vinaigre  de  chacuné 
une  drachme} 

d’écorces  de  Citrons  deux  drachmes, 
de  Girofles, 
de  Canellc, 
de  bois  de  Genevre, 

Santal  citrin  de  chacun  une  drachme  j 
de  Ladanum, 

Benzoin,  de  chacun  demy  once, 

Storax  demy  drachme, 
de  Camphre  demy  fcrupule. 

Puis  en  faites  une  malfe  avec  la  gomme  Tra».’ 
gagant,  &  tant  foie  peu  de  mufe. 

En  temps  d’été  on  en  pourra  faire  comme 
s’enfuit} 

Senneit  Prenez  des  Rofes  rouges  une  drachme} 
des  fleurs  de  Violettes  autant  qu’on  en 
pourra  prendre  avec  les  deux  doigtSj 
du  Santal  citrin, 

du  Styrax  &  Calamite  ,  de  chacun  demy 
once } 

des  écorces  de  Citrons, 
du  Macis,  de  chacun  un  fcrupulej 
du  Camphre,  demy  fcrupulc} 

■  de  l'Huile  diftillé  de  Rue,  fix  grains, 
de  la  Civette, 
du  Mufe, 

de  l’Ambre,  de  chacun  deux  grains. 

Avec  delà  gqmmc  Tragagant  &  del  eau  ro- 
fe  faircs-en  une  malfe. 

Avis  de  On  peut  auflî  faire  des  Boettes  tournées 
Bjfle  &  percées ,  dedans  lefqucllcs  on  mettra  une 
p-ro.  éponge  arrofée  de  vinaigre  mêlé  avec  fiic  de 
rue,  en  y  mêlant  de  la  poudre  d’Angélique, 
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de  Èamphre  ,  &  du  fafFran  dont  il  faut  fou- 
vent  fentir  ,  particulièrement  lors  qu’on  ira 
en  un  lieu  dangereux. 

Pour  le  mémeufage  on  fc  pourra  fervir  de 
gands  paifuracz  &  habits  odoriférants. 

'On  a  auffi  des  huiles  diftillcz  3c  baumes 
précieux,  comme  de  rue,  d’ Angélique,  &c  de 
zodoaire  dont  on  fe  pent  frocer  les  narrincs  ôc 
les  mains,  les  tempes  ,  &  la  région  du  cœur, 
à  quoy  auffi  cft  excellent ,  1  huile  de  Scor¬ 
pions  deMatthiolc,  &  le  fuivant. 

Prenez  des  Huiles  diftillcz  de  Rue,  un 
fcrupule 

de  Citron  &  d'Angelique ,  de  chacun  de- 
my  fcrupule; 
de  Lavande, 

de  Girofles,  de  chacun  fix  grains; 
des  Bayes  de  Genevre,  demy  lcrupulc  ; 
du  Mu  fc, 
de  l'Ambre, 

de  la  Civette,  de  chacun  quatre  grains, 
Del  huyle  deMufeade  autant  qu'il  en  fau¬ 
dra;  faites  enunliniment. 

En  troifléme  lieu,  font  fort  bons  contre  le 
venin  de  la  Pefte  des  fcachets  qu’on  porte  liu 
la  peau  droit  fur  le  cœur  ;  entre  Icfqucls  on 
le  pourra  fervir  du  fuivanr. 

Prenez  des  racines  d  lris.ime  drachme; 
d’Angélique, 

de  Zodoaire,  de  chacun  demy  drachme; 
du  Santal  citrin,  ,  ' 

Calamus  aromatic,  &  de  Canelle  fine,  de 
chacun  une  drachme  ; 
d  écorce  de  Ciuons  ,  une  drachme  &  de- 
mie  ; 


Sennerî 
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de  Rofes  fines,  ^ 

de  Girofles,  de  châcim  demÿ  drachme; 
de  Mufeade, 

de  Storax  calamite,  de  chacun  deux  ferua  ]  ^ 
pu  les  j  i 

De  mufe  autant  qtic  vous  voudrez;rhais  pour 
les  femmes  on  le  pourra  lailfcr  :  Le  tout  fe 
mettra  èn  poudre  donc  on  pourra  prendre  ce 
qu’il  en  faudra  pour  un  fâcher  ,  &  le  mettre 
entre  deux  pieees  de  drap  ,  &  les  mettre  eri 
forme  d  un  écuifon,  ou  d'un  cœur. 

Enfin  quand  on  ira  dans  des  lieux  dange¬ 
reux  on  pourra  tenir  fous  la  langue  des  racir 
nés  d’Axigelique,  d’Imperatoire^Sc  d'Aulnec; 
ou  bien  les  Trochifques  fuivancs. 
jenneit  Prenez  delà  Zedoaire,  demy  once, 
fib.  rfe  des  racines  de  Pimpinçlle, 
lebrib.  d'AngcIique,  de  chacune  une  drachme,' 
du  bois  d'AloëSi 
de  la  Candie, 

des  écorces  de  Citrons  j  de  chacun  une' 
drachme; 

du  Macis,  iinfcrupule; 
du  Succre  fin,  quatre  onces, 

Formez-en  des  trochifques  pour  tenir  fous  Î3 
langue  avec  delà  gomme  Tragaganc  détrem¬ 
pée  en  eau  rofe. 

Il  y  a  encor  deux  chofes  à  confiderer  en  la 
pirefèrvation  de  la  pelle,  dont  la  première  ell 
qu’il  ne  fautpas  permettre  l’tifige  de  cous  les' 
rcmedes  cy  delfus  décrits  à  toutes  fortes  de 
perfonnes,  ny  en  tout  temps  •  edr  tous  ces  re¬ 
mèdes  étans  prefques  compofoz  de  fimplcs 
extrêmement  chauds  ,  leur  uiâge  ne  doit  pas 
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.écre  permis  en  été  &  à  ceux  qui  ont  le  foÿé 
chaud,  fi  r Angélique,  la  Zedoaire,  limpera- 
toire  &  autres  chaudes  racines  n’ont  au  préa¬ 
lable  trempé  quelque  temps  dans  du  vinaigre, 
mais  en  temps  d'été  à  des  perfonnes  d’im 
temperamment  chaud  on  doit  donner  les  mé¬ 
dicaments  les  plus  temperez  d’entre  ceux  que 
j’ay  décrit. 

La  féconde  chofe  à  quoy  il  faut  prendre 
garde  ,  c’eft  de  ne  pas  fe  fervir  toujours  du 
même  remede  ,  de  peur  que  la  nature  ne  s’y 
accoutume,  mais  il  faut  les  changer  de  tems 
en  tems. 

Apres  avoir  fait  voir  les  remedes  prefer- 
Vatifs,  il  faut  maintenant  venir  à  la  cure  ,  la¬ 
quelle  confifte  principalement  à  tirer  le  ve¬ 
nin  du  cœur  au  dehors,  au  moyen  des  Alcxi- 
pharmaques  j  en  apres  à  refifter  à  lapourritu- 
rc,  puis  à  fortifier  le  cœur  ;  en  quatrième 
lieu  à  addoucit  les  fympeomes  prclfants  ,  & 
finalement  à  avancer  les  tumeurs  qui  paroif- 
fent. 

C^uand  donc  une  perlbnne  cft  atteinte  de 
Pefte,  il  faut  qu’apres  s' être  entièrement  refi- 
gnécà  la  volonté  deDicu,cllc(crveprompte- 
nicns  des  remedes  nccelTaircs  j  car  fi  on  tar¬ 
de  à  le  faire, les  remedes  n’operent  pas  fi  bien: 
Et  en  premier  lieu  des  remedes  Alexireres, 
làns  lefquels  on  ne  peut  prefque  rien  faire  en 
cctcc  maladie  ,  &  defquels  feuls  apres  l’afii- 
(tancc  Divine  on  peut  attendre  du  bon  luc- 
cez,  delquels  on  trouve  une  infinité  de  def- 
ciiptions  dans  les  difpcniaires  ,  &  les, écrits 
des  Aiuheiirs  tant  anciens  que  nouveaux,  6c 
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entre  Icfqitcls  j’ay  choifî  deux  eauxjlefqueh 
les  provoquent  la  fueur ,  &  attirent  le  vcniii 
du  cœur  aux  membres  extérieurs  qui  par 
Æpres  eft  plus  facile  à  tirer  dehors, &  lefq.ncl» 
les  fê  préparent  en  cette  manierej 
Avis  de  Prenez  des  racines  d’ Angeliqu-è, 

Baflc  d’Impetatoire^ 
de  Zedoaire; 

de  lemences  d’Angeliq'ue/ 

de  Genevre,  de  chacune  deux  drachme^ 

de  feuilles  feches  de  Rue, 

de  V criicinei 

de  Scabieufe, 

deSoucy, 

de  Sauge  de  chacune  une  drachme  £c  deV 
mie, 

des  racines  d’Aunéc, 
de  Bardane,- 
deTormcncilIe, 
de  grolfe  V  alcriané,- 
de  Dompte-venin, 

&  de  Saffran,  de  chacune  une  drachme. 

Il  faut  couper  toutcecy  par  le  menu,  puis  le 
piler  &  le  mettre  dans- un  verre  ,  &  vuidef 
delfus  de  la  meilleure  eau  de  vie  redifiée  à 
trois  doigts  d’hautéurpar  defTiis  les  poudres, 
&  le  bien  boucher  &  tenir  en  lieu  chaud  ,  & 
Je  remuer  tous  les  jours  huit  jours  durant, 
jufqu’à  ce  qu  il  ait  pris  une  couleur  rouge  5 
puis  étant  repofë  en  verfer  le  plus  clair  dans 
un  autre  verre,  &  la  conferver  bien  bouchée» 
Il  faut  prendre  une  once  de  cette  eau  avec 
une  drachme  de  Theriaque  ,  de  Mithridati 
de  bon  Orviétan  ,  ou  del'éleduaire  que  j'ay 
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décritcy-delTiiSj  &  le  mêleiypuis  en  donner 
hardiment  à  ceux  qui  feront  attaquez  de  Pe¬ 
lle  ,  &  s’il  arrive  quelque  chofe  plus  outre 
que  1  apofteme,  rompe  &  coule  de  foy-mè- 
me,il  liiyen  faudra  redonner  autantj&  atten¬ 
dre  une  heure  ou  deux  la  fueur  en  couvrant 
bien  le  malade. 

La  fuivante  eau  eft  auffi  tres-bonnc  pour 
guérir  cette  maladie  ,  ayant  été  trouvée  telle 
par  les  Médecins  de  Baflc  qui  s’en  font  1èr- 
vy  tres-u  tilement  dans  la  prefente  contagion. 

On  la  préparé  en  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  des  racines  de  Tormcntillc,  Avis  <Je 
de  Bardane, 
de  Pimpinclle, 
de  mors  de  Diable, 

degrolfe  valériane,  de  chacune  quatre 
onces; 

d’Imperatoirc, 
d 'Angélique, 
de  Diélam; 
de  Gentiannc, 

de  Dompte-venin, de  chacune  une  once  ; 
d' Oignons  pelez. 

de  Noix  fraiches,  de  chacun  fix  onces; 
des  feuilles  de  Scabieufe, 
de  Verveine, 

&  de  Soucy,de  chacun  trois  poignées; 
de  Camphre  une  drachme  Sc  demie, 
d’eau  de  Vie  une  once; 
de  Mithridat  une  once  Sc  demie, 
de  bon  Vin  blanc  un  pot  &  demy, 
de  Vinaigre  rolàt  deux  onces. 

D-iftillez  le  tout  enfemble,  &  apras  cela  vous 
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aurez  une  eau  dont  vous  pourrez  prendre  dç  '  ‘ 
deux  onces  à  deux -onces  &  dcmy  avec  une  ' 
once  de  fyrop  de  citrons  çu  limons ,  ou  par  ' 
fois  aux  perfonnes  robuftcs,  la  mêler  avec  un 
peu  de  mirridac  &  la  prendrp  au  plutôt ,  &  i 
attendre  comme  cy-defliis  la  fueur,  On  fe 
peut  fcrvir  de  ce  brcvagc  trois  fois  de  fuite  ■ 
de  vingt-quatre  heures  ,  en  vingr.quatrç  ' 
heures. 

Le  vinaigre  que  nous  avons  d  écrit  cy-det 
fus  eft  tres-bon  aulîî  en  ce  rencontrcjfi  on  en 
prend  auffi-tôt  qu’on  fe  fent  atteint  de  Pcfte 
quatre  cueïllcrées  avec  la  grolfeur  d’une  fè¬ 
ve  de  Thériaque. 

A  defaut  de  ces  eaux  on  pourra  prendre 
line  drachme  &  demy  de  thériaque  ,  demi- 
'thridatj  ou  Orviétan  dans  des  eaux  propres, 
comme  de  feabieufe ,  de  chardon  beny  ,  SC 
autres. 

Dans  l’ufage  de  ces  eauxjde  la  theriaqiie  6c 
du  mithridat  les  précautions  fuivantes  font 
neceilàires  j  dont  la  première  eft  qu’il  ne  les 
faut  pas  donner  à  toutes  fortes  de  perfonnes  ; 
car  là  où  il  y  a  une  grande  fièvre  jointe  à  la 
Pefte,  &  où  le  malade  eft  d’un  tempérament 
fort  chaud  &  fcc  ,  il  vaudra  mieux  fè  fèrvir 
des  remedes  plus  ramperez,  comme  entre  au¬ 
tres  eft  cette  eau  theriacale. 

Vide  Prenez  douze  limons  frais  &  pleins  defuc, 
Rivetii  ôtcz-enles  écorces  &  femcnces  &en  expri- 
maxeos  niez  le  fuc,  puis  y  adjoùtez  les  fufdites  écor- 
2  J  ces  &  femcnces  avec  du  fuc  de  feordium  trois 
lift. }.  livres,  des  fucs  d’ozeille  ,  de  galega,  à  faute 
cap,  I.  de  quoy  en  fe  pourra  fervir  du  fuc  de  ruc,dç 
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fcabieu/e  &  de  chardon  bcny  ,  de  chacun 
une  livre  de  corne  de  cerfrappée,  quatre  on¬ 
ces  delà  thériaque  vieille  fix  onces;  Il  faut 
peler  bien  menues  les  écorces  de  limons,  & 
conqualfer  les  femences  ,  &  les  herbes  qui 
ont  moins  de  fiic  pendant  qu’on  en  exp>rime- 
la  le  fuc  pourront  être  arrofées  de  fuc  de  li¬ 
mons,  puis  diftillcz  toutes  ces  chofes  dans  le 
bain  de  Marie ,  &  apres  cela  vous  aurez  une 
fort  bonne  eau  dont  vous  prendrez  une  once 
en  une  prife. 

La  Icconde  précaution  eft  qu’il  ne  faut  pas 
donner  facilement  ces  médicaments  aux  en¬ 
fants  non  plus  qu’aux  femmes  enceintes  ,  ou 
nouvellement  accouchées  ;  mais  il  leur  eu 
faut  donner  déplus  doux.  ,  comme  eft  entre 
antres  le  Diafcordm'/n  Fracaflortt,  lequel  fins" 
grande  agitation  des  humeurs  refifte  au  ve¬ 
nin,  provoque  la  fueur,  Sc  empêche  la  pour¬ 
riture  5  pn  s’en  pourra  fervir  en  cette  ma¬ 
niéré. 

Prenez  de  fuc  d’Ozeille  ou  du  pain  de  ■ 
Cocu  deux  onces, 
du  fuc  de  Cisrpns,  une  once  ; 
du  Diafeorduim,  une  drachme;  Seimert 

des  efpcces  de  Gemmis,  demy  drachme;  ' 

du  Vinaigre  une  once.  Rbrib. 

Mêlez  les  &  les  prenez. 

En  troifiême  lieu  il  ne  faut  pas  donner  des 
médicaments  où  il  y  ait  du  camphre  à  ceux 
qui  ont  l’eftomach  ou  Je  cerveau  foible. 

En  quatrième  lieu  fi  le  malade  rejette 
ie  médicament  qu’on  luy  donnera  ,  il 
luy  en  faut  redonner  incontinent  ;  que 
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fi  memes  il  le  retient  ,  il  nefc  làutpas  con^  | 
tenter  de  luy  en  faire  prendre  une  fois ,  mais  j 
il  luy  en  faudra  faire  reprendre  huit  heures  * 
apres  qu’il  aura  pris  le  premier  ;  car  il  ne  le  •  i 
faut  pas  perfuader  qu’aprez  avoir  filé  une  ou  ^ 
deux  fois ,  &  qu'on  fe  trouve  un  peu  mieux, 
d'étre  tout  à  fait  hors  de  danger ,  veu  que  la 
moindre  portion  de  venin  demeurée  dans  le 
corps  peut  reprendre  fes  forces ,  &  corrom¬ 
pant  les  humeurs  ,  faire  une  plus  cruelle 
guerre  à  la  nature  que  devant  ;  c’eft  pour- 
quoy  il  faut  foire  fuer  les  malades  cinq  ou 
fix  fois  dans  deux  jours.  Les  deux  premiè¬ 
res  fois  fur  tout  il  fout  aider  tant  qu'on 
pourra  à  l’aétion  du  médicament  en  fe  tenant 
dans  une  chambre  chaude  ,  &  fe  couvrant 
bien,  fuer  l'cfpace  de  deux  heures,  &  non 
plus,de  peur  de  diminuer  les  forces. 

En  cinquième  lieu  il  faut  que  le  malade 
s’abftiennc  de  dormir  jufqucs  à  ce  qu’il  ait 
fuédeuxfois  ;  car  il  eft  à  craindre  que p.n- 

dant  le  fommeil  le  venin  ne  fe  retire  vers  le 
cœur. 

En  fixiéme  lieu  apres  qu'on  aura  fué  ,  on 
frottera  le  corps  av’C  des  lingts  nets  &  un 
peu  chauds,&il  ne  fe  faut  pas  incontinent  dé¬ 
couvrir  6c  s’expofer  à  l'air  ,  de  peur  que  par 
la  rencontré  de  l’air  froid  lé  venin  ne  retour¬ 
ne  au  dedans;&  fi  lés  fueurs  font  bien  allées, 

6c  que  le  malade  commence  à  fe  mieux  por¬ 
ter,  il  faudra  auffi  changer  les  linges  6c  cou¬ 
vertures  de  lit. 

En  feptiénie  lieu  apres  que  le  malade  aura 
fué,  il  le  faudra  fortifier  avec  des  viandes  de 
facile 


de  la  Pe^e. 

èciîe  «iigeftion  ,  &  qui  engendrent  üh  boti 
ïue ,  comme  font  entre  autres  les  oeufs  frais 
cuits  en  la  coqitc  s  les  bons  bouillons  faits 
avec  bonnes  chairs  de  bœuf,  moutons, veau, 
poule  &  autres  qui  pris  en  petite  quantité 
hourrillèht  beaucoup  ,  &  dont  il  faudri 
prendre  Ibuvent ,  quoÿ  qu’il  faille  éviter  de 
lè  trop  charger  l’eftoinach  ,  fon  boire  ne  fe¬ 
ra  nÿ  du  vin ,  ny  de  l’eau  pure  ’j  mais  de  la 
prifahc  citronnée  ,  &  od  il  h’ÿ  ait  pas  beau- 
Coup  de  reglifle  ,  ou  bien  pour  les  riches  de 
l'eau  coriipofée  en  cette  maniéré. 

Prenez  des  fcmenccs  de  Laittuëj  demy  Marrî 
brice,  mannus 

de  Pavot  blanc,  trois  drachmes;  de  cura- 

des  quatre  grandes  Semences  froidcà 
chacune  demy  once,  doruih" 

,  du  Sucre, trois  oiices; 

Mêlez  les  êc  les  cuifez  dans  deux  pôts  Sc 
demy  mefure  d  Evéché  d’eau  de  fontaine, 
julqueS  à  ce  qu'elle  foit  dlcruë  de  la  hau- 
tcur  de  dçaux  doigts ,  en  apres  ajoutez  y  du 
fyrop  de  coing  deux  onces  &  demÿ  ;  Sc  Icô 
ânclez. 

Ou  pour  les  pauvres  decelle-cy; 

Prenez  des  racines  hachées  par  le  hicriiîi  Hart- 
de  Tormentille,  mannusê 

&  de  Petafitési  de  chacune  ühc  Once;  P-î 

de  Pimpinclle  trois  onces, 
de  l'Orge  mondé',  &  duquel  oh  aüra  été 
l’ccorce,  deux  poignéesj 
des  Raifins  deux  onces  ; 
des  Coins  coupez  de  conqualfez  ,  utié 
poigneci 

as 
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Mêlez  les  &  les  cuifcz  dans  trois  pots  d’eSà 
de  fontaine,ju{qu'à  ce  qu'elle  foie  décrue  de  ^ 
la  hauteur  de  crois  doigts  ^  puis  coulez-la, 
&  y  ajoutez  un  peu  de  fucrej  &  fi  vous  vou¬ 
lez  luy  donner  une  petite  aigreur,  vous  pour- 
rez  ajouter  un  peu  de  vinaigre  fait  avec  diï 
fuc  de  limons. 

En  huitième  lieu  ,  il  ne  fè  faut  par  aban¬ 
donner  à  la  colcre  ,  ou  à  latriftclfe  -,  caria 
funefte  expérience  a  fait  voir  à  nos  voifins 
combien  les  exces  des  paflîons,&  de  ces  deux 
principalemenc,fonc  dangereux  en  cette  ma¬ 
ladie. 

Et  enfin  pendant  que  le  malade  fuera  ,  il 
luy  faudra  faire  prendre  des  conferves  de 
rofes  ,  d’ozeille  ,  de  rob  ,  de  groizelles  rou¬ 
ges  ,  ou  raifins  de  mars  ,  du  fuc  &  fyropde 
citrons  &  grenades ,  des  eaux  cordiales  ,  Sc 
lèmblables  chofes  :  Il  feraaulfi  à  propos  de 
recréer  le  malade  par  de  bonnes  odeurs, 
comme  en  jettant  fur  des  charbons  ardents 
du  vinaigre  theriacal  ,  &  fe  fi^vant  des 
chandelettes  ,  &  tablettes  dont  nous  avons 
parlé  cy-dclfus. 

Qiioy  que  les  médicaments  alcxiteres  qui 
challénc  le  venin  du  cœur  foyent  les  plus  ef¬ 
ficaces  en  cette  maladie  ,  fi  eft- ce  toutes-, 
fois  qrfil  ne  faut  pas  négliger  ceux  qui  refi- 
ftent  ïTa  pourriture  laquelle  peut  entretenir 
le  mal  j  c  eft  pourquoy  fi  elle  n  eft  pas  gran¬ 
de  (  comme  on  dit  qu’en  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  été  attaquez  dePeftedans  la  ville  de 
Bafle  ,  on  a  eu  de  la  peine  à  connoître  qu’ils 
pii/reut  de  la  fièvre  )  &  que  la  Pelle  predo- 
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fiiiné  ,  on  fe  pounra  contenter  de  mêler  pat- 
iiiy  les  viandes  &  boüillohà  des  chofes  pro¬ 
pres  à  céc  effets  comme  font  les  jus  &  fucs 
de  limons  ,  de  citrons,  d’branges ,  de  grena¬ 
des  ,  où  de  raiiîné  de  itiars  :  Mais  fi  la  pour¬ 
riture  ,  &  la  fièvre  prédominent  pàr  delîlrs  la 
Pefte,  biipbutraapres  l'ufage  des  Alexiphar- 
maques  pretidré  tous  les  jours  des  inedica- 
liients  propres  àcét  effet ,  comme  font  entré 
autres  ceux-cy. 

Prenez  de  la  conferire  de  rofes  troi^  Sentierff 
bnces;  lib.  de 

Piffolvés-la  en  une  livre  d’eau  d’bzeille,cbur  Fetirib. 
lêz-la  &  la  prenez  en  trois  fois. 

Preriel  des  eaux  de  Chardon  beny,  SennetK 
d  Ozeilie, 

de  Scabieiifc,  de  chacune  trois  ©hces  \ 
d’caii  Rofe  deux  onces, 

«l’eau  de  Canellé  une  Once; 
des  fucS  de  Citrons, 

Sc  de  Grenades,  de  chàciin  trois  onces, 
d.ePextraic  de  Sdffran,  demy  fctupulc, 
des  Perles  ScCbraux  dilTous; 
de  coriie  de  Cerl  j  de  chacun  un  Ictu pii- 
le  , 

delà  Cbnfeiffioh  d’Alkermes  ,  deüx  feru- 
piiles. 

Mêlez  les  bieti  ,  &  en  prenez  deux  fois  le 
jour  un  plein  verre  niediocre; 

A  céc  effet  eft  aufli  tres-cxCcllént  l’efprit 
de  vitriol  dont  il  faudra  méttrë  uhe  goutte, 
bu  deux  dans  les  bouillons  ûü  autres  li¬ 
queurs.  J 

tors  que  la  fièvre  èc  la  pourriture  predb- 
Q,q  a 
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minent  ,  la  faignée  &  la  purgation  ne  fohc 
ps  touc-à-faic  inutiles  ;  La  première  /èpeut 
faire  lors  que  la  fièvre  tft  violente  ,  la  pour¬ 
riture  grande  j  &  le  corps  fort  pléthorique  ; 
mais  toutesfois  félon  que  la  nature  le  peut 
porter ,  &  il  faut  fiigner  auffi-tôt  du  com¬ 
mencement;  car  des  que  vingt-quatre  heures 
font  écoulées,  il  n"y  a  plus  de  lieu  pour  la 
laignéc  laquelle  il  ne  faut  pas  faire  qu’au 
préalable  on  ne  fc  fôit  enquisdu  malade  s’il 
fouffre  quelque  douleur  en  quelque  lieu  ; 
que  s  il  n  en  IbufFrc  point ,  on  pourra  ouvrir 
quelqu’une  des  grandes  veines  du  bras;  que 
s  il  lent  de  la  douleur  en  quelque  lieu  où  le 
bubon  ou  charbon  fe  doive  produire  il  fau¬ 
dra  ouvrir  la  veine  de  ce  côté  là,  &  celle  qui 
fàvorifera  le  mouvement  de  la  nature;  com¬ 
me  fi  nous  voyons  que  la  tumeur  commen¬ 
ce  à  fe  produire  aux  aines  ,  il  faudra  ouvrir 
lafaphenedu  pic  du  même  côté  ;  que  s’il 
apparoît  fous  les  ailfelles  ,  il  faudra  faig- 
neraubras  ,  que  s’il  n’apparoift  aucun  bu¬ 
bon  ou  charbon  avant  que  làigner  ,  il 
faudra  appliquer  une  ventoufe  à  la  tu¬ 
meur. 

On  pourra  aufli  purger  le  malade  fi  la  fiè¬ 
vre  &  la  pourriture  prédominent  par  delfus 
la  malignité  ,  fi  le  corps  cftrempli  de  mau- 
vaifes  humeurs  ,  &  fi  la  Pefte  venoic  apres 
la  famine  cherté  de  vivres  ,  mais  il  le 
faudra  faux  fur  la  fin  de  la  maladie  au  qua¬ 
trième  &  cinquième  jour,  &  la  fièvre  étant 
fort  diminuée  ,  apres  l’ulàge  des  Alexiphar- 
inaques,  &  ce  avec  des  temedes  dowx^^ 
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1  bénins  ,  &  qui  outre  la  faculté  de  purger 
ont  encor  celle  de  refifter  au  venin  ,  comme 
font  Tagaric  ,  la  rlieubarbe  ,  le  lyroprofac 
fc)lutif&  coinpofé  avec  rheubarbe  &  Iss  pi¬ 
lules  &  tablettes  dont  nous  avons  faitmcH- 
tioncy-deirus ,  ou  bien  en  forme  de  potions 
comme  s'enfuiti 

Prenez  de  l’Agaric  trochifqué  ,  une 
drachme  i 

de  Rheubarbe,  deux  fcrupules  ; 

de  la  Reglilfe,  demy  drachme. 

Mettez  les  infufer  l'efpace  d’uné  nuit  dans 
un  bon  verre  d  eau  licde  ,  dedans  quelque 
lieu  chaud  ,  ou  fur  des  cendres ,  &  le  len¬ 
demain  coulez  le  ,  &  y  ajoutez  du  fyrop  ro- 
fat  compole  avec  la  rheubarbe  ,  deux  on¬ 
ces. 

Les  enfans  pourront  prendre  une  once  de 
fyrop  rofat  folutif ou  compofé. 

Pendant  tout  le  cours  de  la  maladie  il 
faudra  avoir  grand  foin  des  forces  ,  lefquel- 
lesfonc  toujours  grandement  abbatuës  par  la 
maligne  qualité  du  venin.  Il  fiudra  donc 
fortifier  le  malade  premièrement  par  de  bons 
boiiilfons  de  chapons  ,  moutons  ,  ou  d’au - 
ctes  bonnes  chairs  dans  lefquels  on  pourra 
mettre  de  la  confeétion  hyacinthe  qui  recrée 
les  forces ,  &  attaque  la  qualité  maligne  : 
Que  fi  le  malade  tombe  en  fyncope  (  ce  qui 
arrive  fou  vent  )  on  pourra  recourir  comme 
âu  dernier  rcmede,  à  la  confedfion  dalker- 
mesdonton  prendra  la  groireur  d  une  noi- 
zette  dans  une  cueillcrée  de  vin  ,  ou  bien  ort 
«y  fera  avaler  cette  poti  on, 
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Prenez  des  eaux  Naphc, 
de  Rofes  ,  de  chacune  une  once  &  de¬ 
mie, 

de  la  Confedion  d'Allcermes,  une  drach- 
me  ; 

du  fyrôp  de  Pommçs  une  once; 
du  fuc  de  Limons,  trois  drachmes  ; 
Faiceÿ-enunc  potion  à  laquelle  vous  pour¬ 
rez  ajouter  (fi  la  fièvre  n’eft  pas  grande)  d’eaii 
de  canellf  une  ou  deux  drachmes. 

L’épitheine  fuivant  appliqué  fur  le  cœur, 
pourra  aulfi  beaucoup  feryir  en  ce  cas  la. 

'  Prenez  des  eaux  de  Scabieufc, 
de  Chardon  beny  ,  de  chacune  quatre 
onces, 

de  l’eau  Naphe,  deux  ôncçs  j 
delà  Confection  d’Akermes,deux  drach¬ 
mes; 

delà  poudre  de  l’Eleétuaire  DUmargari- 
tutti  Frtgidum-,  une  drachme  ; 
du  Safïran, 

&  du  Camphre,  de  chacun  fix  grains. 
Faites-en  un  épicheme  que  vous  appliquerez 
çiede,  à  la  région  du  cœur. 

Outre  les  défaillances  les  malades  Ibnc 
encor  affligés  d'autres  fymptomes  qui  de¬ 
mandent  une  cure  particulière  »  comme 
font  au rappiprt  des  Médecins  de  Balle,  des 
yeilles  importunes  &  dçs  vomiirements  fâ¬ 
cheux. 

Si  le  malade  ne  peut  dormir  on  liiy  pour¬ 
ra  faire  descmulhons  avec  lèmences  de  cour¬ 
ges  ,  melons  ,  concombres  ,  orge  monde 
■&  autres ,  au/quçllcs  pn  pourra  ajouter  pour 
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refifter  au  venin  ,  des  (èmences  de  citrons, 

&  de  chardon  beny.  On  fe  pourra  aiilfi 
frotter  les  mains  &  les  pieds  avec  de  Thuile 
violât de  l'onguent  populeum  St  fembla- 
bles  chofes  ;  ou  bien  on  pourra  prendre  le  , 
foir  du  iyrop  violât ,  &  de  pavot  rouge 
de  chacun  une  once  ,  avec  un  verre 
d'eau  de  fontaine.  Il  ne  fc  faut  pas  tou^ 
jesfois  fervir  de  ces  médicaments  Ibmni- 
ferez  qu’apres  vingt-quatre  heures,  ou  qu'on 
n'ait  fué  deux  fois  ,  ou  qu'on  en  ait  grande 
necefficé  j  ces  mêmes  remedes  pourront 
quelque  peu  fèrvir  pour  les  maux  de  tête  St 
les  délires  s’ils  arrivoicnt,enadjoütant  quel¬ 
que  frontal  fait  avec  des  fleurs  de  nymphes 
violettes  ,  rofes  ,  fcmences  froides,  graines 
d’écarlatte  arrofées  de  la  vapeur  du  vinaigre. 

Il  y  en  a  qui  fe  fervent  des  narcotiques  en  ce 
rencontre,  mais  ils  font  fort  dangereux  ;  que 
fr  la  neceffité  eft  grande  je  confeillerois  de  fe 
fervir  plutôt  de  theriaque  nouvelle  que  de 
rien  d'autre  ,  en  en  prenant  demy  drachme 
avec  quelque  eau  convenable, 

Les  vomiflemens  fâcheux  qui  arrivent 
fréquemment  en  cette  Pelle  feront  arrêtez  en 
prenant  du  fel  d’ablynche  une  drachme  prife 
dans  une  cueillerée  de  fuc  de  limons  ,  St 
appliquant  au  dehors  l’emplâtre  fuivanr. 

Prenez  du  levain  une  livre-,  ■  '  Sennert, 
des  feuilles  feches  de  Menthe  deux  poig¬ 
nées; 

du  Maftich,  unconce. 

Pilez-les  avec  d’huile  de  maftich,  faites  en 
un  emplâtre  ,  ou  bien  il  faudra  oindre  l’eftq- 
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rnach  ,  d  hiiles  de  menthe ,  d’abfynte  ,  de 
maftich  ,  d’afpic  ,  de  nard  ,  demufcadcj' 
que  fi  toutes  ces  choies  ne  fiiffilèntpas  ,  il 
faudra  prendre  trois  grains  de  Laudanum, 
avec  quelque  lÿrop  convenable.  Toutefois 
il  ne  faut  pas  fupprimer  le  vomiirement  tout 
aulîî-tôt  ,  mais  feulement  lors  qu’il  abbat 
les  forces  &:  qu’il  devient  immodéré. 

Il  arrive  aùffi  quelques-foisj  quoy  qu’af- 
Icz  rarementj  en  cette  Pelle,  que  le  malade 
efl;  encor  incommodé  de  deux  fâcheux  fym- 
ptomes  ,  du  flux  de  ventre  &  de  la  foif, 
delqucls  le  premier  ne  devra  pas  être  fuppri- 
mé  s’il  n’eft  excefeif  ,  ou  qu’il  abbatte  les 
forces  ;  en  ce  cas  on  pourra  prendre  deux 
grains  de  Laudanum  ,  ou  demy  drachme  de 
theriaque  recente  dans  des  eaux  ou  fyrops 
convenables. 

Que  s’il  arrive  que  le  malade  foit  extrê- 
mernant  altéré  on  pourra  éteindre  cette  foif 
en  fe  fervant  de  Tel  prunelle  ou  d’cfprit  de 
vitriol  dont  on  pourra  faire  des  julepsavec 
^es  lyrops  convenables  &  de  l’eau  de  fon¬ 
taine. 

S’il  paroit  en  quelque  lieu  quelque  tu- 
tneur  pu  vefeie  on  fe  lêrvira  làns  delay  de 
pét  emplâtre  fait  avec  du  levain  ,  des  fi¬ 
gues  &  des  oignons  cuits  un  peu  delfous 
la  cendre  ,  &  de  la  theriaque  autant  des 
uns  que  des  autres  ,  6c  piler  &  mêler  le 
tout  ehfemble  &  le  mettre  fur  le  lieu  où  pa- 
rpit  la  tumeur  ,  afin  qu’il  attire  le  venin  à 
foy  i  ou  à  dcfaiit  de  cét  emplâtre  on  pourra 
Çipfer  fur  la  tumeur  du  Dkchjtum ,  avec  le? 
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gommes  3  lequel  attiieia  le  venin  à  la  par¬ 
tie  où  fèia  le -bubon  ,  lequel  il  faudra  ouvriu 
avec  la  lancette  ou  un  cauftique  quand  oq 
verra  qu'il  lèra  meur  ,  ou  devant  fi  la  necef- 
fité  la  requiert,  &  lailfer  long-temps  l’ulcere 
ouvert  jufqu’à  ce  que  tout  le  venin  en  foit 
ibrty. 

(^le  fi  outre  les  bubons  &  parotides,  il 
apparoit  aulîî  des  charbons  ,  il  les  fau  dra  in¬ 
continent  fearifier  un  peu  profondément  , 
afin  que  tout  l’humeur  corrompue  en  forte, 
apres  quoy  il  leur  faudra  appliquer  cét  em¬ 
plâtre. 

Prenez  delà  firinc  de  Lentille»,  Sennett. 

des  feuilles  dePlantrn, 
des  Raifins  de  Renard  ,  de  chacun  une 
poignée, 

de  1.V Miette/  de  pain  de  Seigle  ,  trois  on¬ 
ces  ; 

Cuifez-les  en  forme  de  cataplâmc  ,  &  l’ap¬ 
pliquez  tout  chaud  ,  ou  bien  mettez  deffu  s 
le  charbon  un  crapaud  fechc  &  qui  ait 
trempé  long-temps  dans  du  vin  ,  ou  des 
poulets  èc  pigeonneaux  fendu  par  le  milieu 
ou  du  levain  avec  des  figues,  des  oignons, 

&  de  la  theriaque.  Il  faudra  auffi  oindre 
les  parties  voifines  du  charbon  ,  d'onguent 
de  cerufe  avec  du  bol  d'Armenie  pour  em¬ 
pêcher  que  le  venin  ne  rçtourne  dans  les  par¬ 
ties  internes  ,  fe  gardants  bien  neanmoins 
d’en  mettre  fur  le  charbon  ,  ou  bien  quand 
on  verra  beaucoup  de  làng  corrompu  amaf- 
fé  auprès  du  charbon  ,  ce  ne  fera  pas  nul 
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fait  d’ouvrir  la  veine  qui  fe  trouvera  au  def- 
fous  ,  ou  de  la  fcarificr.  Mais  fi  la  cha-. 
leur  du  charbon  êtoit  fi  grande  que  non  feu^ 
lement  elle  enflâmât  les  parties  voifines, 
mais  aufii  qu'il  Causât  une  douleur  intole.,. 
rable  ,  on  pourra  fe  fèrvir  de  1  emplâtre  de 
Cj'  og^ioffu  ,  le  fil c  de  grenades  &  l’onguent 
rofiit  y  feront  auffi  fort  utiles. 

S'il  s’engendre  de  la  croûte  dans  le  char-i- 
bon  on  la  pourra  ôter  avec  céc  onguent. 
Jennerr.  Prenez  delà  grailfe  de  Pourceau recen- 
p.ssi'  '  te ,  &  qui  n’ait  point  été  falce  ,  una 
once  J 

un  jaune  d  œuf, 

de  la  farine  de  froment ,  une  drachme  } 
Mêlez-les  &  oignez  la  partie  que  vous  net-»' 
toyerez  en  fiiiteavec  l’onguent  fuivantj 
Prenez  des  fucs  de  fpucy, 
de  Scabieuic, 
d’Abfÿnte, 

&  d’Ache,  de  chacun  une  once, 
de  la  Myrrhe  choifie, 
des  racines  d’iris  de  florence, 
de  l’Aloés, 

de  la  Sarcocolle,  de  chacun ,  une  drach^ 
me, 

du  Miel  rofat,  deux  onces  ; 

Faites-en  un  onguent  dont  vous  vous  fèr- 
Virez  jufqucs  à  la  gucrilbn  entière  auflî 
bien  que  des  Alexipharmaqnes  ,  dont  il 
ne  faut  point  difeontinuer  l’ulàge  jufqu’à 
ce  qu’on  Ibit  entièrement  retably  ,  mais 
prendre  au  moins  toutes  les  femainesdeux 
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/ois  de  quelque  potion  Alexiphartnaques 
ciçs  plus  rempetées  ,  comme  entre  au¬ 
nes  eft  celle  -  cy. 

Prenez  des  eaux  de  S  cabieufe.  Sennert. 

de  fleurs  de  Soucy  ,  de  chacune  deux 
onces, 

delà  Terre  felléé  ,  une  drachme. 

Mêlez-les  en  fcmble  &  les  prenez. 

Pour  les  Parotides  &  tumeurs  qui  vien¬ 
nent  derrière  Porcilles  ,  dans  la  Pefte  ,  on 
y'  procédera  comme  s’enfiiit  :  On  oindra 
la  partie  d’onguent  de  AlthM  ,  mettant 
par  deffiis  de  laine  furge  toute  chaude  &: 
cela  fervira  pour  relâcher  &  amollir  la 
partie  :  Pour  attirer  les  humeurs  mali¬ 
gnes  &c  faire  croître  la  tumeur  ,  on  y  ap¬ 
pliquera  des  poulets  ou  des  pigeonneaux; 

&  fi  cela  ne  fait  pas  afTcz  ,  on  y  met¬ 
tra  un  emplâtre  compofé  de  levain  ,  de 
figues  ,  d'oignons  ,  de  liante  de  pigeon, 
de  graiflè  de  poule  &  d  huile  d’amandes 
douces  avec  un  peu  de  Theriaque  :  Si 
la  douleur  &  l’inflaraation  font  grandes, 
pn  les  pourra  appaifèr  y  mettant  le  ca- 
taplâme  de  mie  de  pain  avec  du  lait  ou 
de  1  onguent  rofàt  ,  &  de  AlthM  ,  mê- 
Icz-les  enfemble*  :  La  tumeur  étant  par¬ 
venue  à  fa  jufte  grandeur  on  y  applique¬ 
ra  le  bafilic  pour  la  faire  fuppurer  ,  puis 
pn  l  ouvrira  ,  &  quand  la  matière  fera 
route  fortie  on  nettoyera  l’ulcere  avec  la 
ïcrebenthinc  ,  les  jaunes  d’œufs  &  1  hui- 
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le  rolàt  J  puis  apres  l’avoir  laille  long¬ 
temps  ouvert  on  le  remplira  de  chair  & 
fermera  la  cicatrice  :  Le  dernier  onguent 
décrit  pour  le  charbon,  fera  propre  pouu 
toutes  ces  chofcs.  . 
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